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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE 

du  5  Janvier  10O7 

M.  LAUREAUX,  président  honoraire 

Présidence  de  M,  Parmentier,  Président. 

Etaient  présents  :  MM.  Jobinol,  Calamo,  Oornier,  Bernard, 
Georges,  Helmer,  Molière,  Maizière,  Delambre,  Le  Claire, 
Fleuret,  Perrey,  M">«>  Galliol,  Spony,  HH.  Desbois,  J.  Cbapuis, 
Drezel,  Capitaine  Rivet,  Rubardet,  Bernard  Julien,  Hai^rniez, 
Briet,  Pommier  fils,  Favre  Paul,  Nicot,  Lanquetiti,  Duval  Del- 
phin,  Lmquelin,  Boichard,  Francis  Calame,  Rouméas,  Leblanc, 
Richebois,  Foltètc,  Couleret,  Eug.  Coulol,  Calame  fils,  Vichet, 
Boname. 

La  siance  commence  par  le  dépouillement  du  scrutin  pour 
l'élection  du  Bureau  et  de  la  Commission  d' Administration. 
Le  Président  proclame  les  résultats  : 

Votants   210 

Majorité  absolue   106 

Ont  été  proclamés  élus  : 

MM.  Parmentier,  Président   209  voix 

Jobinot,  Vice-Président   209  — 

Calame,       id  207  — 

Dernier,  Secrétaire-général   209  — 

Perrot,  Secrétaire-adjoint   209  — - 

Bernard,  Trésorier   210  — 

Helmer,  Archiviste   210  — 

Gillot,  Archiviste-adjoint   203  — 
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Commisaioa  d'Admiaisirmiioa 


M.U.  Bourgoili,  Horlicolleur 


204  voix 

204  — 
203  - 

205  - 

203  — 
205  — 
205  - 

204  - 


Colin  Paul,  Viticulteur. 
Lambliii,  Maraîcher.. . 
Briet,  Ilorliculleur.. . . 

Alix,  Rentier  

Fleuret,  Arboriculteur. 
Vicliel,  Maraiclier . . . . 
Colonel  Serve  


Lanquetin  Léon,  Propriétaire   204  — 

M.  le  Président,  au  nom  du  Bureau  et  de  la  Commission 
d'Administration,  remercie  les  membres  de  la  Société,  pour  la 
marque  d'estime  et  de  confiance  qu'ils  viennent  de  renouveler 
par  une  réélection  unanime.  Lui  et  ses  collaborateurs  répon* 
dront  à  ces  sentiments  si  sympathiques  par  le  dévouement  le 
plus  absolu  à  l'œuvre  de  la  Société.  Ils  mettront  toute  leur 
activité  à  la  faire  prospérer  de  plus  en  plus  et  à  consolider  la 
réputation  qu'elle  s'est  acquise,  même  en  dehors  de  la  région, 
par  le  magnifique  succès  de  son  Exposition.  Ce  succès  est  dû 
non-seulement  aux  membres  du  Bureau  et  de  la  Commission 
d'Administration,  mais  à  la  Société  entière.  En  outre  des 
horticulteurs,  fleuri^tos,  qui  se  sont  distingués  particulièrement 
il  est  un  hommage  à  rendre  au  Syndicat  des  maraîchers  des 
Chaprais.  En  se  groupant,  ces  modestes  ouvriers  de  la  terre  ont 
mérité  l'admiraiion  des  spécialistes  étrangers  par  la  beauté  de 
leurs  produits.  Nul  doute  qii'on  ne  les  retrouve  aussi  entrepre- 
nants, dès  qu'on  aura  besoin  de  leur  concours. 

L'œuvre  de  la  Société,  ajoute  H.  le  Président,  ne  doit  pas  se 
limiter  à  Besançon.  En  élargissant  le  cercle  de  son  action,  elle 
acquerra  des  adhérents  plus  nombreux,  de  nouveiiux  points 
d'appui.  Ainsi  il  propose  dans  ce  but  de  faire  cette  année,  pen- 
dant l'été,  à  Pontarlier,  une  Exjposition  de  fleurs,  fruits,  légu- 
mes, miel,  etc.  La  contrée  montagneuse  du  Doubs  a  tout  intérêt 
à  se  mettre  au  courant  des  progrès  faits  par  l'horticulture  depuis 
une  trentaine  d'années.  Si  le  climat  ne  lui  permet  pas  d'imiter 


des  pays  plus  favorisés,  il  est  certain  qu'elle  peut  néanmoins 
retirer  un  grand  pro6t  de  l'Exposition  et  des  conférences  qui 
seront  faites  à  celte  occasion.  Rien  n'empêchera  de  jeter  les 
bases  d'une  section  d'Horticulture  ponlissalienne.  Cette  section 
nous  renseignera  sur  les  besoins  exacts  des  cultivateurs  désireux 
de  s'adonner  au  jardinage,  sur  les  encouragements  opportuns, 
sur  les  sujets  les  plus  importants  à  traiter  dans  des  conférences. 
La  tâche  sera  sans  doute  longue  et  diflicille  au  début,  mais  la 
mission  de  la  Société  n'est-elle  pas  de  développer  l'enseigne- 
ment de  rhorticulture  et  de  procurer  aux  familles  les  plus 
humbles,  le  confortable  et  l'agrément,  par  la  culture  intelli- 
gente d'un  simple  jardin  d'ouvrier  ? 

L'Exposilion  projetée  coïncidera  avec  la  fêle  de  l'Arbre  qui 
attire  la  foule  des  communes  environnantes  par  l'éclat  donné  à 
ces  réunions.  Comme  d'habitude,  la  Société  d'Histoire  natu- 
relle du  Doulis  nous  accompagnera  et  rehaussera  par  son  auto- 
rité l'importance  de  notre  Exposition  et  de  la  féte. 

Si  ce  programme  vous  agrée,  Messieurs,  des  pourpalers  seront 
immédiatement  commencés  avec  la  Municipalité  de  Pontarlier 
pour  assurer  une  belle  organisation  et  la  publicité  nécessaire. 

La  proposition  mise  aux  voix  est  acceptée  à  l'unanimité. 

Il  est  donné  lecture  de  la  situation  financière  de  la  Société 
au  i^"*  janvier  1906. 

État  financier  de  la  Société  au  31  Décembre  1906 
1»  Raoettes  pendant  l'année  1006 


En  caisse  au     Janvier  1906   3723  fr.  63 

Intérêts  du  livret  de  la  Caisse  d'épargne   ^  >  ^2 

Intérêts  du  dépôt  du  Crédit  Lyonnais   27  ,  90 

Cotisations  perçues  en  1906   2895  ,  00 

Subvention  de  l'Etat   1150  ,  00 

—  du  Département   1000  ,  00 

—  de  la  Ville  de  Besançon   200  ,  00 

Subvention  de  la  Ville  de  Besançon  et  du  Conseil 

général  pour  l'Exposition   550  ,  00 

Entrées  perçues  à  l'Exposition   1135  ,  25 


Total  des  Recettes ...   10726  fr.  90 
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2o  Dépenses  pendant  l'année  1006 


Loyer,  impôts,  assurance,  entretien   245fr.44 

Bulletin                                                   2153  ,  74 

Location  du  jardin  et  entretien                           312  ,  45 

Graines  et  replants                                         538  ,  50 

LecoHs  pratiques                                          300  ,  00 

Bibliothèque                                                 50  ,  60 

Délégués  aux  Expositions                                   50  ,  00 

Prix,  médailles,  concours  et  fêles  (compris  achat 

de  990  fr.  de  malériel)                               5310  ,  02 

Dépenses  diverses                                         457  ,  92 

Total  des  Dépenses  .  .     9418  fr.  67 

Balance 

Recettes   10726  fr.  90 

Dépenses   9418  ,  67 

Reste  en  caisse  au  l^r  janvier  1907     1308  fr.  23 


Les  comptes  du  Trésorier  ont  été  vérifiés  le  5  janvier  par 
HH.  Le  Claire,  Lanquetin  et  Calame,  et  ont  été  approuvés.  La 
Société  témoigne  à  M.  Bernard  sa  satisfaction  pour  son  ordre 
et  son  exactitude  dans  la  tenue  de  la  comptabilité. 

Congrès  pomologlque.  —  M.  le  Président  s'est  adressé 
à  la  Société  pomologique  de  France  pour  qu'elle  fixe  le  siège 
de  son  Congrès  aimuel  à  Besançon  en  1908.  Il  espère  que  la 
demande,  faite  déjà  en  1905  et  renouvelée  depuis,  sera  accueillie 
favorablement. 

La  démarche  est  approuvée. 

Ethérisation  des  plantes.  —  H.  Raoul  Calame  a 
inauguré  à  Besancon  Téiliérisation  des  plantes  et  a  réussi  dans 
ses  expériences,  comme  le  témoigne  le  pot  de  Muguet  fleuri 
déposé  sur  le  Bureau.  L'cihérisation  des  plantes  ofïre  plusieurs 
avantages  aux  fleuristes  : 
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1®  On  peut  (airè  fleurir  les  divers  arbustes  à  fleurs  en  beau- 
coup moins  de  temps  qu'avec  les  procédés  ordinaires  par  la 
chaleur  ; 

2»  Les  plantes  clliérisues  peuvent  être  forcées  à  une  tempé- 
rature plus  basse  que  celle  exigée  pour  faire  fleurir  celles  non 
éihérisées. 

La  valeur  de  l'élliérisaiion  existe  surtout  pour  les  forçages 
liâlifs  en  novembre  et  décembre,  puisque  Ton  peut  avancer  les 
saisons  de  deux  à  trois  semaines  sur  les  v  rocédés  courants,  et 
cela  sans  que  les  couleurs  iialurelles  des  fleurs  en  soient  beau- 
coup altérées. 

La  Société  adresse  ses  vives  félicitations  à  H.  Raoul  Calame 
pour  son  heureuse  initiative. 

M.  le  Président  propose  d'attribuer  à  M.  Calame,  à  titre  de 
récompense  et  d'encouragement,  un  Diplôme  de  médaille  de 
vermeil  grand  module,  et  en  même  temps  un  Diplôme  de  mé- 
daille d'argent  de  l''^  classe  à  M.  Ooichard,  qui  obtient  des 
résultats  surprenants,  comme  on  a  pu  s'en  rendre  compte  à  la 
séance  de  décembre,  par  une  sélection  intelligente  de  ses 
graines.  Ces  diverses  méthodes  de  travail,  tout  à  fait  scientifi- 
ques et  sortant  de  la  routine,  méritent  d'être  mises  en  lumière 
et  données  en  exemple. 

Les  deux  propositions  sont  acceptées. 

Décès.  —  Pendant  le  mois,  deux  décès  ont  causé  de  vils 
regrets  :  M.  lavocat  Francey,  enlevé  subitement,  et  le  fils  unique 
de  H.  Paul  Colin.  La  Société  adresse  aux  familles  ses  sincères 
et  sympathiques  condoléances. 

Absence.  —  M.  le  colonel  Serve,  toujours  présent  à  nos 
séances,  est  retenu  à  la  maison  depuis  quelques  jours  par  la 
maladie.  Au  nom  de  la  Société,  M.  le  Président  fait  des  vœux 
pour  son  prompt  et  complet  rétablissement. 

Légion  d'Honneur.  —  H.  Donge,  récemment  nommé 
Chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  remercie  la  Société  de  8«s 
félicitations. 
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Promotion.  —  H.  le  Général  de  Division  Deckerr,  Com- 
mandant le  7®  Corps  d'armée,  a  élé  promu  Grand  Ofïicierdela 
Légion  d'Honneur.  M.  le  Général  est  Président  d'honneur  de 
noire  Société  et  nous  a  prêté  le  concours  le  plus  généreux  lors 
de  noire  Exposition.  La  Société  a  pour  devoir  de  lui  adres>er 
ses  compliments  empressés  et  respectueux. 

Société  centrale  d'Horticulture  de  Nancy.— 

Celte  Société  fait  part  d'un  règlement  d'administration  des 
Manufactures  de  l'Etat  prohibant  la  culture  de  tabacs  à  quelque 
variété  qu'ils  appartiennent,  pour  rornemenlation  des  jardins 
publics  de  la  ville.  Or,  il  y  a  lieu  de  distinguer  dans  le  genre 
tabac  (Nicoliaiial  :  d'une  part  les  espèces  ou  variétés  cultivées 
industriellement  pour  l'emploi  de  leurs  feuilles,  et,  d'autre 
part,  les  espèces  telles  que  les  Nicotiana  affiniSy  colossea^ 
lougifloray  sylveslris,  etc.  y  plantes  remarquables  pour  la 
beauté  de  leurs  fleurs  et  de  leur  feuillage  panaché,  et  dont  les 
feuilles  sont  absolument  sans  aucune  valeur  au  point  de  vue 
industriel. 

Pour  ces  raisons,  la  Société  centrale  d'Horticulture  de  Nancy 
émet  le  vœu  que  la  Direction  générale  des  Manufactures  de 
l'Etat  ne  s'oppose  pas  à  la  culture  des  plantes  servant  unique- 
ment à  l'ornementation. 

La  Société  d  Horticulture  du  Doubs  s'associe  à*  ce  vœu  et  acte 
d'adhésion  sera  envoyé  h  Nancy. 

Le  Progrès  Horticole  de  l'Ain  offre  sa  publication  mensuelle 
au  prix  de  0  fr.  50  par  an  à  chacun  des  membres  de  la  Société. 

La  Société  d'Horticulture  pratique  de  Cette  demande  d'é- 
changer son  bulletin  trimestriel  contre  notre  bulletin  mensi^el. 
Proposition  ajournée. 

La  Société  centrale  d'Horticulture  de  Nice  annonce  l'ouver- 
ture d'une  Exposition  internationale  de  la  Côte  d'Azur  du  mer- 
credi 13  au  dimanche  17  mars  1907.  Avis  sera  inséré  au 
Bulletin. 
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Quatre  brochures  ont  été  envoyées  à  la  Société  : 

1®  Art  de  forcer  ; 

SS»  Hybridation  des  plantes  ; 

3<>  Plantes  vivaces  de  pleine  terre  ; 

Monographie  agricole  des  plantes  bulbeuses. 

Ces  brochures  prendront  place  dans  la  bibliothèque  où  elles 
seront  à  la  disposition  des  intéressés.  (Voir  plus  loin  Biblio- 
graphie). 

Apports.  —  H.  Francis  Calame  présente  plusieurs  plantes 
remarqiiabler  issues  de  sa  culture  : 
1<>  Cardon  plein  inerme, 

Salsifis  noir, 
3»  Céleri  grand  géant, 

4<>  Pommes  de  terre  Eifel  et  Belle  de  Fontenay. 
Il  est  accordé  7  points  à  H.  Calame.  A  rappeler  la  belle  fleur 
de  Muguet  produite  par  H.  Raoul  Calame. 

Présentation  et  admission  de  nouveaux  membres 
Membre  titulaire 

M.  Comte  Léon,  chef  de  gare,  à  Labergement  Ste-Marie 
(Doubs)  présenté  par  MM.  Parmentier  et  Laureaux. 

Membres  associés 

M.  Gros,  instituteur  à  Cendrey  (Doubs)  présenté  par  MM. 
Viénot  et  Molière. 

M.  Lombardot,  instituteur,  à  Fallerans  (Doubs)  présenté  par 
MM.  Parmentier  et  Bernard. 

Dame  patrmesse 
Madame  Savoirin,  maison  Guiot,  àCanot-Besancon,  présentée 
par  MM.  Isibert  et  Molière. 
L^ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  (evée  à  4  heures. 

Le  Secrétaire  général^ 
Vu  :  Le  Président^  Dornier 
P.  Parmentier 

— >*O'yv0'< — 
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SOCIETE  DE  SECOURS  MOTUELS  DES  JAIIDiNIERS  DE  BESANCON 


SÉANCE  ANNUELLE 

du  30  Décembre  1906 


Présidence  i>e  H.  Parmentier,  Président 


Etaient  présents  :  MH.  Bernard,  Toubin,  Calame  Raoul, 
Colin,  Mawely  Boichard,  Gillot  Francis,  Favre,  Jeanpierre  Léon, 
Durand  Francis,  Pape  Joseph,  Horely  Isibert,  Perret,  Jeanmeure, 
Varenne,  Bourdin. 

M.  le  Président  rappelle  les  débuts  de  la  Société  et  ses  pro- 
grès depuis  sa  Tormation;  après  avoir  Tait  ressortir  lesbienraits 
de  la  mutualité,  il  invite  les  membres  présents  à  amener  de 
nouvelles  recrues  à  la  Société. 

H.  Toubin,  trésorier,  expose  ensuite  dans  un  rapport  très 
documenté  et  rempli  d'intérêt,  la  situation  morale  et  financière 
de  la  Société  depuis  sa  réorganisation.  Il  donne  les  indications 
suivantes  : 

Situation  du  personnel.  —  Au  31  décembre  1906,  la 
Société  comprend  5  membres  honoraires  et  45  membres  actifs. 

Situation  financière.  —  Au  31  décembre  1905,  l'avoir  total 
de  la  Société  inscrit  à  la  Caisse  nationale  des  Retraites  pour  la 
vieillesse  était  de  3795  fr.  26. 

Recettes 

A  cette  même  date  l'avoir  disponible  était  de.  .  .  .  213fr.80 

Cotisations  perçues  en  1906    293  ,  50 

Reçu  un  don  de  H.  Lamblin  Auguste,  Vice-Président  15  ,  »» 

Reçu  une  subvention  de  H.  le  Ministre  de  l'Intérieur  38  ,  »» 

Total .  .  560fr.30 
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Dépenses 


Indemnité  de  maladie  Isibert  Joseph  . 

—            Durand  Francis 
Frais  de  gestion  et  divers  


aifr.io 

10  ,  10 

3  ,  55 


Toial  .  .  34ir.75 


Balance 


Recettes. 
Dépenses 


560fr.30 
34  ,  75 


Avoir  social  disponible  au  31  décembre  1906   525  fr.  55 

M.  le  Président  adresse  ses  félicitations  à  H.  Toubin  pour 
l'excellenle  tenue  de  sa  comptabilité. 

M.  Calame  Raoul  est  ensuite  élu  à  l'unanimité  en  qualité  de 
Vice-Président,  en  remplacement  de  H.  Lamblin  qui  a  quitté 
Besançon. 

Puis  sur  la  proposition  de  M.  Parmentier,  l'Assemblée  décide 
de  reviser  les  articles  7  et  31  des  statuts.  Séance  tenante  il  est 
procédé  à  cette  revision. 

En  dernier  lieu,  il  est  décidé  que  le  recouvrement  des  coti- 
sations s'effectuera  désormais  une  fois  Tan  et  par  la  poste  en  ce 
qui  concerne  les  sociétaires  les  plus  éloignés. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


Le  Président, 

P.  Parmentier. 
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Les  Rosiers  et  leur  emploi 

dans  les  jardins 


Les  spécialistes  ont  dû  recevoir  bien  souvent  des  lettres 
semblables,  et  j'imagine  qu'ils  auraient  intérêt  à  ne  point 
perdre  leur  ten)ps  en  des  correspondances  sur  ces  sortes 
de  questions,  en  adoptant  une  classification  spéciale  des 
Hosiers  qu'ils  cultivent,  considérée  au  point  de  vue  de 
leurs  différents  emplois  dans  les  jardins.  Cette  classifU 
cation ,  qui  devrait  être  parai  lèle  à  celle  qu'i  Is  ont  adoptée, 
pourrait-étre  placée  à  la  fin  du  catalogue,  sous  forme  de 
table  alphabétique  ;  elle  rendrait  do  gi'ands  services  aux 
amateurs  inexpérimentés,  lesquels  sont  très  nombreux, 
qu'on  ne  l'oublie  pas.  Kn  procédant  ainsi,  les  spécialistes 
donneraient  sans  doule  une  activité  plus  grande  à  leur 
commerce.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  groupement  que  nous 
allons  proposer  n'est  qu'une  sorte  d'ébauche,  un  canevas 
sur  lequel  les  cultivateurs  avisés  pourront  broder  à  leur 
aise.  Nous  laissons  au  spécialiste  le  soin  de  composer 
(les  variétés  les  meilleures,  les  difTérents  groupes  que 
nous  allons  indiquer,  de  modifier  et  de  compléter  ceux 
pour  lesquels  nous  n'avons  noté  que  quelques  sortes,  des 
chefs  de  file,  pour  faire  saisir  l'idée  qui  a  présidé  à  ce  petit 


Rosiers  spécimens  à  isoler  dans  les  pelouses 

Dans  les  grands  jardins,  on  isole  ou  on  groupe  aux  bon 
en<lroits,  des  plantes  à  large  ramure  ou  à  très  grani 
feuillage,  telles  que  3/m8«,  Wigandia,  iSUphium,  Ai^undc 
Bambous,  Gyncnum^Eulalla,  Papyms,  etc.  On  y  group 
aussi  des  arbustes  à  feuilles  colorées  ou  panachées.  Que 
ques  espèces  ou  variétés  de  llosiers  formant  naturelle 
ment  de  gros  buissons,  ou  faciles  à  élever  en  spécîmei 
volumineux,  se  prêteraient  à  un  emploi  semblable.  E 
reste,  il  n'est  pas  rare  d'en  rencontrer  déjà  quelques-ui 
plantés  de  cette  manière,  surtout  dans  les  grands  parc 


essai. 
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Uu  certain  nombres  d'espèces  et  de  variétés  très  remar- 
quables lorsqu'elles  vivent  en  liberté,  perdent  une  grande 
partie  de  leur  beauté  naturelle  si  elles  sont  taillées  et 
cultivées  sous  les  petites  formes.  On  trouverait  certaine- 
ment une  série  intéressante  de  ces  Rosiers  à  isoler  si  on 
s'avisait  de  les  rechercher  parmi  les  différentes  sections 


Fig.  2.  —  Rose  White  Pet 


qui  composent  les  collections  horticoles  ou  botaniques. 
Nous  citerons  comme  recommandables  pour  cet  emploi 
les  espèces  ou  variétés  suivantes  :  Rosiers  rugueux  /Rosa 
rugosaj  eises  hybrides,  mousseux  Salety  plusieurs  Damas, 
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Boursault,  Crimson  Rambler,  (Vrais  Rosiers  sarmenteux, 
bien  conduits,  pouvant  être  employés  au  même  usage, 
ainsi  que  quelques  hybrides  très  vigoureux). 


Fig.  3.  —  Rose  Magna  Char  ta 

Rosiers  pour  massifs.  —  Les  Rosiers  à  planter  en 
massifs  sont  forts  nombreux,  mais  certaines  variétés  se 
prêtent  beaucoup  mieux  que  d'autres  à  cette  sorte  de 
groupement. 
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Examinons  les  différents  cas  qui  peuvent  se  présenter. 
On  peut  ramener  ceux-ci  à  trois,  savoir  :  1»  massif  com- 
posé d'une  seule  variété  ;  2o  massif  formé  de  deux  varié- 
tés ;  3û  massif  de  variétés  en  mélange.  Les  uns  ou  les 
autres  avec  ou  sans  bordure. 

Massifs  d'une  seule  variété,  —  Ces  massifs  trouvent 
surtout  leur  application  dans  les  parcs  ou  les  grands  jar- 
dins ;  ils  ne  sont  pas  recommandables  dans  ceux  de  petite 
étendue.  En  les  composant  on  recherche  un  effet  esthé- 
tique particulier.  Des  fenêtres  de  la  maison  ou  d'un  autre 
point  de  vue,  on  désire  que  le  regard  soit  attiré  par  quel- 
que nuance  agréable,  généralement  vive  et  harmonieuse. 
Cette  sensation  s'obtient  par  l'assemblage  en  masse  de 
fleurs  d'une  môme  couleur.  Ce  sera  donc  pour  cette  raison 
qu'il  y  aura  lieu  de  rechercher,  pour  planter  ces  massifs, 
des  Rosiers  de  nuances  pures  et  vives,  en  évitant  les 
teintes  sombres  ou  dégradées.  Ceci  dit  pour  la  couleur, 
voici  d'autres  remarques  relatives  à  la  forme  et  à  la  végé- 
tation des  arbustes.  Il  convient  de  les  prendre  d'aspect 
buissimnant,  de  port  touffu,  à  rameaux  fleurissant  à  peu 
près  à  la  même  hauteur  et  dont  l'inflorescence  est  en  cyme 
ou  en  bouquet  plutôt  qu'en  fleurs  isolées.  Les  variétés  à 
floraison  disparate  produisent  moins  d'effet  que  les  pré- 
cédentes. Cependant,  entre  les  mains  d'un  habile  jardi- 
nier, quelques  variétés,  qui  ne  semblent  pas  répondre  au 
desideratum  demandé,  peuvent  aussi  composer  des  mas- 
sifs remarquables. 

Je  crois  qu'on  ne  cultive  plus  guère  la  variété  Pœonîa 
(Péonia  sic),  gain  de  Lacharme,  mais  c'était  une  des  plus 
merveilleuses  Roses  à  massif  qu'on  puisse  désirer.  Elle 
éclipsait  par  son  éclat,  au  moment  de  sa  floraison,  beau- 
coup de  sortes  plus  jolies  qu'elle  sous  d'autres  rapports. 

Il  ne  faut  pas  l'oublier,  à  moins  qu'on  ne  veuille  courir 
deux  lièvres  à  la  fois,  ce  ne  sont  pas  toujours  les  Roses 
les  plus  belles  de  forme  qui  composent  les  plus  beaux 
massifs. 
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.\fassif8  composés  de  deux  variétés.  —  On  peut  les  former 
(le  deux  sortes  de  la  même  couleur,  mais  de  stature  dif- 
férente  :  une  variété  étant  plus  haute  que  Tautre  occupera 


Kig.  4.  —  Rose  Paul  Neyron  (lype  île  Rose  à  couper) 


le  centre  du  massif;  la  moins  élevée  sera  plantée  sur  les 
bords.  Lorsqu'on  choisi  ra  deux  variétés  colorées  différem- 
ment, il  y  aura  lieu  de  teni  r  compte  de  la  loi  des  contrastes 
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et  de  rharmoilie  des  couleurs  :  si  on  voulait  par  exemple, 
rendre  plus  vive  une  Rose  un  peu  sombre,  on  y  parvien- 
drait en  lui  associant  une  variété  blanche,  carnée  ou  rose 
pâle.  Mais  si  on  tenait  à  avoir  un  massif  d'un  rose  vif,  il 
faudrait  bien  se  garder  de  lui  associer  de  l'incarnat  ou 
du  blanc. 

Pour  les  massifs  formés  de  deux  variétés  de  coloris  dif- 
férent, il  y  aura  lieu  de  choisir  celles-ci  à  peu  près  de  la 
même  vigueur  et  de  port  semblable.  Elles  seront  plantées 
alternativement  sur  le  même  rang,  ou  par  rangs  concen- 
triques, un  rang  de  Tune  et  un  rang  de  l'autre. 

Massifs  de  variétés  en  mélange.  —  Pour  les  massifs  en 
mélange,  dont  les  variétés  sont  faites  pour  être  vues  de 
près ,  ils  peuvent  se  composer  ad  libitum.  Si  la  végétation 
des  variétés  est  trop  inégale,  ce  qu'il  faut  éviter  autant 
que  possible,  les  plus  hautes  tailles,  cela  va  de  soi,  occu- 
peront le  centre  du  massif  et  les  plus  basses  le  pourtour. 
En  règle  générale,  il  faut  éviter  de  planter  en  mélange 
les  Roses  de  sections  différentes.  Mais  cependant  si  on 
veut  associer  des  Roses  frileuses  à  des  Roses  rustiques, 
il  y  aura  lieu  de  mettre  les  premières  ensemble  afin  de 
pouvoir  les  butter  plus  facilement  à  l'automne;  on  les 
placera  de  préférence  sur  les  bords  si  elles  sont  de  petite 
taille,  ou  au  centre  si  elles  sont  plus  élevées.  Les  règles 
relatives  à  l'harmonie  des  couleurs  et  la  loi  des  contrastes 
seront  également  observées  dans  la  plantation  des  massifs 
de  rosiers  variés. 

Liste  des  variétés  propres  à  former  des  mas- 
sifs de  une  ou  plusieurs  nuances  à  végétation 
égale  et  touffue  : 

Bengale.  —  Aurore,  Comtesse  de  Cayla,  Ducher,  Irène 
WattSy  3f*ne  Eugène  Resal,  Laurette  Messimy  ;  Cra- 
moisi supéneiir  en  bordure. 

Thés.  —  Anna  Olivier,  Beauté  Inconstante,  Etoile  de 
Lyon,  F.  Kniger,  G.  Nahonand,  H.  F,  Gifford,  ili»"©  de 
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Vatteville,  A/«»«  Falcot,  Af"«  H,  Defresjw,  M"»«  Lombard^ 
L.  Poncety  Marie  Van  Houtte,  etc. 

Hybrides  deThés.  —Augusiine  Guinoisseau^Camoém^ 
Grûss  an  Teplitz^  La  France,  A.  Clmtenay,  lU»® /. 
Grolez^  Marquise  de  Sali^hnry,  Souvenir  du  Président 
Camoty  Viscountess  Folkestone,  etc. 

Ile  Bourbon.  —  Mrs  Bosanquet,  Hermosa,  Souvenir 
de  la  Malmaisorty  Reine  des  Iles. 

Hybrides  remontants.  —  Baronne  A.  de  Rothschild, 
Captain  Chrisiijy  Duke  of  Edinburgh,  Elisa  Roëlle,  Géné- 
ral Jacqueminoty  Louis  Van  Houtte,  J.  Margottin^  Mar- 
guérite  de  Romans,  Merveille  de  Lyon,  Paul  Neyron, 
Pœonia,  Ulrich  Bi^nner,  Victor  Verdier,  etc. 

Variétés  naines  pour  mass'FS.  —  En  1905,  on  a  pu 
voir  à  l'exposition  de  Paris  un  massif  de  la  Rose  Madame 
Norhert-Levavasseur,  si  llorifére  et  d'un  coloris  vif  et 
agréable.  Ce  massif  a  fait  l'admiration  des  amateurs. 

Cette  variété  est  donc  indiquée  en  première  ligne  pour 
être  employée  de  cette  manière.  Un  bon  nombre  de 
Polyanthas  nains,  très  florifères  aussi,  de  couleurs  diffé- 
rentes, pourront  lui  être  associés  en  bordure  ou  former 
eux-mêmes  des  massifs  unicolores. 

Rosiers  en  bordures.  L'utilité  de  cette  classe  est 
tellement  évidente  que  les  rosiéristes  dans  les  petits 
appendices  de  leur  catalogues  signalent  depuis  longtemps 
quelques  variétés,  surtout  parmi  les  naines,  plus  parti- 
culièrement recommandables  pour  bordures. 

Cette  classe  pourrait  être  élargie  et  ne  pas  comprendre 
que  des  sortes  de  petite  taille,  car  il  y  a  bordure  et  bor- 
dure. Pour  border  des  groupes  de  grands  arburtes  ou 
des  massifs  de  Rosiers  spécimens  en  gros  buissons  du 
type  Rugosay  il  ne  conviendrait  pas  d'y  employer  des 
variétés  trop  naines  qui  seraient  écrasées  par  les  grands 
arbustes  ou  les  Rosiers  de  haute  taille.  Malgré  ce  qui 
vient  d'être  dit,  ce  seront  toujours  les  petits  Rosiers  qui 
seront  utilisés  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas. 
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Pour  les  bordures  il  y  aura  lieu  de  se  souvenir  des  lois 
relatives  à  rharmonie  des  couleurs  et  de  la  loi  des  contras- 
tes, dont  il  est  dit  deux  mots  à  propos  des  Rosiers  à 
massifs.  On  se  souviendra  notamment  que  les  fleurs  pâles 
ou  blanches  affaiblissent  les  nuances  vives  et  qu'il  y  a 


lieu  de  ne  les  employer  qu'à  bon  escient;  que  le  jaune 
donne  au  rouge  une  teinte  orangée,  vu  à  distance  ;  que 
le  rouge  cramoisi  foncé  devient  plus  vif  s'il  est  dans  le 
voisinage  d'une  Rose  blanche.  Les  Rosiers  à  bordure, 
quellequesoit  leur  taille,  seront  choisis  parmi  les  variétés 
buissonnanles  ou  bien  ramifiées. 

Voici  une  liste  des  Rosiers  nains  les  plus  recomman- 
dables  pour  bordures  : 

Rosiers  très  nains  :  R.  de  ladij  Lawrence,  tous  les 
Polyanlha  tiains.  Pâquerette^  Mignonnettey  Af"»®  Norbert 
Levavasseur,  Clotilde  Sonpert,  Léonie  Lamesch,  Perle 
d'Or,  Perle  des  Rouges,  Cramoisi  supérieur,  Rengale, 
Cerise,  Ilermosa,  etc. 


Fig.  5.  Rosier  parasol  sur  haute  lige. 
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Rosiers  sarmenteux  pour  guirlandes,  ton- 
nelles, piliers,  murs,  talus,  etc.  —  La  plupart  de 


ces  Rosiers  sont  déjà  indiqués  sous  cette  rubrique  dans 
les  catalogues.  Ils  demandent  une  taille  particulière  si 
on  veut  les  voir  dressés,  quelques-uns  à  rameaux  cou- 
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chés  ;  pour  celte  cause  ils  devraient  former  deux  classes. 
On  trouve  des  Rosiers  sarmenteux  dans  plusieurs  groupes 
d'espèces.  Dans  la  classe  des  Rosiers  sarmenteux,  il  serait 
bon  de  séparer  les  sortes  de  végétation  puissante  de  celles 
de  vigueur  plus  modérée,  car  on  a  souvent  des  colonnes, 
des  tonnelles,  des  murs,  etc.,  plus  ou  moins  liauts  à 
garnir. 

Ces  variétés  existent.  En  voici  quelques-unes  : 

Bkngalk  —  Clhnbingf  Le  Vésuve,  James  Spmnt. — 
Thés  :  Bouquet  dCOvy  Climbing  Devoniensis,  Climbing 
Af"»  de  Vattevilley  Climbing  Perle  des  Jardins,  Duchesse 
d'Auerslaedt,  François  Rousse,  Gloire  de  Dijotiy  Af"»« 
Bérard,  M"»®  /.  Gravereaux,  Maréchal  Niel,  Reine  Marie- 
Henriette,  —  Hybrides  he  Thé  :  Climbing  Kaiserin 
Augusta  yictoria.  —  Noisette  :  Aimé  Vibert,  Deschampêy 
j^me  p.  Cochet,  Ophirie,  Reine  Olga  de  Wurtemberg  y  Rêve 
d'Or,  W.'A .  Richardson.  —  Hybrides  de  Noiseti^e  :  ilf»« 
A.  Carrière.  —  Mycropuyi.la  :  Ma  Surpnse,  Triomphe 
de  la  Guillotière.  —  Bracteata  :  Alba  odorata.  —  MUL- 
TIFL0RES  :  Claire  Jacquier,  Climbing  White'Pet,  Hélène 
Psyché,  Crimson  Rambler.  —  Sempervirens  :  Félicité  et 
Perpétue,  Flore,  Galland,  W,  Evergreen,  —  SiNICA  : 
Camellia,  Anemonenrose .  —  Wicuuraiana  :  Albéric 
Barbier,  Ernest  Grandpierre,  F.  Foucard,  Ruby  Queen, 
Dorothy  Perkins,  Rubra,  The  Farquhar  Rose,  etc. 

Rosiers  parasols  sur  très  hautes  tiges.  — 

Toutes  les  variétés  de  Rosiers  ne  se  plaisent  pas  cultivées 
de  cette  manière.  11  convient  surtout  de  rechercher,  pour 
les  élever  ainsi,  les  sortes  vigoureuses,  très  florifères  et  à 
rameaux  flexueux  susceptibles  de  prendre  une  allure  pen- 
dante, sans  que  Ton  soit  obligé  d'obtenir  la  forme  parasol 
à  grand  renfort  de  ligatures. 

Cependant  quelques  espèces  buissonnantes  très  robus- 
tes peuvent  aussi  contribuer  à  former  des  standards  fort 
beaux.  Avec  quelques  liens  et  une  taille  particulière  on 
constitue  des  tètes  hémisphériques  intéressantes. 
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Nous  avons  obtenu  avec  un  Rosier  Noisette  Aimé 
Viberty  un  parasol  de  trois  mètres  de  diamètre,  d'une 
grande  beauté. 

Voici  quelques  variétés  qui  peuvetft  être  cultivées  sous 
des  formes  semblables  :  Crimson  Rambler  ;  tous  les 
Rugosa,  notamment  :  Blanc  double  de  Coubert,  Af™« 
Georges  Bruant  ;  Mousseux  Salet  ;  Boursault  ;  beaucoup 


Fig.  7.  —  Rosier  Crimson  Rambler 


de  Noisette  et  de  Thés  sarmenteux  :  Sempervirens,  FlorCy 
Félicité  Perpétue,  W.  Ewergreen,  —  Wichuraïana,  Albé- 
ric  Barbier,  Ernest  Grandpierre,  etc. 

Toutes  les  Roses,  même  quelques-unes  parmi  les  plus 
belles,  ne  donnent  pas  de  bons  résultats  au  forçage.  Les 
variétés  de  plusieurs  sections  ne  s'y  prêtent  pas.  On  for- 
çait autrefois  sur  couche  chaude  avec  succès,  le  Rosier 
mousseux  ordinaire  et  d'autres  variétés  abandonnées 
aujourd'hui  sous  ce  rapport.  Alégatière  forçait  lentement, 
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une  très  belle  Rose  thé  qui  s'épanouissait  avec  peine  à 
Tair  libre  mais  qui  devenait  superbe  en  serre,  nous  vou- 
lons parler  de  \\.. Étoile  de  Lyon. 

Du  reste,  sous  le  rapport  du  forçage,  chaque  année 
apporte  quelques  variétés  nouvelles  de  coloris  ou  de  for- 
mes qui  se  substituent  aux  anciennes.  On  force  ou  on 
retarde  les  Rosiers  de  deux  manières  principales,  savoir  : 
1»  en  cultivant  les  arbustes  en  pleine  terre  ;  2"  en  les 
cultivant  en  pots.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  développer 
les  pratiques  du  forçage  des  Rosiers.  Nous  nous  borne- 
rons à  rappeler  à  ceux  qui  pourraient  l'avoir  oublié  que 
M.  Griffon  a  fait  au  Congrès  tenu  à  Tours  en  1899,  une 
communication  sur  les  meilleures  variétés  de  Rosiers  à 
forcer  qu'il  avait  expérimentées  dans  ses  cultures.  Voici 
rénumération  des  sortes  essayées  par  lui  : 

Anna  Alexief,  Anna  de  Diesbach,  Antoine  Mouton, 
Baronne  de  Rothschild  (et  ses  sports),  Bessie  Johnson, 
Bladud,  Gaptain  Christy,  Charlotte  Wolter,  Claude  Jac- 
quet, Clio,  Comtesse  d'Oxford,  Comtesse  de  Paris,  Du- 
chesse de  Cambacérès,  Duchesse  de  Morny,  Ellen  Drew, 
Eugène  Appert,  Abbé  Bramerel,  Géant  des  Batailles, 
Georges  Moreau,  lier  Majesty,  John  Hoppert,  Jules  Mar- 
gottin,  La  France  de  1889,  Lucien  Duranthon,  M'»®  Elisa 
Vilmorin,  M™o  Ferdinand  Jamin,  Mn»«  Gabriel  Luizet, 
Mroo  Montet,  M"'®  Plantier,  M"^  Eugénie  Verdier,  Magna 
Charta,  Marchioness  of  Londonderry,  Marguerite  de 
Romans,  Marie  Finger,  M™  John  Laing,  Paul  Neyron, 
Président  Carnot,  Souvenir  du  rosiériste  Gonod,  Ulrich 
Brunner,  Victor  Verdier. 

Dans  les  Hybrides  de  Thés,  M.  Griffon  signale  :  Beauté 
Lyonnaise,  Belle  de  Siebrecht,  Ferdinand  Batel,  Ferdi- 
nand A  main.  Gloire  Lyonnaise,  Kaiserin  Augusta  Victoria, 
l'Innocence,  M"»®  Caroline  Testent,  Marjorie,  Souvenir 
du  Président  Carnot. 

Souvenir  de  la  Malmaison,  plusieurs  variétés  Polyantha 
sont  également  mentionnées. 

A  cette  liste  il  y  aura  lieu  d'ajouter  les  nouveautés  des 
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dernières  années  qui  se  comportent  bien  au  forçage,  soit 
comme  on  le  pratique  dans  le  Midi,  soit  dans  les  cultures 
des  pays  froids.  Ce  sera  l'affaire  des  spécialistes. 


Kig.  8.—  Rosier  Paul  Xcyron  (type  de  Rose  à  couper) 


Rosiers  pour  la  fleur  coupée.  —  Si  on  doit  recher- 
cher pour  la  plantation  des  massifs  des  variétés  fleuris- 
sant plutôt  par  bouquets,  en  cymes  ou  en  corymbes  afin 
d'obtenir  des  Roses  s'épanouissant  en  masse  presque  en 
même  temps  et  formant  comme  un  tapis  de  fleurs,  il  n'en 
devra  pas  être  de  même  si  on  désire  obtenir  des  Roses 
pour  la  fleur  coupée.  On  choisira  celles-ci  parmi  celles 
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qui  fleurissent  solitaires  au  sommet  des  longs  rameaux. 
Elles  devront  avoir  des  boutons  ovoïdes  allongés,  s'épa- 
nouissant  bien  et  par  conséquent  dans  beaucoup  de  cas, 
d'une  duplicature  moyenne.  Leur  forme  sera  autant  que 
possible  élégante,  à  pétales  non  chifTonnés,  ni  disposés 
en  quartier,  ni  trop  plate  ni  trop  bombée.  Le  coloris  sera 
choisi  parmi  les  nuances  les  plus  agréables  et  les  plus 
recherchées.  On  évitera  les  variétés  sans  parfum  autant 
que  possible,  et  si  quelque  sorte  n'a  point  d'odeur,  il 
faudra  l'associer  à  une  autre  mieux  favorisée  sous  ce 
rapport,  les  Roses  elles-mêmes  gagnant  à  se  trouver  en 
bonne  compignie.  Si  j'ajoute  que  les  variétés  remontantes 
seront  recherchées  de  préférence  aux  autres,  j'aurai  indi- 
quélesgrandeslignes  des  qualités  qui  devront  présiderau 
choix  des  Rosiers  destinés  à  la  fleur  coupée.  Cependant 
presque  tous  les  Rosiers  conviennent  pour  la  fleur  coupée, 
à  condition  qu'ils  soient  vigoureux  et  florifères  ;  malgré 
cela  le  producteur  qui  cultive  la  Rose  pour  l'art  du  fleu- 
riste choisira  de  préférence  des  coloris  unis  et  des  formes 
élégantes. 

Parmi  les  variétés  les  plus  usitées,  l'on  trouve  :  Thés  : 
Safrano,  Marie  Van  Houtte,  Etoile  de  Lyon,  G.  Nabonnand, 
M™«  Falcot,  Papa  Gontier,  Catherine  Mermet,  The  Bride. 
Hybrides  de  Thé  :  Caroline  Testent,  Gloire  Lyonnaise, 
Kaiserin  A.  Victoria,  La  France,  Liberty,  M"o  A.  Ghate- 
nay,  M"»«  J.  Grolez,  Souvenir  du  Président  Carnot.  — 
Ile  Boubbon  :  Souvenir  de  la  Malmaison.  —  Hybrides 
REMONTANTS  :  Alfred  Colomb,  Comtesse  d'Oxford,  Géné- 
ral Jacqueminot,  Jules  Margottin,  M"»o  G.  Luizet,  Marie 
Baumann,  M"  J.  Laing,  Paul  Neyron,  Ulrich  Brunner, 
Victor  Verdier,  etc.,  etc. 

.  Rosiers  à  fleurs  simples  ou  semi-doubles  culti- 
vés comme  arbustes  d^ornement.  —  J*ai  bien  souvent 
admiré,  vivant  à  Tétat  sauvage,  des  Eglantiers  couverts 
d'une  multitude  de  fleurs  dont  les  coloris  rose  très  frais, 
ou  rouge  vif,  ou  blanc  pur  nuançaient  les  coteaux  de 
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teintes  agréables.  C'étaient  de  gros  buissons  abandonnés 
à  eux-mêmes,  que  Ton  revoyait  avec  plaisir  à  larrière- 
saison,  couverts  de  fruits  écarlates.  Je  me  souviendrai 
longtemps  dece  Rosier  qui  disparaissait  sous  des  myriades 
d*églantines  d'or,  dans  le  cimetière  de  Mont-de-Lans. 

Cette  Rose  jaune  simple,  splendide  d'éclat,  ruisselante 
de  beauté,  ornait  avec  une  magnificence  rare  la  tombe  de 
quelque  pauvre  montagnard  du  pays  ;  elle  éclipsait  toutes 
les  autres  fleurs  du  cimetière  par  son  opulence  frisant 
l'insolence.  J'ai  revu  aussi  ailleurs,  la  Rose  Capiu:iney 
dont  l'éclat  affaiblit  celui  des  autres  Roses  et  qu'Alphonse 
Karr  a  recommandée  pour  cette  raison  de  planter  isolé- 
ment. Un  souvenir  charmant  de  mes  excursions  me 
revient  aussi  souvent  à  la  mémoire,  c'est  celui  d'un  grand 
massif  naturel  de  Roses  Pimprenelley  i^mne  pâle,  observé 
dans  une  prairie  de  la  forêt  de  Fontainebleau.  Aucun 
jardinier  ne  l'avait  planté  et  son  dessin  irrégulier  n'imi- 
tait ni  une  larme,  ni  une  ovale,  ni  aucune  forme  géomé- 
trique. Il  était  venu  là  tout  seul,  laissant  à  ses  stolons  le 
soin  de  lui  tracer  de  gracieux  méandres  et  d'agréables 
sinuosités.  Et  les  Roses  gallicanes,  au  carmin  si  vif,  sont- 
elles  assez  éclatantes  sur  les  bords  de  certains  bois  du 
Lyonnais? 

Les  amateurs  anglais  plantent  dans  leurs  grands 
jardins  des  Rosiers  à  fleurs  simples  ou  semi-doubles, 
avec  lesquels  ils  obtiennent  des  eflets  admirables  au  prin- 
temps. La  floraison  de  ces  espèces  ou  variétés,  comme 
il  vient  d'être  dit,  touche  à  la  profusion.  La  multitude 
d'Églantines  blanches,  roses,  jaunes  ou  cuivrées,  dent 
se  couvrent  ces  Rosiers,  est  extraordinaire.  Un  grand 
nombre  d'arbustes  cultivés  dans  les  parcs  ne  pourraient 
que  bien  rarement  soutenir  la  comparaison  avec  ces 
Églantiers.  Si  nous  répétons  encore  que  beaucoup  d'es- 
pèces font  succéder  à  cette  orgie  de  Roses  simples  de 
nombreux  fruits  brillamment  colorés  à  l'arrière-saison, 
on  comprendra  encore  moins  pourquoi  ils  sont  pour  ainsi 
dire  voués  en  France  à  une  sorte  d'ostracisme  difflcile  à 
expliquer. 
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Si  on  ne  les  cultive  pas,  cela  tient,  croyons-nous,  à  ce 
qu'on  les  connaît  mal,  et  qu'au  surplus,  l'on  ne  s'est  pas 
rendu  compte  qu'ils  avaient  un  rôle  particulier  à  jouer 
dans  les  parcs,  où  ils  sont  appelés  à  composer  des  scènes 
spéciales  charmantes,  auxquelles  les  Roses  doubles  ne 
sauraient  prétendre.  Il  ne  faut  pas  considérer  les  Rosiers 
à  fleurs  simples  comme  d'autres  Rosiers,  mais  comme  de 
beaux  arbustes  et  les  traiter  comme  tels.  Il  faut  dire  aussi 
que  la  plupart  des  rosiéristes  ne  font  pas  grand  cas  de 
ces  sortes  d'Églantiers,  qu'ils  considèrent  un  peu  comme 
le  bloc  enfariné  du  fabuliste  :  les  Roses  simples  ne  leur 
disent  rien  qui  vaille.  Ils  préfèrent  les  doubles  qui  se 
vendent  bien  et  ils  ont  raison,  car  on  ne  travaille  pas  que 
pour  la  gloire.  Le  jour  où  les  amateurs  leur  en  feront  des 
commandes,  ils  en  cultiveront  aussi  comme  on  en  cultive 
en  Angleterre. 

Voici,  à  titre  d'exemple,  une  liste  de  variétés  à  fleurs 
simples  ou  semi-doubles,  signalées  par  les  rosiéristes  : 

Polyantha  type,  Polyantha grandiflora,  Sinica, Spinosa, 
Wichuraïaua,  Spinosisstma,  Mo.scliata,  Hybrides  de  Lord 
Penzance,  Gloire  des  Rosomanes,  Brunonii,  Bardou  Job, 
Rugosa,  de  Macartney,  Pissardi,  Xantina,  Rubrifolia, 
Rugosa,  Setigera,  Jaune  d'Autriche,  Capucine,  Rhodo- 
phile  Gravereaux,  etc.  Pour  l'emploi,  les  Roses  simples 
pourraient  faire  deux  classes  :  Tune  composée  des  Rosiers 
nains  (Gallica,  Provins,  Rerberifolia,  etc.)  et  Rosiers  de 
taille  élevée. 

Rosiers  à  rocailles.  —  Les  jardins  alpins  se  font 
peu  à  peu  une  place  dans  les  propriétés  bourgeoises. 
Cette  place  est  encore  bien  petite,  mais  elle  prendra  une 
importance  de  plus  en  plus  grande  quand  les  jardiniers 
sauront  mieux  choisir  les  espèces  qui  devront  les  orner. 
Un  jardin  alpin  bourgeois  n'est  pas  tenu  à  recevoir  les 
seules  plantes  des  Alpes,  si  on  veut  qu'il  soit  ornementai 
pendant  une  grande  partie  de  l'année,  car  les  espèces 
des  hautes  altitudes,  souvent  de  culture  difficile,  sont 
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généralement  printanières  et  offrent  peu  d'intérêt  pen- 
dant l'été. 

Certaines  espèces  de  Rosiers  prendront  place  avec 
succès  dans  ces  jardins,  ou  dans  des  rocailles  particu- 
lières et  y  donneront  une  note  spéciale  fort  agréable.  Je 
ne  sais  pas  si  je  me  trompe,  mais,  à  mon  avis,  il  me 
semble  qu'il  faudra  les  choisir  parmi  les  sortes  à  fleurs 
simples  ou  semi-doubles.  La  liste  n'en  est  pas  encore  bien 
longue,  mais  elle  pourrait  prendre  plus  d'ampleur,  si  les 
rosiéristes  voulaient  y  prêter  la  main,  car  beaucoup 
d'entre  eux  trouvent  dans  leurs  essais  des  Roses  simples 
de  semis  extrêmement  remarquables,  qu'ils  mettent  au 
feu  parce  qu'elles  sont  simples  ou  semi-doubles. 


Il  y  a  de  grands  rochers  et  de  petits  rochers,  ou  des 
rochers  de  moyenne  étendue.  Suivant  leurs  dimensions, 
on  devra  choisir  des  sortes  en  rapport  avec  la  taille  des 
autres  arbustes  montagnards  qu'on  y  aura  plantés. 


Fig.  9.  —  Rose  keine  Olga  de  yjurleniberg. 
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Voici  quelques  espèces  qui  pourront  prendre  place 
dans  les  rocailJes  alpines  plutôt  restreintes.  Autant  que 
possible,  on  choisira  des  sujets  francs  de  pied  ;  s'ils  sont 
greffés,  on  les  enterrera  un  peu  en  pratiquant  auparavant 
à  la  base  de  leurs  rameaux  quelques  incisions. 

Rosa  berhenfolia,  —  Espèce  rare  dans  les  cultures. 
Très  curieuse.  Ne  se  plaît  point  partout.  Demande  un  sol 
peu  profond,  bien  drainé.  M.  Brun,  à  I.yon,  en  a  eu  un 
ou  deux  beaux  sujets  dans  un  sol  caillouteux  argilo-sili- 
ceux-calcaire.  M.  AUard,  à  Anger's,  en  possède  aussi  un 
beau  sujet  planté  sur  un  enrochement. 

La  place  de  l'hybride  de  Tespèce  précédente,  connu 
sous  le  nom  de  Rosier  de  Hardy,  est  tout  indiquée  ici  : 
Roêa  alpina  et  ses  différentes  formes  ;  liosa  pinipinelli- 
folia  (Rose  Pimprenelle);  Rosa  polyantha^  variétés  naines 
à  fleurs  simples.  A  rechercher  dans  les  semis,  etc. 

Rosiers  précoces  et  Rosiers  tardifs.  —  Oh  vou- 
drait avoir  des  Roses  toute  Tannée  1  Cela  se  conçoit  très 
bien,  la  Rose  étant  la  plus  belle  des  fleurs.  Cette  particu- 
larité a  même  été  la  cause  de  l'abandon  d«  certaines 
variétés  extrêmement  remarquables,  qui  ne  fleurissaient 
qu'une  fois  par  an,  mais  dont  on  ne  connaît  pas  les  ana- 
logues parmi  les  remontantes. 

Bien  qu'on  ait  le  forçage  pour  avancer  la  floraison  des 
Roses,  malgré  que  la  Côte-d'Azur  nous  en  fournisse  pen- 
dant l'hiver,  il  est  tout  de  môme  intéressant  d'avoir  de 
bonne  heure,  en  plein  air,  dans  son  jardin,  quelques 
sortes  qui  permettent  d'attendre  la  pleine  floraison  des 
Roses.  Cette  pleine  floraison  ne  dure  pas  très  longtemps 
et  il  arrive  un  moment  où  les  variétés  remontantes  n'ayant 
pas  encore  donné  leur  seconde  floraison,  on  est  bien  aise 
d'avoir  des  variétés  plus  tardives  que  les  premières  dont 
les  fleurs  ne  se  montrent  que  quand  celles-ci  sont  passées. 

Voici  quelques  variétés  recommandables  parmi  ces 
deux  groupes  :  Rosiers  très  précoces  :  Bengale  ordi- 


—  33  — 


naire,  Rugosaetses  hybrides,  Hermosa,  \V.  Allen  Richar- 
dson,  Gloire  de  Dijon,  Thés  divers,  Banks,  etc.  —  Rosiers 
PLUS  ou  MOINS  TARDIFS  :  Noisette  Aimé  Vibert. —  Rosiers 
A  BRACTÉES  :  Alba  odorata,  Wichuraïana,  Crimson 
Rambler. 


Fig.  10.  —  Rosier^P^/i/anf^  nain  remontant. 

Rosiors  à  fleurs  relativement  rustiques,  s'é- 
panouissant  sauvent  jusqu'en  décembre.— Cette 
classe  n'est  pas  pour  le  moment  nombreuse  en  variétés; 
mais  peut-être,  pourrait-on  en  augmenter  le  nombre  en 
étudiant  particulièrement,  dans  les  grandes  roseraies, 
comme  celle  de  M.  Gravereaux,  à  THay,  ou  celle  de  Miss 
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Wilmol,  h  Aix-les-Bains  et  à  Warley.  J'ai  vu,  chez  cette 
amie  des  Roses,  au  mois  de  novembre  19U3,  un  certain 
nombre  de  variétés  peu  répandues  mais  intéressantes, 
bien  épanouies  et  couvertes  de  boutons  prêts  à  éclore. 
On  pourrait  aussi  rechercher  ce  caractère,  cette  propen- 
sion à  la  rusticité  des  fleurs,  soit  par  des  hybridations 
particulières,  soit  simplement  en  étudiant  mieux  les 
semis  de  hasard. 

Les  très  belles  Roses  sont  légion,  c'est  une  affaire 
entendue  ;  cherchons-en  encore,  cherchons-en  toujours, 
mais  n'oublions  pas  qu'ii  y  a  des  Roses  qui,  pour  être 
moins  belles  en  toutes  saisons  que  les  sortes  d'élite,  ont 
des  qualités  physiologiques  que  ne  possèdent  point  celles- 
ci,  qualités  qui  leur  permettent  d'être  utilisées  avec 
profit  dans  des  cas  particuliers. 

Il  y  a  beaucoup  de  Rosiers  qui  se  couvrent  de  boutons 
à  Tarrière-saison  ;  mais  la  plupart  ayant  des  fleurs  très 
doubles,  celles-ci,  même  quand  il  ne  gèle  pas  en  novem- 
bre, ne  s'épanouissent  qu'avec  une  extrême  difficulté 
sous  nos  climats,  moins  favorisés  que  ceux  de  la  Côte- 
d'Azur.  Mais  il  y  en  a,  dont  les  fleurs  semi-doubles  ne 
demandent  qu'une  faible  température  pour  éclore,  et 
leurs  boutons  supportent,  même  sans  geler,  quelques 
degrés  de  froid.  Il  nous  est  arrivé  de  cueillir  dans  notre 
petit  jardin,  le  25  décembre  1904,  un  joli  bouquet  com- 
posé de  Roses  Bengale  ordinaire,  Camoëns,  Angélique 
Veysset  (Sport  de  la  France,  panaché,  mais  moins  dou- 
ble), Laurette  Messimy,  Safrano  et  quelques  autres. 

Rosiers  pour  former  des  haies.  Rosiers  multi- 
flores  non  remontants^  très  vigoureux  et  rustiques,  —  1« 
Pour  haies  élevées  :  Crimson  Rambler,  Aglaïa,  Euphro- 
sine,  Leuchstern,  Paul's,  Carminé  Pillar,  Queen  Alexau- 
dra,  Waltham  Rambler,  White  Dawson  (1). 


(1)  A  conseiller  pour  nos  régions  et  celles  septentrionales.  Ces  variétés 
sont  toutes  tiès  rustiques  et  résistent  aux  hivers  rigoureux. 
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2®  Pour  haies  moyennes  :  Bengale,  Mmb  L.  Messimy 
(ordinaire),  H.  T.  Gruss  an  Teplitz,  Gloire  Lyonnaise, 
etc.  (2),  aussi  quelques  Thés  des  plus  vigoureux. 


HYGIENE  DES  ARBRES  FRUITIERS 


L'arboriculture  bien  comprise  et  bien  appréciée  des 
amateurs  sérieux  entraîne,  en  dehors  des  tailles  d'hiver  et 
d'été,  d'autres  opérations  capitales  que  je  considérerais  en 
quelque  sorte  comme  une  pratique  équivalente  aux  prin- 
cipes et  aux  méthodes  hygiéniques  appliqués  à  tous  les 
êtres  du  règne  animal.  Au  nombre  de  tous  ces  soins,  il  en 
est  un  qu'on  ne  saurait  trop  préconiser  et  recommander 
dans  les  campagnes  :  c'est  le  nettoyage  des  écorces. 

Si  l'on  se  rendait  bien  compte  exactement,  en  effet,  du 
rôle  que  jouent  la  propreté  et  la  netteté  des  écorces  dans 
la  végétation,  et  si  l'on  réQéchissait  bien,  que  c'est  par 
son  intermédiaire  que  l'air  pénètre  dans  toutes  les  par- 
ties d'un  végétal  quelconque  pour  déterminer  tous  les 
phénomènes  vitaux  qui  concourent  à  l'accroissement  des 
arbres,  en  modifiant  et  en  transformant  les  principes 
solides  et  liquides  renfermés  à  l'intérieur,  on  compren- 
drait alors  facilement  combien  il  est  nécessaire  et  indis- 
pensable de  faciliter  cette  fonction,  ce  à  quoi  on  parvient 
en  maintenant  les  écorces  dans  un  état  de  propreté  par- 
faite, en  les  dégarnissant  de  tous  les  corps  étrangers  et 
des  insectes  qui  les  recouvrent. 

(2)  A  recommandei*  pour  les  rt^gions  in  iridioiiules  où  les  Bosiers  se 
développent  très  rapidemenl,  n*ayant  pas  à  subir  nos  hivers  si  mauvais 
qai  leur  enlèvent  leur  plus  grande  vigueur. 


/Le  Petit  Jardin) 


VlVlAND-MOREL. 


Dans  les  Vergers  et  les  Jardins 
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Le  corps  des  arbres  fruitiers,  les  tiges  et  les  branches 
charpentiëres  doivent  être  débarrassées  au  moins  tous  les 
deux  ans^  de  ces  couches  inertes,  plus  ou  moins  épaisses, 
de  mousses  et  de  lichens,  lesquelles  gênent  considérable- 
ment le  développement  des  parties  vivantes  sous-jacentes 
et  qui  en  outre  servent  d'abris  et  de  repères  à  des  my- 
riades d'insectes  qui  trouvent  sous  ces  matières,  le  meil- 
leur milieu  de  conservation  et  de  multiplication  pour 
leurs  progénitures. 

On  devra  débarrasser  Jes  arbres  de  toutes  ces  couches,  à 
l'aide  d'une  serpette  ou  mieux  encore  avec  un  gant  spé- 
cial en  fil  d'acier.  Toutes  les  impuretés  et  débris  devront 
être  reçus  au  pied  de  l'arbre,  dans  des  récipients  ou  des 
toiles  placés  à  cet  effet  et  ensuite  incinérés.  Ce  travail 
achevé,  on  aura  soin  de  badigeonner  les  écorces  à  l'aide 
d'une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  et  de  chaux. 

Chaux  :  3  kilogrammes,  comme  adhérent. 

Sulfate  de  cuivre.  —  5  kil.  ;  le  tout  pour  100  litres  d'eau. 

Cette  opération  qui  n'est  ni  onéreuse,  ni  longue,  et  h 
laquelle  on  ne  fait  pas  assez  attention,  est  sans  contredît 
une  des  plus  importantes  de  l'arboriculture  fruitière. 

Non  seulement  elle  appartient  aux  soins  d'hygiène  des 
arbres,  mais  elle  est  le  traitement  préservatif  contre  les 
atteintes  des  maladies  cryptogamiques  et  particulière- 
ment de  la  Tavelure,  maladie  si  commune  et  causant  dans 
nos  vergers  et  nos  jardins  de  si  grands  ravages. 

Les  badigeonnages  garantissent  les  écorces  des  jeunes 
arbres,  ils  les  protègent  très  efficacement  contre  les 
ardeurs  du  soleil  ;  ils  font  disparaître  les  mousses,  les 
lichens,  parasites,  extrêmement  dangereux  et  fort  nui- 
sibles. Les  insectes  réfugiés  sous  ces  matières,  sont 
détruits  à  jamais  pour  ne  plus  reparaître.  Les  Kermès,  ces 
insectes  qui  se  fixent  sur  les  écorces  par  couches  telle- 
ment épaisses,  que  les  fonctions  de  l'arbre  disparaissent, 
seront  aussi  détruits  par  cette  toilette  absolument  indis- 
pensable. Le  Puceron  lanigère,  malheureusement  si  com- 
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mun  dans  nos  vergers  de  pommiers  à  cidre,  sera  aussi 
atteint  par  cette  opération. 

On  profitera  de  ce  nettoyage  pour  procéder  à  l'enlève- 
ment du  Gfni,  plante  parasite  caulicole  qui  ruine  la  santé 
des  pommiers  et  qui  est  propagée  avec  une  rapidité 
étonnante,  par  les  oiseaux,  grives  et  merles,  qui  font  en 
hiver  une  consommation  des  baies  de  cette  plante.  Les 
fruits  absorbés  par  ces  oiseaux  sont  rendus  sur  les  arbres 
sans  avoir  perdus  leurs  facultés  germinatives,  et  c'est 
alors  qu'entre  les  branches  naissent  une  multitude  de  ces 
plantes  qui  s'enracinent  dans  les  écorces  pour  s'enfoncer 
plus  tard  dans  l'aubier  et  le  bois  parfait  de  nos  arbres 
fruitiers.  Dès  qu'on  s'apercevra  de  son  apparition  sur  un 
arbre  quelconque,  on  devra  l'extirper,  en  enlevant  même 
autant  que  faire  se  peut,  l'empâtement  qui  forme  sa 
racine,  afin  qu'il  ne  donne  pas  do  nouveaux  rameaux. 

Cette  destruction  du  Gui  quoique  prescrite  par  notre 
législation,  n'est  pas  assez  sévèrement  exécutée. 

Les  extrémités  des  rameaux  des  grands  arbres  fruitiers 
de  vergers,  sont  souvent  garnies  de  nids  de  la  chenille, 
Bombix  chrysorrhée.  Ici,  je  rappellerai  encore  qu'à  l'aide 
d'un  échenilloir  on  devra  les  faire  tomber  en  coupant  une 
partie  du  rameau. 

Un  feu  de  bois  débarrassera  complètement  le  cultiva- 
teur, de  cette  vermine  qui  cause  au  printemps  de  si 
grands  ravages,  en  rongeant  les  feuilles  et  les  rameaux 
encore  tendres  des  arbres  sur  lesquelles  elles  reposent. 

Une  autre  opération  qui  a  aussi  sa  raison  d'être  et  qu'on 
néglige  par  trop  dans  les  campagnes,  est  Témondage  des 
arbres  fruitiers  de  plein  vent.  Trop  souvent  il  est  vrai,  on 
se  contente  de  planter  les  arbres,  puis  on  les  abandonne  à 
eux-mêmes.  Il  arrive  alors  que  certaines  branches  pren- 
nent un  développement  extraordinaire  au  détriment 
d'autres  qui  restent  stationnaires  et  languissantes,  et  il  en 
résulte  fatalement  des  arbres  mal  formés  ou  autrement 
dit  mal  équilibrés. 

Dans  la  formation  des  arbres,  il  faudra  toujours  tenir 
compte  de  cette  observation. 
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Un  grand  défaut  des  amateurs  et  des  cultivateurs,  c'est 
celui  de  ne  pas  enlever  dans  les  arbres  âgés,  les  branches 
qui  font  confusion,  qui  empêchent  Fair  et  la  lumière  de 
pénétrer  dans  les  parties  intérieures  qui  deviennent  buis- 
sonnantes,  souvent  chargées  de  branches  et  de  rameaux 
morts  ou  languissants  et  qui  produisent  peu  ou  pas  de 
fruits,  toujours  petits,  d'aucune  valeur  commerciale  et 
très  pauvres  en  qualités. 

Je  souhaite  ardemment  que  cet  article  soit  compris  par 
les  intéressés,  très  nombreux  dans  notre  région,  et  qui 
ont  tout  intérêt  à  tenir  leurs  cultures  fruitières  dans  un 
état  de  propreté  parfait  :  ils  pourront  alors  remarquer 
qu'après  Texécution  de  ces  principes,  ils  posséderont  des 
arbres  dont  la  vigueur  et  la  fertilité  n'auront  rien  de  com- 
parable aux  cultures  délaissées  dans  l'abandon  complet. 


Ita  Heitie^Marguerite  et  sa  eulture 


La  Reine-Marguerite  est,  parmi  les  plantes  annuelles, 
une  des  plus  belles  ;  elle  occupe  le  premier  rang  dans 
l'ornementation  des  jardins.  Il  y  en  a  peu,  en  effet,  qui 
puissent  le  lui  disputer  pour  l'abondance  des  fleurs,  la 
beauté  de  la  forme,  la  richesse,  la  variété  et  l'éclat  de  ses 
coloris.  H  faut  dire  aussi  que  sa  culture  si  simple,  si 
facile  dans  tous  les  sols,  a  contribué,  pour  une  large  part, 
à  sa  difTusion  dans  tous  les  jardins. 

Les  variations  nombreuses  obtenues  par  des  croise- 
ments et  des  sélections  ont  eu  pour  résultat  de  passionner 
les  amateurs,  de  sorte  que  la  Reine-Marguerite,  dans 
leurs  mains,  est  devenue  un  vrai  joyaux  qui  a  donné  nais- 
sance à  de  magnifiques  variétés  que  Ton  cultive  en  collec- 
tion, tout  comme  des  Roses  et  des  Œillets. 


G.  Sprècher 
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Nous  ne  ferons  pas  son  histoire  :  tout  le  monde  sait 
qu'elle  est  originaire  de  Chine,  et  que  les  premières 
graines  qui  parvinrent  en  France  furent  envoyées  vers 
1728,  par  le  Père  d'Incarvilie,  en  mission  apostolique,  à 
Antoine  de  Jussieu,  et  que,  du  jardin  des  Plantes,  elle 
se  répandit  bientôt  dans  toute  l'Europe  où  elle  fut  recher- 
chée dès  son  apparition.  On  sait  également  que  ses  pre- 
mières Heurs  étaient  simples  et  blanches,  et  que  ce  n'est 
que  par  des  semis  successifs  qu'on  parvint  à  obtenir  des 
fleurs  doubles. 

On  sème  la  Reine- Marguerite  du  15  mars  au  2  avril  ;  le 
semis  effectué  avant  cette  époque  ne  produit  que  des 
plantes  dont  les  fleurs  laissent  à  désirer;  il  en  est  de 
même  de  celles  semées  plus  tard,  il  est  rare  que  leurs 
fleurs  arrivent  à  un  développement  complet.  On  peut  les 
semer  sur  couche  ou  en  pleine  terre,  à  bonne  exposition, 
mais  il  est  préférable  d'exécuter  le  semis  sur  couche, 
étant  donné  que  les  graines  sont  de  meilleure  levée  et  que, 
d'ailleurs,  on  est  toujours  obligé  de  garantir  des  pluies  et 
du  froid  de  la  nuit  avec  des  cloches  ou  des  châssis. 

Lorsqu'on  ne  possède  que  très  peu  de  graines  de  chaque 
espèce  ou  variété,  on  sème  dans  des  terrines,  qu'on 
enfonce  ensuite  dans  le  terreau  de  la  couche  préparée  à 
cet  effet.  On  peut,  dans  ce  cas,  remplacer  les  cloches  ou 
les  châssis  par  de  simples  feuilles  de  verre,  mais  il  faut 
avoir  soin  de  soulever  légèrement  les  verres  avec  deux 
petites  baguettes  placées  horizontalement  sur  la  terrine  ; 
cette  précaution  doit  être  prise  dès  que  les  graines  ^nt 
bien  germées,  sans  quoi  l'on  risque  de  perdre,  en  un  seul 
jour,  tous  les  plants  par  la  pourriture  du  collet.  Quel  que 
soit  le  moyen  adopté,  il  est  absolument  indispensable  de 
ne  semer  que  sur  une  terre  légère,  et  surtout  très  subs- 
tantielle ;  cette  recommandation  est  très  importante,  car 
si  le  semis  était  fait  dans  une  terre  compacte  ou  usée  par 
des  cultures  précédentes,  on  obtiendrait  des  plants  affai- 
blis qui  ne  donneraient  par  la  suite  que  des  sujets  chétifs. 
Il  est  bon  de  mélanger  à  la  terre  destinée  à  recevoir  la 
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semence  une  forte  quantité  de  terreau  de  fumier  bien  con- 
sommé. On  doit  également  fouler  assez  foi  tement  le  com- 
post avant  de  semer,  de  manière  qu'il  présente  une  cer- 
taine résistance  sous  la  pression  de  la  main  ;  sans  cela  le 
sol  serait  trop  perméable  à  Tair  et  sécherait  trop  vite,  de 
sorte  que  la  germination  se  ferait  dans  de  mauvaises 
conditions. 

Les  {çraines  doivent  être  semées  très  clair  afin  d'éviter 
l'étiolement  des  plants,  et  que  ceux-ci  puissent  dévelop- 
per trois  ou  quatre  larges  feuilles.  On  recouvre  les  graines 
d'une  légère  couche  de  terreau  de  1  centimètre  environ 
d'épaisseur.  Afin  que  la  germination  s'efl^ectue  dans  de 
bonnes  conditions,  sans  avoir  recours  aux  bassinages  trop 
fréquents,  on  recouvre  le  terreau  d'une  très  légère  couche 
de  paillis  très  léger. 

Quand,  par  suite  de  manque  de  place  ou  par  inexpé- 
rience, on  a  semé  trop  épais,  il  est  urgent  de  procéder  à 
un  repiquage  provisoire.  Cette  opération  quoique  n'étant 
pas  difficile,  demande  cependant  beaucoup  d'attention  et 
doit  être  faite  dans  les  meilleures  conditions;  c'est  ainsi 
que  le  sol  doit  être  préparé  comme  nous  l'avons  dit  pour 
le  semis,  et  qu'on  doit  faciliter  la  reprise  des  plants  au 
moyen  de  cloches  ou  de  châssis.  Lorsque  ce  matériel  fait 
défaut,  on  peut  repiquer  en  plein  air  à  bonne  exposition, 
mais  on  devra  garantir  les  jeunes  plants  du  plein  soleil, 
ainsi  que  du  froid  pendant  la  nuit. 

Quand  les  jeunes  plants  de  semis  commencent  à  sortir 
de  terre,  il  suffit  de  ne  pas  les  laisser  soufTrir  de  la  séch^ 
resse  et  de  leur  donner  de  l'air  progressivement  ;  on  peut 
même  enlever  complètement  les  châssis  ou  les  cloches 
lorsque  la  température  est  douce  ou  le  temps  pluvieux, 
c'est  dire  qu'il  faut  les  aérer  le  plus  possible  à  moins  que 
le  froid  soit  trop  rigoureux. 

Quand  on  désire  obtenir  une  jolie  floraison  de  Reines- 
Marguerites,  on  doit  leur  réserver  des  planches  ou  des 
corbeilles  spéciales,  dans  une  position  bien  aérée,  et  ne 
jamais  les  mélanger  à  d'autres  plantes  pouvant  leur  enle-» 
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ver  leur  cachet.  sol  doit  être  profondément  défoncé^ 
bien  émietté  et  amendé  avec  de  vieux  engrais,  si  les  cul- 
tures précédentes  en  avaient  altéré  la  qualité.  Lorsqu'on 
peut  les  placer  dans  un  terrain  fumé  de  l'année  précé* 
dente,  cela  est  préférable.  En  effet,  la  Reine-Marguerite 
ne  supporte  Tengrais  qu'à  l'état  de  décomposition  com- 
plète ;  c'est  pourquoi  on  ne  doit  pas  employer  de  fumier, 
même  à  demi  décomposé. 

On  plante  ou  plutôt  on  repique  les  Reines-Marguerites 
à  une  distance  de  dû  à  45  centimètres  les  unes  des  autres, 
suivant  les  races.  On  peut  les  planter  plus  serré,  lorsque 
le  sol  est  maigre  et  qu'on  manque  d'engrais,  ou  bien 
quand  on  effectue  la  plantation  de  la  dernière  saison  dont 
les  sujets  prennent  moins  de  développement. 

Le  repiquage  des  Reines-Marguerites  qui  ont  été 
semées  dans  la  deuxième  quinzaine  de  mars  se  fait  géné- 
ralement dans  le  courant  de  la  deuxième  quinzaine  de 
mai.  Il  faut  avoir  soin,  lorsqu'on  arrache  les  plants,  de 
les  soulever  avec  une  houlette,  afin  de  ne  pas  briser  leurs 
racines.  Le  repiquage  se  fait  au  moyen  d'un  bon  plantoir, 
avec  lequel  on  fait  un  trou  assez  lai^e  pour  pouvoir  y 
placer  facilement  les  racines  sans  les  rebrousser  ;  nous 
recommandons  de  bien  borner,  c'est-à-dire  de  presser 
fortement  la  terre  avec  le  plantoir,  tout  en  rebouchant 
convenablement  le  trou. 

Le  repiquage  fait  comme  nous  venons  de  l'indiquer  est 
peu  pratiqué  dans  les  jardins  d'amateurs,  en  raison  de 
ce  que  l'emplacement  destiné  à  recevoir  les  Reines-Mar- 
guerites est  occupé  par  des  plantes  dites  de  printemps. 
Dans  ce  cas,  on  procède  à  un  repiquage  en  pépinière,  à 
une  distance  suffisante  pour  pouvoir  les  lever  aisément 
en  motte,  au  moment  de  la  transplantation.  Ce  repiquage, 
loin  d'être  nuisible  aux  plants,  leur  est,  au  contraire,  très 
profitable,  il  contribue  à  la  formation  d'un  chevelu  plus 
abondant,  qui  assure  une  prompte  reprise  lors  de  la 
plantation  ;  en  outre,  il  les  fortifie  et  les  fait  ramifier,  de 
sorte  que  la  floraison  en  est  plus  belle  et  plus  abondante. 
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Lorsqu'on  est  obligé  de  laisser  les  plants  en  pépinière 
jusqu'à  l'époque  de  la  floraison,  on  doit  les  transplanter  à 
nouveau  afin  de  les  distancer  suffisamment,  soit  à  35 
centimètres  environ,  et  de  leur  permettre  ainsi  de  se 
développer  complètement,  tout  en  facilitant  leur  trans- 
plantation sans  trop  les  fatiguer  lors  de  leur  mise  en 
place  ;  nous  devons  dire  que,  malgré  tous  les  soins  qu'on 
peut  donner,  il  ne  faut  pas  compter  obtenir  une  floraison 
aussi  belle  que  celle  qu'on  obtient  en  plantant  directe- 
ment en  place  des  sujets  sur  le  point  de  former  leurs 
boutons  à  fleurs. 

Les  plants  qu'on  vient  de  repiquer  doivent  être  bas- 
sinés pour  en  faciliter  la  reprise  ;  lorsqu'ils  commencent 
à  végéter,  les  arrosements  ne  seront  que  modérés,  c'est- 
à-dire  bornés  au  strict  nécessaire.  On  peut,  dans  le  cours 
de  la  végétation,  ajouter  à  l'eau  d'arrosement,  du  guano 
par  exemple,  on  obtient  ainsi  de  bons  résultats  ;  mais  il 
ne  faut  pas  en  abuser  ;  deux  ou  trois  arrosages  à  l'engrais 
sont  suffisants  pour  avoir  des  plantes  vigoureuses. 

Dans  le  courant  du  mois  de  juillet,  c'est-à-dire  lorsque 
les  boutons  floraux  commencent  à  se  former,  on  bine 
une  dernière  fois,  ensuite  on  couvre  le  sol  d'un  bon 
paillis  et  on  arrose  abondamment.  A  partirde  ce  moment, 
il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  laisser  les  Reines-Marguerites 
soufl'rir  de  la  sécheresse  ;  ce  point  est  très  important, 
puisque  la  bonne  formation  des  boutons  en  dépend.  On 
doit  donc  arroser  assez  pour  que  le  sol  soit  trempé  pn> 
fondément. 

Les  Reines-Margueri  tes  commencent  à  fleurir  en  juillet 
et  la  floraison  se  prolonge  jusqu'à  la  fin  de  septembre  ; 
on  peut  augmenter  sa  durée  en  les  protégeant  avec  des 
toiles  légères  contre  les  rayons  trop  ardents  du  soleil. 
Les  coloris  tendres  y  gagneraient  beaucoup  en  éclat  et 
en  fraîcheur,  mais  comme  cette  plante  végète  très  faci- 
ment,  on  néglige  presque  toujours  de  lui  apporter  autant 
d'attention. 

.  On  se  demande  souvent  quelles  sont  les  règles  qu'il  faut 
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observer  pour  choisir  les  plantes  porte-graines.  Nous 
devons  dire  qu'elles  varient  bien  un  peu  selon  le  goût  des 
amateurs,  mais  il  y  en  a  quelques-unes  sur  lesquelles  on 
est  généralement  d'accord.  C'est  ainsi  qu'on  désire  une 
plante  qui  se  tienne  bien,  dont  les  pédoncules  soient  gros 
et  courts  et  présentent  noblement  les  fleurs  ;  que  celles-ci 
atteignent  la  perfection  de  forme  rêvée,  et  qu'elles  soient 
aussi  pleines  que  possible.  Nous  insistons  tout  particu- 
lièrementsur  le  port  des  porte-graines;  il  faut  absolument 
rejeter  chaque  année  toutes  les  plantes  molles  et  faibles, 
car  elles  ne  donneraient  que  des  sujets  chétifs  et  impar- 
faits dont  les  fleurs  deviennent  simples. 

La  récolte  des  graines  est  souvent  contrariée  par  les 
pluies  abondantes  de  l'automne.  Si  les  pluies  persistent 
et  que  la  maturité  soit  assez  avancée,  on  arrache  les  pieds 
et  on  les  suspend  la  tête  en  bas  dans  un  endroit  bien  aéré, 
où  on  les  laisse  se  dessécher  complètement. 

Les  insectes  qui  détruisent  bon  nombre  de  Reines-Mar- 
guerites dans  le  cours  de  leur  végétation  sont  :  les  clo- 
portes, les  loches  et  les  petites  araignées  noires  qui  atta- 
quent les  jeunes  semis.  Les  cloportes  et  les  loches  sont 
assez  faciles  à  détruire  ;  Il  suffit  de  fendre  une  racine  de 
Carotte,  de  Pomme  de  terre  ou  de  Navet,  de  la  creuser  un 
peu,  de  la  placer  dans  le  châssis,  la  cavité  en  dessous,  et 
de  façon  que  ces  ennemis  puissent  s'y  introduire;  l'obscu- 
rité et  la  fraîcheur  qu'ils  aiment  les  y  attire,  et  le  lende- 
main il  n'y  a  qu'à  les  détruire  en  plongeant  la  racine 
dans  de  l'huile  de  lin  ou  du  pétrole.  Quand  aux  araignées 
noires,  le  soufre  nicotiné  répandu  sur  les  jeunes  plants 
donne  un  assez  bon  résultat  si  on  a  soin  de  l'employer  dès 
qu'on  s'aperçoit  de  leur  apparition.  Le  ver  blanc  et  le  vert 
gris  sont  également  à  redouter;  il  suffit  de  semer  de  la 
petite  Laitue  dans  les  planches  où  on  vient  de  repiquer 
les  jeunes  plants  de  Reines-Marguerites,  ces  vers  étant 
très  friands  de  ces  salades  ;  il  suffit  de  soulever  les  pieds 
qui  se  fanent  sous  l'action  rongeuse  de  ces  vers  ;  on  les 
recueille  aux  racines  et  on  les  écrase. 
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Or  a  aussi  à  combattre  le  puceron,  qui  cause  quelque- 
fois de  grands  dommages  aux  Reines  Marguerites  ;  des 
seringages  à  la  nicotine  faits  le  soir  suffisent  pour  les 
détruire. 


Loué  par  les  uns,  blâmé  par  les  autres,  le  Rosier  Soleil 
d*Or  démontre  que,  même  dans  le  peuple  des  Roses,  on 
ne  saurait  contenter  tout  le  monde  et  son  père. 

—  Elle  est  ondoyante  et  diverse,  cette  variété,  dit  un 
amateur. 

Son  voisin  lui  répond  :  Oui,  et  il  ajoute  :  elle  ne  pousse 
pas  ici. 

Un. troisième  émet  l'avis  qu'aux  climats  tempérés  c'est 
une  variété  hors  ligne. 

—  Mauvaise  forme  ! 

—  Couleur  unique  I 

—  Quartered  ! 

—  Jaune  et  carmin  ! 

—  Couleur  changeante  ! 

—  Pousse  mal  ? 

—  Pousse  bien  ! 

—  Remonte? 

—  Ne  remonte  pas  1 

Oui,  nous  savons  cela  :  louée  par  les  uns,  blâmée  par 
les  autres,  la  Rose  Soleil  d'Or  continue  cependant  sa 
carrière  avec  tranquillité. 

J'ai  toujours  vanté  cette  Rose.  Elle  aurait  eu  tous  les 
défauts  du  monde,  que  je  l'aurais  vantée  tout  de  môme, 
parce  que  c'est  un  type  nouveau  d'abord,  à  la  création 
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duquel  s'étaient  vainement  essayé  nombre  d'hybrida- 
teurSy  et  que  sa  couleur  est  unique.  Au  surplus,  j'ai 
toujours  pensé  qu'elle  serait  le  point  de  départ  de  créa- 
tions nouvelles,  qui  nous  sortiraient  un  peu  de  la  mono- 

tomie  des  nuances  anciennes  

Il  nous  faut  du  nouveau,  n'en  fût-il  plus  au  monde  I 
Les  hybridateurs  avaient  essayé  de  féconder  cette 
remarquable  Rose  jaune  de  Perse  à  fleur  double,  que  les 
Anglais  nomment  Persian  Yellowy  mais  aucun  n'y  était 
parvenu.  Sachant  très  bien  que  souvent  la  stérilité  chez 
les  Roses  provient  de  la  conformation  vicieuse  du  pistil 
et  des  ovaires,  mais  que  les  étamines,  c'est-à-dire  l'organe 
mâle,  peuvent  être  bien  constituées,  M.  Pernet-Ducher 
eut  l'idéede  s'y  prendre  autrement  que  ses  prédécesseurs, 
et  il  fit  l'opération  inverse.  De  cette  opération  naquirent: 
Soleil  (TOr^  à  fleur  double,  et  Rhodophile  Gravereaux,  à 
fleur  simple  ou  à  peu  près,  l'une  et  l'autre  célèbres  pour 
être  les  deux  premiers  représentants  d'un  groupe 
nouveau. 

Ondoyante  et  diverse,  la  Rose  Soleil  d'Or!  J'en  avais 
dans  mon  jardin,  depuis  quatre  ans,  un  sujet  greffé  sur 
racine  d'églantier,  qui  restait  souffreteux  et  malingre.  Il 
poussait  peu  ;  il  fleurissait  mai  et  donnait  raison  à  ceux 
qui  ne  disent  rien  de  bon  de  cette  variété.  Mais,  voyez  à 
quoi  tiennent  certaines  impressions.  Ayant  greffé  deux 
yeux  de  ce  malingre  personnage  sur  un  églantier  tige 
vigoureux,  greffé  à  l'œil  dormant,  j'ai  aujourd'hui  un 
Soieil  d*Or  superbe,  avec  dix  rameaux,  ayant  à  leur 
sommet  les  uns  une  fleur,  les  autres  deux,  quelques-uns 
trois  :  fleurs  superbes,  verdure  intacte,  rosier  bien  por- 
tant. 

C'est  devant  ce  sujet  miriflque  que  je  m'installe  pour 
en  faire  une  description.  Son  feuillage  est  d'un  vert  par- 
ticulier, quelque  chose  comme  du  vert  de  cobalt  un  peu 
glaucescent.  Il  est  d'une  ampleur  moyenne,  avec  des 
folioles  elliptiques  à  dents  simples,  glabres  ;  ses  aiguil- 
lons, vert  pâle,  sont  longs,  fluets,  crochus  et  faiblement 
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empâtés.  Ceux  de  son  frère  Rhodophile  Gravereaux,  sont 
brun  foncé,  les  uns  forts  et  crochus,  les  plus  faibles  droits, 
presque  sétacés. 

Avant  Tanthèse,  le  bouton  est  ovoïde,  le  réceptacle 
glabre,  lisse,  vert  clair,  est  longuement  turbiné.  Les 
sépales  sont  glabres  aussi,  mais  suivant  leur  place  et  leur 
force,  ils  portent  ou  des  cils  courts  et  glanduleux  ou  des 
appendices  plus  ou  moins  foliacés  et  glanduleux. 

La  fleur  épanouie  est  de  forme  plutôt  plate,  avec  quar- 
tiers (quartered  des  Anglais)  à  pétales  souvent  repliés 
au  centre,  mais  agréablement  disposés  à  la  circonférence. 
Son  coloris  est  unique  parmi  les  Roses,  quoique  d'aspect 
changeant.  La  face  extérieure  des  pétales  est  jaune  d'or, 
l'intérieur  jaune  safran  intense  à  l'onglet,  passant  au 
rouge  orange  et  au  rose  nuancé  vers  sa  partie  supérieure. 
Les  nuances  diverses  présentées  par  ses  pétales  donnent 
un  aspect  versicolore  à  la  Rose  Soleil  d'Or.  Regardée 
sous  un  angle  spécial,  elle  paraît  jaune;  sous  un  autre 
angle,  elle  semble  rose  orange.  Quelquefois  même  le  quart 
ou  la  moitié  de  la  fleur  est  d'une  nuance  et  l'autre  moitié 
d'une  couleur  différente. 

* 

On  sait  que  la  Rose  Soleil  dCOr  est  agréablement  odo* 
rante.  C'est  une  particularité  remarquable  qui,  à  elle 
seule,  subirait  à  démontrer  son  origine  hybride.  Elle 
tient  cette  qualité  de  sa  mère,  la  variété  Antoine  Ducher, 
hybride  remontant  odorant,  dans  lequel  on  reconnaît  ce 
caractère  particulier  aux  Roses  Cent-feuilles,  chez  les- 
quelles il  est  assez  prononcé.  Il  ne  saurait  le  tenir  de  son 
père  Persian  Yellow,  qui  est  plutôt  inodore,  quoique 
appartenant  à  un  groupe  dont  les  fleurs  exhalent  l'odeur 
désagréable  de  la  coriandre.  Le  caractère  hybride  de 
Soleil  d'Or  se  reconnaît  encore  à  son  coloris,  à  la  stérilité 
de  ses  fleurs  et  aux  caractères  intermédiaires  de  l'arbuste. 
11  semble  se  comporter,  sous  le  rapport  de  la  vigueur, 
beaucoup  mieux  dans  les  climats  tempérés  que  dans  le 
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Midi.  A  l'altitude  de  500  à  800  mètres,  il  est  absolument 
remarquable,  comme  ses  ascendants  paternels. 

Peut-être  que,  comme  tous  les  hybrides  véritables 
composés  de  pièces  artificiellement  groupées,  il  présen- 
tera plus  tard  des  sports,  variations  intéressantes,  qui, 
habilement  sélectionnés,  le  rendront  ondoyant  sous  le 
rapport  de  la  vigueur.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  il  sera 
certainement  le  point  de  départ  d'une  série  de  variétés 
intéressantes  par  leur  couleur,  si  nous  en  jugeons  par 
quelques-unes  que  son  obtenteur,  M.  Pernet,  a  déjà 
montrées  et  qui  ne  sauraient  tarder  de  faire  leur  appari- 
tion dans  les  cultures. 


Nous  pensons  être  agréable  aux  amateurs,  lecteurs 
assidus  du  Bulletin  de  notre  Société  d'Horticulture  en 
leur  faisant  connaître  les  Essais  d'expériences  faites  de- 
puis trois  années  dans  notre  jardin,  avec  le  Lysol  n<'2et 
la  poudre  de  Lysol. 

Traitement  d'hiver  de  la  vigne.  —  Solution  com- 
posée de  30  grammes  de  sulfate  de  cuivre  ;  40  à 50  gram- 
mes de  Lysol,  10  grammes  environ  de  fleur  de  soufre  par 
litre  d'eau.  Barbouiller  les  sujets  avec  un  pinceau.  Le 
Lysolage  d'hiver  remplace  avantageusement  le  badigeon- 
nage  à  la  chaux,  qui  est  presque  toujours  insuffisant. 

Traitement  d'été  de  la  vigne.  —  Premier  traite- 
ment préventif  contre  l'oïdium,  —  Lorsque  les  pousses 
ont  de  15  à  20  centimètres,  nous  opérons  avec  deux  par- 
ties de  soufre  pour  une  de  poudre  de  Lysol,  qui  est  très 
adhérente  aux  feuilles.  Nous  faisons  3,  même  4  soufrages 
chaque  année. 


{Lyon-Ho  Hicolé) . 


Le  Lysol  en  Hortienltore 


—  48  — 


Depuis  que  nous  avons  opéré  le  traitement  d'hiver  à 
forte  dose  de  sulfate  de  cuivre  et  de  l.ysol,  nous  n'avons 
pas  été  dans  la  nécessité  de  taire  usage  de  la  bouillie 
cuprique  Lysolée. 

Traitement  d'hiver  des  arbres  fruitiers.  — 

Solution  composée  de  10  grammes  de  sulfate  de  cuivre, 
40  grammes  de  Lysol  par  litre  d'eau.  Aussitôt  la  chute 
des  feuilles,  en  novembre,  faire  disparaître  par  une  taille 
sévère,  les  pousses  malades  et  les  brûler.  Avec  un  pin- 
ceau imprégné  de  la  composition  précitée,  frotter  forte- 
ment les  parties  malades  et  toutes  les  branches. 

Les  larves,  insectes,  mousses,  lichens,  ne  résistent  pas 
au  Lysol  à  40  grammes  par  litre  d'eau.  Tout  l'été  il  est 
facile  de  se  rendre  compte  d'une  végétation  agréable  à  la 
vue  sur  les  arbres  qui  ont  été  soumis  au  traitement 
d'hiver. 

Puceron  lanigère.  —  Ce  redoutable  ennemi  du 
pommier  cause  des  ravages  considérables.  —  Nous  con- 
seillons d'agir  énergiquement.  Pendant  le  repos  de  la 
végétation  employer  le  Lysol  de  60  à  70  grammes  par 
litre  d'eau,  frotter  fortement  les  germes  du  dessous  des 
branches  avec  un  pinceau  brosse.  Pour  le  traitement 
d'été  nous  avons  employé  avec  succès  la  composition  sui- 
vante, qui  nous  a  été  donnée  par  notre  distingué  collègue, 
M.  Poussin  : 

20  grammes  huile  à  brûler,  24grammesde  naphtaline, 
c'est-à-dire  :  moitié  huile  et  moitié  naphtaline. 

L'Insecticide  Truffant  donne  aussi  des  résultats  très 
satisfaisants  pour  la  destruction  de  ce  puceron  maudit. 

Tavelure  des  fruits.  —  Les  divers  traitements 
recommandés  ne  nous  ont  pas  donné  satisfaction  jusqu'à 
ce  jour  pour  les  arbres  de  contre-espalier.  La  culture  des 
poires  ;  Beurré  Diel,  Charles-Ernest,  Louise-Bonne, 
Beurré  d'Amalis,  Charles  Cognée,  etc.,  n'est  plus  possi- 
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ble  dans  notre  région  sans  abri  (ou  du  moins  dans  notre 
jardin). 

Nos  espaliers  de  Doyenné  d'iiiver,  Beurré  d'Arenberg, 
aux  expositions  de  Test  et  ouest,  qui  sont  abrités  parles 
châssis  vitrés,  système  Brochard,  donnent  de  très  beaux 
fruits  chaque  année,  très  sains,  sans  aucune  tâche. 
(Bull.  Soc,  Hort.  d^Etire-et-LoireJ,  E.  Bardiaux. 


Parler  de  tailler  des  conifères  à  un  jardinier,  c'est 
s'exposer  à  recevoir  des  pommes  cuites  ou  des  brocards. 
«  Les  conifères  ont  horreur  de  la  serpette,  du  sécateur  et 
de  la  cisaille  »,  disent  la  plupart  de  nos  horticulteurs.  Je 
ne  dis  pas  non.  Mais  il  y  a  conifères  et  conifères.  Les 
questions  trop  générales  ne  valent  rien  en  horticulture; 
elles  sont  vagues  et  incertaines,  généralement  mal  posées. 

On  ne  taille  pas  les  conifères,  disais-je  à  un  intransi- 
geant, eh  !  bien,  et  les  Ifs  ne  sont  donc  pas  des  conifères  ? 
Les  taille-t-on  assez,  cependant.  Et  ces  grands  Thuyas, 
plantés  comme  abris,  pensez-vous  qu'il  ne  faut  pas  les 
tailler  quelquefois. 

Certains  conifères  ne  sont  beaux,  surtout  dans  les 
petits  jardins,  que  pendant  leur  jeunesse.  A  Tâge  adulte, 
ils  se  dénudent  de  la  base  ou  s'étalent  dans  les  pelouses, 
au  détriment  de  leur  élévation. 

On  peut  très  bien  tailler  beaucoup  de  conifères,  mais  il 
convient  de  le  faire  avec  prudence  et  de  ne  pas  en  user 
avec  eux  comme  s'il  s'agissait  d'un  simple  Platane.  Il  im- 
porte de  ne  pas  couper  de  gros  rameaux.  Si  on  ne  veut  pas 
que  les  haies  de  thuyas-abris  se  dégarnissent  de  la  base, 
il  faut  en  tondre  le  sommet  tous  les  deux  ans  ;  en  tondre 
très  peu. 

On  peut  tailler,  pour  les  former,  les  Cryptomeria, 
Taxus,  Cephalotaxus,  Thuya,  Thuopsis,  Taxodium, 
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Séquoia,  Chamœcyparis,  Biota,  Retinospora,  Juniperus. 
Agir  toujours  avec  circonspection.  On  ne  doit  pas  tailler 
les  Sapins,  les  Pins,  les  Araucarias.  Nous  avons  cepen- 
dant vu  (conduits  sous  formes  de  haie),  une  grande  allée 
complantée  de  Sapins  (Picea  exeUa),  où  ces  arbres  avaient 
vu  leur  flèche  supprimée.  Il  en  était  repoussé  plusieurs. 


L'art  de  forcer,  par  Ad.  Van  den  Hedde  (Librairie 
des  sciences  agricoles,  11,  rue  Cassette,  Paris  (VI«).  Cette 
brochure  de  144  pages,  avec  18  figures,  est  clairement 
écrite  et  fort  intéressante  aussi  bien  pour  les  amateurs 
que  pour  les  spécialistes.  Les  questions  suivantes  y  sont 
développées  :  Ce  que  c'est  que  la  forcerie  et  son  but.  — 
Importance  et  avantages  de  la  forcerie.  —  La  préparation, 
—  Serres  à  forcer.  —  Couches  à  forcer.  —  Soins  de  la 
forcerie.  —  Culture  hâtée.  —  Frigorification.  —  Ethéi  isa- 
tion  et  chloroformisation.  —  Soins  à  donner  aux  plantes 
après  la  forcerie.  —  Calendrier  du  forceur.  —  Enuméra- 
tion  des  principaux  arbustes  et  plantes  à  forcer,  avec  par- 
ticularités dans  leur  culture. 

L'hybridation  des  plantes,  par  Raphaël  de 
Noter  (broch.  illustrée,  178  p.,  Librairie  des  Sciences 
agricoles  —  Ch.  Amat,  éditeur,  41,  rue  Cassette,  Paris). 

L'auteur  débute  par  l'étude  de  l'organisation  des  divers 
types  floraux  et  la  description  des  procédés  techniques 
appliqués  à  la  fécondation  artificielle.  Cette  première  par- 
tie est  intéressante  et  demande  à  être  connue  des  ama- 
teurs de  formes  végétales  nouvelles. 

Dans  la  seconde  partie  de  l'ouvrage,  M.  de  Noter  passe 
en  revue  un  grand  nombre  de  familles  remarquables  au 
point  de  vue  des  croisements  par  fécondation.  11  entre 
dans  des  détails  circonstanciés  sur  chaque  cas  soumis  à 
des  soins  spéciaux  résultant  soit  de  l'organisation  de  ki 
fleur,  soit  des  phénomènes  physiologiques. 

Sans  partager  toutes  les  idées  de  l'auteur,  abstraction 
faite  de  quelques  défiinitions  quelque  peu  inexactes,  nous 
n'hésitons  pas  à  recommander  son  ouvrage  qui  est  un 
guide  précieux  pour  Thybridateur. 


(Lijon-Horticole), 
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Les  plantes  vivaces  en  pleine  terre,  par  Jules 
RuDOLPH  (brochure  de  440  pages,  illustrée  de  405  gra- 
vures.—  Librairie  des  Siences  agricoles,  41,  rue  Mézières, 
Paris). 

Après  avoir  décrit  les  opérations  nécessaires  à  la  pré- 
paration du  sol  et  les  soins  généraux  à  donner  aux  semis 
de  ces  plantes,  à  leur  réussite  et  à  leur  développement  le 
plus  avantageux,  l'auteur  donne  quelques  conseils  au 
sujet  de  leur  hybridation  et  de  leur  sélection.  Puis,  dans 
la  seconde  partie  de  l'ouvrage,  la  plus  étendue  et  la  plus 
technique,  il  passe  successivement  en  revue  les  plantes 
pour  bordures,  rocailleSy  talus  y  corbeilles  y  plates-bandes  et 
bouquets.  Les  plantes  pourtso/eret  pour  grrouper  ou  pour 
sous-hois  font  aussi  l'objet  de  conseils  très  judicieux. 

L'ouvrage  est  complété  4®  par  un  calendrier  des  florai- 
sons des  plantes  pour  bordures,  et  2*>  par  un  autre  calen- 
drier des  plants  pour  corbeilles,  plates-bandes,  bouquets, 
etc. 

En  parcourant  ce  livre  nous  avons  pu  apprécier  les 
services  qu'il  est  appelé  à  rendre  aux  horticulteurs  et 
nous  n'hésitons  pas  à  le  recommander. 

Monographie  horticole  des  plantes  bulbeuses, 

etc.,  par  Raphaël  de  Noter  (brochure  de  385  pages, 
illustrée  de  très  nombreuses  gravures.  —  Librairie  des 
Sciences  agricoles,  14,  rue  Mézières,  Paris). 

L'amateur  de  ces  belles  plantes  que  sont  les  plantes 
que  sont  les  plantes  bulbeuses,  tuberculeuses,  telles  que 
Amaryllidées,  Liliacées,  Iridées,  etc.,  pourra  puiser  dans 
l'ouvrage  de  M.  Noter  tous  les  renseignements  désirables 
concernant  la  description  et  la  culture  de  toutes  les  espè- 
ces et  leurs  variétés  susceptibles  d'être  acclimatées  en 
France. 

Chaque  espèce  est  désignée  sous  ses  noms  français  et 
latins  ;  une  description  courte  et  précise  met  en  relief  ses 
caractères  distinctifs  et  ses  qualités  horticoles. 

L'auteur  termine  en  indiquant,  pour  chaque  groupe 
différent,  les  procédés  et  soins  culturaux  les  plus  avan- 
tageux. 

Cet  excellent  ouvrage  rendra  les  plus  grands  services 
à  ceux  que  la  culture  des  plantes  bulbeuses  intéresse. 


P.  P. 


Observatoire  de  Besançon 

BULLETIN  MÉTÉOROLOGIQUE 

Mois  de  Décembre  1906 

Longitudk:  >  39  E.      Latitude  :  47»  15.       Altitude:  311  »"  3. 


ÉLÉMENTS  CIJMATOLOGIQUES 


Pression 
barométrique 

Température 
de  l'air 


inoyoiine  

iniiiiinutn  absolu, 
innximiiin  absolu. 

moyen  ne  


minimum  ulisohi. 
maximum  absolu. 


Température  |  à  0"*  10  sous  gazon 
du  sol       i  M  0«*  50  sou$  gazon 

Humidité  relative  moyenne. 

.       .  (Qnanlilé  

Pluie,  etc  I  . ,     .      -  . 

(  Nombre  de  joui-s. 

Evaporation  

Insolation. 
Nébulosité  moyenne 


Dun^e  elFeclive. 
Durée  totale  . . . 


190(3 

1905 

1885-1906 

733.  G 

741.0 

736.3 

711.3  (le  26) 

722,1  (le  29) 

• 

744.3  (le  17) 

749,0  (lé  12) 

» 

i'o8 

1«82 

—  lo  3  (le  ô\.) 

—  o-'.>\ie  20} 

7«8(le5) 

io''7  (le  8) 

» 

3*12 

307a 

• 

86  9 

85  7 

86  9 

j05«/«n2 

54'"/'»9 

93"'/-9 

20 

10 

16.3 

y 

• 

62  U.  8 

49  It-  3 

• 

261  II.  0 

261  h.  0 

» 

77.0 

75.4 

75.3 

Remaraues.  —  Nous  avons  observé  :  9  jours  de  pluie.  15  de  neige,  3  de  grésil}  6  de 
brouillard,  2  de  brume,  2  de  halo  solaire,  3  de  gelée  blanche,  1  de  givre,  25  de  gelée, 
12xle  gelée  totale  ;  des  rougeurs  aurorales  très  vives  les  9,  18,  22  et  28  ;  un  arc-en- 
ciel  double  le  6,  à  14  h.  35  ;  des  coups  de  vent  les  3,  12,  14  et  26  ;  2  tempêtes  de 
neiae  les  1 1  et  26  ;  sol  couvert  de  neige  le  1  et  du  6  au  31  (partiellement  converties 
7,  9,  19,  20,  21,  22,  23  et  2i),  le  27  à  15  h.,  la  neige  atteint  en  plein  champ  l'épaisseur 
de  0'n30. 

Rp.sumé  du  mois.  —  Mois  pluvieux  et  frais  du      an  6^  neigenx  du  7  au  31,  froid 
du  7  au  22,  très  froid  du  22  au  31 ,  le  31,  le  thermomètre  descend  jusqu'à  —  18o2. 
Il  faut  remonter  au  19  Janvier  1891  pour  enregistrer  une  température  aussi  basse. 
Ce  mofs  a  dont;  éfé  particulièrement  mauvais  et  rigoureux. 
Elat  sanitaire  laissant  un  peu  à  désirer. 

Fr^écii^ience  des  vents  : 

N.    NE.     E.    SE.    S.    S\V.  W.  NW.  Ùilme 

En  1906,     16     74       4       3      8      85  10  11  6 

En  i005.     28     65     15       2      8       81  5  6  7 

Le  Gérant  :  ROBARDET,  Ancien  avoué. 
SAINT-VIT  (Doubs).  —  Imprimerie  de  Journaux  techniques.  —  P.  Tranchait  fils. 
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BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUBS 


NÉCROLOGIE 


Le  25  Janvier  dernier  ont  été  célébrées  les  obsèques 
de  M.  le  Colonel  SERVE,  Membre  du  Conseil  d'admi- 
nistration de  notre  Sociélé  d'Horticulture. 

Ce  décès  a  été  vivement  ressenti  par  tous  les  collè- 
gues du  regretté  défunt  qui  ne  comptait  que  des  amis 
dans  nos  rangs. 

Une  magnifique  couronne  de  fleurs  naturelles  a  été 
offerte  par  notre  Société  qui  était  représentée  aux 
obsèques  par  tous  les  membres  de  son  Conseil  d'admi- 
nistration. 

Parmi  les  discours  prononcés  à  l'issue  de  la  céré- 
monie religieuse,  nous  croyons  devoir  reproduire  celui 
de  notre  Président. 

S5  Janvier  1901 

«  Mesdames,  Messieurs, 

«  Je  viens  au  nom  de  la  Société  d'Horticulture  du 
Doubs  apporter  à  la  mémoire  du  Colonel  Serve  le  suprême 
hommage  de  notre  reconaissance  et  de  nos  regrets. 

«  On  vient  de  vous  retracer,  en  termes  éloquents,  les 
vertus  militaires  du  vaillant  et  glorieux  soldat  que  fut  le 
Colonel  Serve.  Laissez-moi  vous  dire,  à  mon  tour,  ce 
qu'il  fut  dans  ses  rapports  sociaux.  Je  le  puis  d'autant 
plus  qu'il  m'honorait  de  toute  son  amitié. 
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«  Le  Colonel  Serve  avait  le  cœur  bon  et  généreux, 
Tesprit  vif  et  éclairé,  le  jugement  droit  et  profond. 

«Venu  spontanément  à  la  Société  d'Horticulture,  avec 
le  seul  désir  de  mieux  connaître  les  fleurs  qui  agrémen- 
taient ses  jours  de  retraite,  il  sut  s'y  faire  admirer  et 
aimer. 

«  Ce  charmant  homme  avait  une  âme  sensible  et  poé- 
tique ;  nous  écoutions  avec  plaisir  sa  parole  claire  et 
imagée.  Aussi  notre  Société  fut-elle  heureuse  de  pouvoir 
le  décider  à  faire  partie  de  son  Conseil  d'administration. 
Combien  il  l'aimait  cette  Société,  aux  séances  de  laquelle 
il  assistait  avec  une  ponctualité  toute  militaire!  Il  la 
voulait  belle  et  prospère  et  savait  nous  faire  saisir  Tocca- 
sion  et  le  moment  favorables  à  l'action. 

«  La  mort  de  ce  digne  collègue  creuse  dans  nos  rangs 
un  vide  très  grand  qu'il  nous  sera  difficile  de  combler. 

«Puissent  les  nombreux  témoignages  d'estime  donnés  à 
sa  famille  en  ce  jour  de  deuil,  l'affluence  d'amis  qui  se 
pressent  autour  de  sa  tombe  trop  tôt  ouverte,  adoucir 
quelque  peu  l'immense  douleur  de  sa  compagne  adorée 
si  cruellement  éprouvée,  de  ses  chers  enfants  qu'il 
aimait  tant  et  dont  le  plus  jeune  voit  s'échapper  le  vrai 
bonheur  au  moment  même  où  il  commençait  à  le  goûter  1 
A  toute  cette  famille  éplorée  nous  adressons  respectueu- 
sement l'expression  émue  de  nos  plus  sincères  condo- 
léances. 

«  Et  maintenant.  Cher  Collègue  et  Ami,  qui  dormez 
votre  dernier  sommeil,  reposez  en  paix  !  Votre  vie  fut 
celle  d'un  honnête  homme.  Nous  garderons  le  meilleur 
souvenir  de  votre  belle  physionomie  et  nous  nous 
rappellerons  toujours  le  charmant  collègue  que  vous 
avez  été. 

«  Adieu,  Cher  Ami,  adieu  !  » 


SOCIÉl^É  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 


PROCÈS- VERBAL  DE  LA  SÉANCE 


da  2  Février  1907 

M.  LAUREAUX,  président  honortJre 

Présidence  de  M.  Parmentier,  Président. 


Etaient  présents  :  MM.  Calame,  Jobinot,  Dornier,  Bernard, 
Helmer,  Petit,  Grandclaude,  Fleuret,  Duval,  Drezet,  Capitaine 
Rivet,  Maignié,  Mme  Spony,  MM.  Vichet,  Delainbre,  Rouméas, 
Léopold  Bey,  Pommier,  Calame  Raoul,  Briet,  Molière,  Leblanc, 
Boichard. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

H.  le  Président  se  tait  Tinterpréte  des  regrets  de  la  Société 
qui  a  perdu  en  H.  le  Colonel  Serve  un  de  ses  membres  les  plus 
actifs  et  les  plus  dévoués.  Très  assidu  aux  séances,  H.  le  Colonel 
Serve  animait  les  discussions  de  ses  observations  sensées  et 
opportunes.  Sa  vive  intelligence,  secondée  par  une  longue 
expérience,  lui  faisait  rencontrer  rapidement  la  solution  la  plus 
convenable,  en  même  temps  que  son  caractère  affable  lui 
assurait  l'amitié  de  tous  les  sociétaires.  Sa  disparition  si  impré- 
vue sera  vivement  ressentie  par  la  Société  qui  prie  sa  famille 
d'agréer  l'expression  de  ses  condoléances  respectueuses. 

H.  Calame,  vice-président  de  la  Société,  a  été  nommé  récem- 
ment Officier  du  Hérite  agricole.  C'est  un  honneur  pour  la 
Société  de  compter  parmi  ses  membres  des  horticulteurs  comme 
H.  Calame,  dont  le  mérite  est  reconnu  d'une  manière  aussi 
éclatante  que  légitime  par  les  pouvoirs  publics.  Pendant  une 
carrière  déjà  longue,  M.  Calame  n'a  épargné  ni  peines,  ni 
argent  dans  ses  recherches  et  ses  essais  pour  faire  progresser 
l'art  de  l'horticulteur  et  du  fleuriste  dans  la  région  bisontine. 
Rien  de  mieux  justifié  que  la  récompense  qui  lui  a  été  décernée. 
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et,  par  la  voix  de  son  Président,  la  Société  le  prie  d'agréer  ses 
compliments  les  plus  chaleureux. 

Le  décès  de  M.  Serve  laisse  une  place  vacante  au  Conseil 
d'administration.  H.  le  Président  propose  de  le  remplacer  par 
H.  Guillemot,  Hédecin-major  de  classe  en  retraite,  qui  par 
ses  connaissances  scientifiques  et  ses  relations  sociales,  rendra 
de  réels  services  à  la  Société.  Cette  nomination  est  acceptée  à 
l'unanimité. 

H.  Perrot,  secrétaire-adjoint,  ne  peut,  à  cause  de  ses  mul- 
tiples occupations  à  TObservatoire  accepter  le  mandat  qui  lui  a 
été  confié  aux  dernières  élections.  Sur  la  proposition  de  M.  le 
Président,  H.  Toubin,  Employé  à  la  Préfecture,  est  nommé  à 
l'unanimité,  secrétaire-adjoint.  H.  Toubin  qui,  en  plusieurs 
occasions,  s'est  montré  dévoué  à  la  Société,  sera  d'un  concours 
assuré  dans  le  Bureau. 

Commission  des  Jardins.  —  Sont  nommés  pour 
1907  :  HH.  Calame,  Fleuret,  Bourgoin,  Gillot,  Dornier,  Colin, 
Grandclaude,  Rozet  Charles,  Molière  et  Briet. 

Commission  des  Obsèques.  ~  Elle  est  ainsi  établie 
pour  1907  :  HH.  Helmer,  Dornier,  Holière,  Alix,  Jobinot, 
Grandclaude,  Bourgoin,  Colin  et  Calame  Raoul. 

Oraines.  —  La  liste  des  graines  à  distribuer  chaque  année 
aux  sociétaires  peut  être  angmenlée,  à  l'avantage  de  tous  les 
intéressés  qui  auront  ainsi  un  choix  plus  facile  et  plus  appro- 
prié à  leurs  besoins.  HH.  Calame  père,  Molière  et  Vichet,  sont 
chargés  d'étudier  la  question  et  d'établir  une  nouvelle  liste  de 
légumes  et  de  fleurs  pour  1906. 

Au  sujet  des  graines  qui  seront  adressées  prochainement  aux 
sociétaires,  quatre  personnes  ont  omis  dans  leurs  demandes 
de  donner  leurs  noms  et  adresses  ;  elles  sont  priées  de  se  faire 
connaître  et  de  réparer  leur  oubli  qui  les  expose  à  ne  rien 
recevoir. 
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La  jardin  d'expériences  de  la  Société  manque  de  fleurs  nou- 
fellement  répandues  dans  le  commerce.  Il  serait  bon  dans 
rintérét  des  fleuristes  de  les  cultiver  dans  les  plates-bandes  du 
jardin  et  d'observer  les  conditions  de  leur  développement. 
MM.  Calame  et  Molière  veulent  bien  étudier  diverses  publica- 
tions à  ce  sujet  et  faire  un  choix  de  fleurs  pour  la  prochaine 
campagne. 

La  Société  Pomologique  de  France  donne  acte  de  l'invitation 
qui  lui  a  été  faite  de  tenir  son  Congrès  international  de  1908  à 
Besançon.  Ce  n'est  qu'au  Congrès  de  1907  que,  selon  l'usage, 
sera  prise  une  décision  définitive  pour  le  siège  du  Congrès 
suivant.  Les  meilleurs  espérances  sont  pour  le  fixer  à  Besançon. 

En  même  temps  il  est  demandé  un  délégué  de  la  Société 
pour  assister  cette  année  au  Congrès  d'Angers,  M.  Bey-Rozet 
accepte  de  représenter  la  Société. 

H.  le  Ministre  de  Tlustruclion  publique  informe  la  Société 
que  le  45^  Congrès  des  Sociétés  savantes  s'ouvrira  à  Montpellier 
le  2  avril  1907.  Les  conditions  du  voyage,  aller  et  retour^  sont 
indiquées  dans  la  circulaire  ministérielle  déposée  sur  le  Bureau, 

H.  le  Général  Deckerr,  Commandant  le  7»  Corps  d'armée, 
un  de  nos  Présidents  d'Honneur,  remercie  la  Société  des  féli- 
citations qu'elle  lui  a  adressés  à  l'occasion  de  sa  promotion  au 
grade  de  Grand  Officier  de  la  Légion  d'Honneur. 

La  Société  Nantaise  d'Horticulture  organisera  du  14  au  17 
juin  1907  une  Exposition  générale  des  produits  de  l'Horticul- 
ture et  des  industries  qui  s'y  rattachent. 

La  Chambre  syndicale  des  Jardiniers  de  Perpignan  demande 
à  entrer  en  relations  avec  des  marchands  de  primeurs  sérieux. 

Vu  l'existence  à  Besançon  même  d'un  Syndicat  de  maraîchers 
suffisant  largement  aux  besoins  locaux,  et  expédiant  même  au 
dehors,  un  représentant  des  jardiniers  de  Perpignan  ne  pourrait 
réussir  et  c'est  avec  regret  que  la  demande  n'est  pas  agréée. 
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Création  de  Sections  de  la  Société  à  Pontar- 
11er  et  à  Labergement-Ste-Marie.  —  En  présence 
des  efforts  (entés  dans  la  haute  montagne  pour  la  plantation 
d'arbres  fruitiers,  H.  le  Président  pense  que  Foccasion  s'offre 
naturellement  à  la  Société  d'augmenter  utilement  son  action. 
La  création  de  deux  sections,  Tune  à  Pontarlîer  et  l'autre  à 
Labergement-Ste-Marie,  servirait  d'intermédiaire  entre  Besan- 
çon et  ces  localités  éloignées.  Des  conférences  seraient  faites  à 
tour  de  rôle  dans  chacune  des  sections.  D'après  H.  Be;-Rozet 
qui  s'est  déjà  rendu  à  Labergement-Ste-Marie  pour  établir  des 
plantations,  un  syndicat  se  serait  déjà  organisé  pour  subvenir 
aux  irais  d'achat  d'arbres  et  de  conférences.  Ce  mouvement  est 
dû  au  succès  obtenu  par  quelques  propriétaires  ayant  eu  précé- 
demment l'initiative  de  plantations  de  pommiers  et  de  poirien-:. 
H.  Bey-Rozet  raconte  à  ce  sujet  que  certaines  variétés  qui  ne 
donnent  que  des  fruits  cbélifs  dans  la  plaine  offrent  des  produits 
remarquables  de  grosseur  et  de  beauté  en  montagne.  L'essen- 
tiel est  de  procéder  par  une  sage  expérience  et  de  s'en  tenir 
aux  espèces  qui  prospèrent. 

H.  Bey-Rozet  est  remercié  de  ses  explications  intéressantes. 
Il  est  décidé  que  lors  de  sa  première  conférence  en  montagne, 
la  Société  s'y  fera  représenter  et  déléguera  un  de  ses  membres. 

Présentation  et  ADMissroN  de  nouveaux  membres 

M.  Auguste  Devaux,  jardinier,  chez  Madame  Kœchlin-Japy, 
à  Beaucourt  (Ht-Rhin), 

M.  Joseph  Gielhlen,  jardinier,  chez  H.  René  Japy,  à  Beau- 
court^  présentés  par  HM.  Roy  cl  F.  Ciltot. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  h. 


Vu  :  Le  Président^ 

P.  Pârmentier 


Le  Secrétaire  général^ 

DORNIER 


Les  Tabacs  d'ornement 


A  côté  du  Tabac  vulgaire  fNicotiana  TahacumJ  dont 
nos  lecteurs  fumeurs,  priseurs  ou  chiqueurs  goûtent 
chaque  jour  les  qualités,-  il  est  dans  ce  genre  de  la 
famille  des  Soianées,  d'autres  espèces  particulièrement 
appréciées  pour  leurs  mérites  décoratifs,  tel  que  le 
Tabac  colossal  fNicotiana  colosseal. 

Mais  dans  ces  dernières  années  seulement  se  sont 
répandues  dans  la  culture  deux  nouvelles  races  de 
Tabacs  d'ornement  qui  ont  vivement  sollicité  l'atten- 
tion des  amateurs  par  la  diversité  des  coloris  de  leurs 
fleurs.  Le  présent  article  de  notre  collaI)orateur  M.  S. 
Mottet,  va  montrer  à  nos  lecteurs  que  le  Tabac  de 
Sander  /iV.  SanderseJ  et  le  Tabac  affinis  hybride  varié 
n'ont  point  volé  la  réputation  qu'on  leur  a  faite. 

Ces  deux  races  se  rattachent,  par  leurs  affinités,  par 
leur  similitude  d'emploi  et  de  traitement,  au  Nicotiana 
affinis,  dont  la  dernière  est,  d'ailleurs,  issue  par  hybri- 
dation. On  sait  que  ce  Tabac,  d'origine  obscure,  est  à 
fleurs  blanches  et  qu'il  n'a  jamais  produit  de  variétés 
colorées,  depuis  plus  de  vingt  ans  qu'il  est  introduit  dans 
les  cultures.  On  comprend  donc  l'attention  qu'on  a  tout 
de  suite  porté  à  l'annonce  d'un  nouveau  Tabac  présen- 
tant les  mêmes  caractères  généraux,  mais  avec  des  fleurs 
rouges. 

C'était  le  Tabac  de  Sander  (N.  SanderseJ,  mis  au  com- 
merce par  la  maison  Sander,  de  Londres,  d'abord  en 
plantes  en  1903,  puis  en  graines  et  coloris  variés  en  1905. 
Ce  beau  Tabac  rouge  était  donné  comme  un  hybride  du 
Tabac  de  Forget  (N.  Forgetianal  et  du  Tabac  affinis  (N. 
affinis). 

La  plante  originale,  le  Tabac  de  Forget  (N.  Forgetiana), 
introduite  très  peu  de  temps  avant  l'annonce  du  Tabac 
de  Sander  (N,  Sanderse),  n'a  pas  été  mise  au  commerce. 
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quoique  fort  intéressante  comme  souche  originelle  des 
Tabacs  d'ornement  à  fleurs  colorées  qu'on  possède  actuel- 
lement. Elle  avait  été  recueillie  dans  l'Amérique  du  Sud 
par  M.  Forget,  voyageur  de  la  maison  Sander,  dont  elle 
porte  le  nom. 


Fig.  1.  —  Tabac  de  Sander  [Nicotiana  Sanderœ) 
Gliohé  Gayeux-Le  Clerc 


Avant  d'aller  plus  loin,  il  est  peut-être  intéressant, 
pour  établir  la  genèse  de  ces  nouveaux  Tabacs,  de  donner 
ici  une  courte  description  de  la  plante  typique. 

N.  Forgetiana  Hort.  Sander.  —  Plante  annuelle,  vivace 
par  ses  racines,  comme  la  plupart  de  ses  congénères, 
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pouvant  dépasser  un  mètre  de  hauteur,  à  rameaux  beau- 
coup plus  nombreux,  plus  minces,  moins  longs  que  ceux 
du  N.  affinis,  et  formant  dans  leur  ensemble  une  vaste 
toufîe  paniculée.  Feuilles  extérieures  très  caractéristi- 
ques par  leur  limbe  brusquement  rétréci  à  sa  base  en 
pétiole  ailé  et  surtout  par  leur  teinte  vert  sombre  et  leur 
aspect  nettement  ondulé-gaufré.  Fleurs  rouges  carminé 
foncé,  petites,  à  tubes  long  seulement  de  deux  centimè- 
tres, arqué,  assez  brusquement  renflé  au  sommet  et  à 
limbe  ayant  à  peine  15  à  18  millimètres  de  diamètre, 
nettement  zygomorphe,  c'est-à-dire  ayant  les  deux  divi- 
sions supérieures  sensiblement  plus  courtes  que  les  infé- 
rieures. Floraison  extrêmement  abondante  et  longtemps 
soutenue. 

Quelle  est  la  valeur  spécifique  de  ce  Tabac  ?  On  se  Test 
demandé,  et  la  plante  n'étant  pas  connue  botaniquement, 
on  a  supposé  que  ce  pourrait  être  le  N.  flexuosa  Jeffrey, 
originaire  de  l'Uruguay,  introduit  autrefois  par  Tweedie 
(I),  tout  comme  on  a  tenté  de  rapporter  le  N.  affinis  au 
N.  alata  Link  et  Otto,  bien  que  celui-ci  soit  très  velu. 
Nous  n'avons  rien  à  dire  de  cette  supposition,  ne  connais- 
sant pas  le  N,  flexuosay  mais  ce  que  nous  pouvons  affir- 
mer c'est  que  depuis  cinq  ans  que  le  iV.  ForgetianadLéié 
introduit  dans  les  cultures  de  Verrières,  où  nous  avons 
suivi  son  évolution,  il  y  a  varié  si  rapidement  et  si  gran- 
dement que,  de  lui-même,  il  est  déjà  parvenu  à  donner, 
non  seulement  des  coloris  aussi  variés  que  ceux  de  la 
race  affinis  hybride^  dont  nous  parlerons  plus  loin,  mais 
encore  des  fleurs  bien  plus  grandes  que  celles  qu'il  pro- 
duisait à  l'origine.  On  se  trouve  donc  conduit  à  se  deman- 
der si,  d'une  part,  on  n'aurait  pas  à  faire,  au  lieu  d'une 
espèce  spontanée,  à  une  plante  cultivée  et  déjà  améliorée 
ou  peut-être  même  hybridée  avant  son  introduction. 
D'autre  part,  ces  remarques  permettent  de  supposer  que 
le  Sandersdy  donné  comme  un  premier  hybride  avec 
le  iV.  affinisy  ne  serait  pas  simplement  une  de  ses  plus 
belles  variations.  Cette  remarque  s'appuie,  en  outre,  sur 

(1)  D*après  Flora  and  Sylva,  juillet  1906.  '  ' 
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le  fait  de  sa  première  vente  à  l'état  de  plantes,  puis  en 
graines  rejproduisant  parfaitement  un  seul  coloris  et 
enfin,  par  la  suite,  diverses  couleurs. 


Fig.  2.  —  Tabac  de  Forget  (.Vicotiana  Forgetiana) 


Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  questions,  une  forme  à  grandes 
fleurs  roses  du  N.  Forgetiana  fut  croisée  à  Verrières, 
dès  1902,  par  le  Nicoliana  affniis,  le  même  croisement 
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fut  opéré  par  M.  Cayeux,  avec  le  N.  Sanderœ,  sus-me  n- 
tionné. 


Les  résultats  de  ces  croisements  ont  été  extrémem  ent 
heureux  et  sensiblement  égaux  de  part  et  d'autre.  Ils  <  i 


Fig.  3.  —  Tabac  affinis  hybride  varié  (port  de  la  plante) 
Cliché  CSayeux-Le  Clerc 


rapidement  conduit  à  l'obtention  de  coloris  nombreux  et 
très  brillants.  Un  certificat  de  mérite  fut  attribué  à  cette 
belle  obtention  par  la  Société  Nationale  d'Horticulture 
de  France,  à  la  première  présentation  qu'en  fît  la  maison 
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Cayeux  Le  Clerc,  le  18  juillet  1905.  Depuis  on  a  vu  ces 
superbes  hybrides,  qui  ont  été  justement  dénommés 


c 


8 


Nicotiana  affinis  hybinde  varié,  à  plusieurs  autres  réu- 
nions de  la  Société  et  en  particulier  à  l'Exposition  du 
Cours-la-Reine,  en  mai  dernier,  dans  les  lots  de  plusieurs 
horticulteurs. 
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Ainsi  s'est  trouvée  réalisée  rapidement  et  au-delà  de 
toute  espérance  l'obtention  d'un  Nicotiana  af finis  de 
ooioris  variés,  que  Ton  a  longtemps  cherché,  mais  en 
vain,  à  obtenir  par  croisement  de  ce  dernier  avec  d'autres 


Fig.  5.  —  Tabac  affinis  hybride  varié  (fleurs). 
Cliché  Gayeux-Le  Glero 


espèces  à  fleurs  colorées,  notamment  le  N.  Tahacum  à 
fleurs  pourpes.  Cet  hybride  avait  été  réalisé  à  Verrières. 
Il  avait  les  caractères  généraux  du  N.  affinis  et  produi- 
sant des  fleurs  plus  ou  moins  fortement  panachées  de 
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rouge,  mais  il  était  stérile  et  n'était  conservé  que  par  le 
bouturage  de  ses  racines.  On  Ta  abandonné  depuis. 

Il  est  à  remarquer  que  le  port  du  Nicotiana  affiniSy 
son  mode  de  floraison,  la  forme  de  ses  fleurs,  leur  parfum, 
leur  épanouissement  nocturne,  leur  abondance,  leur  très 
longue  succession,  n'ont  été  nullement  modifiés,  du  fait 
de  non  hybridation  avec  le  N.  Forgetiana;  seuls  les  colo-- 
ris  sont  devenus  variés  et  brillants,  et  leur  grandeur  semble 
y  avoir  gagné,  car  progressivement  se  montrent,  dans 
les  cultures  bien  sélectionnées,  des  fleur  s  dont  le  tube 
dépasse  8  centimètres  de  longueur  et  le  limbe  presque 
autant  de  diamètre. 

Les  coloris  s'étendent  maintenant  du  blanc  typique 
avec  le  revers  diversement  nuancé,  au  rouge  carminé 
foncé,  en  passant  par  les  teintes  intermédiaires  du  rose 
et  vont  jusqu'au  mauve,  au  lilas  et  même  au  violet  rou- 
geàtre  foncé.  Cette  dernière  gamme  est  très  surprenante, 
d'abord  par  ce  fait  qu'elle  n'existe  ni  chez  les  parents, 
ni  chez  aucune  autre  espèce  que  nous  connaissions,  enfin 
et  surtout  parce  qu'elle  montre  même  une  tendance  bien 
marquée  à  prédominer  sur  les  autres  coloris  et  à  se  repro- 
duire bien  plus  franchement.  Aucun  cependant  n'a  pu 
être  encore  complètement  fixé.  A  ces  coloris  unis,  dont  le 
nombre  dépasse  la  douzaine,  nous  devons  ajouter  la  pré- 
sence assez  fréquente  de  fleurs  nettement  panachées, 
comme  veinées  de  couleur  foncée  sur  fond  de  même  teinte 
plus  pâle,  enfin  et  parfois  la  présence  de  lignes  médiales 
discolores  et  d'aspect  velouté,  comparables  à  celles  qu'on 
observe  chez  les  fleurs  de  certains  Phyllocactus. 

Tous  les  mérites  décoratifs  et  la  facilité  culturale  du 
Nicotiana  affinis  se  trouvant  entièrement  conservés  dans 
la  nouvelle  race  hybride,  il  nous  reste  peu  à  dire  sur  ces 
emplois  et  son  traitement.  Ces  Tabacs  constituent  les 
plantes  les  plus  précieuses  qui  se  puissent  employer  pour 
décorer,  durant  tout  l'été  et  l'automne,  les  corbeilles  et 
les  plates-bandes  des  jardins,  et  en  particulier  celles 
qu'on  ne  peut  pas  beaucoup  soigner.  Rappelons  simple- 


-  67  — 


ment  que  le  semis  se  fait  de  mars  en  mai,  selon  le  maté- 
riel cultural  dont  on  dispose,  et  les  plants  repiqués  en 


Fig.  6.  —  Tabac  affiiiis  hybride  varié  (fleur)  varié. 
Cliché  Gayeux-Le  Glero 

godets  ou  à  plein  sol  sous  châssis,  sont  mis  en  place  en 
juin,  à  50  centimètres  environ  de  distance  en  tous  sens. 

 S.  MOTTET  (1).  

(l)  Le  Jardin,  " 
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PREMIERS  PAS 


—  Figurez-vous,  cher  Monsieur,  que  depuis  quelques 
jours,  nous  sommes  propriétaires  d'une  jolie  villa  entou- 
rée d'un  jardin.  Dans  ce  jardin,  il  y  a  nombre  d'arbres 
fhiitiers,  des  poiriers.  Je  me  suis  mis  dans  la  tète  de 
tailler  ces  arbres  moi-même,  afin  de  pouvoir  offrir  à  mes 
invités  de  beaux  fruits  obtenus  grâce  à  mes  soins.  Or  vous 
savez  le  proverbe  :  «  Ce  que  femme  veut...  »  Mon  mari 
s'est  procuré  de  forts  volumes  traitant  de  l'arboriculture 
fruitière  et  m'en  conseille  l'étude.  J'ai  peu  de  temps  à  moi 
d'abord,  puis  ces  gros  livres  m'épouvantent.  Je  voudrais 
obtenir  de  vous  quelques  conseils,  les  premières  notions 
de  taille,  afin  que  lorsque  l'envie  me  prendra  de  me  servir 
du  joli  sécateur  que  j'ai  acheté,  je  ne  commette  pas  d'irré- 
parables fautes  et  ne  cause  pas  de  gros  dommages  à  mes 
arbres  ;  je  voudrais,  en  un  mot,  que  vous  guidiez  mes 
premiers  pas  de  jardinière. 

—  Votre  désir  est  fort  légitime,  chère  Madame,  et  j'y 
acquiesce  bien  volontiers,  très  heureux  de  pouvoir  vous 
être  agréable.  Vos  arbres  m'en  voudraient  si  je  les  privais 
des  soins  d'une  aussi  charmante  jardinière,  du  reste,  les 
blessures  faites  par  une  jolie  main,  les  feront  moins  souf- 
frir. En  route,  donc. 

Autour  de  la  villa,  un  jardin  soigné.  De  belles  pyrami- 
des de  poiriers  encadrant  le  potager.  Des  espaliers,  déjà 
forts,  tapissent  les  murs. 

—  Eh  bien  I  Voici  les  arbres,  qu'en  dites- vous? 

—  Ils  sont  forts  beaux  et  ont  été  parfaitement  conduits. 
S*il  n'arrive  rien,  vous  aurez  cette  année  une  abondante 
récolte. 

—  A  quoi  le  voyez-vous  donc? 

—  Vous  le  constaterez  comme  moi,  chère  Madame, 
lorsque  je  vous  aurai  dit  que  ces  gros  bourgeons^  arrondis^ 
sont  les  cachots,  où  sont  retenues  prisonnières  les  jolies 
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fleurs  blanches  qui  s'épanouissent  au  printemps  et  qui 
donnent  de  si  bons  fruits.  On  les  appelle  boutons  à  fleurs, 

—  Je  les  vois  maintenant,  ils  sont  nombreux,  nous 
aurons  abondance  de  fruits.  Mais  dites-moi,  la  taille  doit 
aider  à  la  production  des  boutons  à  fleurs  ? 

—  Parfaitement,  chère  Madame,  et  de  plus,  la  taille 
sert  à  faire  prendre  aux  arbres  des  formes  variées  el;  régu- 
lières, à  leur  conserver  ces  formes  et  à  obtenir  des  fruits 
plus  beaux  et  meilleurs. 

—  Comment  se  forment  les  boutons  à  fleurs? 

—  Voici.  Examinons,  si  vous  le  voulez  bien,  ce  rameau 
situé  à  l'extrémité  de  cette  grosse  branche  qui  part  du 
tronc  (ces  grosses  branches  qui  forment  Vossature  de 
l'arbre,  sont  appelées  branches  de  charpente/  ce  rameau 
porte  sur  toute  sa  longueur  des  bourgeons  à  Tétat  rudi- 
mentaire,  des  yetix.  Lorsque  la  nature  commence  à  se 
parer  de  vert,  la  sève  circule  dans  toutes  les  branches  de 
l'arbre,  arrive  à  notre  rameau,  mais  en  gagne  principa- 
lement l'extrémité.  Les  yeux  de  cette  extrémité  gonfleront 
et  donneront  naissance  à  de  nouveaux  rameaux  qui  l'an 
prochain,  seront  semblables  à  celui  que  nous  examinons 
en  ce  moment.  Les  yeux  de  la  base  recevront  aussi  le 
liquide  nourricier,  mais  en  petite  quantité,  ils  ne  pour- 
ront partir  à  bois,  mais  grossiront  un  peu  et  commence- 
ront une  petite  provision  de  matière  nutritives. 

—  Une  réserve. 

—  C'est  cela.  L'année  prochaine,  les  conditions  restant 
identiques,  ce  bourgeon  grossira,  montrera  à  sa  base  3 
ou  4  feuilles,  puis  le  petit  rameau  qui  le  supporte  s'allon- 
gera un  peu,  rensemble  s'appellera  dard.  La  troisième 
année,  le  bouton  grossit  encore,  montre  5  ou  6  feuilles  à 
sa  base  et  le  support  s'allonge.  Enfln,  la  quatrième  année, 
le  bouton  s'épanouit  et  fructifie. 

—  Il  faut  donc  4  ans  pour  former  un  bouton  à  fleurs  ? 

—  Généralement,  mais  parfois  il  ne  faut  qu'une  ou  deux 
années,  par  contre,  certains  bourgeons  mettront  5  ou  6 
ans  pour  se  transformer. 
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-TT-  Si  je  vous  ai  bien  compris,  je  devrai,  en  taillant  mes 
arbres,  respecter  tous  les  boutons  à  fleurs  et  ne  jamais 
donner  un  coup  de  sécateur  au-dessus  d'un  dard  pour 
éviter  que  ce  dernier  ne  j^ai  te  à  bois. 

—  C'est  un  plaisir,  chère  Madame,  que  de  vous  avoir 
pour  élève.  Vous  êtes  dans  le  vrai,  et  il  n'y  aurait  d'excep- 
tion à  ce  que  vous  avez  l'intention  de  faire  que  si  l'arbre 
était  très  fertile,  portant  beaucoup  de  boutons  à  fleurs. 

—  Je  suis  fixée  maintenant.  Mais  comment  nommez- 
vous  la  tige  qui  supporte  à  la  fois  le  bouton  à  fleurs  et 
le  rameau  à  bois  ? 

—  Une  coursonne.  En  plus  de  la  production  fruitière 
et  des  espérances,  la  coursonne  doit  être  pourvue  d'un 
rameau  à  bois,  qui  agira  comme  appelle-sève  et  y  entre- 
tiendra la  vigueur. 

—  La  coursonne  parfaite  est  donc  celle  qui  porte  un 
bouton  à  fleurs,  un  dard  et  un  rameau  à  bois. 

.  —  C'est  cela  même.  Dans  la  pratique,  on  a  souvent  à 
résoudre  des  cas  plus  difficiles  ;  c'est  pourquoi  on  a 
adopté  une  taille  dite  trigemme  qui  est  facile  à  faire.  On 
coupe  chaque  coursonne  au-dessus  de  3  productions,  que 
ce  soient  des  boutons  à  fleurs,  des  dards  ou  des  yeux  à 
bois. 

—  C'est  facile  en  effet.  Il  n'y  a  pas  d'exception  ? 

—  Pardon.  Dans  certains  cas  il  faut  tenir  compte  de  la 
position  de  la  coursonne  ou  de  la  vigueur  de  la  branche 
de  charpente  qui  la  supporte  et  tailler  plus  court  ou  plus 
long  afin  de  maintenir  l'équilibre  ;  il  y  a  également  cer- 
taines variétés  dont  les  yeux  à  la  base  des  rameaux  s'an- 
nulent, il  faut  alors  tailler  au-dessus  d'yeux  bien  formés 
et  caractérisés. 

.  —  Je  vois  ici  une  coursonne  qui  porte  3  boutons  à 
fleurs  et  un  rameau  à  bois.  Si  je  vous  obéis,  je  taille  au- 
dessus  des  3  boutons  à  fleurs,  mais  alors,  je  n'aurai  que 
des  fruits  et  pas  de  rameau  à  bois  pour  continuer  ma 
coui  sonne. 


—  Le  cas  est  prévu.  Votre  fruit  sera  supporté  par  une 
petite  masse  charnue,  tronquée,  qu'on  appelle  bourse  et 
qui  porte,  elle,  plusieurs  yeux  aptes  à  donner  du  bois. 
Vous  êtes  donc  sûre  de  ne  pas  perdre  votre  coursonne. 
Deux  conseils  en  passant.  On  doit,  lors  de  la  taille,  rafraî- 
chir au  sécateur  l'extrémité  des  bourses.  Pour  la  beauté 
de  l'arbre  et  sa  bonne  venue,  il  faut  toujours  rapprocher 
la  coursonne  le  plus  possible  de  la  branche  de  charpente. 

—  Vous  parliez  tout  à  l'heure  d'équilibre.  Vous  enten- 
dez par  là  sans  doute,  maintenir  par  la  taille  une  égale 
vigueur  dans  chacune  des  parties  de  l'arbre.  Comment 
arriverai-je  à  obtenir  cet  équilibre  ? 

—  En  vous  rappelant  que  la  sève  tend  toujours  à  monter 
et  que  dans  une  branche  de  charpente,  la  vigueur  est  plus 
grande  en  haut  qu'en  bas,  vous  taillerez,  pour  maintenir 
l'équilibre,  les  coursonnes  de  la  base  plus  lo7ig  que  celles 
du  sommet  ;  il  faudra  tailler  plus  long  également  les  cour- 
sonnes situées  sur  la  partie  horizontale  des  branches  de 
charpente  de  vos  espaliers  pour  égaliser  la  sève  qui  se 
porte  de  préférence  dans  la  partie  verticale. 

—  Il  faudra  donc  que  je  modifie  la  taille  trigemme  dans 
ces  différents  sens. 

—  Parfaitement.  Vous  compléterez  l'action  de  Ja  taille, 
afin  d'obtenir  l'équilibre  parfait,  par  le  pincement,  opé- 
ration qui  consiste  à  supprimer  sur  les  rameaux  de 
Tannée,  un  certain  nombre  de  feuilles  ;  on  en  laisse 
généralement  5  ou  6,  plus  ou  moins  suivant  les  variétés 
ou  l'emplacement  des  coursonnes. 

—  Je  comprends.  La  feuille  étant  nécessaire  à  la  sève, 
si,  dans  un  arbre,  je  diminue  le  nombre  de  feuilles,  je; 
diminue  d'autant  la  vigueur  ;  sur  une  branche  de  char- 
pente, je  laisserai  moins  de  feuilles  à  la  partie  supérieure 
qu'à  la  base  et  j  'obtiendrai  ainsi  une  plus  égale  répartition 
de  la  sève. 

"  —  Chère  Madame,  le  maître  n'aura  bientôt  plus  rien  à 
apprendre  à  sa  gracieuse  élève.  Le  pincement  offre  d'au- 
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très  avantages  que  vous  constaterez  en  pratiquant.  Gom- 
me,  en  général,  la  fructification  d*un  arbre  est  en  raison 
inverse  de  sa  trop  grande  vigueur,  en  épuisant  l'excès 
de  sève,  le  pincement  aide  à  la  formation  des  réserves  et 
partant  d'organes  fructifères. 

—  La  taille  du  poirier  peut-elle  s'appliquer  à  tous  les 
arbres  fruitiers  ? 

—  Au  pommier  seulement,  chère  Madame.  Le  mode 
de  végétation  des  pêchers,  cerisiers,  pruniers,  vigne,  etc. 
étant  différent  de  celui  du  poirier,  il  faut,  à  ces  diverses 
essences  fruitières,  une  taille  spéciale  et  appropriée, 
surtout  en  ce  qui  concerne  les  organes  fructifères. 

—  Quel  est  le  meilleur  moment  pour  tailleries  arbres? 

—  Pendant  tout  l'arrêt  de  la  végétation,  c'est-à-dire  de 
novembre  à  mars,  on  peut  tailler  les  poiriers  et  les  pom- 
miers, sauf  pendant  les  grands  froids  et  les  fortes  gelées. 
On  taille  au  printemps  les  essences  à  noyau  et  la  vigne. 

—  Mes  arbres  sont  bien  à  fruits  cette  année,  mais  en 
sera-t-il  toujours  de  même  ? 

—  Cela,  chère  Madame,  dépendra  de  vous  en  grande 
partie.  Vos  arbres  vieilliront,  il  leur  faudra  plus  de  soins, 
ou  bien,  ils  s'emporteront  en  vigueur  et  donneront  moins 
de  fruits. 

—  Que  faire  alors? 

—  Appliquer  deux  principes  faciles  à  retenir.  Les 
arbres  peu  vigoureux  et  fertiles  doivent  être  taillés  court 
et  pincés  lojig;  au  contraire,  les  arbres  vigoureux  et  peu 
fertiles  doivent  être  taillés  lo7ig  et  pincés  court. 

—  Dans  le  premier  cas  alors,  on  favorise  la  formation 
des  feuilles  et  la  production  de  la  sève  et  dans  le  second 
cas,  on  diminue  la  vigueur  en  supprimant  beaucoup 
d'organes  foliacés  et  on  favorise  la  formation  des  réserves 
qui  donneront  du  fruit. 

—  Vous  avez  parfaitement  compris,  chère  Madame,  le 
mécanisme  de  la  végétation.  Faites-en  votre  profit  pour 
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le  plus  grand  bien  de  vos  arbres  et  votre  satisfaction 
personnelle. 

—  Il  ne  faut  donc  pas,  lorsqu'on  taille  les  arbres,  se 
contenter  de  la  récolte  qui  s'annonce  pour  Tannée,  il 
faut  prévoir  et  préparer  les  récoltes  futures. 

—  Vous  avez  raison,  chère  Madame,  et  considérée  à  ce 
point  de  vue,  l'arboriculture  fruitière  peut  exercer  une 
très  salutaire  influence  sur  la  société,  surtout  à  notre 
époque,  fort  justement  acquise  aux  généreuses  idées  de 
prévoyance  et  de  mutualité.  Conseillons  de  planter  des 
arbres,  l'homme  qui  les  soigne,  forcé  d'être  prévoyant 
pour  eux,  ne  tardera  pas  à  le  devenir  pour  lui-même  et 
pour  les  siens.  Rappelez- vous  ce  vieillard  de  La  Fontaine 
qui  plante,  non  seulement  pour  lui,  mais  pour  ses  enfants 
qui  lui  devront  de  l'ombrage  et  des  fruits. 

—  Je  vous  remercie,  cher  Monsieur,  des  bons  conseils 
que  vous  m'avez  donnés.  Je  vais  me  mettre  à  l'ouviage 
et  je  vous  invite  à  venir,  chaque  année,  constater  les  pro- 
grès de  votre  élève  et  surtout  goûter  les  bons  fruits, 
récompense  de  mes  bons  soins  et  de  votre  leçon. 


h'usage  de  la  suie  dans  les  jardins 


Quand  la  suie  est  employée  judicieusement,  elle  est 
d'une  grande  importance  dans  les  cultures  ;  c'est  alors  un 
puissant  préservatif  contre  les  ravages  des  insectes  qui 
vivent  aux  dépens  des  plantes.  Mais,  mise  entre  les  mains 
des  personnes  inexpérimentées  et  utilisée  comme  engrais, 
cette  matière  brûle  et  se  change  en  véritable  poison  ;  de  là 
vient  la  répugnance  qu'éprouvent  bien  des  cultivateurs  à 
employer  la  suie  qu'ils  possèdent  en  plus  ou  moins 
grande  quantité,  et  qui  la  laissent  perdre  la  plupart  du 


E.  Bailly-Maitre. 

Membre  de  la  Société  d'Horticulture  du  Doubs. 
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temps.  Nous  pensons  que  quelques  indications  â  ce  sujet 
ne  seront  pas  hors  de  propos,  et  nous  allons  essayer  de 
démontrer  le  parti  le  plus  profitable  que  l'on  peut  tirer  de 
la  suie. 

On  devra  d'abord  avoir  le  soin  de  la  remiser  dans  un 
coin  bien  sec  d'un  hangar  ou  d'un  abri  quelconque,  car  il 
est  reconnu  qu'elle  perd  beaucoup  de  sa  qualité,  si  on  ne 
l'a  pas  soustraite  aux  intempéries  avant  d'être  employée 
aux  cultures.  Vers  le  milieu  d'avril,  plusieurs  brouettées 
de  suie  ont  été  amenées  sur  le  terrain  que  nous  avions 
destiné  aux  oignons,  et  après  avoir  roulé  et  trépigné  le 
sol  et  nivelé  ensuite  au  râteau,  nous  avons  étendu  notre 
suie  en  quantité  suffisante  pour  que  la  terre  soit  légère- 
ment couverte.  Cela  fait,  nous  avons  tracé  nos  sillons  et 
semé,  comme  cela  se  pratique  habituellement  ;  notre 
récolte  fut  ainsi  garantie  des  vers  de  terre  qui  ordinaire- 
ment nous  causent  de  grands  dommages.  Depuis  quel- 
ques années,  nous  avons  appliqué  ce  genre  de  remède 
à  nos  semis  de  Panais,  Navets,  Carottes,  etc.,  que  les 
insectes  attaquent  de  préférence,  et  n'avons  eu  qu'à  nous 
louer  de  nos  essais. 

Nous  engageons  aussi  à  employer  la  suie  comme 
engrais  liquide  pour  les  plantes  en  bacs,  caisses  ou  pots  ; 
elle  a  la  propriété  de  chasser  les  lombrics  qui  se  logent 
dans  la  motte  et  hâtent  la  décomposition  de  la  terre.  Dans 
ce  but,  nous  enfermerons  trois  ou  quatre  livres  de  suie 
dans  un  linge  grossier  que  nous  trempons  ensuite  en  le 
pressant  dans  un  baquet  ou  seau  rempli  d'eau  ordinaire, 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  soit  entièrement  colorée.  On 
obtient  également  de  bons  résultats  de  l'emploi  de  la  suie 
sur  les  Pêchers  et  autres  arbres  d'espaliers,  en  l'associant 
à  du  lait  de  chaux  dans  la  proportion  de  huit-neuf  poi- 
gnées de  suie,  une  poignée  de  soufre  dans  un  récipient 
pouvant  contenir  dix-huit  litres  de  lait  de  chaux.  On  se 
sert  de  ce  mélange  en  l'étendant  sur  le  mur  avec  une 
brosse  à  badigeonner  et  en  ayant  soin  d'éponger  légère- 
ment sur  les  crevasses  de  la  muraille  afin  que  le  liquide  y 
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pénètre  et  sur  les  insectes  qui  s'y  sont  réfugiés.  En  sau- 
poudrant de  suie  sèche,  le  drainage  des  plantes  en  pots 
destinées  à  être  tenues  sur  couche,  on  les  préserve  pen- 
dant un  certain  laps  de  temps  de  Finvasion  des  lombrics. 
Par  les  temps  de  brouillards  et  à  l'automne  surtout,  les 
jeunes  semis  de  Choux  et  autres  crucifères  se  trouveront 
bien  d'être  saupoudrés  de  suie  et  de  chaux  en  poussière. 
C'est  un  excellent  moyen  de  les  soustraire  aux  ravages 
des  chenilles,  des  limaces  et  des  oiseaux.  Etendre  sur  de 
vieux  arbres  envahis  par  des  lichens  une  solution  de  suie 
et  de  chaux  ne  peut  que  leur  être  profitable. 

Il  y  a  six  ou  sept  ans,  nous  l'avons  essayé  dans  notre 
verger  sur  de  vieux  pommiers  qui  étaient  alors  entière- 
ment recouverts  de  mousse;  nous  avons  maintenant  la 
satisfaction  de  les  voir  à  peu  près  propres.  Mélangée  par 
moitié  à  du  terrain  léger,  la  suie  peut  être  employée 
avantageusement  pour  recouvrir  la  surface  des  gazons 
appauvris  (Lawns). 

Nous  avons  fait  des  essais  comparatifs  qui  ne  nous 
Jaissent  aucun  doute  sur  l'efficacité  de  cet  engrais,  dont 
nous  recommandons  vivement  l'usage. 

G.  Ch. 

 ^^^tn^  

Étude  des  meilleures  variétés  dn  Cerisier 


L'arbre  populaire  dont  l'aire  de  culture  s'étend  de  la 
région  de  l'Oranger  à  la  limite  de  celle  du  Chêne. 

L'arbre  dont  les  fruits  en  plus  de  l'excellent  dessert 
qu'ils  constituent  sur  toutes  les  tables,  trouvent  de  si 
nombreux  emplois  dans  la  distillerie,  la  pâtisserie  et  la 
confiserie. 

Le  Cerisier  introduit,  dit-on  de  Cérasoute,  ville  de 
l'Asie-Mineure  à  Rome,  par  Lucullus,  au  commencement 

(1)  Le  Sud'Esl. 
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de  notre  ère,  peut-être  sous  une  de  ses  formes  ou  de  ses 
variétés,  mais  qui  est  représenté  chez  nous  par  deux  de 
ses  types,  le  Mérisier  des  bois  ou  Cerisier  des  oiseaux  et  le 
Mérisier  Sainte-Lucie  ou  Mahaleb,  se  présente  dans  le 
domaine  de  l'arboriculture  fruitière  sous  un  grand  nom- 
bre de  variétés. 

Les  classificateurs  en  ont  fait  quatre  groupes  quMls 
rattachent,  les  deux  premiers,  celui  des  Guignes  et  celui 
des  Bigarreaux,  au  Merisier  des  bois  et  les  deux  autres, 
celui  des  Cerises  proprement  dites  et  celui  des  Griottes, 
au  Cerisier  commun  (Prunus  cerasus  L.). 

Ce  nom  de  Prunus,  qui  vient  là,  était  cçlui  du  genre 
auquel  était  autrefois  et  est  encore  actuellement  par  un 
certain  nombre  de  botanistes,  rattaché  le  Cerisier. 

On  disait  autrefois  Prunus  avium  pour  le  Mérisier  et 
Pi*unus  Cerasus  pour  le  Cerisier. 

Rentrant  dans  le  domaine  de  la  culture  nous  disons, 
avec  tous  les  auteurs,  que  le  Guigner  est  un  arbre  assez 
élancé,  aux  branches  redressées  dans  leur  jeunesse,  peu 
étalées  dans  leur  vieillesse,  portant  des  feuilles  grandes, 
le  plus  souvent  pendantes  assez  profondément  dentées  en 
scie,  glabres  sur  leurs  deux  faces,  des  fleurs  et  des  fruits 
précoces,  ces  derniers  un  peu  en  forme  de  cœur,  jamais 
acides,  à  chair  tendre,  aqueuse  et  à  jus  rarement  coloré. 

C'est  le  Guignier  qui  fournit  les  premiers  fruits,  les 
premières  Cerises  qui  arrivent  en  maturité. 

Cet  arbre  se  prête  peu  à  la  taille,  c'est  la  forme  à picin 
vent  qui  lui  convient  le  mieux  et  pour  cela  on  le  greffe 
généralement  sur  Merisier. 

Les  variétés  de  Guignes  sont  assez  nombreuses,  une 
trentaine  environ  en  plus  des  variétés  locales  ;  leur 
mérite  réside  surtout  dans  leur  précocité. 

Un  brave  propriétaire  des  environs  de  Grenoble  pré- 
tendait avoir  les  premières  sur  le  marché  de  cette  ville  et 
être  en  avance  de  huit  jours  sur  tous  ses  collègues;  il  avait 
baptisé  sa  variété  la  Précoce-précoce  et  se  serait  bien 
gardé,  dit-on,  d'en  donner  des  greffons  à  qui  que  ce  fut. 
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Peut-être  que  cette  Précoce-précoce  n'est  autre  que  la 
Guigne  marbrée,  la  plus  précoce  ou  tout  au  moins  celle 
qui  rougit  la  première  et  qui  peut  se  manger  aussitôt. 

La  Société  pomologique  de  France  a  plutôt  fait  la  part 
maigre  aux  Guignes.  Dans  son  «  Catalogue  des  fruits 
adoptés  »,  elle  n'y  a  compris  que  quatre  variétés  :  la  (7. 
Garcine  ou  Aventurière,  la  meilleure  de  toute  ;  la  G. 
grosse  noire  luisante  ou  Lême  ;  la  G,  noire  de  Tartane  et  la 
G.  pourpre  hâtive  ;  les  amateurs  pourront  y  ajouter  la  G. 
Ramon  Oliva,  la  G.  précoce  de  Tarascon  la  G.  précoce  de 
Mai  la  G.  LamauHe  et  la  plus  précoce  de  toutes,  la  G. 
précoce  ou  G.  la  plus  hâtive  ou  G.  marbrée. 

Dans  un  de  ses  ouvrages  sur  les  «  Meilleurs  fruits  »,  le 
savant  et  érudit  pomologue  qu'était  M.  P.  de  Mortillet, 
conseillait  de  planter  la  Guigne  la  plus  hâtive,  à  cause  de 
sa  précocité  et  de  sa  fertilité,  dans  les  conditions  de  sol  et 
de  climat  où  les  autres  variétés  n'avaient  point  de  chance 
de  réussir. 

Bigarreaux.  —  Le  Bigarreautier  est  un  arbre  vigou- 
reux, à  rameaux  dressés,  ou  étalés,  clairsemés,  portant 
d'abord  de  gros  boutons,  yeux,  et  plus  tard  des  fleurs  pré- 
coces, assez  grandes,  mais  peu  ouvertes,  des  feuilles 
grandes,  pendantes,  régulièrement  dentelées  et  des  fruits 
assez  gros  et  môme  gros,  à  chair  ferme  et  cassante.  Ces 
fruits  sont  malheureusement  trop  souvent  attaqués  par  le 
ver  appelé  Ortalide  des  Cerises. 

Les  Bigarreaux  suivant  les  variétés,  se  cultivent  en  plein 
vent  en  mi- tige  en  gobelet  ou  en  basse-tige.  On  les  greffe 
alors  sur  Merisier  des  bois  pour  la  première  forme  et  sur 
Sainte-Lucie  pour  les  deux  autres. 
Voici  les  meilleures  variétés  par  ordre  de  précocité  : 

B.  Jahoulay,  originaire  des  environs  de  Lyon-Oullins, 
cultivé  en  grand  dans  la  vallée  du  Rhône  entre  Lyon  et 
Valence,  pour  l'exportation  ;  fruit  gros  ou  assez  gros,  de 
couleur  rouge  tirant  sur  le  pourpre  foncé,  se  consei-vant 
intact  pendant  plusieurs  jours  et  supportant  bien  Texpé- 
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dition,  arrivant  à  maturité  à  la  fin  de  mai  et  au  commen- 
cement de  juin. 

L'arbre  peut  se  greffer  sur  les  trois  sujets  habituels  du 
Cerisier  (Franc,  Merisier  et  Sainte-Lucie),  et  se  cultiver 
sous  toutes  les  formes. 

B.  Elton  mûrissant  à  peu  près  à  la  même  époque  que 
le  précédent,  à  fruits  gros,  rose  ou  blanc-jaunâtre,  taché 
de  rose  à  l'insolation. 

Arbre  pouvant  aller  en  formes  basses,  mais  donnant  de 
meilleurs  résultats  à  plein  vent. 

B,  Grand  et  B,  à  courte  queue ^  tous  deux  à  fruit  rouge 
pourpre  et  mûrissant  à  la  même  époque  que  les  deux  pré- 
cédents. 

B.  de  Mézel,  B.  Commuriy  B,  de  WalpurgiSy  B,  Esperen, 
B.  Gros-rouge  y  B,  Gros-Cœurety  B,  Reverchon^  J5.  de 
Montmorency,  Bf  Gros  GohetetB,  Napoléon,  mûrissant  de 
la  fin  Juin  à  la  fin  juillet. 

Si  on  devait  faire  un  choix  restreint  parmi  ces  treize  ou 
quatorze  variétés,  il  se  porterait  sur  B,  Jaboulay,  B,  à 
couHe  queue,  B,  de  Mézely  B.  Oros-rouge,  B,  Gros-Cœuret 
et  B.  Napoléon. 

Cerises.  —  L'arbre-type  placé  à  la  tête  de  ce  groupe 
est  de  vigueur  moyenne,  il  a  le  port  sphérique,  conique 
ou  étalé,  les  rameaux  nombreux,  ramassés,  étalés  ou 
dressés,  les  fieurs  moyennes,  très  ouvertes,  paraissant 
tardivement,  les  feuilles  grandes,  étalées,  dressées  ;  les 
fruits  moyens  ou  assez  gros,  à  chair  tendre,  douce  et  légè- 
rement acidulée  ;  il  se  prête  assez  facilement  à  la  taille. 

Les  meilleures  variétés  par  ordre  de  maturité  sont  : 

G.  Anglaise  hâtive,  paraissant  dans  la  première  quin- 
zaine de  juin,  très  répandue,  cultivée  dans  toutes  les 
régions  de  la  France,  tantôt  sous  ce  nom,  tantôt  sous 
ceux  de  May  Duke,  Censé  de  Mai,  etc. 

L'arbre  peut  être  conduit  sous  toutes  formes,  mais  c'est 


sôus  la  forme  à  haut-vent  qu'il  est  le  plus  cultivé;  les 
bonnes  expositions  lui  sont  préférables. 

C.  Impératrice  Eugénie,  presque  aussi  précoce  que  la 
précédente,  assez  réoandue  dans  la  région  parisienne, 
bonne  variété  pour  les  petites  formes. 

C.  belle  de  Choisy,  variété  ancienne,  plus  répandue 
dans  la  région  parisienne  qu'ailleurs,  très  convenable 
pour  les  petites  formes,  très  fertile  en  espalier,  ayant 
l'avantage  de  pouvoir  être  plantée  à  l'exposition  du  nord 
et  de  voir  de  ce  fait,  la  maturité  de  ses  fruits  retardée  de 
près  d'un  mois. 

C.  Reine  HortensCy  d'origine  parisienne,  une  des  plus 
belles  et  des  meilleures  cerises  d*amateurs  mais  qu'il  faut 
éviter  de  planter  dans  les  lieux  bas,  humides,  ombragés, 
où  la  coulure  des  fruits  est  à  craindre. 

C,  de  Montmorency  y  ancienne  et  populaire  variété,  tou- 
jours très  cultivée  dans  l'Est  et  dans  la  région  parisienne. 

C.  GroS'Gobety  sorte  de  Montmorency  à  gros  fruits  et  à 
courte  queue,  très  apprécié  pour  la  fabrication  des  con- 
serves. 

C.  Belle  de  Chatenay  ou  Belle  de  Spa,  ou  Bellcy  de  ma- 
gnifique variété  extrêmement  recommandable  pour  la 
beauté  et  la  tardivité  de  ses  fruits,  partageant  avec  la  C. 
belle  de  Choisy  l'avantage  de  pouvoir  se  cultiver  sous 
toutes  formes,  à  toutes  les  expositions  et  surtout  à  celle 
du  nord. 

Il  nous  a  été  donné  de  voir  dans  la  plaine  et  sous  notre 
climat,  à  l'exposition  du  nord,  un  espalier  de  cerisiers 
Belle  de  Spa,  couvert  de  fruits  au  15  août.  Il  faut  dire 
qu'en  plus  de  leur  tardivité,  les  fruits  de  cette  variété, 
cultivés  à  l'ombre  restent  longtemps  intacts  sur  les 
arbres. 

Griottes.  —  Le  Griottier  est  un  arbre  bien  spécial  se 
distinguant  des  autres  formes  du  Cerisier  par  sa  taille 
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moins  élevée,  par  ses  branches  et  ses  rameaux  plus 
grêles,  retombants,  par  sa  floraison  plus  tardive,  par  ses 
feuilles  plus  petites  et  enfin  par  ses  fruits  à  saveur  tou- 
jours acidulée. 

C'est  un  arbre  rustique  par  excellence,  ce  sont  ses 
variétés  que  Ton  rencontre  à  l'extrême  limite  de  la  cul- 
ture du  Cerisier,  en  Russie,  en  Danemark. 

Moins  appréciées  comme  fruits  de  table  que  les  autres 
variétés  de  cerises,  sans  doute  à  cause  de  leur  astrin- 
gence,  les  griottes  sont  surtout  cultivées  pour  certaines 
préparations  ménagères,  tartes  aux  cerises,  conserves  à 
Teau-de-vie  et  pour  la  pâtisserie,  la  confiserie  et  la  dis- 
tillerie. 

Les  variétés  de  griottes  sont  très  peu  nombreuses,  la 
Société  pomologique  de  France  n'en  a  admise  qu'une  sur 
son  catalogue. 

La  G.  du  Nord,  appelée  encore  Morella,  puis  grosse 
Cerise  à  ratafia,  c'est  évidemment  la  meilleure  de  toutes, 
pouvant  se  cultiver  sous  toutes  formes,  s'accommoder  de 
tous  les  sols,  de  toutes  les  expositions,  même  de  celle  du 
nord  où  elle  réussit  très  bien,  cultivée  en  espalier.  Comme 
les  fruits  de  la  C.  Belle  de  Spa,  ceux  de  la  Griotte  du  Nord, 
cultivés  à  l'ombre  peuvent  rester  assez  longtemps  sur  les 
arbres  après  leur  maturité. 

Kirsch  et  Ratafia.—  Pour  la  fabrication  de  ces  deux 
produits  spécialisés,  l'un  à  Grenoble  et  l'autre  aux  envi- 
rons d'Allevard,  au  Moutaret  et  à  la  Chapelle-du-Bard 
en  dehors  des  grands  centres  de  production  qui  sont,  nos 
départements  de  l'Est,  Jura,  Doubs,  Haute-Saône,  Vosges; 
puis  à  l'extérieur,  le  Luxembourg,  la  Lorraine,  le  duché  de 
Bade,  le  Wurtemberg,  ou  se  récolte  le  fameux  kirsch  de  la 
Forêt-Noire.  Pour  la  fabrication  de  ces  deux  liqueurs, 
disons-nous,  on  emploie  principalement  des  guignes. 

C'est  la  Marsottey  c'est  la  Rouge  des  Vosges,  c'est  la 
Grosse  noire  luisante,  c'est  la  guigne  de  Lamaurie  qui 
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sont  avec  un  certain  nombre  de  variétés  de  merises, 
les  plus  cultivées  ou  tout  au  moins  les  plus  recom- 
mandées pour  la  fabrication  du  kirsch. 

C'est  avec  diverses  sortes  de  cerises,  mais  principale- 
ment avec  les  guignes,  avec  les  Lêmes,  que  Ton  fabrique 
l'excellent  ratafia  de  Grenoble, 


LE  RENOUVELLEMENT  DU  SOL 

ÉPUISÉ  PAR  LES  ARBRES  FRUITIERS 


Il  arrive  souvent  que  les  arbres  fruitiers  dépérissent 
au  bout  d'un  certain  nombre  d'années  de  plantation, 
lorsqu'ils  ont  été  mis  dans  un  sol  de  composition  mé- 
diocre, mal  préparé  en  vue  de  cette  plantation,  et  surtout 
lorsqu'on  s'est  borné  à  creuser  pour  l'arbre  un  trou  de 
grandeur  correspondant  au  développement  qu'avaient  à 
ce  moment  les  racines.  Il  est  nécessaire  de  remédier  à 
ces  conditions  défectueuses  en  donnant  des  amende- 
ments et  en  faisant  des  surfaçages  avec  des  composts 
spéciaux  renfermant  des  engrais  et  des  stimulants  éner- 
giques pour  provoquer  de  nouveau  une  végétation 
vigoureuse,  qui  se  manifeste  au  bout  de  peu  de  temps 
par  l'émission  de  nouvelles  radicelles  et  racines,  et  le 
développement  de  nouvelles  pousses  et  ramifications. 
Préparation  et  composition  des  composts 
Il  est  nécessaire  de  préparer  au  moins  un  an  à  l'avance 
les  composts  destinés  aux  surfaçages.  Les  substances  et 
matériaux  qui  doivent  entrer  dans  leur  composition 
varient  selon  la  nature  du  sol  dans  lequel  végètent  les 
arbres  fruitiers,  puisqu'il  s'agit  de  le  corriger  en  lui 
ajoutant  les  éléments  dont  il  est  dépours^u.  Pour  les  sols 
légers,  de  nature  sèche,  le  procédé  suivant  donnera  les 
meilleurs  résultats  : 


J.  Allemand. 
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On  lève  des  plaques  de  gazon  provenant  d'une  prairie 
dont  le  sol  est  de  nature  argileuse,  terre  franche,  de 
couleur  jaune  roux,  ou,  à  défaut,  des  terres  d'argile  douce 
franche,  vierges  de  culture,  ou  des  terres  provenant  de 
curures  de  fossés,  de  rivières,  d'étangs,  terres  d'alluvions 
ou  provenant  de  dégazonneinents ,  d'accotements  de 
chaussées,  etc.  Ces  matériaux  sont  mis  en  tas  par  couches, 
alternant  avec  une  partie  de  plâtras  de  démolitions  broyés 
ou  de  chaux  en  poudre,  et  une  couche  de  fumier  d'étable 
consommé  ou  de  gadoues  triées  et  broyées  (que  Ton 
trouve  dans  le  commerce).  Chaque  couche  formée  sera 
additionnée  d'engrais  chimiques,  de  superphosphate  d'os 
et  d'engrais  potassiques,  d'engrais  calciques,  matières 
fécales  torréfiées  ou  poudrettes  de  colombine,  ou  d'en- 
grais à  base  de  sulfate  d'ammoniaque.  Chaque  lit  recevra 
la  dose  voulue  de  ces  engrais  différents  et  alternés.  Toutes 
ces  substances,  mises  en  tas  de  forme  régulière,  en  stra- 
tification, seront  arrosées  de  temps  à  autre  au  jus  de 
fumier  ou  purin  d'étable,  matières  fécales,  eaux  grasses 
de  vaisselle,  urines,  etc.  De  temps  en  temps,  on  recou- 
pera le  tas  de  haut  en  bas  par  tranches  régulières  et  on 
le  brassera  en  le  rejetant  de  côté,  à  la  pelle,  sur  le  sol 
avoisinant,  de  façon  à  reconstituer  le  tas  sur  une  super- 
ficie égale  à  celle  qu'il  occupait  auparavant.  Cette  opé- 
ration, qui  doit  être  réitérée  quatre  fuis  ou  plus  dans  le 
courant  de  l'année,  a  pour  but,  tout  en  mélangeant  inti- 
mement toutes  les  substances  accumulées,  de  soumettre 
celles-ci  aux  infiuences  des  agents  atmosphériques.  ' 

Pour  les  sols  froids  et  humides,  les  terres  formant  la 
hase  du  mélange  seront  de  nature  légère,  poreuse,  comme 
des  boues  et  poussières  de  routes,  ou  des  terres  de  jardin 
fertiles  de  nature  légère,  siliceuse,  mélangées  de  plâtras 
de  démolitions,  chaux  en  poudre,  cendres  de  bois  non 
lessivées,  cendres  et  résidus  de  houille,  scories  de  déphos- 
phoration,  terreau  de  fumier  de  cheval,  fumier  de  mouton 
ou  de  cheval  décomposé,  le  tout  additionné  des  engrais 
chimiques  précités.  Toutes  les  opérations  de  préparation, 
recoupages,  brassages,  etc.,  sont  les  mêmes. 
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Emploi  du  compost  en  surlaçagé 

A  la  chute  des  feuilles,  pendant  l'hiver,  et  avant  le 
réveil  de  la  sève,  on  déchausse  le  tronc  des  arbres  en 
dégageant  et  en  retirant  la  terre  sur  toute  la  superficie 
de  l'appareil  radiculaire.  Ce  déchaussement  sera  d'autant 
plus  étendu  que  l'arbre  sera  âgé  et  à  racines  traçantes  ; 
il  est  essentiel,  en  opérant,  d'arriver  à  découvrir  les 
dernières  ramifications  des  racines  ou  radicelles  qui 
absorbent  les  substances  fertilisantes  et  solubles  mises  à 
leur  portée.  On  aura  soin,  en  pratiquant  le  déchausse- 
ment, de  ne  pas  arracher  ou  blesser  les  racines  en 
général. 

Dès  que  les  racines  seront  à  découvert,  le  sol  retiré 
sera  remplacé  aussitôt  par  le  compost,  en  recouvrant 
jusqu'au  dos  les  grosses  racines  et  les  radicelles;  pour 
tenir  compte  du  tassement,  il  est  nécessaire  d'exhausser 
le  nouveau,  sol  de  quelques  centimètres.  Un  arrosage 
copieux,  par  un  temps  doux,  contribuera  à  affermir  le 
compost  en  le  faisant  adhérer  aux  racines.  Dès  que  la 
sécheresse  et  la  chaleur  se  manifestent,  et  avant  que  le 
sol  ne  durcisse  en  séchant,  on  a  soin  de  répandre  un 
paillis  de  bon  fumier  d'étable  consommé,  afin  de  main- 
tenir la  fraîcheur  du  sol.  On  appliquera  quelques  copieux 
arrosages  par  les  fortes  chaleurs  et  pendant  le  cours  de 
la  végétation. 


Au  réveil  de  la  végétation,  et  pendant  tout  le  cours  de 
celle-ci,  lorsque  les  nouvelles  radicelles  formées  auront 
pris  possession  du  sol  régénéré  par  l'application  du 
compost  en  surfaçages,  on  appliquera  de  fréquents  et 
copieux  arrosages  à  base  d'engrais,  sur  toute  la  super- 
ficie du  sol  occupé  par  les  racines,  de  façon  à  stimuler 
énergiquement  la  végétation  et  à  fertiliser  le  sous-sol, 
dans  lequel  plongent  fréquemment  les  racines  des  essen- 
ces fruitières  greffées  sur  sujets  à  racines  pivotantes.  On 


Application  des  engrais 
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utilise,  à  cet  effet,  les  purins  d'étable,  jus  de  fumier, 
étendus  de  leur  volume  d*eau.  Les  matières  fécales,  le 
sang  des  abattoirs,  les  urines  d'étable  recueillies  en 
citernes,  les  eaux  grasses  de  vaisselle  renferment  des 
principes  fertilisants  très  actifs  et  de  longue  durée  ;  on 
les  étend  de  cinq  à  six  fois  leur  volume  d'eau  additionnée 
d'un  dixième  de  sulfate  de  fer  en  dissolution.  Les  gadoues 
ou  boues  de  ville  broyées,  détrempées,  étendues  de 
quatre  fois  leur  volume  d'eau,  constituent  un  engrais 
des  plus  favorables  à  la  végétation  des  arbres  fruitiers. 
La  bouse  de  vache  détrempée,  étendue  de  son  volume 
d'eau,  est  un  engrais  très  efficace  dans  les  situations  où 
le  sol  est  de  nature  légère  et  desséchante.  L'engrais  pro- 
venant de  la  basse-cour,  du  pigeonnier,  la  colombine, 
coupés  à  six  fois  leur  volume  d'eau  additionnée  d'un 
dixième  de  sulfate  de  fer,  sont  également  des  plus  effi- 
caces. 

On  profliterd  toujours  d'un  jour  sombre  et  pluvieux 
pour  appliquer  ces  engrais  liquides.  Si,  toutefois,  le 
temps  est  à  la  sécheresse  persistante,  il  ne  faudrait  pas 
négliger  pour  cela  de  pratiquer  cette  opération.  Il  sufûra, 
dans  ce  cas,  de  mouiller  préalablement  la  superficie  du 
sol  copieusement  ;  si  elle  est  durcie,  on  la  détendra  à 
l'aide  de  la  houe-bident  à  crochets  ;  on  appliquera  alors 
les  engrais  liquides  le  soir  après  le  coucher  du  soleil  ;  on 
arrose  ensuite  à  l'eau  claire  et  le  sol  est  recouvert  aussitôt 
d'un  bon  paillis  de  fumier  d'étable  à  demi-consommé, 
afin  de  prévenir  Tévaporation. 

Afin  de  faire  pénétrer  l'engrais  liquide  rapidement  et 
plus  profondément  dans  le  sous-sol,  on  peut  pratiquer 
des  trous  au  moyen  d'une  fiche  en  bois  ou  en  for,  sur 
tout  le  périmètre  occupé  par  les  racines. 

Il  est  à  recommander  d'appliquer  de  l'engrais  liquide 
plusieurs  fois  dans  le  courant  de  la  végétation  et  surtout 
de  répandre  tous  les  ans  ou  deux  ans,  à  la  chute  des 
feuilles,  des  engrais  organiques  décomposés  à  la  super- 
ficie du  sol  occupé  par  les  racines.  Le  sol  des  plantations 
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d'arbres  effectuées  dans  les  champs  sera  toujours  tra- 
vaillé à  la  houe-bident  ou  à  la  fourche-bêche  à  dents 
plates  sur  tout  remplacement  occupé  par  les  racines,  afin 
que  celles-ci  ne  soient  pas  endommagées.  On  profitera 
de  ce  travail  annuel  pour  incorporer  au  sol  les  engrais 
orçaniques  qui  avaient  été  répandus  à  la  surface. 

En  appliquant  ces  soins  culturaux,  on  rendra  aux 
arbres  fruitiers,  prématurément  épuisés,  une  nouvelle 
vigueur  qui  se  traduira  par  une  production  soutenue  de 
beaux  et  bons  fruits. 


Le  distingué  vice-président  de  la  commission  adminis- 
trative du  bureau  de  bienfaisance  de  Nancy,  M.  Léopold 
Lallement,  rappelait,  au  dernier  congrès  tenu  dans  cette 
ville  par  l'Alliance  d'hygiène  sociale,  le  vœu  si  opportu- 
nément émis  par  le  congrès  international  de  la  tuber- 
culose de  1905,  dans  le  but  d'obtenir  que  «  l'assistance 
publique  prît  un  caractère  plus  préventif  et  s'occupât 
davantage  d'hygiène }). 

Il  n'est  assurément  pas  d'institutions  d'assistance  qui 
soient  mieux  placées  pour  s'inspirer  de  ce  vœu  et  se 
consacrer  à  sa  réalisation  que  les  bureaux  de  bienfai- 
sance, qui  existent  en  si  grand  nombre  dans  notre  pays, 
jusque  dans  les  plus  petites  communes. 

Il  ne  suffit  plus  qu'ils  s'acquittent  correctement  de  leur 
rôle  traditionnel  de  distributeurs  de  secours;  ils  doivent 
devenir,  comme  M.  Lallement  l'a  montré,  une  institution 
de  prévoyance,  de  préservation  de  la  misère,  et  d'hygiène; 
c'est  là  qu'est  non  seulement  leur  avenir,  mais  leur  devoir 
moral. 


Numa  Schneider. 
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Procurer  aux  travailleurs  menacés  dans  leur  santé  par 
l'insalubrité  du  logement,  une  habitation  salubre  et 
attrayante,  qui  les  préserve  à  la  fois  des  atteintes  de  la 
tuberculose  et  de  la  tentation  du  cabaret  :  —  répandre 
dans  la  population,  par  des  moyens  appropriés,  les  habi- 
tudes de  propreté  et  les  notions  d'hygiène  ;  —  fournir 
aux  familles  nécessiteuses,  au  lieu  d'une  aumône  tou- 
jours insuffisante,  le  jardinet  qui  les  approvisionnera  de 
légumes  et  entretiendra  chez  eux  le  goût  du  travail  indé- 
pendant ;  —  créer  pour  les  mères  et  pour  les  enfants  en 
bas-âge  des  consultations  de  nourrissons  et  gouttes  de 
lait  ;  —  apprendre  à  la  jeune  fille  les  principes  de  l'éco- 
nomie ménagère  qui  lui  permettront  d'utiliser  au  mieux 
le  modique  salaire,  trop  souvent  gaspillé,  dont  elle 
disposera  plus  tard  dans  son  étroit  ménage  de  femme  du 
peuple,  —  croit-on  que  ce  n'est  pas  lutter  préventivement 
contre  la  misère  d'une  façon  autremeint  féconde  et  ration- 
nelle que  par  des  distributions,  si  utiles  soient-elles,  de 
bons  de  pain,  de  bois  ou  de  sabots? 

Sans  doute  cette  vaste  mission  excède  sensiblement  le 
champ  d'action  assigné  aux  bureaux  de  bienfaisance  par 
la  loi  du  7  frimaire  de  l'an  V,  et  même  par  le  règlement 
modèle  du  40  février  1876  :  c'est  la  preuve  la  plus  sensible 
des  progrès  que  nous  avons  accomplis  depuis  peu  d'an- 
nées dans  la  conception  de  notre  devoir  social,  et  qui 
devront  assurément  nous  conduire  à  reviser  cette  partie 
de  la  législation  ou  de  la  réglementation  charitables. 
Mais  il  faut  se  hâter  de  dire  qu'elle  n'est  nullement  en 
contradiction  avec  ces  textes,  ainsi  que  l'a  reconnu  d'une 
façon  expresse,  bien  qu'implicite,  la  circulaire  du  mi- 
nistre de  l'intérieur  du  5  avril  dernier  (1). 

Le  bureau  de  bienfaisance  de  Nancy  s'est  signalé  par 
les  initiatives  qu'il  a  prises  dans  cet  ordre  d'idées,  et  qui 
ont  déjà  provoqué  l'imitation.  Un  grand  nombre  d'oeuvres 
répondant  aux  vues  que  nous  venons  d'exposer  —  école 
ménagère,  œuvre  du  bon  lait,  assistance  par  le  jardin, 

(t  Voir  Revue  pratique  d'Hygiène  municipale,  mai  1906,  page  234. 
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assistance  par  Thabitation,  etc.  —  ont  été  créées  ou 
patronnées  par  sa  commission  administralive. 

Elles  fonctionnent  sous  sa  responsabilité,  tout  en 
s'administrant  elles-mêmes  avec  un  comité  directeur  dont 
le  président  est  un  membre  délégué  de  la  commission 
administrative  ;  celui-ci  chaque  année  rend  compte  à 
cette  commission  du  fonctionnement  et  des  résultats 
obtenus. 

Pour  ne  parler  que  de  Tune  de  ses  œuvres  annexes, 
celle  de  Tassistance  par  le  jardin,  voici  les  très  intéres- 
sants renseignements  que  donnait  à  son  sujet,  dans  son 
rapport  au  congrès  de  Nancy,  M.  Léopold  Lallement  : 

«  Le  bureau  de  bienfaisance  était  propriétaire  de  ter- 
rains, dont  les  uns  ne  lui  rapportaient  qu'un  très  faible 
fermage  (20  fr.)  et  les  autres  lui  procuraient  un  revenu 
de  2700  fr.  mais  étaient  submersibles.  Il  se  fît  autoriser 
à  vendre  ces  derniers,  et  avec  le  produit  de  la  vente  qui 
s'éleva  à  200000  fr.  il  fit  l'acquisition  d'autres  terrains  de 
bonne  qualité  et  situés  sur  divers  points  de  la  ville;  c'est 
ainsi  que  la  commission  administrative  a  pu  affecter  à 
l'œuvre  d'assistance  par  le  jardin,  successivement  une 
surface  de  5*>«06a  qui  sont  actuellement  divisés  en  212  lots. 

«  Pour  le  fonctionnement  de  l'œuvre  (qui  date  de  4900), 
elle  a  institué  un  comité  composé  en  grande  partie  de 
membres  de  la  Société  d'horticulture,  présidé  par  un 
administrateur,  délégué  par  elle;  ce  comité  fait  la  répar- 
tition des  lots,  il  surveille  les  tenanciers,  leur  donne  des 
conseils  pratiques,  et  propose  des  récompenses  aux 
meilleures  cultures  ou  des  radiations  suivant  les  cas.  Il 
reçoit  du  bureau  de  bienfaisance  une  légère  subvention 
qui  est  employée  à  des  dépenses  de  composition  de  lots, 
de  frais  de  clôture,  d'entretien,  d'achats  de  semences  et 
de  distribution  de  livrets  de  la  caisse  d'épargne  aux 
tenanciers  les  plus  méritants.  Il  est  remis  à  chaque 
tenancier  un  guide  pratique  de  culture,  rédigé  sans 
prétention  par  un  ancien  horticulteur,  membre  du 
comité,  ainsi  qu'un  règlement  intérieur  de  l'œuvre, 
auquel  ce  tenancier  doit  se  conformer. 
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«  Un  compte-rendu  annuel  est  présenté  à  la  commission 
administrative. 

«  Si  nous  envisageons  Tœuvre  au  point  de  vue  écono- 
mique et  financier,  on  constate  que  les  capitaux  employés 
à  sa  création  (203919  fr.)  et  à  son  fonctionnement  (50C>  fr. 
environ)  occasionnent  annuellement  une  dépense  d'en- 
viron 6820  fr.  qui  doit  être  ramenée  à  6000  fr.,  une  partie 
des  terres  restant  affermée.  Ces  6000  fr.,  répartis  entre 
212  lots,  représentent  une  dépense  de  28  fr.  30  par  lot  ou 
par  famille.  Or,  chaque  famille  comporte  en  moyenne 
sept  personnes,  c'est  donc  une  dépense  de  4  fr.  par  per- 
sonne que  fait  Tœuvre. 

«  D'aulre  part,  la  moyenne  des  lots  concédés  est  de 
2a40oa  environ.  Le  rendement  des  terres,  remises  à  des 
tenanciers  souvent  inexpérimentés  ou  n'ayant  pas  le 
loisir  d'en  tirer  tout  le  parti  possible,  ne  peut  être  évalué, 
au  dire  même  des  horticulteurs  qui  les  voient  à  Tœuvre, 
qu'à  40  fr.  l'are  au  minimum,  soit,  pour  2«40*^«,  96  fr., 
qui  multipliés  par  212  donnent  20352  fr.  de  produits,  au 
regard  d'une  dépense  de  6000  fr.  Par  le  travail  de  la  terre, 
la  valeur  du  secours  se  trouve  presque  quadruplée.  Quant 
au  tenancier,  qui  n'a  rien  à  débourser,  c'est  à  14  francs 
environ  par  personne  que  le  secours  doit  être  évalué,  ou 
96  fr.  par  famille.  Peut-on  faire  un  meilleur  emploi  des 
ressources  immobilières  du  patrimoine  des  pauvres,  et 
à  si  peu  de  frais  V 

«  Au  point  de  vue  hygiénique,  les  résultats  ne  sont  pas 
moins  satisfaisants.  Tous  les  médecins  sont  d'accord 
pour  proclamer  les  bienfaits  des  jardins  ouvriers,  il  les 
ont  préconisés  au  Congrès  international  de  ces  jardins 
tenu  à  Paris  en  1903.  Leur  institution  constitue  un  moyen 
des  plus  efficaces  pour  combattre  les  maladies  infec- 
tieuses, l'alcoolisme  et  la  tuberculose;  par  la  vie  au  grand 
air  et  à  la  lumière,  elle  contribue  à  abaisser  le  taux  de  la 
mortalité  infantile;  elle  est  le  complément  indispensable 
des  dispensaires  antituberculeux,  et  elle  joue  un  rôle 
important  dans  l'assainissement  de  la  vie  ouvrière. 
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L*œuvre  nancéienne  d'assistance  par  le  jardin  a  été,  pour 
ses  acquisitions,  reconnue  d'utilité  publique.  (Décret  du 
15  mai  1904.)  » 

On  peut  juger  par  ce  seul  exemple,  de  l'intérêt  que 
présente  et  des  résultats  que  peut  donner  l'action  à 
laquelle  sont  conviés,  au  nom  de  l'hygiène  sociale,  les 
bureaux  de  bienfaisance.  Et  qu'on  ne  dise  pas  qu'elle 
présente  des  difficultés  exceptionnelles  !  Un  peu  de 
dévouement  et  d'esprit  démocratiques  y  suffisent.  Chaque 
fois  que  l'effort  a  été  tenté,  le  succès  a  été  obtenu.  Partout 
où  elle  a  été  organisée,  l'assistance  hygiénique  et  pré- 
ventive a  entraîné  l'amélioration  des  conditions  de  l'exis- 
tence, la  décroissance  de  la  mortalité,  la  diminution  du 
nombre  des  assistés  et  des  charges  de  l'assistance,  en 
môme  temps  qu'elle  suscitait  plus  que  toute  autre  les 
libéralités  publiques  ou  particulières. 

Ces  considérations,  présentées  par  M.  Lallement  au 
congrès  de  Nancy,  avec  l'autorité  qui  s'attache  à  son  nom 
et  à  son  œuvre,  y  ont  rencontré  une  approbation  una- 
nime, et  le  congrès  a  adopté  à  ce  sujet  un  vœu  en  plu- 
sieurs paragraphes  dont  le  texte  doit  être  cité  intégra- 
lement. 

Le  Congrès  émet  le  vœu. 

«  Que  les  bureaux  de  bienfaisance,  tout  en  continuant 
à  distribuer  des  secours  en  argent  et  en  nature,  soient 
invités  à  instituer  des  œuvres  de  prévoyance,  d'hygiène 
et  de  préservation  de  la  misère,  propres  à  relever  l'indi- 
gent et  à  améliorer  les  conditions  de  son  existence,  telles 
que  :  apprentissage  d'un  métier,  enseignement  ménager, 
assistance  par  le  travail,  gouttes  de  lait  ou  bon  lait, 
assistance  par  le  jardin,  assistance  par  l'habitation,  prêts 
de  draps,  exercices  gymnastiques,  etc.  ; 

Qu'ils  mettent  à  exécution,  si  possible,  la  faculté 
qu'ils  liennent  de  l'art.  6  de  la  loi  du  30  novembre  1894, 
d'employer  le  cinquième  de  leur  patrimoine  à  faire  cons- 
truire des  maisons  à  bon  marché  pour  les  donner  à  habiter 
aux  familles  qui  ne  peuvent  vivre  du  produit  de  leur 
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travail,  moyennant  un  taux  de  loyer  réduit,  et  dont  le 
payement  pourra  être  facilité  par  un  secours  propor- 
tionné aux  charges  de  famille  et  aux  ressources  prove- 
nant du  salaire; 

<(  Qu'ils  concèdent  à  leurs  assistés,  à  titre  de  secours, 
les  terrains  propres  à  la  culture  dont  ils  peuvent  être 
propriétaires,  sinon  qu'ils  en  prennent  en  location  pour 
les  leur  concéder  au  même  titre  ; 

a  Que  les  communes,  propriétaires  elles-mêmes  de 
terrains  propres  à  la  culture  s'entendent  avec  leur  bureau 
de  bienfaisance  pour  lui  louer  ces  terrains,  afin  que  celui- 
ci  puisse  les  donner  à  cultiver  aux  assistés  à  titre  de 
secours  ; 

«  Enfin,  que  les  pouvoirs  publics  compétents  prennent 
les  mesures  nécessaires  pour  faire  élaborer  un  règlement 
invitant  les  commissions  administratives  des  bureaux  de 
bienfaisance  à  rendre  autant  que  possible,  et  dans  la 
limite  de  leurs  ressources,  l'assistance  hygiénique  et 
préservatrice  de  la  misère,  et  que  les  collectivités,  telles 
que  l'État,  les  départements  et  les  communes,  ainsi  que 
les  divers  comités  de  l'Alliance  d'hygiène  sociale,  encou- 
ragent et  favorisent  la  création  de  toute  œuvre  ayant  un 
caractère  d'assistance  hygiénique  et  préventive.  » 

F-e  programme,  ainsi  formulé,  s'impose  au  zèle  des 
bureaux  de  bienfaisance  et  à  l'intérêt  des  municipalités, 
qui  non  seulement  sont  représentées  au  sein  des  bureaux, 
mais  interviennent  le  plus  souvent  par  voie  de  subven- 
tion pour  en  assurer  le  fonctionnement.  Quant  aux 
hygiénistes,  on  peut  compter  qu'ils  ne  ménageront  pas 
leurs  efTorts  pour  en  hâter  la  réalisation. 


Albert  Bluzet. 


Si  l'on  passe  en  revue  les  différentes  manières  des 
peuples  d'orner  leurs  champs  de  repos,  Ton  peut  remar- 
quer que  plus  Ton  se  dirige  vers  le  Nord,  plus  l'art  de  les 
décorer  avec  des  fleurs  est  développé  ;  tandis  que  vers  le 
Sud,  on  les  abandonne  plutôt  à  eux-mêmes.  D'où  cela 
provient-il  ?  Peut-être  de  ce  que,  dans  les  pays  du  Midi, 
la  végétation  est  plus  riche  et  se  charge  à  elle  seule  de 
fleurir  les  morts,  ou  bien  encore  de  ce  que  les  peuples, 
moins  soucieux  et  plus  légers,  oublient  plus  vite  ?  Peu 
nous  importe  d'ailleurs  de  le  savoir,  le  plus  intéressant 
est  de  voir  comment  chacun  s'y  prend,  et,  à  l'aide  de 
quelques  notes  prises  sur  place,  je  m'efl'orcerai  de  vous 
en  donner  un  aperçu. 

Commençons  par  le  Sud  ;  il  n'y  a  pas  grand'chose  à 
remarquer  ;  les  Arabes  ne  se  servent  de  fleu  rs  dans  aucune 
de  leurs  multiples  cérémonies.  Un  bloc  de  pierre  blanche, 
quelques  palmiers  d'aventure  (des  dattiers),  au  printemps 
une  flore  naturelle  abondante,  mais  vite  passée  ;  en  été, 
des  chardons,  c'est  tout  ce  qui  marque  la  place  de  l'être 
aimé  qui  repose. 

L'Italien,  lui,  met  tout  dans  les  sculptures  de  marbre, 
et  oublie  presque  qu'il  existe  des  fleurs.  Là  aussi,  les  sites 
riants,  les  beaux  arbres,  le  soleil  enchanteur,  concourent 
à  embellir,  mais  l'homme  fait  peu,  à  part  quelques  plan- 
tations de  palmiers  ou  mimosas  qui  ont  fort  joli  air 
parmi  les  monuments. 

Passons  à  notre  pays.  L'on  se  préoccupe  un  peu  plus 
depuis  quelque  temps  du  goût  qui  préside  à  l'entretien 
de  nos  cimetières.  Une  longue  discussion  s'engagea 
durant  ces  derniers  mois  au  sujet  des  couronnes  mortuai- 
res artificielles.  Beaucoup  de  personnes,  amateurs  du 
beau,  se  plaignent  avec  raison  de  leur  aspect  par  trop 
ordinaire,  de  leur  genre  «verroterie»,  car  maintenant 
l'on  ne  songe  plus  assez  à  reproduire  avec  le  plus  d'exac- 
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titude  possible  des  fleurs  ou  des  feuillages,  mais  ces  cou- 
ronnes deviennent  des  assemblages  de  perles,  faits  sans 
goût. 

Cette  discussion,  qui  plus  tard  a  dégénéré  en  une  vraie 
polémique,  a  eu  pour  bon  résultat  d'éclairer  nos  auto- 
rités sur  les  désirs  de  la  population  et  de  provoquer  dans 
plusieurs  communes  Téloignement  complet  des  dites  cou- 
ronnes, mesure  qui,  nous  Tespérons,  sera  suivie  par  les 
autres  localités. 

Point  n'est  besoin  queje  vous  décrive  ce  que  vous  avez 
déjà  pu  constater  vous-mêmes  ici  ;  nos  cimetières,  tout 
en  ayant  besoin  qu'on  s'occupe  d'eux,  sont  sur  une  bonne 
voie.  De  louables  efTorts  sont  faits  pour  leur  enlever 
l'aspect  délaissé  qu'ils  avaient  autrefois,  surtout  pour 
ceux  qui  concernent  la  Ville. 

C'est  à  partir  de  la  Suisse  allemande  que  l'on  est  sur- 
pris des  grands  soins  que  prennent  les  particuliers  pour 
orner  leurs  tombes  ;  il  règne  là  un  cachet  spécial  qui 
honore  les  habitants,  et,  lorsque  par  la  Bavière  on  pénè- 
tre en  pleine  Allemagne,  cet  art  nous  apparaît  dans  toute 
sa  beauté. 

On  distingue  là-bas  deux  manières  de  procéder,  et  nous 
prendrons  pour  exemple  deux  villes,  l'une  très  grande, 
Munich,  ;  l'autre,  encore  à  l'état  de  petite  ville  (20.000 
hab.),  Kempten. 

Il  est  évident  que,  dans  un  centre  comme  Munich,  que 
l'on  pourrait  appeler  l'Eden  des  artistes,  car  nulle  part 
Ton  ne  s'occupe  autant  d'eux,  les  monuments  et  œuvres 
d'art  remplissent  une  place  importante,  et  les  cimetières 
n'en  manquent  pas. 

Pourtant,  Ton  a  su  aménager  une  place  pour  les  fleurs 
et  j'ai  peu  vu  de  tombes  qui  n'ait  son  petit  tapis  de  fleurs, 
parfois  très  simple,  il  est  vrai,  d'autre  fois  presque 
luxueux.  Et  ces  lieux  sont  vraiment  des  champs  de  repos, 
où  ce  que  nous  confions  à  la  terre  repose  paisiblement, 
au  milieu  d'un  cadre  plein  d'harmonie,  de  fleurs  et  de 
verdure. 


-  93  - 


A  part  le  vert  des  arbres,  aucune  teinte  ne  domine  ;  il 
y  a  de  toutes  les  couleurs  ;  les  plantes  employées  sont 
celles  que  nous  voyons  tous  les  jours  ici  dans  les  massifs 
de  nos  campagnes  d'agrément  :  Géraniums,  Bégonias, 
Anthémis,  Fuchsias,  Salvias,  etc.,  etc. 

Sur  telle  tombe  l'on  n'aura  fait  qu'un  petit  massif 
unicolore,  tandis  que  sur  une  autre  ce  sera  un  mélange 
généralement  de  bon  goût.  Les  bordures  sont  souvent  en 
lierre  ou  pervenche.  Le  tout  est  planté  à  0'"20  -  0"'30 
au-dessus  du  niveau  des  chemins  et  les  côtés  sont  en 
gazon  appliqué. 

Partout  des  fleurs,  semble  être  le  mot  d*ordre  ;  les  pla- 
ces réservées  pour  plus  tard,  lorsque  le  cimetière  aura 
besoin  d'extension,  sont  très  joliment  décorées  par  les 
soins  de  la  ville  et  simulent  un  petit  parc.  Ajoutez  à  cela 
une  grande  propreté  des  chemins  et  un  bon  entretien 
des  gazons  et  vous  avez  devant  les  yeux  un  ensemble  très 
réjouissant. 

Dans  la  deuxième  de  ces  villes  le  genre  est  tout  autre, 
le  climat  étant  plus  rude  que  celui  de  Munich,  on  a 
recours  aux  mosaïques  qui,  elles,  ne  passent  si  vite,  sup- 
portent les  intem[)éries  et  font  toujours  bon  effet.  Chaque 
tombe  a  son  petit  motif,  une  croix,  ancre,  bref,  un  dessin 
quelconque  et  l'ensemble  devient  également  fort  intéres- 
sant. Les  plantes  employées  sont  les  mêmes  que  dans 
nos  mosaïques  :  Echeverias,  Géraniums  nains  ou  pana- 
chés, Althernanthera,  etc.,  etc.,  pour  les  centres  des 
Palmiers,  Dracœnas,  Lauriers  ou  Aucubas  en  caisses. 

L'hiver,  tout  cela  disparaît  pour  faire  place  à  un  tapis 
de  mousse  qui  lui-même  est  longtemps  couvert  dans 
ces  pays,  de  neige. 

L'usage  des  couronnes  artificielles  est  très  restreint,  à 
peine  en  voit-on  une  de  temps  à  autre,  par  contre  Ton  en 
fait  beaucoup  en  feuillages  de  différentes  teintes  (Houx, 
Aucubas,  différentes  sortes  de  Pins,  Sapins,  agrémentés 
de  baies,  pives,  etc.). 

Naturellement,  tout  comme  ici,  chacun  n'est  pas  jar- 
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dinier  ou  propriétaire  pouvant  faire  garnir  ses  tombes 
par  ses  propres  employés,  aussi,  a-t-on  recours  aux  hor- 
ticulteurs qui,  moyennant  une  somme  proportionnée  à 
la  garniture  exigée,  se  chargent  de  planter,  entretenir 
et  en  automne  de  reprendre  ce  qui  peut  leur  servir. 

C'est  en  somme  une  sorte  de  location  qu'ils  font  de 
certaines  espèces  de  leurs  plantes  (Echeverias,  Plantes 
vivaces,  Draca^nas,  Palmiers  et  autres),  ce  qui  fait  qu'il 
peuvent  s'en  tirer  sans  demander  trop  cher. 

Il  m'est  venu  une  idée  et  je  vous  la  soumets,  ne  pour- 
rait-on pas  faire  ici  ce  qui  se  pratique  avec  succès  dans 
certaines  contrées  de  l'Allemagne  ?  Lorsqu'un  homme 
meurt  et  que  les  membres  d'une  société  veulent  honorer 
sa  mémoire,  en  reconnaissance  de  services  rendus,  au 
lieu  de  faire  des  frais  pour  des  couronnes  artificielles, 
ils  demandent  à  la  famille  de  leur  laisser  le  soin  de  fleu- 
rir la  tombe  de  leur  ami,  et  s'engagent  à  le  faire  pour 
une  ou  deux  années. 

C'est  une  manière  plus  touchante  de  faire  voir  leur 
amitié.  Ce  serait  un  moyen  de  répandre  le  goût  des  fleurs 
et  pour  notre  peuple  la  seule  manière  d'arriver  à  avoir 
des  champs  de  repos  dignes  de  ce  nom. 


La  température  <les  eau  d'arrosement 

des  plantes  d'appartement  en  hiver 


Pour  les  diverses  plantes  d'appartement,  comme  les 
KentHiy  PhœnLc,  Caoutchoucs,  Fougères,  etc.,  l'eau  em- 
ployée pour  les  arrosemen  ts  doi  t  être  à  peu  près  à  la  même 
température  que  la  pièce  où  on  les  cultive.  Quelques 
degrés  de  moins  ne  constitueraient  pas  une  bien  grosse 
différence  pour  ces  plantes  qui,  en  cette  occasion,  ne  sont 
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guère  susceptibles  de  geler  ;  mais,  dit  le  Gardening  de 
Chicago,  la  règle  généralement  adoptée  est  que  la  tem- 
pérature de  Teau  ne  doit  pas  être  inférieure  à  10»  ;  il  vaut 
mieux  qu'elle  ait  quelques  degrés  de  plus.  Or,  la  tempé- 
rature des  eaux  de  pluie  en  hiver  est  souvent  inférieure 
à  3®  ou  4»,  et,  de  l'avis  des  meilleurs  praticiens,  si  on  ne 
prend  soin  de  faire  préalablement  chauffer,  son  emploi 
en  pareil  cas  est  des  plus  préjudiciables  aux  plantes. 


Il  est  bon  d'ajouter,  en  outre,  que  si  l'eau  tiède,  sinon 
l'eau  chaude,  est  recommandée  pour  l'arrosement  des 
plantes  d'appartement  l'hiver,  l'eau  chaude  à  52"  G.  voire 
72»  G.  a  été  employée  avec  succès,  pour  faire  disparaître 
l'acidité  de  la  terre  du  pot  où  croît  la  plante. 

C'est  un  sujet  de  connaissance  commune  que  la  terre 
renfermée  dans  un  pot  dans  lequel  croît  une  plante 
devient  acideàla  longue,  et  acquiert  une  certaine  qualité 
vénéneuse.  Cette  toxicité  est  due  à  la  présence  d'un  excès 
d'acide  organique  qui,  dans  les  conditions  d'une  terre  en 
plein  air,  aurait  été  entraîné  par  le  drainage  de  fond.  Les 
plantes  croissant  dans  les  pots  sont  dans  des  conditions 
artificielles  distinctes,  et  il  y  a  beaucoup  de  causes  qui 
conduisent  à  l'accumulation  de  ces  acides  toxiques.  Par 
exemple,  une  plantation  trop  profonde,  ou  une  aération 
insuffisante  des  racines,  l'usage  des  pots  trop  cuits  ou 
des  récipients  émaillés,  la  compacité  du  sol  et  particu- 
lièrement l'absence  d'un  bon  drainage. 

Dans  les  expériences  rapportées  par  le  Bulletin  de  la 
Société  Royale  dliorticulture  de  Londres^  faites  sur  des 
Aspidistras,  Dracœnas,  Primevères  et  Bégonias,  la  terre 
fut  arrosée  copieusement  avec  de  l'eau  à  la  haute  tempé- 
rature de  52o  à  72»  centig.  L'eau  était  appliquée  jusqu'à 
ce  qu'elle  sortit  en  abondance  par  le  trou  du  fond  du  pot. 
A  près  ce  lavage,  les  plantes  furent  placées  dans  une  situa- 
tion plus  chaude. 


W.  H.  Taplin. 


—  m  — 


Après  que  les  plantes  ont  été  traitées  par  un  bain  d'eau 
chaude,  il  convient  de  remplacer  la  perte  des  éléments 
servant  à  la  nourriture  par  une  légère  application  d'en- 
grais liquide.  Il  est  raisonnable  de  croire  que  si  l'eau 
chaude  dissout  et  entraîne  les  acides  vénéneux,  elle  dis- 
sout aussi  et  entraîne  tous  les  éléments  essentiels  à  la 
nourriture  des  plantes.  C'est  pourquoi  il  faut  qu'ils  soient 
fournis  d'une  manière  artificielle. 

C'est  donc  là  une  bonne  méthode  curative  ou  simple- 
ment préventive,  pour  laquelle  l'hiver  est  peut-être  le 
meilleur  moment  à  adopter  par  les  amateurs. 


Par  le  fait  de  la  sécheresse  prolongée  la  chute  des 
feuilles  s'est  effectuée  l'année  dernière  en  très  peu  de 
temps;  les  jardins,  les  prairies,  les  avenues,  la  lisière  des 
bois  en  étaient  jonchés. 

Nous  croyons  donc  utile  de  rappeler  tout  l'intérêt  qu'il 
y  aurait  pour  le  jardinier  à  les  utiliser  comme  engrais. 

Dans  la  puplart  des  cultures,  on  ne  prend  pas  la  pré- 
caution de  les  enlever;  elles  ne  disparaissent  que  petit  à 
petit  par  suite  d'une  décomposition  toujours  très  lente. 
C'est  une  fâcheuse  négligence,  car  dans  les  pelouses, 
l'herbe  ainsi  ensevelie  s'échaulTe  et  celles  disséminées 
dans  les  parcs  pourrissent  en  pure  perte  pour  l'horticul- 
ture. 

Il  serait  toujours  de  bonne  précaution  de  les  ramasser 
dès  maintenant,  soit  pour  les  mettre  pourrir  en  tas,  ou  en 
faire  des  couches  ou  des  composts.  Elles  peuvent  devenir, 
par  le  mélange  avec  de  la  terre,  de  la  boue  de  route  et  de 
la  chaux,  un  engrais  bon  marché  et  d'une  valeur  fertili- 
sante assez  considérable. 
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Un  jardinier  soigneux  doit  les  utiliser  ainsi  :  les  réunir 
en  couches  entre  lesquelles  il  disposera  des  lits  de  terre 
ou  de  fumier.  Il  se  produira  une  fermentation  lente,  qu'il 
laissera  se  continuer  tout  Thiver.  Au  printemps  suivant 
le  tas  sera  rassemblé  en  forme  de  pyramide  tronquée  et  on 
y  mélange  de  la  chaux  en  poudre  dans  la  proportion  de 
1/10.  Sous  rinfluence  de  cette  chaux,  Tazote  organique  se 
transformera  en  ammoniaque  dont  une  partie  s'échappe 
dans  l'atmosphère,  mais  dont  la  plus  grande  sera  absorbée 
par  la  terre  du  compost.  On  doit  recouper  le  tas  dans 
l'intervalle  de  cinq  à  six  mois  en  le  brassant  convenable- 
ment, de  manière  à  donner  au  tout  la  plus  grande  homo- 
généité possible.  L'engrais  ainsi  composé  sera  porté 
l'hiver  suivant  sur  les  pelouses,  où  il  produira  un  double 
effet  par  ses  propriétés  physiques  et  chimiques  ;  il 
rechaussera  les  graminées  et  facilitera  leur  épaisisse- 
ment.  On  l'emploiera  à  la  dose  de  150  à  200  mètres  cubes 
à  l'hectare. 

Dans  les  endroits  de  vignobles,  on  peut  ajouter  aux 
matières  précédentes  du  marc  de  raisin  et  des  scories  de 
déphosphoration,  à  raison  de  50  kilos  par  mètre  cube  du 
mélange.  Cet  engrais  employé  pour  les  créations  de  ver- 
gers ou  de  jardins  fruitiers  donnera  aux  plantations  une 
puissance  de  végétation  exceptionnelle. 

Utilisons  donc  les  feuilles  mortes  ;  avant  que  celles-ci 
soient  entrai  nées  par  les  vents  d'hiver. 


J.  W. 


GLANURES 


Cire  pour  l'entretien  des  linoléum» 

Faites  fondre  700  grammes  de  cire  jaune  dans  une  cas- 
serole contenant  au  moins  2  litres.  Retirez  du  feu  et 
ajoutez,  en  vous  tenant  éloigné  de  la  flamme,  300  gram- 
mes d'essence  de  térébenthine  ;  remuez  ensuite  jusqu'à 
refroidissement  et  conservez  dans  une  boite  munie  d'un 
bon  couvercle.  On  peut  parfumer  avec  quelques  gouttes 
d'essence  de  lavande. 

Créroe  pour  l:a»trer  les  chaussvres 
en  peau  Jaune 

Faites  fondre  avec  les  mêmes  précautions  que  ci-dessus 
300  gr.  de  cire  jaune  dans  4  litre  d'essence  de  térében- 
thine. La  masse  étant  refroidie,  on  y  incorpore  une  solu- 
tion de  120  grammes  de  savon  blanc  dans  4  litre  d'eau, 
ainsi  qu'une  solution  de  25  grammes  de  jaune  tonquin 
(Couleur  d'aniline)  dans  75  grammes  d'eau  ;  on  remue  le 
tout  énergiquement  jusqu'à  complet  refroidissement. 

Liaqne  mate^  pour  polir  les  vieux  meubles 

Faites  fondre  ensemble  et  avec  précaution  : 
75  grammes  cire  jaune 
325      —      sicatif  liquide 
retirez  du  feu  et  ajoutez  600  grammes  d'essence  de  téré- 
benthine et  quantité  suffisante  d'ocre  jaune  et  de  terre 
d'Ombre  pour  colorer.  Ces  deux  poudres  doivent  être 
préalablement  broyées  dans  un  mortier  avec  une  partie  de 
l'essence  de  térébenthine. 

Cérotine,  politure  pour  articles  en  bols  gpravés 

Première  formule  : 

Cire  blanche,  4  partie. 
Essence  de  térébenthine,  2  parties. 
Deuxième  formule  : 

Cire  de  Carnauba,  4  partie. 
Essence  de  térébenthine,  5  parties. 
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Enemvstlqae  A  l'eau,  pour  parquets 

Faites  bouillir  dans  2  litres  d'eau  20  à  30  grammes  de 
rocou,  appelé  aussi  Orléans,  avec  80  grammes  de  carbo- 
nate de  potasse  purifié.  Passez  à  travers  une  toile  et 
ajoutez  : 


Continuez  Tébulition  jusqu'à  dissolution  complète  des 
ingrédients.  Retirez  du  feu  et  remuez  jusqu'à  complet 
refroidissement.  Le  rocou  colore  l'encaustique  en  jaune; 
on  peut  obtenir  une  couleur  brune  en  le  remplaçant  par 
une  petite  quantité  de  terre  d'Ombre. 


Faites  fondre,  retirez  du  feu  et  ajoutez  avec  les  précau- 
tions indiquées  plus  haut  dans  une  chambre  où  il  n'y  a  ni 
lampe,  ni  feu,  1500  grammes  d'essence  de  térébenthine  ; 
puis,  lorsque  la  masse  sera  un  peu  refroidie,  ajoutez 
encore  peu  à  peu  un  mélange  de  : 

Essence  de  térébenthine  750  grammes. 
Benzine  de  pétrole  2  kilogrammes. 

Remuez  avec  assidu  ité  jusqu'à  complet  refroidissement  et 
conservez  dans  un  vase  fermant  hermétiquement. 

Cette  cire  s'étend  avec  la  plus  grande  facilité  ;  elle 
sèche  promptement  et  acquiert  par  le  frottement  de  la 
galère,  un  beau  brillant  très  durable. 


700  grammes  de  cire  jaune. 
20      —     de  cire  du  Japon. 
30      —      de  savon  blanc  râpé. 


Cire  A  parquets  A  Tessenee 

Cire  jaune  500  grammes. 

Cire  de  Carnauba  150  grammes. 


OBSERVATOIRE  DE  BESANCON 

Année   1907     —     Mois   de  Janvier» 


Pression 
barométrique 


Température 

Humidité 
relative 

Pluie  totale 

Nébulosité 
Evapora  tion 
Insolation 

Vents 


Moyenne  du  mois   742***/»'i 

Moyenne  de  23  années..  736"*/»4 

Maxima.  75o">/"3 

Minima.  72ô*"/'°6 

I  Moyenne  du  mois   o*a3 

I  Moyenne  de  23  années..  onb 

)  Moyenne  des  maxima  . .  3017 

[  Moyenne  des  minime*. . .  —  a^SS 

l  Moyenne  du  muis   84.2 

}  Moyenne  de  23  années..  85.7 

i Hauteur  du  mois   7a">/a>7 

Haut.  moy.  de  23  années.  69'°/m6 

Plus  grande  chute   i3*"/'"4 

iMoyeime  du  mois   75.1 

Moyenne  de  23  années..  73.6 
44111/mo  en  9  jours. 

I  Durée  eileclive   65  h.  6 

}  Durée  (olaie   273  h.  o 

1     N.  39  S. 

„.                     \  NE.  65  SW. 

Observations  217  /     ^  ^  ^ 

f  SE.  3     NW.  i4 


Différence  :  -|-  5-/~7 

le  18. 
le  30. 

Différence  :  +  0*0^ 


Max.  le  2  = 
Min.  le  23=- 


ii»o 
14*7 


Différence  :    —  i.5 

en  jours, 
en  jours, 
le  30. 

Différence  :  +  i.5 


Rapport 


o.a4 


10 
68 
11 


Température  moyenne  du  sol  9  h.  et  18  h. 


Calme  4 

0"'10...  i°oi 
O'-âO...  i»i3 
0""60...  i<76 


Caractère  du  mois.  —  Mois  normal  pour  la  température  et  la  pluie, 
avec  vents  dominants  du  N.NE.  La  pression  baiométrique  est  très  supérieure 
à  la  moyenne  de  23  années  ({u'elle  surpasse  de  5">/'°7.  Le  sol  est  totalement 
couvert  de  neige  peiiduiil  8  jours  et  partiellement  pendant  3;  sur  les  collines 
qui  environnent  la  Ville,  principalement  à  Pest  du  Doubs,  la  neige  recouvre 
le  soi  pendant  tout  le  mois.  En  résumé,  mois  neigeux,  doux  pendant  les 
deux  premières  dizaines,  froid  pendant  la  3*  et  jusiiliant  le  dicton  :  «  A  la 
Saint- Vincent  (le  22;,  l'hiver  se  détend  on  reprend  ». 

Phénomènes  divers.  —  Nous  avons  observé  :  13  joura  de  pluie,  11  de 
neige,  5  de  grésil,  2  de  verglas,  14  de  brouillard,  3  de  brume,  1  de  halo 
solati-e  (colorations  très  vives  uu  zénith  et  à  TE  du  soleil,  le  25,  à  14  h.  15), 
une  couronne  lunaire  le  23  (à  20  h.),  4  de  gelée  blanclie,  1  de  givra,  22  de 
gelée,  3  de  gelée  totale  ;  un  arc-en>ciel  le  27  ;  des  rougeurs  auroralcs  les  12. 
24  et  25 ;  Il  jours  où  le  sol  a  été  couvert  de  neige  (partiellement  les  5,  2o 
et  24),  le  31,  à  18  h.,  la  neige  atteint  en  plein  champ  l'épaisseur  de  0"22. 

Le  Gérant  :  HOBAHDET,  Ancien  avoué. 
Imprimerie  de  journaux  techniques.  —  P.  Tmnchart  tils,  8t-Vit  (Doubs). 
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SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 


PROCÈS -VERBAL  DE  LA  SÉANCE 

du  7  Mars  10O7 

M.  LAUREAUX,  président  honoràire 


Présidence  de  M.  Parmentier,  Président. 


Etaient  présents  :  HH.  Jobînot,  Georges  Bernard,  Dernier, 
Molière,  Boichard,  Paul  Colin,  Duval  Delphin,  Haigné,  Madame 
GallioC,  Mademoiselle  Spooy,  MM.  Le  Claire,  Robardet,  Bernard, 
Grandclaude,  Pommier  fils,  Bourgoin,  Drezet,  Helmer,  Ernest 
Monoier,  Roaméas,  Raoul  Calame  fils. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

Adjudication  des  replants  en  1907 

MM.  Bourgoin  .  .  .  300  phlox  à  Ofr.95lecent 

Colin   300  chrysanthèmes  à  15  fr.  — 

Booi|[oin  .  .  .  150  héliotropes     àl5fr.  — 

Calame  et  fils  .  300  géraniums      à  15fr.    .  — 

id.  150  salvias  àl5rr.  — 

Les  plants  seront  distribués  à  la  séance  du  i^f  juin. 

La  Commission  des  plantes  nouvelles,  fleurs  et  légumes,  à 
introduire  dans  le  jardin  de  la  Société  est  priée  de  dresser  sa 
liste  pour  la  publier  dans  le  Bulletin. 

51«  Année  No  3.  -  tm  1W7 
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U.  Gazier,  SecrcUirc  du  Comité  Boucliol,  fait  appel  à  la 
Société  pour  participer  à  Tliommage  à  rendre  à  la  mémoire 
de  Henri  Bouchot,  qui  par  sa  science  a  fait  honneur  à  Besançon 
et  à  la  Franche-Conilé. 

Il  est  alloué  une  somme  de  20  francs. 

Société  pomologique  de  France.  —  La  Société 
Pomologique  de  France  au  cours  du  Congrès  qu'elle  a  tenu  à 
Lyon  en  1906,  a  décidé  la  préparation  d*un  catalogue  populaire 
à  prix  réduit,  afin  de  faire  connaître  partout  les  meilleurs  fruits 
à  cultiver. 

Le  prix  de  ce  catalogue  est  de  5  fr.  pour  les  sociétaires  et  les 
sociétés  affiliées,  et  de  7  fr.  50  pour  les  sociétés  non  afGliées  et 
les  personnes  étrangères  à  la  Société. 

La  nouvelle  édition  comporte  un  ouvrage  de  575  pages  in-S^, 
donnant  la  description  de  650  fruits  et  la  silhouette  de  382  fruits, 
abricots,  cerises,  coings,  groseilles,  noisettes,  noix,  pèches, 
pommes,  poires,  prunes,  raisins  de  table. 

Il  est  décidé  d'acheter  quelques  exemplaires  de  cet  ouvrage 
el  de  les  répandre  à  la  place  de  médailles. 

La  Société  Pomologique  désire  en  outre  que  chaque  Société 
d'horticulture,  envisageant  la  question  au  point  de  vue  de  sa 
région,  puisse  faire  connaître  sa  manière  de  voir  et  concourir 
ainsi  à  rétablissement  d'une  œuvre  plus  générale  et  plus 
parfaite. 

Il  y  a  donc  obligation  pour  les  spécialistes  d'étudier  cette 
question  très  intéressante  pour  l'Est  et  en  particulier  pour  la 
Franche- Comté. 

MM.  Bey-Rozet  et  Fleuret  sont  désignés  pour  opérer  ce 
travail. 

H.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  do  H.  Comte, 
remerciant  de  son  admission  dans  la  Société  et  du  choix  de 
Labergement-Stc-Harie  pour  centre  de  section.  Quelques  détails 
sur  l'activité  horticole  de  ce  village  de  la  haute  montagne  du 
Doubs  prouvent  ce  qu'il  est  possible  de  réaliser  avec  de  la 
bonne  volonté  et  de  la  persévérance.  Achats  de  jeunes  plants 
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de  sapin  pour  reboisemenl  ;  fabrioalioii  en  commun  de  mastic 
à  greffer  ;  lait  de  chaux  pour  le  nettoyage  des  arbres  ;  culture 
de  Tasperge;  plantations  d'arbres  dans  les  rues,  sur  les  places, 
dans  la  cour  des  écoles,  création  d'un  square  avec  jardinets, 
et  projets  de  doter  tous  les  chalets  de  la  commune  d'arbres 
fruitiers  et  d'agrément,  tels  sont  les  résultats  d'une  initiative 
intelligente. 

Sur  le  désir  exprimé  par  M.  Comte,  des  graines  lui  seront 
adressées  pour  aider  à  la  création  de  jardins  d'ouvriers. 

H.  Calame  fils»  oiïre  gratuitement  de  fournir  au  moment 
voulu,  un  certain  nombre  de  replanls  de  fleurs.  Cette  offre 
gracieuse  est  accueillie  avec  satisfaction. 

H.  Baltet  fait  don  à  la  Société  de  deux  volumes  : 
L*Art  de  greffier  ; 

La  Pépinière  fruitière  et  forestière. 
M.  Baltet  est  remercié  chaleureusement  de  ce  souvenir  déli- 
cat ;  membre  fondateur  de  la  Société  d'Horticulture  du  Doubs 
il  lui  a  toujours  témoigné  un  vif  attachement  et  fait  part  de  ses 
publications  nombreuses  sur  l'arboriculture. 

4  volumes  nouvellement  parus  sont  déposés  sur  le  Bureau  : 

MH.  Chevalier,  Culture  des  fleurs  ; 

Duval,  Les  Orchidées  ; 

Chevalier,  Culture  forcée  ; 

Magne,  Des  efl'els  des  Microorganismes. 

La  Com|)agnie  des  Chemins  de  fer  P.  L.  M.  donne  commu- 
nication d'une  brochure  relatant  les  résultats  du  Concours 
d'emballage  des  fruits  et  légumes  récemment  organisé  à 
Marseille.  Cette  brochure,  illustrée  de  nombreuses  gravures, 
est  utile  à  consulter. 

M.  le  Président  donne  connaissance  à  l'Assemblée  de  deux 
maladies  graves  pour  les  aibres,  l'une  attaquant  les  épicéas  dj 
Besançon,  l'autre  les  poiriers  d'une  localité  de  la  Haute-Saône. 

Les  épicéas  recèlent  sous  leur  écoice  un  insecte  coléoptére, 
le  Bo$trtche  calchographey  qui  creuse  des  galeries  et  amène 
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la  mort  de  Farbre.  L'expérience  a  montré  que  cet  insecte  pros- 
père surtout  sur  les  arbres  débiles  et  attaqués  déjà  par  le 
pourridié  des  racines. 

Il  n'existe  pas  de  remède  efficace  connu  contre  ce  terrible 
ennemi  ;  il  faut  couper  tous  les  arbres  malades  pour  arrêter 
l'épidémie,  avoir  soin  d'en  enlever  Técorce  et  do  la  brûler 
sur  place. 

Pour  les  Poiriers^  ils  sont  endommagés  par  la  rouille,  connue 
sous  le  nom  de  Gymnosporanginm  Sahinœ,  Cette  rouille  est 
formée  par  un  champignon  qui  apparaît  d'abord  sur  les  feuilles, 
puis  se  développe  sur  les  rameaux.  L'évolution  de  ce  champi- 
gnon s'opère  en  deux  phases  distinctes.  C'est  la  planle  du 
genévrier  &ibine  qui  reçoit  certaines  spores  et  aide  à  la  propa- 
gation du  champignon.  Le  remède  préventif  serait  donc  de 
supprimer  dans  le  voisinage  des  poiriers,  les  Sabines  et  les 
Genévriers  communs  qui  s'y  trouvent.  On  peut  aussi  essayer 
au  commencement  de  juin  de  soigner  les  arbres  malades  avec 
la  bouillie  bourguignonne. 

Présentation  et  admission  de  nouveaux  membres 


M.  Vieille-Cessey  Pierre,  propriétaire,  à  Guyans-Durnes 
(Doubs)  présenté  par  MM.  Parmentier  et  Jobinot  ; 

M.  Schneider,  Capitaine  au  7»  bataillon  de  forteresse,  à 
Besançon,  présenté  par  MM.  Jobinot  et  Molière  ; 

M.  Bordeux,  Capitaine  au  5«  régiment  d'Artillerie,  place 
Flore,  à  Besançon,  présenté  par  MM.  Richebois  et  Molière. 

M.  Haislre,  Maître  d'armes,  rue  de  la  Vieille>Monnaie,  13,  à 
Besançon,  présenté  par  MM.  Grand voinnet  et  Molière. 

M.  Petit,  propriétaire  à  Goux,  par  Pont-de-Roide  (Doubs), 
présenté  par  MM.  Foltéte  et  Molière  ; 

M.  Carrelet  Gustave,  15,  rue  Charles-Nodier,  à  Besançon, 
présenté  par  MM.  Parmentier  et  Dernier. 


Membres  titulaires 
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Membre  correspondant 


H.  Caillods  Henri,  à  Bussurel,  par  Héricourt  (Hte-Saône) 
présenté  par  MM.  Parmenlier  et  Dornier. 

L'ordre  du  jour  étant  épa*sé,  la  séance  est  levée  à  3  h.  1/2. 


Comment  on  cultive  les  Artichauts 


L'Artichaut  est  un  aliment  sain,  recherché,  de  saveur 
agréable  et  de  facile  digestion  ;  on  recueille  les  têtes 
avant  l'épanouissement  et  l'on  mange  le  réceptacle, 
ainsi  que  la  partie  charnue  des  bractées  composant 
Tinvolucre,  le  plus  ordinairement  bouilli  et  chaud, 
mais  aussi  refroidi  et  même  cru.  De  plus,  il  se  prête  à 
quelques  combinaisons  culinaires  plus  raffinées.  C'est 
donc  un  légume  des  plus  précieux,  devant  se  trouver 
dans  tous  les  jardins  potagers  ;  aussi  croyons-nous  qu'il 
sera  de  quelque  intérêt  pour  nos  lecteurs  de  lire  ci- 
dessous  la  méthode  culturale  qui  leur  convient  le 
mieux. 

LES  ARTICHAUTS  ET  LEUR  CULTURE 

Les  Artichauts  (Cynara  Scolymtis)  ne  sont  pas  autre 
que  des  Cardons  cultivés  et  améliorés  dans  le  but  d'obte- 
nir des  capitules  à  bractées  non  piquantes,  et  à  réceptacle 
très  épais,  tendre  et  charnu,  autrement  dit,  en  langage 
courant,  de  grosses  têtes  à  feuilles  larges,  épaisses,  avec 
un  fond  très  charnu,  très  épais. 

Les  Artichauts  sonl  des  plantes  vivaces  ;  toutefois  au 
point  de  vue  de  la  culture  potagère,  il  convient  de  les 


Vu  :  Le  Président^ 

P.  Parmentier 


Le  Secrétaire  général^ 
Dornier 


—  106  — 


traiter  comme  bisannuels  ou  trisannuels,  si  l*on  désire 
obtenir  une  production  abondante  et  de  belle  venue. 


Pig.  1.  —  L'Arlichaul  comesliblc.  —  Gipilule  fleuri  cl  non  fleuri. 
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La  culture  est  extrêmement  simple  ;  cependant  pour 
opérer  d'une  façon  rationnelle,  en  tenant  compte  des 
enseignements  acquis  par  des  spécialistes  à  la  suite  d'une 
longue  pratique,  il  est  bon  d'entourer  ces  plantes  de  quel- 
ques soins. 

Préparation  du  sol 

Il  est  d'abord  indispensable  de  savoir  que  ce  sont  des 
plantes  particulièrement  épuisantes  et  exigeantes  sur  la 
nature  et  la  composition  du  sol.  Il  est  nécessaire  de  ne 
leur  ménager  ni  les  engrais  azotés,  ni  les  arrosages  fré- 
quemment répétés  pendant  tout  le  cours  de  Tété. 

Une  plantation  d'Artichauts  bien  conduite  et  bien  com- 
prise devra  être  effectuée  de  la  façon  suivante  :  à  l'automne 
de  l'année  précédant  la  plantation,  il  convient  de  faire 
choix  d'un  terrain  convenable,  autant  que  possible  riche, 
sain,  perméable  et  suffisamment  profond.  La  terre  en  est 
défoncée  à  deux  fers  de  bêche  et  on  y  incorpore  une  bonne 
couche  de  fumier  complètement  décomposé,  ou  même 
de  préférence  de  terreau. 

Les  terres  fortes,  argileuses,  sont  peu  favorables  à  cette 
culture,  toutefois  il  est  possible  de  les  améliorer  et  de  les 
rendre  suffisamment  meubles  par  l'apport  de  terre  sablon- 
neuse, de  balayures  de  routes  que  l'on  enfouit  lors  du 
labour  d'automne. 

A  la  fin  de  l'hiver,  on  donne  un  coup  de  herse  ou  de 
râteau  pour  niveler  le  sol  des  planches  et  on  laisse  ensuite 
le  terrain  se  rasseoir,  jusqu'au  moment  de  la  plantation, 
que  l'on  effectue  de  préférence  en  avril-mai. 

Multiplication 

Les  Artichauts  se  multiplient  par  semis  ou  éclats  de 
pied  ou  œilletons  (fig.  4).  C'est  ce  dernier  mode  que  nous 
recommandons  et  qui  est  d'ailleurs  de  beaucoup  le  plus 
généralement  usité  ;  le  semis  a  l'inconvénient  de  donner 
une  production  plus  ou  moins  forte  de  plantes  médiocres 
se  rapprochant  plus  ou  moins  du  Cardon  sauvage,  ne  pro- 
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duisant  que  des  têtes  épineuses,  réduites,  qui  n'ont  par 
suite  aucune  valeur. 

Les  œilletons  sont  les  rejets  produits  en  terre  sur  le 
collet  des  vieux  pieds.  Pour  être  bons,  ceux-ci  doivent 
être  pourvus,  à  leur  base,  d'une  portion  de  tige  ou  talon, 
dont  on  rafraîchit  l'extrémité  avec  une  serpette  avant  la 
plantation. 


Cettejdernière  se  fait|^généralement  immédiatement  en 
place.  Les  œilletons  sont  plantés  en  lignes  avec  un  espa- 
cement deOm.  80àO  m.  90  en  tous  sens,  en  ayant  soin 
de  ne  pas  trop  les  enterrer  et  d'appuyer  assez  fortement 
la  terre  tout  autour  ;  on  donne  ensuite  un  bon  arrosage 
qui  doit  être  renouvelé  toutes  les  fois  que  cela  est 
nécessaire. 

Certains  jardiniers  préfèrent  repiquer  en  pépinière 
pour  ne  mettre  les  plantes  en  place  que  lorsque  la  reprise 
en  est  bien  faite,  en  juin-juillet  ;  la  plantation  en  est 
ainsi  plus  assurée  et  plus  régulière. 


Fig.  2.  —^Artichaut  gros[vert  de  Laon 


Plantation 
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Lorsqu'une  jeune  culture  d'Artichauts  a  été  bien  soi- 
gnée, on  peut  espérer  voir  presque  tous  les  plants  pro- 
duire dès  l'automne  de  la  première  année. 

Dans  le  Midi,  où  Ton  a  besoin  d'arroser  davantage,  on 
a  adopté  une  autre  méthode  que  l'on  pourra  appliquer 
dans  les  autres  parties  de  la  France,  partout  où  il  sera 
possible  d'irriguer. 

Le  terrain  est  divisé  en  lignes  distancées  les  unes  des 
autres  à  1  m.,  quelquefois  à  1  m.  25.  A  Hyères,  les  lignes 
sont  établies  à  la  «  trinque  »  de  façon  à  former  1/2  ados 
(fig.  3).  Ces  1  /2  ados  sont  absolument  indispensables  pour 
permettre  l'arrosage  par  irrigation.  La  plantation  a  lieu 
ordinairement  à  la  Sainte-Madeleine,  le  22  juillet,  et  se 
prolonge  jusque  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août. 
Elle  est  exécutée  presque  toujours  par  des  femmes  armées 
de  petits  piochons.  Celles-ci  creusent  des  cavités  dans 
lesquelles  elles  placent  l'œilleton,  la  partie  supérieure 
munie  de  son  bourgeon  terminal  dirigée  en  haut  et  recou- 
verte au  maximum  de  trois  à  quatre  centimètres  de  terre. 
Si  le  bourgeon  terminal  avait  avorté,  il  serait  remplacé 
par  un  de  ceux  qui  ont  poussé  en-dessous. 

Ces  œilletons  sont  plantés  à  1  m.  sur  la  ligne  ;  en  consé- 
quence, s'il  n'y  avait  pas  lieu  de  tenir  compte  des  «  cou- 
rants »,  avec  des  lignes  établies  à  cette  même  distance,  il 
y  aurait  10.000  pieds  d'Artichauts  à  l'hectare.  Mais  en 
réalité  il  faut  compter  sur  9.000  pieds  et  seulement  sur 
8.000  lorsque  les  lignes  sont  distancées  de  1  m.  25. 

Aussitôt  après,  surtout  si  les  œilletons  sont  en  état  de 
végétation,  il  faut  arroser  et  il  importe  de  ne  pas  attendre 
que  le  tout  soit  planté  pour  le  faire.  Une  ligne  achevée 
doit  être  arrosée  immédiatement,  l'arrosage  doit  suivre 
les  femmes. 

L'eau  nécessaire  à  cette  culture  est  considérable  ;  sur 
un  sol  nouvellement  ameubli  elle  peut  être  évaluée  pour 
le  premier  arrosage  à  5  ou  600  mètres  cubes  à  l'hectare, 
et  il  en  faut  tout  autant  pour  le  deuxième.  Si  on  veut  bien 
y  réfléchir,  on  remarquera  que  cette  quantité  correspond 


à  50  ou  60  litres  par  mètre  carré.  Du  jour  que  la  planta- 
tion est  achevée,  que  le  premier  arrosage  a  été  donné, 
les  Artichauts  doivent  pousser  vigoureusement  sans 
arrêt. 

A  cette  époque,  la  chaleur  étant  forte  et  Teau  d'arro- 
sage ne  manquant  pas,  on  peut  dire  qu'ils  croissent  à 
vue  d'œil. 

Hivernage 

Les  Artichauts  n'étant  pas  absolument  rustiques  sous 
notre  climat  et  élant  sujets  à  périr  sous  l'influence  d'un 
abaissement  de  température  un  peu  marqué,  surtout 


Fig.  3-—  Plfin*îilion  dos  œilletons  d'Artichauts  :  disposition  ilo 
terrain  en  demi-ados  pour  permettre  ]*arro!^age  par  îrrigatioD. 


étant  accompagné  d'une  grande  humidité  du  sol,  il  est 
nécessaire,  à  l'approche  des  grands  froids,  de  songer  à 
protéger  ces  plantes. 

A  cet  effet,  on  coupe  au  raz  du  sol,  les  tiges  ayant  porté 
fruit,  en  même  temps  on  débarrasse  les  pieds  des  grandes 
feuilles  extérieures,  puis  on  les  butte  en  ramenant  la  terre 
contre  les  plantes.  Si  le  froid  est  excessif,  il  est  utile,  en 
outre,  de  recouvrir  les  Artichauts  de  paille  ou  encore  de 
feuilles  ou  de  litière  bien  séchée. 

Il  est  encore  d'autres  moyens  d'hiverner  les  Artichauts 
en  plein  air;  outre  celui  indiqué  dernièrement  par 
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M.  J.-B.  Pillot  (1),  en  voici  un  autre  très  pratique,  que 
nous  a  déjà  recommandé  un  de  nos  lecteurs,  M.  G. 
Tétreau. 

«  Il  y  a  quelques  années  déjà  j'avais  cherché  un  abri 
pour  Artichauts  qui  puisse  avantageusement  remplacer 
la  feuille  ou  autre  matière  dont  on  se  sert  habituellement 
et  qui  joigne  à  ses  qualités  celle  d'être  très  économique. 
Je  joins  donc  la  description  de  celui  qui  m'a  donné  les 
meilleurs  résultats  à  ces  divers  points  de  vue. 

Je  commence  d'abord  par  découper  une  planche  ronde, 
de  15  centimètres  de  diamètre,  légèrement  plus  large  à 
la  base  qu'au  sommet  (il  fig.  5).  Cette  planche  aura  à  son 
centre  un  trou  pour  laisser  passer  un  fil  de  fer  terminé 
en  forme  d'anneau  qui  lui  servira  de  poignée  (B  fig.  5). 
Sur  son  pourtour  Ton  placera  huit  petites  baguettes  de 
bois  qui  viendront  se  fixer  sur  (C  fig.  5)  un  morceau  de 
bois  légèrement  plus  fort  et  formant  un  cerceau  de  50 
centimètres  de  diamètre.  La  hauteur  des  baguettes  sera 
également  de  50  centimètres.  Il  suffira,  ensuite,  de  pren- 
dre des  joncs  qui  poussent  sur  le  bord  des  cours  d'eau, 
de  préférence  les  plus  gros,  les  réunir  par  cinq  ou  six  et 
les  tordre  légèrement  et  commencer  à  mailler  par  le  haut 
en  descendant  ;  rendu  au  dernier  tour,  l'on  prendra  le 
morceau  de  bois  qui  sert  de  cercle,  ce  qui  donne  une 
grande  solidité  à  l'abri.  L'abri  ainsi  obtenu  (fig.  6)est  d'un 
maniement  facile  et  peu  coûteux,  car  tout  le  monde 
peut  le  faire  soi-même  pendant  les  soirées  d'hiver  ou 
pendant  les  jours  de  mauvais  temps.  Au  printemps,  où 
la  neige  n'est  plus  à  craindre,  l'on  peut  très  bien  s'en 
servir  pour  abriter  les  jeunes  Pommes  de  terre.  » 

Au  printemps,  lorsque  les  fortes  gelées  ne  sont  plus  à 
craindre,  il  convient,  pour  éviter  la  pourriture  du  cœur, 
d'abattre  les  buttes  de  terre  que  l'on  avait  élevées  pour 
les  protéger  ;  en  même  temps  on  procède  à  la  fumure,  au 
bêchage  et  à  l'œilletonnage  de  la  plantation. 


(I)  Voir  PetU  Jat-din,      675,  p.  403. 
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En  général,  il  est  bon  surtout  dans  le  Nord  et  l'Est  de 
ne  pas  effectuer  ces  travaux  trop  tôt  ;  le  meilleur  moment 
est  la  première  quinzaine  d'avril. 

L'œilletonnage  doit  être  fait  avec  quelques  précautions: 
on  déchausse  successivement  les  vieux  pieds  jusqu'au 
dessous  du  collet  et  on  détache  tous  les  rejets  à  l'excep- 
tion des  deux  ou  trois  plus  beaux  qui  sont  conservés  pour 
la  reproduction  de  Tannée. 

Engrais 

Comme  nous  l'avons  déjà  indiqué  au  début,  les  Arti- 
chauts sont  des  plantes  fort  exigeantes,  et  il  est  nécessaire 


pour  en  obtenir  une  production  abondante  et  soutenue 
de  ne  pas  ménager  les  engrais. 

Pour  le  jardin  de  l'amateur,  la  fumure  qu'il  est  préfé- 
rable d'adopter  est  du  fumier  de  couche  complètement 
décomposé  ou  encore  du  terreau. 

En  grande  culture,  cette  fumure  serait  beaucoup  trop 
dispendieuse,  aussi  est-il  préférable  d'avoir  recours  à  une 
fumure  mixte,  ou  encore  à  une  fumure  simplement  aux 
engrais  chimiques. 
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Pour  une  bonne  terre  de  fertilité  moyenne,  on  peut 
avec  avantage  employer  les  engrais  suivants  à  Thectare  : 
Nitrate  de  soude  250  kil. 

Superphosphate  de  chaux  400  kil. 
Chlorure  de  potassium         400  kil. 


VaHétés 

Les  races  d'Artichauts  cultivées  sont  assez  nombreuses. 
La  variété  la  plus  recommandable  est  TArtichaut  gros 


Pig.  6.—  Abri  monté  sur  le  pied  d*Arlichaut  hulté. 


vert  de  Laon  (flg.  2)  ;  c'est  celui  qui  convient  presque 
exclusivement  pour  le  Centre,  le  Nord  et  TEst,  à  cause 
de  sa  plus  grande  rusticité  ;  il  a  d'autre  part  le  sérieux 
avantage  de  donner  des  têtes  plus  volumineuses,  avec  un 
fond  beaucoup  plus  large,  plus  épais  et  des  feuilles  plus 
charnues. 
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En  Bretagne,  principalement  dans  la  région  de  Roscoff, 
on  cultive  sur  une  grande  échelle  pour  la  vente  sur  les 
marchés,  TArtichaut  gros  camus  de  Bretagne,  race  pré- 
coce, à  pomme  assez  large,  courte  presque  globuleuse, 
les  écailles  étant  fortement  imbriquées  et  incurvées. 

Nous  signalons  également  les  Artichauts  vert  et  violet 
de  Provence,  l'Artichaut  violet  hâtif,  races  peu  rustiques, 
convenant  particulièrement  pour  le  Midi  ;  les  têtes  de  ces 
dernières  variétés  sont  à  feuilles  assez  étroites  et  peu 
charnues.  Généralement  elles  sont  coupées  quand  elles 
arrivent  à  la  moitié  de  leur  développement  et  sont  recher- 
chées pour  être  mangées  crues  à  la  poivrade. 

Les  ennemis  des  Artichauts 

Ils  sont  assez  peu  nombreux  :  ceux  qui  causent  le  plus 
de  dommages  à  ces  plantes  sont  les  pucerons  noirs,  qui 
se  portent  de  préférence  à  la  base  des  têtes  et  entre  les 
écailles.  Pour  s'en  débarrasser,  il  suffit,  dès  que  Ton 
constate  leur  apparition,  de  bassiner  les  plantes  avec  une 
solution  de  savon  noir  à  raison  de  1  kilogr.  par  quinze 
litres  d*eau. 

Nous  signalons  encore  un  petit  coléoptère,  la  Casside 
verte  (Cassida  viridis),  dont  les  larves  se  recouvrant  de 
leurs  excréments  comme  d'un  manteau  protecteur  à 
l'instar  des  larves  du  criocère  du  Lis,  rongent  les  feuilles 
d'Artichauts. 

Le  ramassage  des  insectes  parfaits  et  des  larves  est 
encore  le  meilleur  mode  de  destruction  de  ces  parasites 
peu  ragoûtants. 

/Le  Petit  Jardin/.  Denaiffe. 
•  Mf<  
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La  décoration  printanière  des  jardins  est  parfois  négli- 
gée par  Tamateur  qui  souvent  se  contente  de  laisser  sans 
garniture  ses  corbeilles  ou  plates-bandes,  attendant  la 
saison  estivale  pour  employer  les  Pélargoniums,  les 
Bégonias  et  autres  plantes  d*été. 

Pourtant  il  est  un  groupe  de  plantes  alpines  ou  bul- 
beuses qui  montrent  leurs  fleurs  dès  la  disparition  des 
premiers  froids  et  que  leur  aspect  très  décoratif  par  le 
port,  la  beauté  du  feuillage  et  la  variété  des  coloris  rend 
précieuses  pour  redonner  au  jardin,  dès  le  commence- 
ment d'avril,  toute  son  harmonie  et  tout  son  agrément. 

Cette  décoration  doit  être  d'autant  plus  soignée  que  les 
arbres  et  arbustes  viennent  de  se  garnir  à  nouveau  de 
feuilles  d'un  vert  tendre  et  délicat  ;  c'est  le  réveil  de  la 
nature  après  les  longs  jours  d'hiver  et  l'éclosion  simul- 
tanée de  quantité  de  plantes  charmantes,  soigneusement 
groupées  et  sélectionnées,  qui  doivent  appeler  l'amateur 
au  jardin  pour  admirer  sa  printanière  parure. 

Aujourd'hui,  nous  voudrions  en  donnant  ci-dessous 
quelques  motifs  de  décoration,  engager  nos  lecteurs  à  ne 
pas  délaisser  cette  première  plantation. 

Jacinthes  variées  —  Viola  cornuta  (Mélange). 

Viola  demi-deuil  (Bordure). 

Azalea  mollis  (Isolés). 

Silène  ruberrima  (Sous  garniture). 

Phlox  divaricata  (Bordure).  . 

Scilles  campanulées  —  Alyssum  saxatile  (Mélange). 

Pyrethrum  aureum  (Bordure). 

Tulipes  Rex  rubrorum  —  Tulipes  La  Candeur — Myo- 
sotis cœrulea  nana  (Mélange). 

Arabis  Alpina  flore  pleno  —  Tulipes  Rex  rubrorum 
(Mélange). 

Primula  elatior. 


~  117 


Cheranthus  Cheirii. 
Saxifraga  cordifolia. 

Alyssum  saxatile  —  Aquilegia  variés  (Mélangé), 
Viola  cornuta  {Bordure). 
Ranunculus  Asiaticus. 
Anémones  du  Japon. 

Tulipes  Thomas  Morus  —  Tulipes  Kaiser  Kron  — 
Tulipes  Grand  Duc  de  Russie  —  Tulipes  Jost  Van 
Vondel  —  Myosotis  cœrulea  nana  (Mélange). 

Mimulus  cupreus. 

Viola  tricolor. 

Gheiranthus  Cheirii. 

Cheiranthus  lutea     rangs  bordure). 

Mimulus  Arlequin. 

Crocus  luteus. 

Jacinthes  de  Hollande — Silène  pendula  rosea  (Mélange). 

Silène  pendula  compacta  rosea  (Bordure). 

Viola  tricolor. 

Viola  demi-deuil  (Bordure). 

Triteleia  uniflora,  à  planter  en  touffes  —  Tulipes  rex 

rubrorum  (Mélange). 
Myosotis  cœrulea  nana  (Bordure). 
Renoncules  d'Asie  —  Anémones  de  Caen  —  Scilles  de 

Sibérie  (^Mélange). 
Tulipes  Grand  Duc  de  Russie — Myosotis  alba  (Mélange). 
Myosotis  cœrulea  (Bordure). 
Primula  auricula  variés. 
Viola  alba. 

Bellis  rubra  (Bordure). 

Tulipes  de  Darwin .  —  Arabis  Alpina  fl .  pleno 
(Mélange), 

Myosotis  cœrulea  nain  (2  rangs  bordure). 
Tulipes  variées  —  Viola  cornuta  (Mélange). 
Saponaria  rosea. 
Erysiraum  puichellum. 

Dans  un  prochain  article  nous  étudierons  les  décora- 
tions à  faire  pour  les  garnitures  d'été. 

/Moniteur  d'HorticultureJ.  M.  Schoun. 


AUX  DÉTRACTEURS  DE  LA  TAILLE 


On  n'a  pas  idée  de  cela  ;  en  plein  vingtième  siècle,  il  se 
trouve  encore  des  gens  pour  contesterTutilité  d'une  chose 
aussi  éprouvée  et  universellement  admise  que  la  taille  des 
arbres  fruitiers,  pour  insinuer  même,  qu'elle  était  plutôt 
nuisible,  désavantageuse. 

Certes,  ce  n'est  pas  parmi  nous  que  se  soutient  pareille 
thèse  ;  mais  vous  en  avez  rencontré,  de  ces  prétendus 
physiologistes,  observateurs  très  superficiels,  qui  vous 
ont  reproché  le  bois,  les  feuilles,  les  boutons,  les  fruits, 
que  vous  avez  dû  retrancher,  en  vous  tenant  à  peu  près 
ce  langage  :  —  «  Votre  taille,  en  somme,  c'est  Tart  de  tor- 
turer les  arbres  ;  vous  leur  imposez  des  formes  pour  les- 
quelles ils  ne  sont  pas  faits  ;  vous  les  clouez  au  mur  et  les 
mutilez  sans  cesse  ;  vous  leur  arrachez  des  feuilles  qui 
sont  leurs  organes  de  respiration  et  de  digestion  ;  bref, 
vous  en  faites  de  malheureux  pygmées,  condamnés  dès 
leur  enfance  à  la  décrépitude. 

c  Laissez  donc  vos  arbres  se  développer  librement  :  la 
reproduction,  partant  la  fructification,  n'est-elle  pas  leur 
but  final,  leur  objectif  naturel?  Tout  en  eux  travaille  pour 
cela,  les  racines,  les  rameaux,  les  feuilles  ;  et,  en  bonne 
logique,  vous  ne  devez  pas  y  toucher  ». 

Il  est  rare  qu'à  l'appui  de  leur  dire  ils  ne  vous  citent 
pas  quelque  exemple:  «Un  immense  poirier  en  plein  vent, 
qui  a  rapporté,  certaines  années,  des  milliers  de  fruits  ; 
un  pêcher  complètement  libre  qu'il  faut  étayer  tous  les 
ans;  alors  qu'à  côté  les  mêmes  arbres  taillés,  pincés, 
palissés,  n'ont  jamais  produit  la  vingtième  partie  de  cela.» 

Pour  être  mal  fondée,  l'objection  n'en  n'est  pas  moins 
sérieuse  ;  et  il  faut  savoir  la  réfuter  catégoriquement. 

Notre  réponse,  en  pareil  cas,  la  voici  ou  à  peu  près. 

Permettez-nous  tout  d'abord  de  vous  faire  remarquer 
que  notre  but  n'est  pas  précisément  celui  que  poursuit  la 
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nature  chez  nos  arbres  fruitiers,  dans  leur  fonction  de 
reproduction  :  pour  assurer  la  conservation  de  l'espèce, 
elle  n'a  besoin,  en  effet,  que  de  graines  ;  nous  autres  nous 
demandons  des  fruits  aussi  savoureux  que  possible  ;  ce 
n'est  pas  tout  à  fait  la  même  chose.  La  nature  pourra  être 
satisfaite  par  l'obtention  d'un  grand  nombre  de  fruits 
quels  qu'ils  soient,  tandis  que  nous,  nous  devons  d'abord 
rechercher  leur  qualité;  la  considération  de  leur  quantité 
ne  vient  qu'ensuite. 

Or,  il  est  parfaitement  déterminé  que  la  somme  des 
qualités  que  peut  acquérir  un  fruit  est  directement  pro- 
portionnelle au  degré  d*insolation  du  milieu  oit  il  s'est 
développé.  Nous  croyons  donc  devoir  distribuer  à  nos 
arbres  le  plus  possible  de  rayons  solaires  ;  littéralement, 
les  inonder  de  soleil.  Toute  la  raison  de  la  taille  est  là. 

Si  vous  voulez  que  vos  arbres  profitent  largement  de  la 
lumière  et  de  la  chaleur  solaires,  supprimez  leur  tige  nue, 
inutile  en  définitive,  rapprochez  leur  branchage  du  sol 
qui  réfléchira  les  rayons  qu'il  reçoit;  pour  la  même  rai- 
son, appliquez-les  contre  des  murs  et  espacez  suffisam- 
ment leurs  branches  et  leurs  rameaux. 

Mais  si,  comme  vous  devez  le  désirer  leur  production 
doit  être  aussi  portée  au  maximum,  vous  devrez  encore 
faire  en  sorte  qu'aucune  de  leurs  parties  ne  puisse  res- 
ter stérile  :  vous  leur  donnerez  donc  des  formes  régu- 
lières devant  se  conserver  immuables  ;  leurs  branches 
devront  être  productives  sur  toute  leur  étendue  et,  pour 
qu'elles  soient  aussi  nombreuses  que  possible,  vous  devez 
les  amener  à  fructifier  sur  des  rameaux  extrêmement 
courts.  En  un  mot,  vous  à^sTCiZ  tailler  vos  arbres  suivant 
les  régies  aujourd'hui  établies. 

Non,  la  taille  n'est  pas  un  vulgaire  moyen  de  torturer 
les  arbres  fruitiers  ;  c'est  au  contraire  le  seul  procédé, 
procédé  qui  s'impose,  de  les  exploiter  intensivement  et 
rationnellement. 

Il  n'y  a  rien  à  retirer  de  la  comparaison  entre  l'arbre 
taillé  et  celui  abandonné  à  lui  même  :  ce  dernier  est  plus 


poétique  peut-éti'e,  mais  U  n'en  reste  pas  moins  Tarbre  de 
rincertain,  celui  des  fruits  communs  ou  médiocres  ; 
l'autre  est  plus  perfectionné  ;  qu'importe  si  nous  le  mu* 
tilons,  si  nous  lui  enlevons  des  feuilles;  puisque  ce  que 
nous  lui  laissons  travaille  plus  activement  au  mieux  de 
nos  intérêts  ;  nous  lui  abrégerons  sa  vie,  c'est  vrai  ;  mais, 
encore  une  fois,  ce  n'est  plus  un  arbre,  c'est  notre  machine 
à  produire  du  bon  et  du  beau  fèniit  ;  quand  elle  a  rendu 
tout  ce  que  nous  pouvions  lui  demander,  quand  elle  est 
usée,  on  la  remplace,  voilà  tout. 


Préeeptes  généraax  de  h  taille  des  rosiers 


Nous  trouvons  dans  la  Gazette  agricole^  sous  la  signa^ 
ture  :  Un  ancien  Jardinier,  un  article  fort  intéressant 
qui  donne  les  préceptes  généraux  de  la  taille  du  Rosier. 
A  suivre  ces  préceptes,  on  se  trompera  rarement.  Nous 
compléterons  toutefois,  dans  le  prochain  numéro  de  cette 
revue,  ce  que  ces  données  ont  de  trop  sommaire. 

Voici  quelques  indications  qui  pourront  servir  de 
guide  à  nos  lecteurs  pour  cette  opération,  assez  délicate 
d'ailleurs. 

La  taille  raisonnée,  qu'elle  s'applique  au  Rosier  ou  à 
toute  autre  plante,  est  toujours  subordonnée  à  son  mode 
de  développement  et  au  but  qu'on  se  propose  d'atteindre. 
Or,  si  on  examine  comme  poussent  et  fleurissent  les 
Rosiers,  on  s'aperçoit  bien  vite  que  ces  arbustes  refont 
continuellement  leur  charpente,  puisqu'on  y  voit  des 
branches  à  végétation  très  restreinte,  presque  mouran- 
tes ;  d'autres  plus  vigoureuses,  florifères  ;  et  enfin  des 
rameaux  qui  partent  généralement  du  pied,  poussant 
avec  furie,  dépassant  en  longueur  et  grosseur  les  autres 


(nuUrlin  mensuel  de  la  Société  d* Horticulture 
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branches,  sans  toutefois  fleurir  la  première  année  si 
l'espèce  n'est  pas  remontante. 

La  taiJle  du  Rosier  doit  donc,  en  dehors  de  la  forme 
qu'elle  entend  donner  à  Tarbuste,  aider  la  nature  dans 
son  œuvre  de  régénération,  c'est-à-dire  supprimer  toutes 
les  branches  vieilles  qui  poussent  peu  à  peu  et  ne  don- 
nent que  de  petites  et  rares  fleurs  et  absorbent  inutile- 
ment la  sève.  Qu'il  s'agisse  de  Rosiers  francs  de  pied,  de 
Rosiers  nains  ou  à  haute  tige,  l'application  de  ce  prin- 
cipe reste  le  même  :  mais  l'opération  elle-même  peut 
différer  par  la  nature  des  Rosiers  envisagés,  par  leur 
usage  et  ce  qu'on  en  peut  obtenir.  Mais  de  là  à  croire  que 
la  taille  des  Rosiers  est  une  véritable  science,  compa- 
rable à  la  taille  des  Poiriers  et  Pêchers,  par  exemple,  il 
y  a  une  nuance  considérable,  car  toute  la  prévoyance  dans 
cette  opération  se  réduit  en  somme  à  supprimer  les  bran- 
ches vieilles,  faibles  ou  mal  placées,  et  à  raccourcir  plus 
ou  moins  les  pousses  vigoureuses,  tout  en  donnant  à 
l'arbuste  une  forme  régulière  et  en  dégageant  l'intérieur 
de  la  touffe  pour  que  l'air  et  la  lumière  y  circulent. 

La  taille  a,  en  outre,  pour  effet  de  faire  produire  au 
Rosier  des  fleurs  moins  nombreuses  peut-être,  mais  cer- 
tainement beaucoup  plus  grandes  et  plus  belles,  surtout 
lorsqu'elle  est  faite  courte. 

La  longueur  à  ménager  aux  branches  conservées  est 
subordonnée  à  la  nature  sarmenteuse  ou  non  de  la  variété 
et  à  sa  vigueur.  Les  espèces  à  long  et  fort  bois  doivent 
être  taillées  environ  au-dessus  des  deux  tiers  de  leur  lon- 
gueur. 

Une  taille  trop  courte  aurait  pour  effet  de  faire  naître 
des  gourmands.  Chez  celles  à  bois  court  ou  à  développe* 
ment  faible,  il  faut  tailler  court,  c'est-à-dire  supprimer 
presque  les  trois  quarts  de  la  longueur  des  branches 
coursonnes,  afin  de  faire  naître  des  pousses  peu  nom- 
breuses, mais  vigoureuses  et  florifères.  Enfin,  chez  les 
Rosiers  dont  l'équilibre  entre  les  branches  est  rompu, 
il  faut  tailler  court  celles  qui  sont  fortes  et  laisser  Ion- 
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gues  celles  qui  sont  faibles,  le  plus  grand  nombre  de 
feuilles  dont  elles  se  couvrent  Tannée  suivante  attirant 
la  sève  à  elles. 

Quelques  pincements  appliqués  aux  gourmands  pen- 
dant Tété  suivant  aident  à  rétablir  et  à  conserver  Téqui- 
libre. 

Chez  les  Rosiers  grimpants,  dont  la  vigueur  est  très 
grande  et  qui  fleurissent  au  printemps  tout  le  long  des 
rameaux,  formant  ainsi  de  magnifiques  guirlandes,  la 
taille  se  réduit  à  la  suppression  des  branches  faibles  ou 
formant  broussailles  et  à  Tenlèvement  de  l'extrémité  mai 
aoûtée  des  bonnes  branches,  que  Ton  palisse  ensuite. 

Quant  à  Tépoque  la  plus  favorable  pour  pratiquer  cette 
taille,  nous  pensons  que,  dans  tout  le  Nord  de  la  France, 
il  vaut  mieux  attendre  le  printemps  pour  supprimer  du 
même  coup  les  parties  qui  auraient  été  gelées.  Ce  n'est, 
du  reste,  qu'au  commencement  de  mars  qu'on  peut  décou- 
vrir les  variétés  délicates  telles  que  les  Thés  et  les  Noi- 
settes. 


La  fermclare  au  eoton  des  bocaux  de  eonserres 


l  a  préparation  ménagère  des  conserves  de  fruits  est 
une  question  à  laquelle  on  porte  de  plus  en  plus  d'intérêt 
dans  notre  canton. 

Voyons  donc  très  brièvement  les  méthodes  qui  permet- 
tent de  garder  les  fruits  pendant  un  temps  indéfini.  Elles 
sont  nombreuses,  mais  peuvent  se  classer  en  trois 
groupes  : 

1°  Le  séchage  ou  évaporation  des  fruits. 

2'*  La  conservation  des  fruits  dans  un  milieu  impropre 
au  développement  des  ferments  (sirop  de  sucre,  vinaigre, 
alcool,  etc.). 
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3p  La  stérilisation  des  fruits. 

Nous  ne  voulons  signaler  dans  cet  article  que  la  sim- 
plification de  la  pratique  de  la  stérélisation  des  fruits  qui 
rendra  cette  méthode  plus  économique  et  utile. 

Comme  on  le  sait,  la  stérilisation  d'une  matière  quel- 
conque, consiste  à  tuer  tous  les  organismes  ou  germes 
d'organismes  qu'elle  contient  et  qui,  par  leur  développe- 
ment, modifieraient  la  composition  chimique  de  la  sub- 
tance au  dépens  de  laquelle  ils  vivent.  Mais  comme  ces 
germes,  (ferments,  bactéries,  moisissures)  se  trouvent  en 
abondance  et  en  permanence  dans  l'air,  la  stérilisation 
n'est  réellement  efficace  que  si  les  matières  qui  y  ont  été 
soumises  sont  maintenues  absolument  à  l'abri  de  la  con- 
tamination par  les  germes  contenus  dans  l'air. 

Pour  les  fruits,  la  stérilisation  se  fait  par  le  moyen  de  la 
chaleur.  Le  procédé  utilisé  aujourd'hui  encore,  soit  dans 
l'industrie  des  conserves  alimentaires,  soit  dans  la  pra- 
tique domestique,  est  celui  qui  fut  découvert  et  indiqué 
par  Appert  en  1810.  Il  consiste  à  placer  les  fruits  dans  des 
bocaux  se  fermant  hermétiquement  et  à  soumettre  le  tout 
dans  un  bain-marie,  à  une  température  variable  suivant 
les  fruits. 

Si  le  principe  de  la  méthode  Appert  n'a  pas  été  modifié, 
le  matériel  de  travail  par  contre  à  bénéficié  des  perfec- 
tionnements des  méthodes  industrielles.  Actuellement, 
les  fruits  stérilisés  sont  conservés  à  l'abri  de  l'air  dans 
les  récipients  suivants  : 

1»  Boîtes  en  métal  dont  la  fermeture  hermétique  est 
obtenue  par  la  soudure. 

2«  Bocaux  de  verre  dont  le  couvercle  est  maintenu  en 
parfaite  adhérence  avec  une  rondelle  de  caoutchouc  au 
moyen  d'un  ressort  ou  d'une  bague  à  vis. 

3^  Bocaux  identiques  aux  précédents  mais  dans  lesquels 
le  verre  est  remplacé  par  le  métal  émaillé. 

Les  boîtes  à  soudure  ne  sont  d'un  emploi  pratique  que 
dans  les  fabriques.  Quand  aux  bocaux  à  fermeture  her- 
métique, outre  les  qualités  et  défauts  particuliers  àcha- 
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que  marque,  ils  présentent  tous  un  inconvénient  très 
sérieux  :  leur  prix.  Il  est  certain  que  si  les  conserves  de 
fruits  stérilisés  sont  considérées  comme  un  dessert  de 
luxe  cela  tient  beaucoup  au  fait  que  la  maîtresse  de  mai- 
son recule  devant  lagrosse  dépense  que  représente  Tachât 
d'un  grand  nombre  de  bocaux  à  fermeture  hermétique. 

C'est  pourquoi  il  nous  a  paru  utile  de  chercher  un  mode 
de  fermeture  permettant  de  diminuer  le  prix  de  revient 
des  fruits  stérilisés,  tout  en  assurant  leur  parfaite  con* 
servation.  La  fermeture  au  coton  nous  paraît  remplir  ces 
conditions. 

Le  coton  cardé  est  employé  journellement  dans  tous  les 
laboratoires  de  bactériologie  pour  boucher  les  tubes  et 
flacons  qu'on  veut  préserver  de  l'infection  par  les  mi- 
croorganismes de  l'air  ou  inversement  pour  empêcher  les 
organismes  cultivés  dans  ces  tubes  de  se  répandre  au 
dehors.  C'est  ce  procédé  de  fermeture,  modifié  selon  les 
cas,  que  nous  voulons  essayer  d'introduire  dans  la  pra- 
tique domestique  de  la  stérilisation  des  fruits  où,  à  notre 
connaissance  du  moins,  il  est  totalement  inconnu. 

Le  principe  est  donc  de  fermer  le  bocal  avec  un  bou- 
chon de  ouate  suffisamment  serré  pour  que  l'air  qui  péné- 
tre au  travers  de  celui-ci  soit  dépouillé  de  tous  les  germes 
qu'il  peut  contenir,  le  tampon  de  coton  fonctionnant 
comme  filtre  à  air.  Donc  si  par  la  stérilisation  on  a  tué 
tous  les  germes  contenus  dans  le  fruit,  on  est  certain  que, 
le  fruit  se  conservera  indéfiniment,  aucun  ferment  ne 
pouvant  entrer  depuis  l'extérieur,  grâce  au  coton. 

Le  coton  à  employer  est  le  coton  cardé  de  première  ou 
deuxième  qualité.  On  procédera  comme  suit  : 

Pour  la  stérilisation  des  petits  fruits  pour  lesquels  on 
utilise  des  flacons  ou  bouteilles  à  faible  ouverture,  on  fait 
un  bouchon  très  serré  en  roulant  soigneusement  le  coton 
arrangé  préalablement  en  une  petite  plaque  d'épaisseur 
régulière.  Pendant  l'en  roulement  on  rabat  à  l'intérieur  les 
bords  de  la  ouate  de  façon  que,  le  bouchon  terminé,  les 
parties  supérieure  et  inférieure  de  celui-ci  soient  aussi 
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serrées  que  le  centre.  La  bouteille  étant  remplie  de  fruits» 
on  essuie  soigneusement  le  goulot  et  on  bouche  avec  oe 
tampon  de  coton  qui  doit  être  enfoncé  de  3-4  cm. 

Pour  les  bocaux  à  gros  fruits  dont  l'ouverture  dépasse 
3-4  cm.  de  diamètre,  il  serait  dificile  et  coûteux  de  faire 
un  tampon  d'un  tel  diamètre.  On  procède  alors  comme 
suit  :  on  découpe  dans  une  feuille  de  coton  cardé  d'au 
moins  2  cm.  d'épaisseur  un  disque  de  dimension  en  rap- 
port avec  celle  de  l'ouverture  du  bocal.  On  place  au  cen- 
tre un  bouchon  quelconque,  liège  ou  bois,  un  peu  trop 
petit  pour  le  bocal,  puis  on  relève  de  tous  côtés  la  ouate 
en  l'appliquant  contre  le  bouchon.  On  a  ainsi  un  gros 
tampon  de  .coton  à  peu  de  frais 

La  fermeture  à  la  ouate,  exécutée  comme  nous  l'avons 
dit,  exige  en  outre  les  deux  précautions  suivantes  qui  sont 
de  toute  importance;  en  premier  lieu  que  le  tampon  soit 
fortement  serré  contre  les  parois  du  col  et  ne  présente 
pas  de  plis  au  contact  du  verre,  car  ces  plis  forment  de 
petits  canaux  par  lesquels  les  germes  peuvent  pénétrer. 
En  second  lieu,  éviter  que  la  ouate  entre  en  contact,  ne 
fût-ce  qu'un  instant,  avec  le  liquide  ou  les  fruits  contenus 
dans  le  bocal.  En  effet,  si  le  coton  est  humecté  en  un 
point  parle  liquide  sucré,  les  moisissures  pourront  ger- 
mer sur  le  tampon  et  de  là  faire  passer  leurs  filaments 
jusqu'à  l'intérieur. 

Ces  précautions  étant  prises,  les  flacons  bouchés  au 
coton  sont  stérilisés  comme  les  autres  ;  il  sera  bon  cepen- 
dant de  les  recouvrir  d'un  capuchon  de  papier  de  journal 
pour  que,  pendant  l'opération,  la  ouate  ne  soit  pas  trop 
mouillée  par  la  vapeur  d'eau.  La  stérilisation  opérée,  on 
laisse  refroidir  dans  l'ustensile  qui  a  servi  à  l'opération, 
et,  sans  autre  préparation,  on  place  les  bocaux  dans  un 
endroit  sec  et  obscur.  Lorsqu'on  emploie  des  flacons  à 
col  peu  rétréci,  c'est-à-dire  pour  lesquels  le  goulot  est 
presque  aussi  large  que  le  bocal  lui-môme,  il  peut  se 
produire,  à  travers  le  coton,  une  évaporation  assez  sen- 
sible, surtout  dans  les  locaux  secs.  On  peut  l'éviter  en 


—  420  - 


attachant  simplement  sur  le  bouchon  de  coton  un  capu- 
chon de  papier,  ou  mieux  encore,  de  la  feuille  d'étaiii 
qui  entoure  les  plaques  de  chocolat. 

Quels  sont  les  avantages  de  ce  mode  de  fermeture?  En 
premier  lieu,  et  c'est  le  principal,  il  permet  d'utiliser  des 
récipients  quelconques,  il  suffit  que  leur  ouverture  ne 
soit  pas  trop  irrégulière.  Nous  croyons  cependant  qu'il 
est  préférable  d'utiliser  les  bocaux  en  verre  qui,  moins 
épais  que  ceux  de  terre  ou  de  grès,  sont  stérilisés  plus 
rapidement  et  en  outre  permettent  de  surveiller  les  con- 
serves, ce  qui  est  précieux.  Et  c'est  précisément  cette 
possibilité  de  l'utilisalion  de  bocaux  quelconques  en 
verre  qui  fait  que  la  fermeture  au  coton  est  réellement 
économique. 

Voici,  à  titre  d'exemple,  quelques  prix  de  revient  de 
bocaux  prêts  à  être  utilisés  pour  la  stérilisation  (nous 
avons  compté  5  centimes  de  ouate  par  bocal,  c'est  trop, 
car  avec  une  livre  de  coton  cardé  coûtant  2  fr.  ou  4  fr.  50, 
suivant  la  qualité,  on  peut  faire  plus  de  quarante  tam- 
pons ;  il  n'y  a  pas  à  tenir  compte  du  bouchon  puisque 
celui-ci  peut  être  déjà  usagé  ou  même  remplacé  par 
n'importe  quel  autre  remplissage)  : 

CONTENANCE  DES  BOCAUX  : 

1/2 litre  llitn  21iins 

Bocaux  fermés  au  caoutchouc  avec  ressort  coudé  0  f.  85   1  f.  00  1  f  30 

—  système  Week  1,351,45  2  ,  35 

—  en  fer  émaillé  1  ,  52  1  ,  72  2  ,  56 

—  en  verre  blanc  fermés  au  colon  .  .  0  ,  30  0  ,  45  0  ,  65 
Les  mêmes  en  verre  ordinaire     ....  0  ,  55 

L'économie  est  donc  très  sensible.  En  outre  la  pratique 
de  la  stérilisation  est  simplifiée.  En  effet,  l'air  pouvant 
passer  au  travers  dd  coton,  il  ne  se  produit  pas  de  pres- 
sion pendant  le  chauffage  des  bocaux,  donc  pas  d'accident 
de  casse  à  craindre  de  ce  côté.  Inversement,  l'air  pou- 
vant pénétrer,  lors  du  refroidissement  il  ne  se  produit 
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pas  ce  vide  d'air  qui,  dans  beaucoup  de  fermetures  her- 
métiques, rend  les  couvercles  si  adhérents  que  souvent 
on  les  casse  en  voulant  les  soulever. 

Enfin,  et  ceci  est  un  avantage  considérable,  le  fait  que 
la  pression  reste  toujours  la  même  dans  le  bocal,  permet 
d'employerpour  ceux-ci  du  verre  mince  qui  résiste  beau- 
coup plus  facilement  que  le  verre  épais  aux  variations  de 
la  température. 

Et  maintenant  il  y  a  lieu  de  répondre  à  la  question  la 
plus  importante  ;  par  cette  fermeture,  la  conservation  des 
fruits  et  légumes  est-elle  réellement  assurée?  Nous  avons 
vu  que  théoriquement  c'était  le  cas.  Quant  à  l'expérience 
elle  est  absolument  concluante.  Voici  deux  ans  que  nous 
pratiquons  cette  fermeture  pour  les  conserves  ménagères 
et  nous  n'avons  eu  aucune  non  réussite. 

Nous  sommes  persuadé  que  les  personnes  qui  voudront 
essayer  cette  fermeture  obtiendront  les  mêmes  résultats 
pour  autant  que  l'opération  de  la  stérilisation  est  con- 
duite convenablement,  tout  en  faisant  une  économie  de 
50o/o  au  moins  sur  le  prix  de  revient  du  matériel  néces- 
saire à  la  stérilisation  des  fruits. 


(Chronique  agricole  du  canton  de  Vaud.) 


Pour  avoir  de  la  salade  en  8  jours 


En  hiver,  quand  il  gèle,  que  le  sol  est  couvert  de  neige 
et  qu'on  est  fatigué  de  manger  de  la  Mâche  ou  des  Chico- 
rées conservées  en  cave  ou  blanchies,  on  désire  souvent 
une  salade  jeune  et  tendre  et  on  pense  aussitôt  à  monter 
une  couche  chaude  pour  semer  de  la  Laitue  à  couper 
petite.  Mais  les  variétés  les  plus  hâtives  de  cette  Laitue 
mettent  encore  quelques  semaines  avant  d'être  bonnes  à 
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consommer,  et  s'il  fait  un  temps  qui  ne  permet  pas  d'aérer 
suffisamment,  cette  salade  reste  ()ade,  n'a  pas  de  goût. 

Mais  il  est  une  autre  plante,  qui  pousse  beaucoup  plus 
rapidement  et  qui  possède  toujours  une  saveur  assez 
relevée,  même  si  elle  a  poussé  sans  qu'on  soulève  le 
châssis  et  avec  peu  de  lumière.  Celle  plante,  c'est  la 
Moutarde  blanche  (  Sinapis  aVba  R.).  Je  m'étonne  qu'elle 
soit  si  peu  cultivée  en  France  comme  salade  d'hiver  et 
que  la  culture  en  soit  si  peu  connue,  même  d'un  grand 
nombre  de  jardiniers. 

Pour  acquérir  toutes  ses  qualités,  qui  la  font  appré- 
cier au  point  de  vue  culinaire,  la  Moutarde  blanche  doit 
pousser  rapidement.  On  la  sème  ordinairement  du  com- 
mencement de  janvierà  la  fin  de  février.  On  peut  cepen- 
dant commencer  les  semis  beaucoup  plus  tôt  et  les  con- 
tinuer plus  tard;  seulement,  au  printemps  quand  le  soleil 
prend  quelque  force,  cette  salade  devient  trop  piquante. 
Le  semis  se  fait  sur  couche  chaude,  d'autant  plus  épaisse 
que  la  température  est  plus  basse.  On  recouvre  le  fumier 
de  10  cent,  de  bon  terreau,  on  tasse,  on  sème  à  la  volée 
très  dru,  on  recouvre  la  graine  d'un  demi-centimètre  de 
terreau,  on  tasse  légèrement,  on  arrose,  on  place  le  châssis 
et  on  le  couvre  de  paillassons.  La  distance  à  conserver 
entre  le  sol  et  les  vitres  du  châssis  est  de  six  centimètres. 
Le  semis  se  fait  aussitôt  la  couche  préparée,  et  la  levée  a 
lieu  le  second  jour.  Six  jours  après,  les  plantes  ont  suffi- 
samment développé  leurs  cotylédons  pour  qu'on  puisse 
en  commencer  la  coupe,  car  ce  sont  ces  cotylédons  mêmes 
qu'on  emploie  en  salade. 

Les  soins  à  donner  à  la  Moutarde  blanche  sous  châssis 
consistent  à  ombrager  avec  une  claie  pendant  le  moment 
le  plus  chaud  de  la  journée  et  à  couvrir  de  paillassons 
pour  la  nuit.  On  n'aère  qu'en  cas  d'absolue  nécessité,  si 
la  chaleur  devient  trop  forte,  ce  qui  arrive  rarement, 
quand  on  sème  en  plein  hiver. 

Une  couche  de  cette  plante  peut  durer  une  dizaine  de 
jours;  on  devra  donc  en  semer  tous  les  dix  jours  si  on 
veut  en  avoir  une  succession  ininterrompue. 
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La  Moutarde  blanche  peut  parfaitement  remplacer  le 
Cresson  de  fontaine  et  le  Persil  frisé  pour  la  garniture 
des  plats;  elle  m'a  rendu  de  précieux  services  pour  cet 
usage  alors  que  j'étais  chef  des  cultures  potagères  à  l'éta- 
blissement thermal  de  Vernet-les-Bains,  dans  les  Pyré- 
nées-Orientales. 

On  trouve  des  semences  de  cette  plante  chez  les  princi- 
paux marchands-grainiers.  Elles  devront  être  triées  si 
elles  ne  sont  pas  pures.  Leur  faculté  germinative  est  de 
quatre  années. 

C'est  donc  bien  là  un  moyen  pratique,  facile,  peu  coû- 
teux et  très  rapide  d'obtenir  une  excellente  salade  en 
hiver.  Joseph  Paquet. 


comme  bois  de  chieLr^pente 


Il  y  a  29  ans,  le  prince  de  Bismarck  faisait  opérer  par 
M.  John  Booth,  dans  son  domaine  de  Frie4rich8ruhe  une 
plantation  de  Sapins  de  Douglas  (PseudotstLgaDimglaaii) 
qui,  depuis  lors,  ont  pris,  rapporte  la  revue  allemande 
die  Zeiischrift  fur  Forst  und  Jagdweseriy  un  développe- 
ment extraordinaire.  Dès  1887,  le  chancelier  était  parti- 
culièrement fier  d'un  spécimen  déjà  énorme  pour  ses 
dix  années  de  plantation.  Au  commencement  de  1906, 
chaque  Sapin  de  Douglas  donna  un  cube  de  95.68  de  bois 
de  charpente,  alors  que  l'Epicéa  ou  Sapin  commun 
{Picea  excel8a)j  n'en  donnait  que  48  m.  64,  c'est-à-dire 
moitié  moins.  Or,  la  valeur  du  bois  du  S.  de  Douglas 
étant  triple  de  celle  de  l'Epicéa,  le  bénéfice  donné  par  le 
premier  est  donc  triple  de  celui  fourni  par  le  second. 

On  aura  donc  double  avantage,  au  point  de  vue  du 
rapport  et  de  l'ornementation,  à  recourir  désormais  au 
Sapin  de  Douglas. 


LE  SAPIN  DE  DOUGLAS 


LA  MULTIPLICATION  DES  DAHLIAS 


Pour  les  variétés  à  fleurs  doubles,  et  par  conséquent 
pour  les  Dahlias  à  fleur  de  Cactus,  le  semis  ne  peut  être 
recommandé,  car  les  résultats  que  Ton  en  obtient  ne  sont 
pas  encourageants. 

Le  Dahlia  étant  excessivement  variable  par  lui-même 
—  il  a  été  justement  nommé  Dahlia  variabili$y  —  il  en 
résulte  que,  quel  que  soit  le  soin  apporté  à  la  récolte  de 
la  graine,  le  semis  ne  reproduira  jamais  la  variété  mère. 
11  donnera  en  outre  une  énorme  quantité  de  non-valeurs  : 
fleurs  semi-doubles  ou  mal  faites,  coloris  sans  intérêt. 
On  ne  saurait  donc  le  conseiller  autrement  que  pour 
chercher  à  obtenir  des  variétés  nouvelles. 

Pour  les  variétés  à  fleurs  simples,  ces  mêmes  défauts 
existent,  mais  ils  sont  atténués,  les  exigences  de  Tama- 
teur  étant  moins  grandes.  Si  les  graines  sont  de  bonne 
provenance,  on  obtiendra  une  assez  forte  proportion 
de  plantes  qui  ne  donneront  pas  toutes  des  fleurs  irré- 
prochables, propres  à  être  cataloguées,  mais  qui  possé- 
deront de  jolis  coloris  et  fleuriront  en  abondance.  On 
emploiera  le  semis  surtout  quand,  ayant  une  certaine 
étendue  de  terrain  à  garnir  en  Dahlias,  on  voudra  se 
procurer  facilement  et  sans  trop  de  frais  un  grand  nom- 
bre de  plantes. 

Le  semis  doit  se  faire,  de  février  en  avril,  en  serre 
tempérée  ou,  mieux  encore,  sur  couche  chaude  et  sous 
châssis. 

On  sème  les  graines  dans  des  terrines  bien  lavées  au- 
paravant ;  au  fond  de  ces  terrines  on  met  un  drainage  de 
gros  graviers  ou  de  tessons,  et  on  remplit  la  terrine  de 
bon  terreau,  jusqu'à  un  centimètre  du  bord.  Là-dessus 
on  sème  les  graines  en  ne  les  enterrant  pas  de  plus  d'un 
demi-centimètre. 


PAR  SEMIS  ET  PAR  DIVISION 
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Entretenir  la  surface  légèrement  humide  ;  les  arrosages 
doivent  se  faire  avec  une  grille  assez  fine  pour  ne  pas 
déranger  les  jeunes  plantes. 

La  germination  se  fait  attendre  environ  douze  jours 
selon  la  chaleur  ambiante. 

Lorsque  les  petites  plantes  ont  4  feuilles,  on  les  empote 
chacune  séparément  dans  des  pots  de  8  centimètres  de 
diamètre  et  dans  du  bon  terreau.  Ces  pots  seront  ensuite 
placés  sur  couche  chaude  et  traités  comme  nous  l'indi- 
querons plus  loin,  au  chapitre  spécial,  pour  les  boutures 
après  leur  mise  en  godets.  Jusqu'à  la  fin,  les  mêmes  soins 
devront  être  donnés. 

Semées  en  février-mars  et  cultivées  comme  nous  venons 
de  l'exposer,  ces  plantes  fleuriront  dès  le  mois  d'août  et 
tout  l'automne. 

Nous  dirons  enfin  que,  quelle  que  soit  la  perfection 
d'une  fleur  provenant  d'un  semis,  il  ne  faut  pas  lajuger 
d'après  l'expérience  d'une  seule  année  ;  avant  de  la  classer 
définitivement,  il  faut  la  cultiver  deux  et  même  trois 
années. 

Quoi  que  l'on  ait  pu  dire  et  écrire,  le  procédé  de  mul- 
tiplication des  Dahlias  par  la  division  des  touffes  est 
encore  le  plus  employé,  parce  que  c'est  le  plus  simple  et 
le  seul  qui  soit  à  la  portée  de  tout  le  monde  sans  nécessiter 
ni  serre  ni  couche. 

Cependant,  non  seulement  il  ne  saurait  être  recom- 
mandé, mais  ce  procédé  mérite  d'être  vivement  combattu 
car  il  pousse,  avec  une  grande  rapidité,  à  la  dégénéres- 
cence de  l'espèce.  Les  meilleures  variétés,  multipliée» 
ainsi,  deviennent  rapidement  médiocres  et  la  conserva- 
tion d'une  collection  est  impossible.  C'est  la  raison  pour 
laquelle  tant  d'amateurs  se  plaignent  que  les  jolies  varié- 
tés qu'ils  ont  achetées  sont  devenues  insignifiantes. 

Nous  allons  néanmoins  indiquer  comment  cette  divi- 
sion s'opère,  mais  ces  réserves  nous  paraissaient  indis- 
pensables. 

Fin  avril  ou  commencement  mai,  on  reprend  les  gros 
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tubercules  produits  par  les  plantes  Tannée  précédente 
et  on  les  plante,  près  à  près,  contre  un  mur  exposé  au 
plein  midi,  c'est-à-dire  dans  l'endroit  le  plus  chaud  du 
jardin.  On  place  à  côté  un  paillasson  ou  une  couverture 
qu'on  puisse,  en  cas  de  froid,  étendre  sur  les  plantes 
pour  les  garantir.  On  les  enterre  entièrement,  mais  de 
façon  à  ce  que  le  collet  reste  un  peu  au-dessus  du  sol.  De 
ce  collet  plusieurs  bourgeons  se  développeront. 

Quand  le  moment  sera  venu  de  planter  à  demeure, 
c'est-à-dire,  sous  notre  climat,  du  15  au  20  mai,  on  re- 
prendra ces  tubercules  et  à  l'aide  d'un  couteau  bien  affilé, 
on  séparera  ces  bourgeons  en  autant  de  morceaux,  en 
laissant  avec  chacun  d'eux  toute  la  grosse  partie  de  la 
racine  qui  y  est  attachée,  et  on  plantera  directement  en 
pleine  terre. 

Les  plantes  issues  de  ce  procédé  de  multiplication 
pousseront  plus  rapidement  et  fleuriront  plus  vite  que 
celles  provenant  de  boutures,  mais  nous  ne  saurions  trop 
répéter  qu'elles  leur  seront  inférieures  pour  la  beauté. 
Si  donc  on  peut  être  excusable  de  planter  ainsi  celles 
que  l'on  possède,  lorsqu'on  n'a  pas  le  matériel  néces- 
saire pour  les  multiplier  autrement,  on  ne  saurait  l'être 
quand  on  les  achète;  il  faut  énergiquement  refuser  d'ac- 
cepter, n'importe  à  quel  prix,  des  tubercules  divisés. 


La  période  hivernale  fournit  aux  viticulteurs  un  moyen 
des  plus  simples  pour  obtenir  la  clarification  et  le 
dépouillement  des  vins  nouveaux  ;  l'action  du  froid  sur 
le  vin  est  complexe  et,  lorsqu'on  en  connaît  les  divers 
effets  (arrêt  des  fermentations,  dépouillement  du  vin, 
aération),  il  est  très  facile  de  les  adapter  à  chaque  cas 
particulier. 


RiVOIRE. 


FUOll)  ËT  STBKlLiSATION  m  VINS 
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L'expérience  a  montré  que  les  levures  alcooliques, 
comme  les  bactéries  des  maladies  des  vins,  sont  engour- 
dies dès  que  la  température  baisse  vers  10  degrés  au- 
dessus  de  zéro.  Ainsi,  chaque  année,  on  constate  que  des 
vins  blancs  n'ayant  pas  fini  de  fermenter  lors  de  l'arrivée 
des  premiers  froids  demeurent  doux  pendant  tout  l'hiver 
par  suite  de  l'arrêt  de  la  vitalité  de  la  levure  :  il  suffit, 
pour  achever  la  fermentation  de  ces  vins,  de  les  mettre 
dans  un  local  à  une  température  de  18  à  20  degrés, 
entretenue,  par  exemple,  par  un  poêle  ;  l'aération  de  la 
levure  favorise  cette  reprise  de  l'activité  des  ferments 
alcooliques  qu'il  est  prudent  de  réveiller,  de  crainte  de 
voir  les  bactéries  prendre  le  dessus  et  faire  tourner  le  vin. 

Inversement,  si  on  veut  arrêter  des  fermentations 
alcooliques  pour  avoir  des  vins  extrêmement  doux,  il  suf- 
fit d'exposer  les  fûts  au  froid,  soit  en  ouvrant  les  portes 
des  celliers  ou  des  caves  les  renfermant,  soit  encore  en  les 
déposant  sous  des  hangars  ouverts. 

C'est  surtout  quand  les  vins  présentent  des  bactéries  de 
maladies  que  le  froid  rend  des  services  pour  éliminer  ces 
germes  et  favoriser  la  conservation  du  vin.  Pasteur  a,  en 
effet,  démontré  que  les  maladies  des  vins  sont  causées  par 
des  fermentations  bactériennes,  de  sorte  que,  assurer  la 
conservation  des  vins,  c'est  empêcher  qu'ils  deviennent 
les  sièges  de  ces  fermentations,  et  le  meilleur  moyen 
d'obtenir  ce  résultat  est  d'avoir  un  vin  stérile,  c'est-à-dire 
sans  germes  de  maladies.  Or,  la  plupart  des  vins  contien- 
nent de  ces  germes  dès  la  cuve  et,  dans  les  années  où  le 
raisin  est  avarié,  il  arrive  fréquemment  que  ces  germes  de 
maladies  sont  très  nombreux  dans  la  cuve  et  par  suite 
dans  le  vin.  C'est  donc  surtout  dans  ces  années  là  que  le 
viticulteur  doit  diriger  les  soins  de  sa  conservation  en  vue 
d'éliminer  ces  germes  aussi  complètement  que  possible 
ou,  s'il  ne  le  peut,  il  doit  éteindre  leur  vitalité  par  la  pas- 
teurisation. 

Le  froid  est  un  excellent  moyen  d'arrêter  l'activité  de 
ces  germesy  c'est-à  dire  d'arrêter  le  développement  des 
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maladies  naissantes;  en  même  temps,  ces  germes  qui 
étaient  maintenus  en  suspension  dans  le  vin  par  Tacide 
carbonique  qu'ils  dégagent  (cas  des  maladies  anaérobies) 
tombent  peu  à  peu  dans  les  lies  dès  que  leur  vie  se  ralen 
tit;  il  suffit  ensuite  de  soutirer  le  vin  pour  le  séparer  de 
ses  mauvais  ferments.  11  résulte  de  là  que  chaque  fois 
que  l'examen  microscopique  d'un  vin  ou  de  sa  lie  révèle 
la  présence  de  nouvelles  bactéries,  il  est  tout  indiqué 
d'exposer  ce  vin  au  froid,  puis  de  le  soutirer  aussitôt  que 
sa  clarification  est  acquise. 

En  général,  un  soutirage  ne  suffît  pas  pour  avoir  une 
élimination  complète  des  bactéries  ;  aussi  est-il  prudent 
de  répéter  l'action  du  froid  précédant  un  nouveau  souti- 
rage avec  collage  au  besoin.  Ainsi  le  froid  n'assure  pas  la 
conservation  du  vin  par  son  action  destructive  sur  les 
germes  de  maladies,  mais  simplement  en  favorisant  leur 
élimination. 

Cette  élimination  est  encore  favorisée  par  la  défécation 
provoquée  par  le  froid  sur  le  tartre  du  vin.  Tous  les  vins 
nouveaux  contiennent  en  effet  une  proportion  de  tartre 
(bitartrate  de  potasse,  tartartre  neutre  de  chaux)  en  excès 
plus  ou  moins  grand  suivant  le  pouvoir  dissolvant  du  via 
pour  ces  substances  ;  le  froid,  en  provoquant  l'insolubi- 
lisation  de  ces  sels  amène  le  vin  à  n'en  plus  contenir  que 
la  dose  convenable,  c'est-à-dire  à  un  état  d'équilibre  que 
le  temps  ne  modifie  plus  que  très  lentement.  L'exposition 
du  vin  au  froid  est  donc  une  pratique  recommandable 
pour  hâter  les  dépôts  de  tartre.  11  arrive  d'ailleurs  très  fré- 
quemment que  ces  dépôts  se  produisent  dans  les  vins  en 
bouteilles  quand  celles-ci  sont  exposées  au  froid  et  que  le 
vin  n'était  pas  dépouillé  lors  de  la  mise  en  bouteilles  ; 
c'est  là  un  accident  qui  inquiète  souvent  et  à  tort  les 
détenteurs  de  vins  peu  au  courant  de  l'origine  et  de  la 
nature  de  ce  dépôt  normal. 

On  me  citait  récemment  un  cas  fort  curieux  des  effets 
du  froid  produit  par  le  tirage  en  bouteilles  en  hiver  ;  le 
vin  n'ayant  pas  sorti  de  la  cave,  mais  les  bouteilles  ayant 


—  435  — 


été  remplies  froides,  elles  s'étaient  dans  la  suite  recou- 
vertes sur  toute  leur  surface  intérieure  d'un  masque  de 
tartre. 

Il  est  à  noter  que  les  dépôts  de  tartre  entraînent  tou- 
jours avec  eux  quelques  autres  substances  précipitables, 
matières  colorantes,  tannins  oxydés,  etc. 


Directeur  de  la  Station  Œnologique  de  Bourgogne  y  à 
Beaune  (Côte-D'OrJ. 


Essai  de  divers  trail;ements  pour  la  destruc- 
tion des  mousses,  lichens,  insectes  et  tous 
parasites  des  arbres  fruitiers. 


Sulfate  de  fer  à  10  o/o  :  Peu  ou  pas  de  résultat. 

2o  Sulfate  de  fer  o/o  :  Destruction  des  mousses 
=  5  pour  10  maxima.  —  Destruction  des  mousses  =  7 
pour  10  maxima. 

3»  Sulfate  de  cuivre  à  10, 15  et  20  o/o  :  Résultats  peu 
appréciables. 

4o  Lysoly  40  grammes  par  litre  d'eau  :  Destruction  des 
mousses  —  5  pour  10  maxima.  —  Destruction  des  insec- 
tes =  6  pour  10  maxima. 

En  été  le  poirier  n'a  pas  été  totalement  préservé  du 
rynchite  et  de  l'anthonôme. 

Cette  solution  brûle  une  partie  des  boutons  à  fruits 
(6  mars). 

&>  Chaux  blanche  (sèche),  4  à  5  kil.  par  100  litres 
d'eau.  Application  à  l'aide  d'un  pulvérisateur  muni  de 
son  jet  droit.  Il  faut  100  litres  de  lait  de  chaux  et  deux 


L.  MATHIEU, 
Agrégé  de  V  Université ^ 
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heures  de  travail  pour  blanchir  20  arbres  (petits,  moyens 
et  gros)  :  Destruction  des  mousses  =  8pouri0maxima. 
Destruction  des  insectes  =  G  pour  10  maxima. 

La  préférence  pour  ce  mode  de  traitement  est  à  con- 
seiller. 


/Orphelinat  agricole  cTAngoulême,      décembre  1906.) 


M.  Gombaud  signale  un  arrêt  de  la  Cour  d*Aix  qui 
intéresse  les  viticulteurs.  Aux  termes  de  cet  arrêt  le 
soufre  vendu  sous  le  nom  de  soufre  sublimé  ou  fleur  de 
soufre,  ne  doit  pas  contenir  plus  de  12  à  15  pour  100  de 
cristaux.  Si  la  proportion  est  sensiblement  plus  élevée 
—  dans  Tespèce  elle  était  de  40  pour  100  —  il  y  a  trom- 
perie sur  la  qualité  de  la  marchandise  vendue  et  le  marché 
doit  être  résilié.  Une  première  fois  la  cour  d*Aix  s'était 
prononcée  dans  le  même  sens.  Dans  les  deux  cas,  elle  a 
admis  l'intervention  du  Syndicat  de  la  raffinerie  de  soufre 
française,  estimant  que  le  syndicat  avait  le  droit  de 
s'opposer  à  ce  qu'un  produit  frauduleux  ou  inférieur  soit 
apporté  sur  le  marché  commercial  sous  une  dénomina- 
tion identique,  en  concurrence  avec  les  produits  beau- 
coup plus  riches,  connus  et  demandés  par  les  acheteurs. 
A  l'appui  de  son  intervention  le  Syndicat  a  produit  une 
consultation  de  M.  Guillin,  directeur  du  laboratoire  de 
la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  dont  lacourd'Aix 
a  adopté  entièrement  les  conclusions. 


Grenet. 


LE  SOUFRE  SUBLIMÉ 


A  NOS  MÉNAGÈRES 


Dix  choses  bonnes  à  savoir.  —  1.  Le  sel  fait 
trancher  le  lait  ;  par  conséquent,  en  préparant  des  bouil- 
lies ou  des  sauces,  il  est  bon  de  ne  l'ajouter  qu'à  la  fin 
de  la  préparation. 

2.  L'eau  bouillante  enlève  la  plupart  des  taches  de 
fruits  ;  versez  l'eau  bouillante  sur  la  tache  comme  au 
travers  d'une  passoire,  afin  de  ne  pas  mouiller  plus 
d*étofTes  qu'il  est  nécessaire. 

3.  Le  jus  de  tomates  mûres  enlève  l'encre  et  les  taches 
de  rouille  du  linge  et  des  mains. 

4.  Une  cuillerée  à  soupe  d'essence  de  térébentine, 
ajoutée  à  la  lessive,  aide  puissamment  à  blanchir  le  linge. 

5.  L'amidon  bouilli  est  beaucoup  amélioré  par  l'addi- 
tion d'un  peu  de  gomme  arabique  ou  de  blanc  de  baleine. 

6.  La  cire  jaune  et  le  sel  rendront  propres  et  polis 
comme  du  verre  le  plus  rouillé  des  fers  à  repasser.  Enve- 
loppez un  morceau  de  cire  dans  un  chiffon,  et,  quand  le 
fer  sera  chaud,  frottez-le  d'abord  avec  cette  espèce  de 
tampon,  puis  avec  un  papier  saupoudré  de  sel. 

7.  Une  solution  d'onguent  mercuriel  dans  la  même 
quantité  de  pétrole,  constitue  le  meilleur  remède  contre 
les  punaises,  à  appliquer  sur  les  bois  de  lit  ou  contre  les 
boiseries  d'une  chambre. 

8.  Le  pétrole  assouplit  le  cuir  des  souliers  et  des  chaus- 
sures durci  par  l'humidité,  et  le  rend  aussi  fiexible  et 
mou  que  lorsqu'il  était  neuf. 

9.  Le  pétrole  fait  briller  comme  de  l'argent  les  usten- 
siles en  étain  ;  il  suffit  d'en  verser  sur  un  chiffon  de  laine 
et  de  frotter  le  métal  avec.  Le  pétrole  enlève  aussi  les 
taches  sur  les  meubles  vernis. 

10.  L'eau  de  pluie  froide  et  un  peu  de  soude  enlèvent 
la  graisse  de  toutes  les  étoffes  qui  peuvent  se  laver. 

{BuUeiin  des  Syndicats  otgncoles  de  Van^ondissement  de  Bourg) 


Proeôdô  de  dninetion  des  Courtilières 


On  n'a  jamais  à  sa  disposition  trop  de  moyens  de  des- 
truction des  insectes  nuisibles  et  plus  ils  sont  simples, 
plus  ils  sont  précieux. 

M.  Vallat,  chef  de  culture  dans  la  Loire,  voyait  ses 
plantations  ravagées  par  les  courtilières,  et  tous  les  pro- 
cédés employés  par  lui  étaient  insuffisants. 

Une  plantation  de  glaïeuls  auxquels  il  tenait  beaucoup 
et  faite  dans  un  terrain  maigre,  était  compromise  paries 
dégâts  des  Courtilières.  Afin  d'activer  la  végétation,  il  les 
arrosa  avec  un  engrais  provenant  des  fosses  d'aisance,  et 
quelques  jours  plus  tard  il  fut  tout  surpris  en  s'aperce- 
vant  que  les  dégâts  avaient  cessé.  Mais  huit  jours  après 
ils  recommençaient  de  nouveau.  M.  Vallat  aussi  voulut 
recommencer  ses  arrosages,  mais  en  doublant  la  dose  et 
en  opérant  le  soir  à  la  tombée  de  la  nuit,  c'est-à-dire  au 
moment  où  les  Courtilières  se  rapprochent  du  sol. 

J'arrosais,  dit-il,  au  goulot  comme  pour  un  arrosage 
ordinaire,  et  le  lendemain  les  Courtilières,  remontées  à 
la  surface,  étaient  mortes. 

Quant  à  la  dose  d'engrais,  elle  doit  varier  suivant  la 
nature  de  la  plante,  qui  le  supporterait  plus  ou  moins 
facilement,  et  suivant  la  densité  du  liquide  qui  peut  être 
très  différente. 

Qu'en  disent  nos  jardidiers  ?  Ont-ils  remarqué  que  ce 
moyen  réussit  dans  leurs  cultures  ? 

{Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Côte-d^Or). 


(Extrait  de  Qiuind  faut-il  semer?,  par  E.  Solandt) 


Légumes.  —  Terminer  labours  et  enfouissement  des 
engrais.  Aérer  progressivement  les  légumes  forcés. 
Découvrir  artichauts.  Renouveler  ou  planter  oseille, 
civette,  lavande,  thym,  plantes  vivaces.  Planter  ou  semer 
en  pleine  terre  : 

Époque  de  produclion 


Ail  commun  (bulbes)   ....  Juillet-août. 

Arroche  (Belle-Dame)  ....  Mai-juin. 

Aubergine  sur  couche  ....  Juillet-septembre. 

Asperges  (griffes)   3^  année,  avril-juin. 

Carotte  hâtive   Juin-août. 

Cerfeuil   Avril-mai. 

Chicorée  amère  améliorée .    .   .  Mai-octobre. 

Chou  cabus  hâtif   Juillet-septembre. 

Chou  de  Milan   Juillet-septembre. 

Chou  de  Bruxelles   Octobre-hiver. 

Chou-fleur  \  Août-octobre. 

Ciboule  commune   Juin-printemps. 

Cresson  alénois   Avril. 

Cresson  de  fontaine   Été-automne. 

Échalotte   Juillet-août. 

Épinard   Mai-juin. 

Fève   Juin-juillet. 

Fraisier  (plants)   Aut.-printemps. 

Laitues  de  printemps  et  d'été    .  Mai-juillet. 

Oignon  jaune   Août-septembre. 

Oignon  (bulbes)   Juillet-août. 

Oseille   Été  et  année  suiv. 

Persil   Juin-Automne. 

Pissenlit   Aut.-printemps. 

Poireau   Aut.-printemps. 
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Poivron  (sur  couche)    ....  Août-septembre. 

Pois  nains  à  rames   Juin-juillet. 

Pommes  de  terre  hâtives  .   •    .  Juin-automne. 

Radis  de  tous  les  mois  ....  Avril-mai. 

Scorsonère   Hiver. 

Stachys   Novembre-hiver. 


Fleurs.  —  Terminer  mise  en  place  des  arbustes  et 
plantes  vivaces.  Aérer  les  serres.  Continuer  les  boutu- 
rages. Tailler  les  rosiers.  Mettre  en  végétation  ;  cannas, 
dahlias.  Houturer  les  chrysanthèmes.  Semer  sur  couche 
les  espèces  suivantes  :  ageratum,  acroclinium,  amarante 
crête-de-coq,  balsamine,  belle-de-jour,  belle-de-nuit, 
campanule,  capucines  naine  et  grimpante  (en  place), 
célosie  à  panache,  centaurée  ambrette,  cobée  grimpante, 
coleus,  coquelicot,  coréopsis,  coquelourde,  cynoglosseà 
feuille  de  lin,  dahlia  simple,  digitale,  gaillarde  double  et 
simple,  giroflée  quarantaine,  héliotrope,  immortelle, 
Julienne  de  Mahon,  lin,  lobeliaerinus,  lychnisouGroix- 
de-Jérusalem,  mimulus  varié,  muflier  varié,  nigelle  de 
Damas,  némophile,  œillet  de  Chine,  œillet  dinde,  œillet 
remontant  perpétuel  (voir  notre  catalogue),  pavot,  pents- 
temon  hybride,  perilla  de  Nankin,  phloxde  Drummond, 
pied-d*alouette,  pois  de  senteur,  pétunia,  pourpier  à 
grande  fleur,  Reine-Marguerite,  réséda,  ricin  sanguin, 
rose-trémière,  salvia,  scabieuse,  séneçon  des  Indes,  sen- 
sitive,  soleil,  tabac,  thlaspi,  verveine  hybride,  zinnia,  etc. 


Plantes  bulbeuses.  —  Dans  ce  mois,  on  plante  les 
oignons  suivants  :  anémone  des  Fleuristes,  dielytra  spec- 
tabilis,  glaïeuls  gandavensis  et  hybride,  gloxinia  (en 
serre),  lis,  renoncule  des  Fleuristes,  tritoma,  tubéreuse, 
etc. 

Jardin  fruitier.— Il  faut  terminer  la  taille  de  tous  les 
arbres  fruitiers  ;  labourer  le  pied  des  arbres  et  y  répandre 
un  bon  paillis  ;  achever  la  plantation  en  pépinière. 
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Gaaons,  —  On  continue  à  semer  les  mélanges  spé- 
ciaux appropriés  à  la  nature  du  terrain,  ainsi  que  le  ray- 
grass  anglais.  La  saison  est  très  favorable  pour  regarnir 
les  places  vides  ou  claires. 


Culture  foroée,  bâtée,  retardée  et  hivernale  des  Plantes  d'orne- 
ment, par  M.  Charles  Chevalier,  élève  diplômé  de  TËcoie 
d'Horticulture  de  Gand.  Volume  20  x  13,  de  224  pages, 
illustré  de  60  gravures.  Librairie  Horticole,  84  bis,  rue 
de  Grenelle,  Paris  (Vil®).  Prix  2fr.50;  franco,  2fr.90. 

De  nos  jours,  les  fleurs  jouent  un  rôle  important  dans 
la  vie.  Il  ne  se  passe  plus  aucune  manifestation,  soit  aux 
heures  de  joie,  soit  aux  jours  de  deuil,  sans  qu'elles  y 
soient  associées.  Si  le  chaud  soleil  d'été  nous  apporte  des 
fleurs  à  foison  et  le  droit  de  choisir  entre  les  plus  belles, 
il  n'en  est  plus  de  même  l'hiver,  époque  de  fêtes  et  de 
réjouissances.  Et  c'est  ici  que  ce  traité,  pratiquement 
écrit,  pourra  permettre,  tant  au  producteur  qu'à  l'ama- 
teur, de  produire  des  plantes  élégantes  avec  le  minimum 
de  frais  et  de  les  amener  au  marché  à  l'heure  où  les 
acheteurs  les  désirent.  Il  est,  du  reste,  présenté  sous  la 
forme  attrayante  et  concise  qui  s'impose  au  début  du 
XX»  siècle. 

Le  Ver  des  Pommes  on  Garpocapse,  snivi  des  traitements  men- 
snels  centre  les  ennemie  des  arbres  fmitiers  et  des  snbttaocei 
employées  dans  ces  traitements,  par  M.  Barsacq,  ancien  élève 
diplômé  de  l'Ecole  Nationale  d'Horticulture  de  Versailles, 
brochure  de  20  x  12,  cart.,  de  112  pages,  illustré  de  36 
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figures.  Librairie  Horticole,  84  bis,  rue  de  Grenelle, 
Paris  (VII«).  Prix  :  1  fr.5C);  franco,  4  fr.  70. 

Nos  fruits  à  pépins  sont  sérieusement  menacés  par  un 
insecte  extrêmement  nuisible,  la  Pyrale  ou  Carpocapse 
des  Pommes,  que  tout  le  monde  aurait  intérêt  à  voir 
détruire,  aussi  bien  le  producteur,  qui  voit  chaque  année 
sa  récolte  réduite  à  50  pour  100  de  ce  qu'elle  devrait 
être,  que  le  consommateur,  qui,  voulant  s'offïrir  un  fruit, 
éprouve  un  magistral  dégoût  lorsqu'il  coupe  par  son 
milieu  un  vilain  petit  «  ver  »,  une  affreuse  chenille, 
entourée  de  répugnantes  immondices. 

G*est  ce  vilain  petit  ever»  que  M.  Barsacq  a  étudié 
sous  toutes  ses  formes,  et  c'est  après  avoir  observé  ses 
mœurs  avec  attention  qu'il  a  été  permis  de  prendre  contre 
lui  les  mesures  que  la  science  actuelle  met  à  notre  dis- 
position. 

Avec  l'augmentation  des  surfaces  cultivées  et  l'activité 
croissante  des  transactions  commerciales,  nous  avons  vu 
augmenter  les  dangereux  ennemis  de  nos  plantes.  Par 
suite  de  l'absence  totale  ou  l'inefficacité  des  traitements 
appliqués,  le  désintéressement  des  pouvoirs  publics,  la 
routine  dans  bien  des  cas,  nous  laissons  se  multiplier  en 
paix  les  ennemis  de  nos  arbres.  M.  Barsacq  les  passe  en 
revue,  voit  les  meilleurs  modes  de  destruction  et  chaque 
mois  nous  dit  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  réduire 
au  strict  minimum  ces  dangereux  Individus. 

Culture  des  fleurs  dans  les  petits  jardins,  par  M.  Ch.  Cheva- 
lier, 2®  édition.  1  vol.  de  92  pages  avec  figures.  Librairie 
Horticole,  84  bis,  rue  de  Grenelle,  Paris  (Vile),  : 
lfr.50;  franco,  1  fr.70. 

Une  deuxième  édition  vient  d'être  publiée  de  cet  utile 
petit  guide  s'adressant  plus  spécialement  à  ceux  qui  ne 
possèdent  qu'un  petit  jardin,  depuis  le  jardinet- parterre 
du  cottage,  de  la  maison  ouvrière,  jusqu'au  jardin-fleu- 
riste le  plus  vaste  de  l'amateur. 

Les  travaux  et  soins  que  comporte  la  culture  des  fleurs 
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sont  exposés  d'une  façon  concise,  intelligible  pour  tous. 
L'auteur  a  cru  bon,  avec  raison,  de  traiter  la  culture  des 
plantes  d'hivernage  :  Géraniums,  Bégonias,  Calcéolaires, 
etc.,  qui  entrent ^si  largement  dans  la  parure  d'été  des 
jardins. 

Les  travaux  de  chaque  mois  à  exécuter  dans  la  culture 
des  fleurs  complètent  heureusement  les  renseignements 
donnés  pour  le  traitement  de  chaque  plante. 

Des  effets  des  microorganismes  sar  la  germination  des  Orchidées. 

Une  brochure  de  16  pages,  par  M.  G.  Magne.  Librairie 
Horticole,  84  bis,  rue  de  Grenelle,  Paris  (V1I«).  Prix  :  1 
franc  ;  franco,  1  fr.  15. 

La  symbiose,  c'est-à-dire  l'association  de  deux  ou  plu- 
sieurs organismes  d'espèces  différentes,  pour  le  plus 
grand  profit  de  chacun,  s'observe  également  chez  les 
Orchidées  pour  lesquels  M.  Noël  Bernard  a  même  démon- 
tré la  nécessité  de  l'existence  d'un  champignon  inférieur 
pour  la  réussite  des  semis  des  graines  d'Orchidées. 
C'est  la  mise  au  point  de  l'état  actuel  de  la  question  que 
nous  expose  M.  G.  Magne,  en  cet  excellent  mémoire  cou- 
ronné au  Congrès  horticole  de  1905,  et  l'exposé,  par  le 
distingué  praticien  amateur,  des  différentes  expériences 
permettant  d'obtenir  de  façon  rationnelle  les  germina- 
tions des  graines  de  Lœlia  Cattleya  et  Cypripedium,  Cet 
opuscule  complète  utilement  le  manuel  de  M.  Léon  Duval, 
le  Petit  Guide  Pratique  de  la  Culture  des  Orchichées. 

Petit  Gnide  pratique  de  la  Culture  des  Orchidées,  3«  édition, 
entièrement  refondue  et  considérablement  augmentée, 
par  M.  Léon  Duval,  I  volume  (19x22  cent.),  de  180 
pages,  illustré  de  72  figures.  Librairie  Horticole,  84  bis, 
rue  de  Grenelle,  Paris  (VII«).  Prix:  3  fr.  50;  franco,  3  fr.  80. 

Avec  les  Roses  et  les  Chrysanthèmes,  ce  sont,  sans 
contredit,  les  Orchidées  qui  se  partagent  la  faveur  des 
amis  des  fleurs,  et  ce  sont  assurément  ces  plantes  exoti- 
ques pour  l'achat  desquelles  il  se  commet  le  plus  de  folie. 
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Déjà,  en  pour  mieux  les  faire  connaître,  M.  Léon 
Duval  publiait  un  petit  opuscule,  écrit  dans  un  langage 
simple  et  sans  prétention,  et  destiné  à  combattre  cette 
erreur  que  la  culture  des  Orchidées^  présentait,  pour 
l'amateur  débutant,  des  difficultés  insurmontables.  Le 
succès  de  cette  {Première  édition,  puis  d'une  seconde, 
Tencouragèrent  à  compléter  son  œuvre  et  à  faire  d'un 
simple  précis  un  véritable  manuel  pratique,  en  permet- 
tant à  quiconque,  après  l'avoir  lu,  de  tenter  avec  les  plus 
grandes  chances  de  succès  cette  culture  spéciale,  jusque- 
là  réputée  si  malaisée. 

Ce  nouvel  ouvrage  a  été  mis  par  l'auteur,  lui  même  pra- 
ticien éminent,  au  courant  des  derniers  perfectionne- 
ments apportés  par  la  science  horticole  ;  aux  17  chapitres 
de  la  précédente  édition,  ayant  trait  spécialement  aux 
diverses  opérations  de  culture.  M.  Duval  en  a  ajouté  huit 
nouveaux  sur  les  plus  récents  procédés,  un  peu  plus  com- 
plexes, concernant  l'hybridation,  le  semis,  la  multiplica- 
tion par  sectionnement,  la  culture  dans  le  terreau  de 
feuilles,  etc. 


L'Influence  des  fumures  sur  les  qualités  de 
certaines  plantes  potagères 

D'expériences  faites  en  Allemagne,  il  y  a  déjà  quelques 
années,  se  dégagent  les  conséquences  suivantes  qui  pour- 
ront servir  de  critérium  pour  l'emploi  raisonné  des 
divers  fumiers  dans  la  culture  de  certains  légumes  des 
plus  employés. 

Asperges.  —  Des  Asperges  plantées  depuis  cinq  ans 
dans  une  terre  sableuse  avec  un  mélange  de  fumier  de 
cheval  et  de  vache  et  que  Ton  couvrait  depuis,  chaque 


ENGRAIS  &  AMENDEMENTS 


—  145  — 


année,  en  novembre  avec  du  fumier  de  cheval,  furent 
couvertes,  lors  de  ces  expériences  :  une  partie  avec  du 
fumier  de  cheval,  une  autre  avec  du  fumier  de  vache,  une 
troisième  avec  du  fumier  de  porc  et  une  quatrième  avec 
du  fumier  de  mouton. 

Les  Asperges  se  montrèrent  d'abord  sur  cette  dernière 
partie  ;  puis  quelques  jours  après  et  simultanément,  sur 
la  première  et  la  deuxième,  et  enfin,  mais  quatorze  jours 
plus  tard,  sur  celle  couverte  avec  du  fumier  de  porc. 

Les  planches  qui  avaient  été  couvertes  de  fumier  de 
vaches  ont  donné  les  Asperges  les  plus  grosses. 

Celles  qui  avaient  reçu  le  crottin  de  mouton  ont  produit 
les  Asperges  de  beaucoup  les  plus  délicates  ;  tandis  que 
celles  des  planches  couvertes  avec  Tengrais  de  porc 
étaient  grêles,  faibles,  et  la  végétation  des  plantes  pendant 
l'été  s'est  même  ressentie  de  l'action  défavorable  de  cet 
engrais. 

A  la  cuisson,  des  Asperges  fumées  avec  le  crottin  de 
mouton  étaient  déjà  très  molles,  lorsque  les  autres 
n'avaient  que  le  degré  de  ramollissement  convenable,  et 
se  faisaient  remarquer  par  leur  délicatesse. 

Céleri.  —  Le  Céleri  qui  a  reçu  du  fumier  de  porc  a 
une  odeur  et  une  saveur  aromatiques;  seulement  il  est  un 
peu  sec. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  avec  le  fumier  de  vache, 
mais  il  est  un  peu  moins  savoureux. 

Avec  la  gadoue,  il  est  resté  très  petit,  très  sec  et  peu 
savoureux. 

Avec  le  fumier  de  cheval,  il  est  devenu  grand,  plein  de 
suc,  et  il  avait  plus  de  saveur  qu'avec  les  deux  engrais 
précédents. 

Chou  blanc.  -  Le  Chou  blanc  commun  avait  une 
saveur  forte  après  avoir  reçu  de  la  gadoue  ;  il  l'avait  un 
peu  moins  avec  le  fumier  de  porc  ;  —  encore  moins  avec 
celui  de  mouton.  Avec  le  fumier  de  vache,  il  était  plus 
fibreux  et  avaient  moins  de  suc  qu'>avec  l'engrais  humain 
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et  celui  de  mouton.  —  Il  était  encore  plus  sec  avec  celui 
d'écurie.  -  Une  demi-cuisson  a  donné  une  odeur  nou- 
velle à  celui  qui  avait  eu  du  fumier  de  cheval,  de  vache  et 
de  mouton  ;  tandis  que  Todeur  était  désagréable  pour 
celui  auquel  on  avait  donné  Tengrais  humain  et  celui  de 
porc. 

Chou  frisé.  ^  Le  Chou  frisé  ordinaire,  avec  le  fumier 
de  porc,  a  une  saveur  douce  qui  devient  ensuite  un  peu 
piquante.  —  Il  devient  très  amer  avec  la  gadoue.  —  Il  a 
moins  d'amertume,  mais,  en  revanche,  un  arrière  goût 
particulier  avec  le  fumier  de  cheval.  —  Avec  les  autres 
engrais,  il  est  comme  avec  celui  de  porc. 

Cuit  à  moitié,  celui  qui  a  reçu  le  fumier  de  mouton  a  une 
odeur  désagréable  qui  se  retrouve,  mais  plus  mauvaise 
encore,  dans  celui  qu'on  a  fumé  avec  Tengrais  de  porc.  — 
Celui  auquel  on  avait  donné  les  autres  engrais  a  été 
trouvé  bon. 

Chou-ravd.  —  Le  Chou-rave  fumé  avec  le  fumier  de 
mouton,  goûté  cru,  est  bon,  plein  de  suc  et  sucré.  — 
Avec  le  fumier  de  porc,  il  a  un  goût  détestable;  tandis  que 
sur  une  terre  de  jardin  non  fumée,  on  lui  trouve  beau- 
coup de  suc,  une  saveur  sucrée  et  délicate.  —  Les  excré- 
ments humains  le  rendent  moins  bon  que  le  fumier  de 
mouton.  —  Avec  celui  de  cheval,  il  est  médiocrement 
savoureux  et  sec,  tandis  qu'avec  celui  de  vache,  il  est  très 
délicat  et  plein  de  suc. 

Après  la  cuisson  ordinaire,  on  n'a  trouvé  aucune  dif- 
férence, qu'il  eût  reçu  de  l'engrais  humain,  du  fumier  de 
vache  ou  de  cheval,  ou  qu'il  fût  venu  sans  fumier.  Il  était 
alors  délicat;  sans  odeur  et  avait  un  goût  agréable.  — 
Celui  qui  avait  été  fumé  avec  du  fumier  de  porc  a  gardé  un 
mauvais  goût  jusqu'à  ce  qu'on  l'ait  bien  lavé  dans  l'eau 
froide  ;  ensuite  il  était  très  insipide.  —  Celui  qui  avait  eu 
du  fumier  de  mouton  était  le  plus  grossier  de  tous. 
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Oignon.  —  L'Oignon,  avec  l'engrais  de  cheval,'  est 
d'abord  sucré,  ensuite  très  piquant  et  son  odeur  est  très 
forte.  —  Avec  le  fumier  de  mouton,  il  est  moins  doux  et 
encore  piquant.  —  Avec  celui  de  vache  il  est  d'abord 
doux,  puis  très  piquant  et  a  un  arrière  goût.  —  Avec  celui 
de  porc,  il  a  une  saveur  piquante,  agréable,  sans  arrière 
goût.  —  Avec  les  excréments  humains,  il  est  comme  avec 
le  fumier  de  vache. 

(A  suivrej.  Phocas. 

(Le  Petit  Jardin). 

 »  


hilturt  pour  meubles 


Faites  fondre  ensemble  : 

Cire  jaune  1 00  grammes 

Carbonate  de  potasse  10  — 
Eau  500  - 

Après  dissolution,  ajoutez  : 

Essence  de  térébenthine  10  grammes 
Essence  de  lavande  5  — 

Retirez  du  feu  et  remuez  jusqu'à  refroidissement. 

On  étend  légèrement  la  politure  sur  le  meuble  à  rafraî- 
chir, on  laisse  sécher,  puis  on  frotte  vigoureusement  avec 
un  chiffon  de  laine  jusqu'à  obtention  d'un  beau  poli. 
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OBSERVATOIRE  DE  BESANÇON 

Année  1907     —     Mois   de  Fôvr*iei? 


FreMion 
barométrlqite 


Température 

Humidité 
relative 

Pluie  totale 

Nébulosité 
Evapora  tion 
Insolation 

Vents 


Moyenne  du  mois            734'"/'"9  Différence  • 

Moyenne  de  23  années..  734"'/"9  * 

Mazima.  744'"/'"6  le  28. 

Minima.  'ji'j^l'^b  le  ao. 

l  Moyenne  du  mois   —  i«i8 

1  w  j   ûo  «      Différence  :  — 

1  Moyenne  de  23  années..  2<*oi 

)  Moyenne  des  maxima  . .       a^iS   Max.  le  27  = 

[Moyenne  des  minima...   —  4*^34   Min.  le  11  =  — 

j  Moyenne  du  mois.. . . . . .  84.5  Différence  i 

I  Moyenne  de  23  années..  8o.5 

i Hauteur  du  mois   48""/'"i    en  16  jours 

Haut.  moy.  de  23  années.  ôS^/'-g  en  i3,9  jours. 

Plus  grande  chute   a3«"/"o  le  20. 

j  Moyenne  du  mois   70.8   ^^^^^.^^^^  , 

\  Moyenne  de  23  années..  69.9 
5ia/in4  en  5  joure. 

I Durée  ell'eclive   70  h.  6 

Durée  totale   295  h.  5   ^PP^^*^  * 

N.  26        S.  6 

1  NE.  64     SW.  70        m  ^ 
Obsei*vations  217  {    g     ^      W     8  ^ 

SE.    3    NW.  7 


0"/"0 


3*19 

ri 
i4»o 

+  4.0 


+  0.9 


o.s4 


Température  moyenne  du  sol  9  h.  et  18  h. 


0"10  —  o<»i6 
0"30...  0*27 
0»S0...  o«>9a 


Gfiuractère  du  mois.  —  Mois  très  froid,  très  neigeux,  assez  humide,  avec 
pression  normale  et  vent  dominant  du  NNE.  Le  froid  est  très  vif  du  1*  au  IS 
avec  un  minimum  de  —  ii^O  le  It.  Le  dégel,  avec  alternatives  de  pluie  et 
neige,  se  produit  brusquement  du  12  au  21.  Très  violente  tempête  le  SO. 
Réapparition  du  froid  du  22  au  25,  temps  doux  du  26  au  28. 

Février  1907  se  rapproclie  de  Février  1901,  dont  la  moyenne  est  —  M9.  Il 
est  moins  froid  que  Février  1895  où  la  moyenne  fut  exceptionnellement  —  4<W. 
Tous  les  autres  mois  Février  depuis  188d  ont  eu  leur  moyenne  supérieure  à 
zéro  degré.  La  neige  ne  disparait  du  terrain  de  l'Observatoire  que  le  28,  elle 
persiste  sur  la  rive  droite  du  Doubs  et  atteint  une  hauteur  romarquable  dans 
toutes  les  régions  montagneuses  du  département. 

Phénomènes  divers.  —  Nous  avons  observé  :  8  jours  de  pluie,  12  de 
neige,  3  de  grésil,  10  de  brouillard,  6  de  brume,  3  de  halo  sol.iire,  2  de  halo 
lunaire,  2  de  gelée  blanche,  3  de  givre,  22  de  gelée,  8  de  gelée  totale  ;  des 
rougeurs  aurorales  le  11  ;  sol  couvert  de  neige  pendant  19  jours  avec  hauteur 
maxima  de  22  centimètres  le  \',  partiellement  pendant  4  jours ,  des  coups  de 
vent  les  19  et  20  ;  le  20,  le  vent  est  très  violent,  maximum  de  vitesse  vers  10  h.  ; 
cheminée  démontée,  nombreuses  tuiles  déplacées. 

Animaux  et  végétation.  -Nous  avons  observé  :  des  passages  de  corbeaux 
les  19,27  (nombreux),  et  28^  d  alouettes  les  19  et  27  (nombreuses),  d'étourneaux 
les  27  et  28,  de  geais  le  27  ;  le  chant  de  l'alouette  le  19,  du  pinson  le  S7. 

Le  Gérant  :  liOBABDETy  Ancien  avoué. 
Imprimerie  de  îcurnaux  techniques.  ~P.  Tranchart  Ois,  St-Vit  (Doubi). 
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BULI.ETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUBS 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 


PROCÈS- VERBAL  DE  LA  SÉANCE 

du  6  AvrU  1907 

M.  LâUREâUX,  plaident  /)onora/ra 

Présidence  de  M.  Jobinot,  Vice- Président 


EtaîeDl  présents  :  MM.  Dornier,  Helmer,  Molière,  Grillot, 
M^aroe  Spony,  MM.  Le  Claire,  Duval  Delpbin,  Gillot,  Rouméas, 
Perrey,  Follële,  Bernaril,  Haîgné,  Alix,  Calame  fils. 

M,  Jobinot  présente  les  excuses  de  MM.  Parinenlier  et  Bernard 
absents. 

procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté  sauf  recti- 
fication à  l'article  des  Replants  ;  il  faut  lire  :  M.  Bourgoin, 
replanls  à  1  fr.  le  cent. 

Exposition  de  Pontarlier.  —  M.  Calame  expose  la 
situation.  La  Municipalité  donne  son  adhésion  à  Tinitiative  de 
la  Société  et  vote  300  fr.  de  subvention.  Mais  la  dillliculté  vient 
de  la  part  des  exposants  qui  jusqu'à  ce  moment  se  montrent 
trop  peu  nombreux.  Il  .«serait  bon  de  remettre  cette  Exposition 
i  une  époque  plus  (avorable.  La  proposition  est  adoptée. 

A  défaut  d'Exposition^  M.  le  Président  propose  un  Concours 
de  jardins,  ou  tout  autre.  L'Assemblée  partage  Tavis  du  prési- 
dent et  décide  de  nommer  une  Commission  qui  jettera  les  bases 
et  les  conditions  de  ce  concours. 

51«  Année  H«  4.  —  Ayril  1907 
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Concours  nationaux  agricoles  en  1007.  —  Ces 

concours  auront  lieu  à  : 


Rouen....  du  25  mai  au  2  juin 
Limoges .  du  15  au  23  juin 
Les  demandes  des  exposants  doivenl  être  adressées  à  M.  le 
Ministre  de  rAgricullure. 

Présentation  et  admission  de  nouveaux  membres 


M.  Reudel,  restaurateur,  rue  Hégevand,  53,  Besançon,  pré- 
senté par  MM.  Goulherot  et  Molière  ; 

M.  Jacoillot,  boulanger  à  Morre,  par  Besançon,  présenté  par 
MM.  Grandvoinnet  et  Molière. 

M.  Grosperrin  Marins,  négociani,  avenue  Carnot,  à  Besançon, 
présenté  par  MM.  Parmentier  et  Bernard. 

Membres  correspondants 

H.  Jeaiitroux,  jardinier,  chez  M.  Jeanneney,  député,  à  Rioz 
(Hte-Saône)  présenté  par  MM.  Gillot  et  Perrey. 

H.  Petetin  Joseph,  jardinier  au  Château  d'Ollans,  par  Cendrey 
(Doubs),  présenté  par  MM.  Briet  Francis  et  Jolyol  Emile. 


M.  Douçot,  instituteur,  à  Latitenne-Vertière  (Doubs),  présenté 
par  MM.  Roy  et  Molière. 

M.  Chambellan,  instituteur,  à  Chalèze  (Doubs),  présenté  par 
MM.  Roy  et  Molière. 

M.  Colin,  instituteur,  à  Auxon-Dessus  (Doubs),  présenté  par 
MM.  Roy  et  Molière. 

L'ordre  du  jour  étant  épuîsé,  la  séance  est  levée  à  8  heures. 


Lyon 


du  11  au  19  mai 


Membres  titulaires 


Membres  associés 


Vu  :  Le  Présidenty 

JOBINOT, 


Le  Secrétaire  général^ 

DORNIER 
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La  culture  des  Orchidées 

à  la  portée  de  tous 


Introduction 


Pendant  longtemps,  on  a  cru  que  les  Orchidées  étaient 
des  plantes  très  délicates,  très  difficiles  à  cultiver  et  qu'il 
fallait,  pour  pouvoir  s'occuper  d'elles,  posséder  beaucoup 
d'argent,  des  serres  spéciales  et  des  jardiniers  habiles,  se 
faisant  payer  très  cher. 

Il  faut  laisser  de  côté  ces  légendes  absurdes,  répandues 
par  des  gens  dont  le  but  est  facile  à  deviner  ;  il  faut  se 
rendre  bien  compte  d'une  chose  :  c*est  qu'on  peut  avoir 
chez  soi  (1)  des  Orchidées  fort  jolies  sans  pour  cela  se 
trouver  obligé  de  dépenser  beaucoup  d' argent ^  ni  en  serres, 
ni  en  plantes  et  encore  moins  avec  un  jardinier  qui  s'inti- 
tulerait pompeusement  :  spécialiste  en  Orchidées.  Je 
parle  ici,  et  je  parlerai,  je  l'espère,  pendant  une  bonne 
partie  de  Tannée,  pour  les  petits  amateurs,  les  petits  pro- 
priétaires et  les*jeunes  jardiniers  qui  voudront  bien 
m'écouter  et  avoir  confiance  en  moi.  J'ose  espérer  que 
tout  ce  que  je  dirai  sera  pris  en  bonne  part  et  aussi  en 
bonne  note  ;  j'ai  pour  principe  de  ne  jamais  rien 
dissimuler  ni  rien  cacher  des  procédés  de  cultures  les 
plus  simples.  Il  me  semble  que  c'est  là  le  meilleur  moyen 
de  faire  des  amateurs  et  d'éviter  des  ennuis  aux  cultiva- 
teurs. Je  traiterai  toutes  les  semaines  une  question  s'ap- 

(i)  Pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui,  ne  possédant  pas  de  serre,  tien- 
draient cependant  à  mettre  en  application  dans  leur  appartement  les 
conseils  de  M.  Duval  sur  la  culture  des  Orchidées,  nous  leur  recom- 
mandons le  système  préconisé  en  1903  dans  le  Petit  Jardin  (N®  652), 
par  M.  R.  Koller  (Envoi  franco  du  numéro,  coût  :  Ofr.  15).  Nous  revien- 
drons d'ailleurs  ultérieurement  sur  ce  genre  de  culture,  que  d'ailleurs 
notre  collaborateur  ne  préconise  point,  en  raison  du  peu  de  succès  que 
l'on  obtient. 


—  i5ï  — 

propriant  à  la  saison  et  s'appliquant  naturellement  aux 


i 


Fig.  i.  —  Un  beau  type  à^OûonioglozzMLm  :  l'O.  crvsdunx  Duvali, 

espèces  qu'on  peut  cultiver  facilement,  en  commençant 
d'abord  par  les  plus  communes  et  les  plus  faciles. 
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Je  verrai,  après  cela,  à  parler  des  espèces  de  serre 
chaude  et  tempérée,  non  pas  plus  délicates  ou  plus  chè- 
res, mais  en  réalité  un  peu  plus  frileuses,  puisqu'il  leur 
faut  des  serres  mieux  disposées,  mieux  chauffées  et 
qu'elles  représentent  tout  de  même  un  peu  plus  d'argent 
à  dépenser  pour  leur  culture. 


Je  m'adresseraijde  préférence  aux  jardiniers  et  je  ne 
leur  ménagerai  pas  ma  façon  de  penser,  en  leur  disant 
que  si  vraiment  ils  tiennent  à  conserver  le^  bon^'renom 
qu'ils  ont  acquis,  renom  d'intelligence,  de  probité  et 
d'aptitude  au  travail,  il  faut  qu'ils  cessent  d'éprouver  pour 
les  Orchidées  cette  sorte  de  trac  ou  cette  aversion  que  je 
constate  depuis  longtemps. 

Il  ne  faut  plus  qu'ils  aillent  répétant  ce  que  je  leur  ai 
entendu  dire  tant  de  fois  :  «que  les  Orchidées  sont  de 
sales  plantes,  qu'on  ne  peut  pas  les  cultiver,  qu'elles  coû- 
tent cher,  qu'elles  ne  fleurissent  jamais  et  qu'elles  sont 


Fifir.  2.  —  Odonloglossum  Peacatorei 
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pour  eux  une  source  d'ennuis,  de  récriminations  de  la 
part  de  leurs  maîtres,  etc.,  etc.  » 

Ces  choses-là  étaient  bonnes  à  dire,  il  y  a  vingt  ans,  et 
encore  !  Mais,  depuis,  on  a  acquis  la  certitude  que  les 
Orchidées  n'étaient  pas  plus  difficiles  à  cultiver  que  d'au- 
tres plantes  ;  le  prix  en  a  diminué  considérablement,  la 
place  a  été  déblayée  de  ces  farceurs,  de  ces  charlatans 
qui  ont  fait  plus  de  mal  aux  Orchidées  que  toutes  les 
difficultés  de  cultures  réunies...  On  a  vu  partout  des 
horticulteurs  se  mettre  à  la  culture  de  ces  plantes  avec 
succès,  on  a  publié  des  livres  sur  leur  culture  qui  sont  de 


véritables  vade  mecum  de  véritables  guides  journaliers. 
Comment,  après  tout  cela,  hésiter  encore  ? 

Je  dirai  aux  amateurs,  aux  petits  propriétaires  dispo- 
sant de  petites  serres  :  «  Risquez  un  capital  très  modeste, 
cent  ou  cent  cinquante  francs,  n'achetez  que  des  espèces 
rustiques,  faciles  à  cultiver,  prenez-les  de  bonne  force, 
bien  portantes  et  chaque  fois  que  cela  sera  possible, 


Fig.  4.  - 


Odontoglossum  Rossi. 
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exigez  qu'on  vous  donne  des  exemplaires  en  boutons  ou 
en  fleurs,  prenez  de  préférence,  pour  commencer,  des 
espèces  de  serre  tempérée  ou  tempérée  froide,  n'achetez 
qu'au  fur  et  à  mesure  que  vos  plantes  vont  bien  et  qu'elles 
vous  donnent  des  satisfactions,  et  vous  verrez  que  tout 
doucement  vous  en  arriverez  à  vous  former,  non  pas  une 
collection,  mais  un  petit  lot  de  plantes  très  intéressantes, 
qui  vous  amuseront  beaucoup  et  qui  ne  vous  donneront 
pas  beaucoup  de  mal. 


—  Catlleya  Irianoj 


De  temps  en  temps,  risquez  un  louis  ou  deux  pour 
acheter  des  plantes  importées  ;  c'est  très  amusant  à  éta- 
blir, et  puis  on  peut  avoir  des  surprises. . .  On  peut  trouver 
une  belle  variété,  ou  tout  au  moins  une  variété  curieuse. 

N'écoutez  pas  tout  le  monde  ;  ne  prenez  pas  conseil  de 
tous  les  côtés,  vous  ne  réussiriez  pas  ;  mettez  votre 
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confiance  en  un  bon  et  honnête  horticulteur,  prenez-le 
pour  guide,  pour  conseil,  marchez  d'après  ses  idées  et 
ses  indications,  mettez-y  beaucoup  du  vôtre,  n'ayez  pas 
crainte  d'avoir  de  l'initiative  et  s'il  vous  vient  à  l'idée  de 
faire  une  expérience,  failes-là.  C'est  le  meilleur  moyen 
d'avoir  des  succès  qui  étonnent  les  plusgrands  praticiens. 

Il  faut,  avec  les  Orchidées,  procéder  exactement  de  la 
même  façon  qu'avec  la  photographie.  Voyez  ce  qui  se 


passe  pour  acheter  un  instrument;  (fix,  vingt  mains  se 
tendent  vers  vous,  sous  forme  de  fabricants,  qui  tous  — 
naturellement  —  prétendront  avoir  fabriqué  le  meilleur 
instrument.  Celui-ci  acheté,  il  s'agira  des  plaques.  Ce 
sera  la  même  histoire,  l'un  n'emploiera  que  telle  marque, 
l'autre  telle  autre  marque,  et  ce  sera  toujours  la  meilleure. 
Le  révélateur  vous  met  dans  un  cruel  embarras,  car  sur 
dix  amateurs  qui  révèlent  eux-mêmes  leurs  épreuves, 
vous  trouverez  dix  révélateurs  dilTérents. 


Fig.  0.  —  Caltleya  Mende\y 
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Après  avoir  hésité,  tâtonné  et  pris  des  conseils  de  tous 
côtés,  vous  n'arrivez  à  faire  quelque  chose  de  bon  que  le 
jour  où  vous  prenez  le  parti  énergique  de  vous  adresser 
à  une  maison  ayant  fait  ses  preuves  pour  acheter  un 
instrument  ;  vous  vous  en  tenez  à  une  seule  marque  de 
plaques,  la  bonne,  et  vous  n'employez  qu'un  seul  révéla- 
teur, le  bon.  Celui  qui  vous  inspire  toute  confiance  et, 


Pig.  6.  —  Un  beau  type  de  Gypripède  (le  C.  de  Gharlesworth) 


quoi  qu'on  dise,  quoi  qu'on  fasse,  vous  restez  fidèles  à 
votre  organisation,  et  vous  avez  raison  I 

Il  faut  pratiquer  absolument  de  la  même  façon  avec  les 
Orchidées,  sous  peine  d'avoir  des  déboires,  des  ennuis, 
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des  pertes  mômes,  et  de  se  dégoûter  rapidement.  C'est  ce 
qui  est  arrivé  à  beaucoup  d*amateurs  et  c'est  pourquoi 
nous  tenons  à  leur  dire  francliement  que  si  tout  ce  que 
nous  allons  leur  expliquer  leur  inspire  confiance  et  qu'ils 
suivent  bien  nos  indications,  nos  conseils,  ils  réussiront  ; 
si,  au  contraire,  ils  veulent  en  prendre  et  en  laisser,  s'ils 
veulent  écouter  le  premier  venu,  qui  sera  toujours  tenté 
de  critiquer  même  s'il  n'y  connaît  absolument  rien  (ce 


Fig.  7.  —  Odonloglossum  d'importation  ;  en  S,  la  partie  à  supprimer. 

qui  arrive),  il  est  inutile  de  consulter  nos  notes  ;  elles  ne 
pourraient  que  leur  être  désagréable  et,  d'ailleurs,  elles 
ne  serviraient  plus  à  rien. 


A  première  vue,  quand  on  regarde  une  Orchidée,  on 
se  demande  comment  une  plante  d'un  aspect  aussi 
bizarre,  aussi  difforme,  en  apparence,  peut  donner  des 
fleurs  aussi  belles,  aussi  gracieuses. 

Beaucoup  d'espèces,  et  des  plus  belles,  telles  que  les 
Odontoglossimiy  les  Oncidium,  les  Vanda,  ceriBL\ns  Lœlia 
et  Cattleya  et  surtout  les  Dendrobium,  ont  des  aspects  si 
curieux,  si  originaux,  qu'on  est  tenté  de  voir  dans  ces 


S 
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plantes  des  végétaux  informes,  auxquels  il  manque 
certaines  choses  :  cela  tient  tout  à  la  fois  deToignon,  de 
la  tige  d*un  petit  arbre  ou  d'un  fruit  quelconque. 

La  nature  des  Orchidées  est  très  facile  à  déterminer. 
C'est,  pour  beaucoup  d'espèces,  tout  d'abord  des  racines 
assez  fortes,  nombreuses,  s'attachant  à  un  rhizome  (Cai- 
tleya)y  ou  à  un  pseudo-bulbe  (Odovtoglosstim),  ou  à  un 
ensemble  de  feuilles  (Cypripedium), 


Fig.  8.  —  Serre  d'amateur  à  deux  wi^sants.  avec  les  deux  systèmes  de 
prise  d'air  inférieur  et  supérieur 


On  trouve  alors  sur  les  rhizomes  les  pseudo-bulbes 
(Cattleya  et  Lœlia),  ou  les  pseudo-bulbes  réunis  en  une 
sorte  de  touffe  (Odontoglossum),  ou  sur  un  rhizome  (On- 
cidium).  Ces  pseudo-bulbes  ont  des  feui  I  les  de  dimensions 
plus  ou  moins  grandes,  ou  une  substance  plus  ou  moins 
solide. 

D'autres  espèces,  comme  les  Vmida,  ont  leurs  feuilles 
fixées  sur  une  sorte  de  tige  solide;  ces  feuilles  sont  engai- 
nantes et  sont  réunies  par  paires. 

D'autres,  comme  les  Bendrohhiniy  affectent  des  formes 
très  bizarres,  qui  les  font  ressembler  à  des  tiges  de  grosses 
Graminées  renflées  (Dendrobhnn  nobile),  (Dendrobium 
Crassinodc,  ou  à  des  Massettes,  Dendrobium  dmsiflonim. 
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Subdivision  des  Orchidées 


On  subdivise  les  Orchidées  en  plantes  de  serre  froide, 
de  serre  tempérée  et  de  serre  chaude. 

Toutes  ces  espèces  sont  importées  par  des  maisons  qui 
ont  des  collecteurs  à  leur  solde,  ceux-ci  sont  occupés  à 
rechercher  les  meilleures  espèces  qu'ils  expédient  en 
Europe. 

On  désigne  sous  le  nom  d'importations  les  plantes  arri- 
vant du  pays  où  elles  ont  été  collectées  (fig.  5  et  7). 

Les  plantes  cultivées  sont,  ou  des  plantes  d'importation, 
ayant  déjà  quelques  années  de  culture,  ou  alors  des  sec- 
tions de  ces  plantes,  ce  qui  permet  de  les  multiplier 
ainsi  à  l'infini. 

Il  y  a  aussi  les  hybrides,  qui  sont  des  plantes  que  les 
horticulteurs  ou  les  amateurs  obtiennent  en  fécondant 
entre  elles  soit  des  espèces,  quelquefois  même  assez  dif- 
férentes, soit  des  produits  de  ces  espèces  ;  on  dit  alors 
qu'on  possède  des  hybrides  au  premier  ou  au  second 
degré  et  au-delà  si  cela  a  été  fait. 


Nous  l'avons  dit,  un  petit  amateur,  un  petit  horticul- 
teur auront  toujours  intérêt  à  commencer  avec  des 
plantes  de  serre  froide.  Celles-ci  pourront  être  quelcon- 
ques ;  il  suffit  d'avoir  une  bonne  serre  adossée,  dans 
laquelle  l'air  pourra  circuler  largement;  de  l'eau  de  pluie, 
ou  tout  au  moins  de  l'eau  qui  ne  soit  pas  calcaire. 

Si,  au  lieu  d'une  serre  adossée,  on  a  une  serre  dite  hol- 
landaise, ce  sera  la  même  chose,  la  seule  condition  exigée 
c'est  qu'on  puisse  aérer  ces  serres  par  le  sommet  et,  si 
faire  se  peut,  par  le  bas,  —  et  qu'on  évitera  autant  que 
possible  de  blanchir  les  carreaux  de  ces  serres,  les  Orchi- 
dées n'aimant  pas  à  être  continuellement  ombrées.  Les 
serres  très  vastes,  comme  les  jardins  d'hiver,  les  véran- 
das ,  les  serres-salons  peuvent  très  bien  servir  pour  y 
loger  certaines  Orchidées,  comme  par  exemple  :  les 


Des  serres  froides 


Lselia  anceps  et  autumnaliSy  les  Odontoglossum  Rossi  ma- 
jus,  les  Stanhopea,  certains  Cymhidium  et  même  quel- 
ques Oncidium, 

Voyons  tout  d'abord  les  meilleures  espèces  suceptibles 
d'être  cultivées  facilement  en  serre  froide.  Ce  sont  : 

Les  Odontoglossum  crispum  (Alexandrœ)  triumpham, 
Pescatoreiy  (luteo  purpureum),  Rossi  pulchellum. 

Les  Oncidium  Rogersiiy  Marshalianum  y  crispum, 
cwcolor. 

»   Les  Masdevallia  :  Lindeni  Harryannay  Veitchi, 

Les  Cypripredium  :  insigne^  insigne  Chantini,  insigne 
montanum. 


Une  serre  froide  ne  doit  pas  nécessairement  être  une 
gisu^ière,  la  température  ne  doit  jamais  y  être  moindre  de 
5  à  6»  la  nuit,  avec  un  froid  de  10  à  12  degrés  au-dessous 
de  zéro,  ni  de  40  à  12  degrés  le  jour,  avec  la  même  tem- 
pérature. 

Le  plus  terrible  sont  les  différences  de  température  :  il 
faut  les  éviter  et  il  ne  faut  pas,  si  on  veut  conserver  ses 


Fig.  9.  —  Serre  adossée  spéciale  pour  Orchidées  : 
prises  d'air  ;  v,  vasistas. 
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plantes  en  bon  état,  avoir  tantôt  10  à  12,  tantôt  15  et  le 
lendemain  7  ou  8;  c'est  la  plus  mauvaise  manière  de  com- 
prendre ce  que  doit  être  une  bonne  serre  froide. 

De  la  façon  de  placer  les  Orchidées  parmi  les  autres 

PLANTES 

Nous  nous  montrerons  très  larges  et  très  conciliants 
en  disant  que  tous  les  amateurs  et  horticulteurs,  sans 
exception,  pourront  cultiver  les  espèces  d'Orchidées  dont 
la  liste  vient  d'être  citée,  avec  toutes  les  plantes  de  serre 
froide. 

Cependant  il  convient  de  leur  dire  qu'il  faudra  tou- 
jours leur  ménager  une  place  ad  hoc  dans  la  serre  ;  il 
serait  mauvais  de  disperser  les  plantes  de  ci,  de  là  ;  tout 
d*abord  on  ne  les  aurait  pas  sous  les  yeux  suffisamment, 
puis  elles  pourraient  se  trouver  gênées  par  le  voisinage 
d'autres  arbustes  un  peu  encombrants  ;  il  faut  tenir 
compte  aussi  des  questions  de  lumière,  d'air,  et  même  de 
floraison,  qui  sont  de  nature  à  indiquer  aux  amateurs 
qu'il  vaut  mieux  réserver  un  petit  coin  de  leur  serre  aux 
quelques  Orchidées  qu'ils  auront  adoptées. 

Il  est  toujours  facile  d'agencer  un  petit  emplacement 
dans  une  serre  :  le  mieux  est  de  prendre  des  tringles  de 
Pitchepin  ou  de  Chêne,  tringles  ayant  5  à  6  centimètres 
de  largeur  sur  2  à  3  centimètres  d'épaisseur,  de  les  clouer 
sur  deux  ou  trois  barres  plus  épaisses  et  de  former  ainsi 
une  sorte  de  plancher  à  claire-voie  —  sur  lequel  on 
posera  les  pots  des  Orchidées,  ceci  pour  que  l'eau  des 
arrosages  s'écoule  librement. 

Ayant  ainsi  réservé  un  emplacement  plus  ou  moins 
grand  sur  l'un  des  côtés  de  la  serre,  si  c'est  une  serre 
hollandaise,  sur  la  table  du  devant,  si  c'est  une  serre 
adossée,  il  sera  facile  d'ombrer  les  plantes  en  cas  de 
grand  soleil,  de  les  bassiner  s'il  est  besoin,  enfin  d'avoir 
constamment  l'œil  dessus,  ce  qui  n'empêchera  pas,  si 
l'une  d'elle  vient  à  fleurir,  de  l'enlever  et  de  la  placer  en 
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vedette  dans  telle  partie  de  la  serre  qu'il  plaira  de  la  voir 
occuper. 


Fig.  10.  —  Odoiitoglossum  maculatum 

Certaines  espèces  très  épiphytes,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons, pourront  être  suspendues  aux  fermes  de  la  serre, 
mais,  dans  tous  les  cas,  il  vaudrait  mieux  leur  affecter  un 
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emplacement  spécial,  car  les  soins  qu'on  aura  à  leur  pro- 
diguer seront  toujours  simplifiés. 

CULTUrtE  PROPREMEMT  DITE  DES  ORCHIDÉES  DE  SERRE 

FROIDE 

Nous  allons  maintenant  passer  en  revue  les  soins  à 


Fig.  11.  —  Dendobium  (le  D,  Bensoniœ) 
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donner  aux  espèces  dont  nous  avons  donné  la  liste,  sup- 
posant ainsi  que  nous  nous  adressons  à  des  lecteurs  pos- 


Fig.  12.  —  Odontoghssum  crispum  (alias  0.  Aiexandvo') 
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sédant  ces  plantes,  et  pour  ceux  qui  ne  les  possèdent  pas, 
nous  entrerons  dans  des  explications  suffisantes  pour  bien 
les  initier  aux  détails  de  cette  culture. 

Nous  voici  donc  arrivé  en  octobre.  Ce  mois  est  souvent 
assez  chaud  ;  les  serres  sont  encore  très  aérées  et  ne  sont 
pas  chauffées.  C'est  le  moment  de  cesser  les  arrosages 
abondants  pour  la  plus  grande  partie  des  Orchidées. 

Les  Odontoglossum  doivent  être  nettoyés,  lavés  avec 
soin  ;  le  surfacage  a  besoin  d'être  revu  et  il  doit  être 
refait.  Si  Ton  voit  qu'il  a  perdu  de  sa  fraîcheur;  pour 
cela,  avec  un  petit  tuteur  arrangé  en  spatule,  on  fait 
sauter  à  petits  coups  le  dessus  de  la  motte,  —  sans  briser 
ni  même  froisser  les  racines.  Ceci  fait,  on  a  préparé 
d'excellent  sphagnum,  bien  frais,  qu'on  a  haché  pas  trop 
fin  ;  on  le  mélange  à  des  fihres  de  polypode  hachés  aussi  ; 
on  mouille  un  peu  ce  mélange  et  c'est  alors  qu'armé  de 
la  spatule  et  avec  les  doigts  on  refait  le  surfaçage  des 
Odontoglossum  y  en  le  tassant  doucement  et  en  lui  donnant 
une  forme  un  peu  sphérique. 

On  mouille  un  peu  avec  la  seringue  et  l'on  replace  les 
plantes  à  l'endroit  qu'elles  occupaient  non  sans  avoir  lavé 
les  pots  et  s'être  assuré  que  ceux-ci  ne  contiennent  pas  de 
limaces  ni  autres  bestioles.  Si  certaines  plantes  montrent 
des  rameaux,  il  sera  toujours  prudent  de  les  isoler  sur  un 
godet  renversé,  qu'on  posera  dans  une  soucoupe,  laquelle 
contiendra  de  l'eau  propre.  C'est,  jusqu'à  présent,  le  meil- 
leur procédé  d'isolement  qu'on  connaisse  pour  éviter  de 
voir  les  limaces  manger  en  une  nuit  un  rameau  entier. 

Le  travail,  pour  les  Oncid'mm^  est  le  même  que  pour 
les  Odontoglossum  ;  ils  demandent  un  peu  d'eau,  beau- 
coup de  lumière,  une  aération  suffisante.  Ceux  qui  ont 
des  rameaux  seront  mouillés  davantage,  mais  cependant, 
toujours  prudemment.  Il  faudra  préserver  les  rameaux 
de  l'attaque  des  limaces,  tout  comme  pour  les  Odonto- 
glossum. 

Les  Masdevallia  se  reposent  l'hiver;  par  conséquent,  en 
automne,  il  faut  les  laisser  un  peu  secs,  bien  surveiller  la 
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propreté  de  leurs  feuilles,  qui  sont  souvent  attaquées  par 
des  poux  assez  tenaces  ;  il  faut  les  mouiller  de  temps  en 
temps,  mais  peu  à  la  fois,  et  leur  donner  de  l'air  et  une 
bonne  lumière. 

Les  Cypripedium  doivent  être  examinés.  Ceux  qui  ont 
des  boutons  à  fleurs  seront  mouillés  avec  soin,  pas  trop 
cependant;  les  feuilles  seront  lavées,  le  surfaçage  sera 
vérifié  :  s'il  est  mauvais,  on  pourra  le  remplacer.  Il  faudra 
regarder  si  le  trou  du  fond  du  pot  est  bien  libre,  pour  que 
Teau  s'écoule  facilement;  quand  la  tige  supportant  le  bou- 
ton s'allongera,  on  fera  bien  de  la  soutenir  un  peu,  pour 
qu'elle  garde  une  bonne  tenue. 

Toutes  ces  plantes  de  serre  froide  seront  très  faciles  à 
conserver  et  à  soigner,  en  exécutant  bien  nos  indications, 
elles  ne  redoutent  qu'une  seule  chose  :  l'aridité  produite 
par  un  chauflage  mal  compris  ou  par  le  manque  d'eau  au 
pied.  Il  faut  savoir  comprendre  toutes  ces  choses  très 
simples  ;  il  faut  surtout  aimer  les  plantes  et  se  pénétrer 
de  cette  idée  qu'elles  n'ont  aucun  moyen  de  faire  savoir 
à  ceux  qui  les  soignent  pourquoi  elles  souffrent.  C'est 
donc  aux  jardiniers  ou  aux  amateurs  à  étudier  eux- 
mêmes  tous  les  petits  détails  de  cetie  culture  qui  sont,  on 
Ta  vu  par  ce  que  nous  avons  expliqué,  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  simples. 


Lkon  Duval. 


{U  Petit  Jardin), 


Parasites  Animaux  et  Parasites  végétaux 


La  Rose  est  sans  contredit  la  Reine  des  fleurs  ;  elle  orne 
les  parcs  des  riches,  elle  embellit  le  jardinet  du  pauvre 
et  sourit  agréablement  aux  passants  lorsqu'elle  enguir- 
lande fenêtres  et  balcons. 

A  Lyon,  la  culture  de  la  Rose  occupe  une  place  impor- 
tante dans  la  production  des  éléments  des  jardins  et  c'est 
à  Lyon  aussi  qu'a  pris  origine  la  Société  française  des 
Rosiéristes  qui  groupe  toutes  les]  personnes  produc^ 
teurs  et  amateurs  de  ces  belles  fleurs.  De  nos  jours,  les 
ravages  que  les  animaux  et  végétaux  nuisibles  causent  à 
l'horticulture  prennent  une  importance  de  plus  en  plus 
considérable.  N'évalue-t-on  pas,  en  efl'et,  à  plusieurs  cen- 
taines de  millions  les  dégâts  causés  en  France  annuelle- 
ment par  les  parasites  de  tout  ordre  aux  cultures.  Les 
cultures  des  Roses  ont  également  leurs  parasites,  parfois 
très  spéciaux,  qui  leur  causent  de  notables  ravages. 

Malheureusement,  le  plus  souvent,  les  Horticulteurs- 
Rosiéristes  ne  sont  pas  en  mesure  de  reconnaître  les 
parasites  si  divers  qui  les  entourent  et  par  là  ne  peuvent 
mettre  en  jeu  les  moyens  d'agir  avec  efficacité  contre  eux. 

C'est  à  cet  état  de  chose  que  nous  voulons  tenter  de 
remédier  en  donnant  aux  horticulteurs,  sous  une  forme 
simple  et  précise,  les  notions  pratiques  et  indispensables 
pour  reconnaître  les  parasites  du  Rosier  et  aussi  pour 
défendre  leurs  cultures  contre  de  redoutables  envahis- 
seurs. 

1^  Parasites  animaux.  —  Les  parasites  animaux 
des  Rosiers  appartiennent  aux  deux  groupes  des  Mollus- 
ques et  des  Articulés. 
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il)  Mollusques.  —  Les  Mollusques  sont  des  an iisauxA 
corps  mou,  entouré  par  ce  que  Ton  appelle  un  manteau 
et  protégé  le  plus  généralement  par  une  coquille  calcaire 
de  forme  variée.  Ils  se  divisent  en  plusieurs  ordres,  mais 
les  Gastéropodes  pulmonés,  qui  comprennent  les  espèces 
terrestres,  sont  les  seuls  à  nous  intéresser.  Nous  y  dis- 
tinguerons les  carnassiers  et  les  herbivores  et,  parmi  ces 
derniers,  les  escargots  et  les  limaces. 

Escargots. —  Tout  le  monde  connaît  Tescargot  qui  .se 
nourrit  des  feuilles  tendres  des  rosiers  et  cause  ainsi  de 
sérieux  dégâts,  surtout  par  les  années  humides. 

Les  espèces  que  Ton  rencontre  le  plus  ordinairement 
sont  : 

Hélix  pomaiiay  escargot  des  vignes  ;  //.  aspersa^  escar- 
got tacheté  ou  chagriné  ;  H.  nemomliSy  escargot  des  buis- 
sons ;  //.  hortcnsis,  escargot  des  jardins;  i/.  apcria^  escar- 
got naticoïde. 

Limaces.  —  Les  limaces  présentent  la  même  structure 
générale  que  les  escargots,  mais  elles  n'ont  qu'une 
coquille  très  rudimentaire  non  visible  extérieurement. 
Elles  sont  d'une  très  grande  voracité  et  ravagent  souvent 
les  cultures  de  Rosiers  ;  elles  sortent  pendant  la  nuit  et 
abondent  le  jour  par  les  temps  pluvieux.  Elles  ne  com- 
mencent à  causer  des  dégâts  qu'à  partir  de  la  fin  de  mars. 

Les  principales  espèces  sont  :  La  grande  limace  grise, 
Limax  maximuSy  qui  atteint  15  cm.  de  longueur;  la 
limace  rouge,  Arion  rufus,  mesurant  de  12  à  15  cm.  de 
longueur  ;  la  limace  des  jardins,  Arion  /îortensfs,  a  4  cm., 
noire  ou  rougeâtre  avec  la  tête  noire  et  des  bandes  gris 
verdâtre  sur  le  manteau  ;  la  limace  agreste,  Limax 
agresHsy  connue  sous  le  nom  de  loche,  a  3  à  4  cm.  de  lon- 
gueur, gris  cendré  avec  de  petites  taches  brunes.  Cette 
dernière  est  très  commune  et  très  nuisible. 

(B.  Articulés. —  Les  Articulés  sont  des  animaux 
caractérisés  par  leurs  paltes  articulées,  présentant  un 
corps  à  symétrie  bilatérale  formé  de  segments  et  protégé 
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par  une  enveloppe  de  nature  chitineuse,  soumise  au  phé- 
nomène des  mues. 

Parmi  les  Articulés,  trois  classes  nous  intéressent  :  les 
MijriapodeSy  les  Arachnides  et  les  Insectes, 

lo  Myriapodes.  —  Les  Myriapodes  sont  des  Articulés  à 
respiration  aérienne,  s'effectuant  par  des  trachées.  Ils 
sont  connus  sous  Je  nom  commun  de  Mille-pieds.  Leur 
corps  est  plus  ou  moins  cylindrique,  pourvu  d'une  paire 
de  pattes  sur  chacun  des  anneaux  moyens  et  postérieurs. 
Beaucoup  peuvent  se  rouler  en  spirale. 

Dlamulns  guttuJatus.  —  Le  Blaniule  moucheté,  encore 
connu  sous  le  nom  d'Iule  des  fraises  est  très  mince  et 
mesure  à  peine  2  cent,  de  longueur.  Il  est  brun  pâle  avec 
de  petites  taches  rouge-vif  sur  chaque  côté  du  corps.  Il 
est  très  commun  et  s'attaque  à  des  plantes  variées  dont  il 
ronge  les  racines  ;  il  s'attaque  même  aux  racines  de  la 
vigne  et  des  rosiers.  Il  est  principalement  dangereux  par 
les  printemps  froids  et  humides. 

2*  Arachnides.  —  Les  Arachnides  que  Ton  peut  rencon- 
trer sur  les  Rosiers  sont  les  araignées  et  certains  Acariens 
(Phytoptes  et  Tétraniques). 

Les  Araignées  ne  causent  pour  ainsi  dire  pas  de  dom- 
mages aux  plants  de  rosiers  ;  elles  les  utilisent  pour  ten- 
dre leur  toile,  déposer  leurs  œufs  ou  simplement  comme 
abri.  En  elles-mêmes,  les  araignées  ne  peuvent  pas  être 
considérées  comme  des  parasites  des  rosiers. 

Les  Acariens,  Arachnides  à  organisation  très  dégradée, 
en  sont  par  contre  des  parasites,  mais  des  parasites  facul- 
tatifs et  temporaires. 

Les  Phytoptes  produisent  sur  les  feuilles  des  proliféra- 
tions en  forme  de  galles  ;  cette  affection  est  d'ailleurs  peu 
dangereuse. 

Les  Tétraniques,  dont  le  type  le  plus  commun  est  le 
Tetranychus  telarius,  s'attaque  aux  rosiers.  Ces  acariens 
vivent  sur  les  végétaux  en  puisant  la  sève  à  l'aide  de  leur 


suçoir  qui  leur  sert  aussi  à  percer  les  tissus.  Les  feuilles 
attaquées  deviennent  jaunâtres  et  s'atrophient  rapi- 
dement. 

3<>  Insectes.  —  Les  insectes  forment  la  classe  la  plus 
nombreuse  des  parasites  animaux  des  rosiers.  Il  se  divi- 
sent en  plusieurs  ordres  : 

Thysanoptères  ;  2«  Orthoptères  ;  3»  Coléoptères  ;  4fi 
Lépidoptères  ;  5»  Hémiptères  ;  6®  Diptères  ;  7«  Hyménop- 
tères, et  dans  chacun  d'eux  on  rencontre  des  parasites  des 
rosiers. 

Thysanoptères. — Les  Thysanoptères  sont  des  insectes 
primitifs  qui  se  reproduisent  sans  métamorphose  et  que 
Ton  rattache  aux  Pseudo-névroptères.  Parmi  eux,  nous 
citerons  le  Trips  sambuci  :  le  corps  est  allongé;  les  pièces 
buccales  sont  disposées  pour  la  succion  ;  les  ailes  sont 
en  forme  de  lanières  ciliées  ;  les  pattes  sont  terminées  par 
des  tarses  bi-articnlés  en  forme  de  ventouses.  II  est  para- 
site des  rosiers. 

Ortuoptëhes.  —  Les  Orthoptères  comprennent  les 
insectes  munis  de  deux  paires  d'ailes  dont  les  antérieures 
sont  à  moitié  coriaces,  à  moitié  membraneuses  (demi- 
élytres).  Leurs  pièces  buccales  sont  disposées  pour 
broyer.  Leurs  métamorphoses  sont  incomplètes.  On 
trouve  des  parasites  des  rosiers  parmi  les  familles  sui- 
vantes de  cet  ordre  : 

Forficulides  :  Perce-oreille  ;  Blattides  :  Cafard  ;  Acri- 
dides  :  Criquet;  Gryllides  :  Courtillière. 

Famille  des  Forficulides.  —  Les  Forficules  ou  Perce- 
oreille  sont  reconnaissables  à  leurs  forficules  ou  appen- 
dices en  forme  de  pince  qui  termine  l'abdomen.  Ces 
insectes  possèdent  deux  élytres  courtes,  simplement 
juxtaposées  sur  la  ligne  médiane  et  deux  ailes  posté- 
rieures membraneuses.  Ils  sont  très  communs  et  très 
voraces.  Le  jour,  ils  se  tiennent  cachés  sous  les  pierres  et 
dans  les  fissures  des  rameaux  et  des  troncs  de  rosiers. 
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Contrairement  à  la  croyance  populaire,  ils  sont  inoffen- 
sifs pour  rhomme,  bien  qu'ils  puissent  pénétrer  dans  les 
cavités  nalurelles. 

Familles  des  Blattides.  —  Ces  insectes  sont  connus  vul- 
gairement sous  le  nom  de  cafards,  cancrelats,  bètes 
noires. 

Le  plus  dangereux  est  le  Pêriplaneia  umcricana  ou 
grande  Blatte  américaine  qui  se  plaît  dans  les  serres 
chaudes. 

Famille  des  Acridides. —  Les  Criquets  sont  des  insectes 
que  vulgairement  on  confond  avec  les  sauterelles.  Ils 
sont  plus  redoutables  que  ces  dernières.  On  peut  signaler 
comme  dangereux  pour  les  rosiers  :  Caloptemis  italicus 
et  Caloptenns  fémur  ruhrum,  lorsqu'ils  envahissent  une 
région.  Toutefois,  je  crois  que  les  dégâts  occasionnés  aux 
rosiers  par  ces  insectes  doivent  être  assez  minimes. 

Famille  des  Grillides,  -  La  Courtillière,  Gryllotalpa 
vulgaris,  connue  encore  sous  le  nom  de  taupe-grillon, 
laboureuse,  etc.,  habite  la  couche  arable  des  pépinières 
situées  dans  les  terres  et  dans  les  endroits  légèrement 
humides  comme  le  fond  des  vallées.  Elle  produit  de 
grands  ravages  :  lorsqu'elle  creuse  une  galerie,  elle  va, 
en  effet,  droit  devant  elle,  coupant  avec  ses  mandibules 
les  racines  qu'elle  trouve  sur  son  passage  et  les  dévorant 
ainsi  pour  se  nourrir.  Elle  entraîne  donc  d'une  façon 
plus  ou  moins  directe  la  mort  des  plants  de  rosiers. 

Coléoptères.  -  Les  Coléoptères  sont  des  insectes 
broyeurs,  leurs  ailes  antérieures  ou  élytres  sont  cornées, 
non  croisées  ;  les  ailes  postérieures  sont  membraneuses 
et  se  replient  transversalement.  Métamorphoses  com- 
plètes. 

Les  Hannetons  :  MelolonUta  vulgariSy  Melolontha  fullOy 
Hannetons  des  jardins,  Hanneton  solstiiial  ou  de  la  Saint- 
Jean  (Rïiizotrogus  sohtitialis)  s'attaquent  aux  plants  de 
rosiers  soit  à  l'état  larvaire  (ver  blanc),  soit  à  l'état  adulte. 


—  173  — 


Cétoines  :  Cetonia  aurata,  Cetania  hirtellay  détruisent 
les  fleurs  des  rosiers. 

Lacon  muAnus  appartient  aux  Elateridés.  On  le  nomme 
vulgairement  taupin.  Les  larves,  qui  vivent  souvent  plu- 
sieurs années  dans  la  terre,  rongent  les  racines  et  sont 
très  préjudiciables  aux  horticulteurs.  On  rencontre 
encore  comme  parasites  des  Rosiers  :  Phyllopertha  ho)^ 
ticola  L.,  Magdalis  pruni  L.,  Chrysobothrys  affinis  Faber, 
Agrilus  ou  Buprestis  viridis  Germ.  Agrilm  elongatus 
Hbst.,  Agrilus  angushilatus  111.,  Agrilus  pannonicus 
Piller,  Agrilus  suhauratus  Gebb. 

1/ Agrilus  viridis  ou  Bupreste  vert  a  environ  4  centi- 
mètre de  longueur.  Vert  cuivreux,  il  est  très  commun  et 
apparaît  en  général  en  juin  et  juillet.  Les  femelles  pon- 
dent leurs  œufs  sur  Técorce.  Les  larves  une  fois  écloses 
se  mettent  à  creuser  entre  le  bois  et  Técorce  et  dans  le 
liber  des  galeries  sinueuses  où  elles  restent  près  de  deux 
ans  enfermées.  Les  arbres  envahis  par  les  Agrilles  pré- 
sentent des  gerçures  qui  entraînent  toujours  la  mort  des 
branches  attaquées  et  les  pieds  périssent  presque  infailli- 
blement. Les  dégâts  qu'ils  causent  sont  parfois  très  im- 
portants. 

Lépidoptères.  —  Les  Lépidoptères  ou  papillons  sont 
des  insectes  suceurs,  pourvus  de  quatre  ailes  membra- 
neuses revêtues  de  petites  écailles  ;  leurs  métamorphoses 
sont  complètes.  Les  larves,  connues  sous  le  nom  de  che- 
nilles, font  souvent  de  notables  ravages  dans  les  jardins 
et  pépinières. 

Les  papillons  parasites  des  rosiers  sont  : 
Liparis  ou  Bombyx  dispar  L.  aussi  Ocneriadispar^h, 
encore  appelée  Spongieuse  ou  Zigzag,  est  dénommée  ainsi 
à  cause  de  la  grande  différence  qui  existe  entre  les  deux 
sexes.  Le  mâle  a  3  cent,  d'envergure,  antennes  bien  pec- 
tinées,  corps  grêle,  ailes  supérieures  brun  grisâtre  avec 
quatre  lignes  noires  transversales  en  zigzag.  La  femelle  a 
5  cent,  d'envergure,  le  corps  est  plus  épais,  ailes  blanc 
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jaunâtre  marquées  de  lignes  en  zigzag.  Les  femelles  ne 
volent  guère  et  déposent  leurs  œufs  enveloppés  d'un  feu- 
trage sur  récorce  des  rosiers.  Ces  œufs,  au  mois  de  mai 
qui  suit  la  ponte,  donnent  naissance  à  de  petites  chenilles 
noirâtres  avec  des  tubercules  bleus  et  rouges  munies  de 
houppes  de  poils  roux.  Ces  chenilles  vivent  en  société  et 
dévorent  les  feuilles.  A  la  fin  de  juin,  elles  se  cachent 
sous  les  feuilles  pour  se  chrysalider.  Aux  Etats-Unis, 
elles  constituent  un  véritable  fléau. 

(A  suivre).  D'  H.  Rajat. 


A  PROPOS  DES  PRIRCIFES  DE  U  TAILLE  DES  ROSIERS 


Nous  avons  reproduit  dans  le  précédent  numéro  de 
cette  Revue  (p.  69)  un  article  intitulé  Préceptes  généraux 
de  la  taille  du  Rosier  y  qui  résume  assez  bien,  dans  les 
grandes  lignes,  de  quelles  manières  il  convient  de  tailler 
les  différents  types  de  cet  arbuste  populaire.  A  cette 
occasion,  nous  avons  promis  de  compléter  cette  note  et 
de  développer  davantage  certaines  parties  traitées  un 
peu  trop  sommairement. 

Epoques  dr  la  taillk.  —  Ces  époques  sont  variables 
avec  les  climats.  Dans  les  pays  où  les  gelées  printanières 
ne  sont  pas  à  craindre,  on  peut,  pour  ainsi  dire,  tailler 
le  Rosier  depuis  Tarrêt  de  la  végétation,  en  automne, 
jusqu'au  moment  où  elle  se  réveille,  à  la  fm  de  Thiver. 

Dans  le  Midi  de  la  France,  où  les  étés  sont  secs  (ils 
remplacent,  pour  ainsi  dire,  l'hiver  des  pays  du  Nord), 
on  peut  les  tailler  dès  le  mois  d*aoùt. 


Chef  de  laboratoire-adjoint  à  la  Faculté  de  Médecine. 


(L'Horticulture  Nouvelle). 
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Comme  la  taille  modifie  l'époque  de  la  floraison  du 
Rosier,  sous  le  climat  de  la  Côte  d*azur,  on  tient  compte 
de  cette  particularité  pour  avancer  ou  retarder,  dans 
une  certaine  mesure,  le  moment  où  la  vente  des  roses  bat 
son  plein. 

Sous  le  climat  de  Paris,  et  même  sous  celui  de  Lyon, 
on  peut  souvent  tailler  en  plein  été  certaines  sortes  de 
Rosiers  pour  les  faire  fleurir  à  des  dates  déterminées. 

Les  forceurs  de  Rosiers  gagnent  aussi  à  tailler  en 
novembre  ou  décembre  les  sujets  dont  ils  veulent  obtenir 
des  fleurs  en  février,  mars  ou  avril. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  les  époques  de  la  taille 
sont  variables  avec  les  climats  et  aussi  avec  le  but  qu'on 
se  propose  d'atteindre.  Mais  en  ne  considérant  que  le 
Rosier  cultivé  en  pleine  terre,  dans  les  jardins  du  climat 
moyen  de  la  France,  on  peut  dire  que  le  mois  de  mars 
est  le  mois  le  plus  favorable  à  la  taille  de  cet  arbuste» 
Dans  cette  saison,  les  fortes  gelées  ne  sont  plus  à  craindre 
et  les  petites  gelées  du  printemps  peu  dangereuses. 

L'ancien  jardinier  a  dit  ;  Si  on  examine  comment 
poussent  et  fleurissent  les  Rosiers,  on  s'aperçoit  bien 
vite  que  ces  arbustes  refont  continuellement  leur  char- 
pente, puisqu'on  y  voit  des  branches  à  végétation  très 
restreinte,  presque  mourante  ;  d'autres  plus  vigoureuses, 
florifères,  et  enfin  des  rameaux  qui  partent  généralement 
du  pied,  poussant  avec  furie,  dépassant  en  longueur  et 
grosseur  les  autres  branches,  sans  toutefois  fleurir  la 
première  année  si  l'espèce  n'est  pas  remontante.  » 

L'ancien  jardinier  ne  pouvait  pas  tout  dire  dans  un 
article  d'une  page  ;  ce  qu'il  a  dit  est  très  bien  dit  ;  mais 
il  n'a  pas  examiné  tous  les  cas.  Nous  allons  le  faire  à  sa 
place. 

Les  Rosiers  cultivés  dans  les  jardins,  considérés  au 
point  de  vue  de  la  végétation,  peuvent  se  diviser  en 
deux  grandes  classes,  savoir  :  1*»  ceux  qui  produisent 
des  drageons  destinés  à  les  renouveler  ;  2«  ceux  qui  ne 
produisent  point  de  drageons  et  forment  dans  l'état 
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de  nature  des  arbustes  à  forte  ramure  et  souvent  à  tiges 
sarmenteuses. 

Dans  les  jardins,  ceci  dit,  il  faut  considérer  aussi  que 
les  Rosiers  sont  généralement  greffés.  Ceux  qui  devaient 
se  renouveler  par  drageons  sont  contrariés  dans  leur 
manière  de  vivre.  Pour  cette  raison,  la  taille  à  leur 
appliquer  ne  doit  pas  être  la  même  que  pour  les  francs 
de  pied. 

ROSrERS  A  DRAGEONS  SOUTERRAINS.   —   CeUX  qU!  Ont 

étudié  dans  leurs  stations  naturelles  la  végétation  des 
Rosiers  sauvages  qui  ont  produit  les  variétés  cultivées 
dans  les  jardins,  notamment  les  Provins,  les  Centfeuilles, 
les  Quatre-Saisons,  etc.,  ont  remarqué  qu'ils  étaient 
drageonnants  et  produisaient  des  rejets  souterrains.  Les 
églantiers  eux-mêmes,  hélas  !  surtout  lorsqu'ils  sont 
taillés  dans  les  haies,  en  produisent  aussi,  pour  le  plus 
grand  dommage  des  sortes  greffées  sur  eux,  surtout 
quand  on  leur  applique  la  taille  courte. 

Or,  bien  qu'on  cultive  très  peu  aujourd'hui  ces  sortes 
de  Rosiers  et  qu'ils  n'y  ait  pas  lieu  de  s'en  occuper  outre 
mesure,  on  cultive  à  leur  place  des  variétés  hybrides 
qui  ont  hérité  de  leurs  ancêtres  maternels  du  caractère 
drageonnant.  Sans  entrer  dans  des  détails  déplacés  ici, 
disons  de  suite  que  l'immense  série  des  Rosiers  hybrides 
remontants  est  dans  ce  cas. 

RosiKRS  NE  DRAGEONNANT  PAS.  —  Cc  sont  générale- 
ment des  espèces  exotiques.  Les  Rosiers  du  Bengale,  ceux 
de  la  Chine,  les  Rosiers  à  odeur  de  thé,  les  Banks,  etc., 
ne  drageonnent  généralement  pas.  Les  variétés  hybrides 
qui  en  procèdent,  surtout  quand  leur  ancêtre  maternel 
appartient  aux  Rosiers  susdits,  sont  dans  les  mêmes 
conditions.  La  taille  à  appliquer  à  ces  variétés  ne  devra 
pas  être  la  même  que  celle  des  variétés  drageonnantes. 

L'Ancien  jardinier  a  encore  dit  : 
«La  taille  du  Rosier  doit  donc,  en  dehors  de  la  forme 
qu'elle  entend  donner  à  l'arbuste,  aider  la  nature  dans 
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son  œuvre  de  régénération,  c'est-à-dire  supprimer  toutes 
Jes  branches  vieilles  qui  poussent  peu  et  ne  donnent 
que  de  petites  et  rares  fleurs  et  absorbent  inutilement 
la  sève.  Qu'il  s'agisse  de  Rosiers  francs  de  pied,  de 
Rosiers  nains  ou  à  haute  lige,  l'application  de  ce  principe 
reste  la  même  ;  mais  l'opération  elle-même  peut  différer 
par  la  nature  des  Rosiers  envisagés,  par  leur  usage  et  ce 
qu'on  en  peut  obtenir.  Mais  de  là  à  croire  que  la  taille 
des  Rosiers  est  une  véritable  science,  comparable  à  la 
taille  des  Poiriers  et  Pêchers,  par  exemple,  il  y  a  une 
nuance  considérable,  car  toute  la  prévoyance  dans  cette 
opération  se  réduit  en  somme  à  supprimer  les  branches 
vieilles,  faibles  ou  mal  placées  et  à  raccourcir  plus  ou 
moins  les  pousses  vigoureuses,  tout  en  donnant  à  l'ar- 
buste une  forme  régulière  et  en  dégageant  l'intérieur  de 
la  touffe  pour  que  l'air  et  la  lumière  y  circulent.  » 

Je  ne  partage  pas  complètement  la  manière  de  voir  de 
l'ancien  jardinier.  La  taille  des  Rosiers  n'est  pas  aussi 
simple  qu'elle  en  a  l'air.  On  ne  s'en  aperçoit  que  trop, 
à  l'aspect  misérable  présenté  par  beaucoup  d'entre  eux 
dans  les  jardins.  La  taille  du  Poirier  est  difficile,  j'en 
conviens,  parce  que  les  variétés  ne  doivent  pas  toutes 
se  tailler  de  la  même  manière.  Donnez  au  premier  ap- 
prenti venu  certaines  variétés  de  Poirier  à  tailler,  pour 
peu  qu'on  lui  ait  inculqué  quelques  principes  de  taille, 
il  les  taillera  assez  bien  et  il  aura  des  Poires  ;  donnez-lui 
d'autres  variétés  de  fructification  difficile  quand  elles 
sont  soumises  à  la  taille,  et  il  obtiendra  de  belles  baguet- 
tes ;  quant  aux  Poires,  zéro.  Au  même  apprenti,  donnez- 
lui  à  tailler  des  Rosiers  :  Jules  Margottin,  Paul  Neyron, 
Baronne  de  Rothschild,  ou  une  quelconque  des  varié- 
tés de  la  série  hybrides  remontants,  qu'il  les  taille  com- 
me il  lui  plaira,  rez-de-terre  s'il  veut,  il  obtiendra  des 
Roses  quand  même.  Mais  ne  vous  avisez  pas  à  lui  faire 
tailler,  sans  le  prévenir,  une  Gloire  de  Dijon,  une  Reine 
Marie-Henriette,  une  Mousseuse  ordinaire,  ou  la  Rose 
des  peintres,  car  il  pourrait  vous  en  cuire.  S'il  s'avise 
de  tailler  court,  adieu  les  Roses. 
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On  voit  donc,  par  ce  qui  précède,  que  sans  offrir  de 
trop  grandes  difficultés,  la  taille  du  Rosier  demande 
cependant  quelques  précautions. 

On  forme  mal  les  Rosiehs  et  on  les  taille  trop 
COURT.  —  C*est  avec  une  grande  pitié  qu'on  observe, 
dans  un  trop  grand  nombre  de  jardins,  des  Rosiers  déjà 
vieux,  d'aspect  chétif  et  rabougri,  quand  ils  devraient 
être,  pour  le  plus  grand  nombre,  forts,  bien  portants  et 
vigoureux.  Ils  doivent  leur  état  misérable  à  une  taille 
courte  qu'on  leur  api)lique  chaque  année.  Ceux  qui  ont 
lu  l'article  de  M.  Lacombe,  jardinier  chez  M.  Dumas,  à 
Irigny  (Rhône),  dans  le  numéro  3  de  cette  revue,  page 
48  ;  ceux  qui  ont  vu  les  Rosiers  dont  il  parle,  ne  feront 
nulle  difficulté  de  convenir  que  la  taille  longue  est  la 
seule  qu'on  doive  appliquer  aux  Rosiers  si  on  veut  obte- 
nir des  sujets  mesurant  jusqu'à  deux  à  trois  mètres  de 
diamètre.  En  admettant  que  toutes  les  variétés  ne  se 
prêtent  pas  à  former  des  arbustes  de  cette  envergure, 
il  n'en  reste  pas  moins  démontré  que  la  taille  longue 
est  la  seule  qui  établisse  d'une  manière  certaine  l'équi- 
libre entre  le  développement  des  racines  de  l'arbuste  et 
sa  ramure. 

Nous  avons  autrefois  planté  deux  Rosiers  Jules  Mar- 
gottin  et  nous  avons  appliqué  chaque  année,  à  ces  deux 
sujets,  une  taille  difl^érente  :  l'une  courte  et  l'autre  lon- 
gue. Cinq  ans  après,  le  sujet  auquel  nous  avions  appli- 
qué la  taille  longue,  mesurait  un  mètre  de  diamètre, 
tandis  que  celui  qui  avait  reçu  la  taille  courte  ne  mesu- 
rait pas  cinquante  centimètres. 

Pour  former  les  Rosiers.  —  il  ne  faudrait  pas  con- 
clure de  ce  qui  précède  que  la  taille  longue  doit  s'appli- 
quer de  suite  aux  Rosiers  nouvellement  plantés,  ni  même 
la  deuxième  année  de  leur  plantation.  Il  faut  procéder 
lentement,  mais  progressivement,  à  la  formation  de  leur 
charpente,  quelle  que  soit,  du  reste,  la  forme  sous 
laquelle  on  veut  les  conduire.  Les  formes  sous  lesquelles 


-  179  - 


on  est  accoutumé  de  diriger  les  Rosiers,  ne  sont,  du 
reste,  pas  très  nombreuses  :  Rosiers  en  boules,  ou  «pleu- 
reurs» sur  tige  ;  Rosiers  en  touffes  en  plein  jardin; 
Rosiers  spécimens  isolés  sur  les  pelouses  ;  Rosiers  en 
espaliers,  contre  les  murs  ;  Rosiers  en  colonne,  etc. 

Il  reste  entendu  qu'il  convient  de  choisir  les  variétés 
qui  se  prêtent  le  mieux  à  chacune  des  formes  dont  il 
vient  d'être  parlé. 

Il  serait  ridicule  de  cultiver  sur  tige  des  sortes  naturel- 
lement de  petite  stature.  On  réserve  celles-ci  pour  les 
bordures  ou  pour  les  massifs  nains. 

Quand  on  veut  obtenir  de  beaux  Rosiers  en  touffes 
plus  ou  moins  volumineuses,  il  convient  de  les  planter 
de  80  centimètres  à  un  mètre  d'écartement,  dans  un 
endroit  bien  aéré  et  dans  un  bon  sol.  On  choisit  des 
variétés  vigoureuses,  à  rameaux  un  peu  divergents.  La 
première  année  on  taille  court  pour  obtenir  des  jets  de 
bonne  venue.  On  s'arrange  pour  que  ces  jets  soient  à 
peu  près  de  même  force  ;  si  Tun  ou  plusieurs  d'entre 
eux  prenaient  un  développement  exagéré  comparé  aux 
autres,  il  faudrait  en  pincer  l'extrémité  lorsqu'ils  ont 
atteint  une  certaine  longueur  et  laisser  les  plus  faibles 
pousser  à  volonté.  La  deuxième  année  on  allongera  un 
peu  la  taille  des  branches.  Cette  taille  fera  développer 
sur  chaque  branche  d'autres  rameaux  dont  on  surveillera 
la  végétation.  On  supprimera  ceux  qui  feraient  confusion 
au  centre.  Même  travail  la  troisième  année.  Quand  la 
charpente  est  bien  établie,  que  la  touffe  est  vigoureuse, 
on  peut,  si  Ton  veut,  tailler  un  peu  plus  court,  comme 
s'il  s'agissait  d'un  de  ces  Rosiers  nains  comme  on  en  voit 
tant  dans  les  jardins. 

Pour  les  Rosiers  tiges,  suivre  les  indications  données 
par  M.  Lacombe  (Lyon-hort.,  1907,  p.  48). 

Les  Rosiers  sarmenteux  destinés  à  garnir  des  murs, 
des  tonnelles,  des  vérandas,  etc.,  ne  devront  pas  non 
plus  être  taillés  trop  longs  les  premières  années.  Il  faut 
au  contraire,  les  tailler  court  l'année  de  la  plantation  ; 
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allonger  un  peu  la  taille  la  seconde  année  ;  la  troisième 
année,  si  on  a  des  jets  vigoureux,  on  taille  encore  plus 
long. 

Quand  les  murs  sont  un  peu  hauts,  si  les  rosiers 
seuls  doivent  les  garnir  de  haut  en  bas,  on  emploie  des 
variétés  sannenteuses  de  deux  sortes  qu'on  plante  alter- 
nativement contre  le  mur.  Les  premières  appartiendront 
à  la  série  de  celles  qui  ne  dépassent  pas  2  à  3  mètres  de 
hauteur  dans  leur  plus  grand  développement;  on  choi- 
sira les  secondes  parmi  les  sortes  géantes.  Les  premières 
garniront  la  base  du  mur,  jusqu'à 3 mètres;  les  autres  le 
tapisseront  jusqu'au  sommet. 


et  leur  vale-ur  liorticole  et  ag-ricole 


M.  Desnioulins  a  publié,  dans  le  Sud-Esty  une  note 
intéressante  que  nous  reproduisons  ci-dessous,  concer- 
nant la  valeur  comme  engrais  des  balayures  diverses 
des  rues  et  dos  maisons  formant  les  immondices  des 
villes  : 

Les  gadoues  ou  boues  de  ville,  provenant  du  balayage 
des  rues,  intéressent  au  premier  point  Tagriculture  par 
leur  richesse  en  éléments  fertilisants.  Ces  débris  divers 
offrent  en  elTet  un  stock  assez  important  de  principes 
utiles  et  employés  à  la  fertilisation  des  terres,  il  peuvent 
rendre  de  grands  services  et  être  d'un  emploi  très  avan- 
tageux. 

Les  gadoues  sont  de  nature  très  complexe  et  essentiel- 
lement variable  ;  elles  sont  en  effet  formées  par  tous  les 
déchets  de  ménage,  très  différents  eux-mêmes,  suivant 
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le  mode  d'alimentation,  les  saisons,  etc.-,  par  les  déchets 
d'usines,  d'ateliers  et  d'industries  diverses.  Leur  valeur 
varie  donc  énormément  suivant  des  causes  très  diverses 
qu'il  serait  superflu  d'analyser  ici  ;  nous  voulons  seule- 
ment montrer  à  nos  lecteurs  que  chaque  fois  que  les 
circonstances  permettront  de  le  faire  avantageusement, 
ils  ne  devront  pas  hésiter  à  utiliser  ces  déchets. 

Par  leur  mélange  intime  ces  résidus  forment  en  effet 
un  excellent  engrais  que  les  agriculteurs,  situés  à  proxi- 
mité des  villes,  ne  doivent  pas  dédaigner,  d'autant  plus 
que  le  prix  d'achat  en  est  généralemént  peu  élevé.  Les 
compagnies  de  chemins  de  fer,  appliquant  d'ailleurs  à  ces 
produits  des  tarifs  très  réduits,  facilitent  beaucoup  leur 
utilisation  pour  les  cultures  voisines  des  voies  ferrées. 

On  doit  distinguer  deux  sortes  de  gadoues  :  les  gadoues 
vertes f  c'est-à-dire  celles  transportées  aux  champs  dès 
leur  ramassage,  et  enfin  les  gadoues  noires,  qui  ont  été 
au  préalable  mises  en  tas  et  qui  ont  subi  une  décompo- 
sition plus  ou  moins  avancée. 

Examinons  la  composition  moyfenne  de  ces  résidus  qui, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  est  des  plus 
variables. 

D'après  MM.  Mûntz  et  Girard,  les  gadoues  vertes  de 
Paris  contfennent  en  moyenne  par  400  kilos  : 


Les  gadoues  rtoires  ont  à  peu  près  la  même  composition, 
mais  le  degré  d'assimilabilité  des  éléments  fertilisants 
est  évidemment  plus  élevé  que  pour  les  gadoues  fraîches. 
Lefc  auteurs  cités  ci-dessus  en  donnent  la  composition 
centêsî'iyiiale  suivante  : 


Âzote  

Acide  phosphorique 

Potasse  

Gbaux   


0k.380 
0  410 
0  420 
2  570 


Âzote  

Acide  phosphorique 

Potasse  

Chaux   


0k.480 
0  450 
0  500 
3  » 
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Les  balayures  fraîches  et  prises  à  tout  venant,  de  la 
ville  de  Marseille,  très  employées  pour  la  fumure  des 
vignes,  contiennent  en  moyenne,  par  100  kilos  : 

Azote   Ok.500 

Acide  phosphorique   .    .  0  650 

Potasse   0  400 

Chaux   2  » 

Fermentées  elles  sont  tant  soit  peu  plus  riches  et  con- 
tiennent alors,  par  100  kilos  : 

Azote   0k.650 

Acide  phosphorique   .    .  0  700 

Potasse   0  600 

Chaux   2  200 

Ces  divers  chiffres  se  rapprochent  beaucoup,  comme 
on  peut  en  juger,  de  ceux  admis  pour  le  fumier  ordi- 
naire, par  100  kilos  : 

Azote   Ok.450 

Acide  phosphorique   .    .  0  900 

Pousse   0  520 

Chaux   0  100 

En  somme,  ces  résidus  constituent  un  excellent  engrais 
apportant  au  sol,  non  seulement  des  éléments  fertilisants 
en  quantité  assez  importante,  mais  encore  de  la  matière 
organique  en  abondance. 

Lorsqu*on  achète  des  gadoues  vertes,  il  faut  avoir  soin, 
avant  de  les  employer,  de  les  mettre  en  tas  qu'on  recoupe 
plusieurs  fois,  afm  d'en  faciliter  la  décomposition.  Les 
effets  de  cette  fumure  sont  alors  bien  plus  rapides. 

Les  boues  de  villes  fermentées  constituent  un  engrais 
très  chaud  pouvant  parfaitement  remplacer  le  fumier  de 
cheval  pour  la  constitution  des  couches.  Pour  les  grandes 
cultures,  la  vigne  notamment,  elles  constituent  égale- 
ment une  très  bonne  fumure. 

En  somme,  les  fermes  situées  à  proximité  des  villes  ou 
des  voies  ferrées,  et  qui  manquent  souvent  de  fumier  de 
ferme,  peuvent  trouver  dans  ces  résidus  une  excellente 
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occasion  d'apporter  à  la  fois  dans  leur  sol,  et  dans  des 
conditions  avantageuses,  des  principes  fertilisants  et  de 
la  matière  organique  dont  le  rôle  utile  n'est  plus  à 
montrer. 

La  nature  du  sol  n'agissant  pas  seulement  sur  la  végé- 
tation par  sa  composition  chimique,  mais  aussi,  et  pour 
une  bonne  part,  par  son  état  physique,  les  produits  ci- 
dessus  énumérés  ont,  au  surplus,  une  valeur  très  grande 
dans  tous  les  terrains  «  gras  »,  c'est-à-dire  dans  ceux  où 
l'argile  domine.  L'addition  des  boues  de  ville  à  ces  ter- 
rains en  désagrège  les  parties  trop  compactes,  les  effrite 
et  les  rend  plus  facilement  perméables  aux  racines. 
D'autre  part,  l'eau  les  pénètre  avec  plus  de  facilité  et 
s'écoule  plus  facilement  dans  les  parties  inférieures.  Pour 
toutes  ces  causes,  l'emploi  des  gadoues  —  passées  à  la 
grille  —  est  recommandable  dans  tous  les  jardins  à  sol 
compact. 


EXPÉRIENCES  SUR  LA  OONUTION  DES  POMMES  DE  TERRK 


La  conservation  des  Pommes  de  terre,  par  quelque 
procédé  que  ce  soit  est  influencée  par  trois  facteurs 
principaux  :  la  température,  Thumidité  et  l'aération.  La 
température  du  milieu  où  séjournent  les  Pommes  de 
terre  pendant  la  période  de  repos  joue  un  rôle  excessive- 
ment important. 

Il  convient  de  rappeler  que  ces  tubercules  à  cet  état  ne 
se  comportent  nullement  comme  des  corps  passifs,  mais 
représentent  simplement  des  végétaux  à  l'état  de  vie  plus 
ou  moins  latente,  ou  mieux  de  vie  ralentie,  manifestant 
ncore  une  certai  ne  intensité  de  respiration,  phénomènes 
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qui  sont  particulièrement  influencés  par  la  température, 
croissant  môme  beaucoup  plus  rapidement  qu'elle.  Ce 
travail  physiologique  se  traduit  par  une  perte  d'eau  et 
une  émission  d'acide  carbonique,  entraînant  par  suite 
une  perte  de  poids. 

Comme  conséquence  de  ce  fait,  plus  la  température  est 
basse  et  voisine  de  zéro  sans  toutefois  l'atteindre,  et  plus 
la  vie  est  ralentie,  plus  en  même  temps  Tauto-consom- 
mation  et  la  déperdition  de  poids  est  faible. 

Mais  tout  ne  se  passe  pas  en  réalité  aussi  simplement 
que  nous  venons  de  l'indiquer,  car  il  y  a  en  même  temps 
d'autres  phénomènes  qui  interviennent  et  dont  il  est 
nécessaire  de  tenir  le  plus  grand  compte  surtout  dans  le 
cas  spécial  qui  nous  occupe  ici  :  c'est  en  deux  mots,  la 
production  de  glucose  et  de  saccharose,  résultant  de 
l'action  d'une  diastase  spéciale,  (ou  ferment  soluble)  sur 
la  fécule. 

Or,  d'après  de  nombreuses  recherches,  il  y  a  produc- 
tion à  l'intérieur  des  tubercules,  principalement  chez 
ceux  qui  sont  conservés  dans  un  milieu  où  la  tempéra- 
ture est  de  1  à  7  degrés,  de  sucres  qui  s'accumulent, 
venant  rapidement  modifier  la  saveur  et  le  goût  des 
Pommes  de  terre,  les  rendant  même  immangeables  lors- 
que cette  proportion  de  sucre  atteint  1  o/o  du  poids. 

A  une  température  plus  élevée  entre  8  et  45  degrés, 
par  exemple,  on  ne  trouve  plus  de  sucre  en  proportion 
appréciable  ;  cela  tient  à  ce  que  la  faible  quantité  pro- 
duite est  constamment  utilisée  pour  la  respiration  et  la 
formation  de  fécules  comme  conséquence  immédiate  des 
divers  phénomènes  résumés  précédemment,  la  tempéra- 
ture optima  pour  la  conservation  des  Pommes  de  terre 
destinées  à  la  consommation  principalement  est  comprise 
entre  8  et  10  degrés,  car  c'est  à  ces  degrés  que  correspond 
le  minimum  de  matières  sucrées  produites,  avec  en 
même  temps  une  perte  de  poids  relativement  faible  pro- 
venant de  l'émission  d'eau  et  d'acide  carbonique. 

D'autre  part,  pour  maintenir  les  Pommes  de  terre  en 
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bon  état  de  conservation  et  le  plus  longtemps  possible, 
il  est  encore  nécessaire  de  les  mettre  à  l'abri  de  Thumi- 
dité  qui  les  fait  pourrir,  de  l'air  trop  souvent  renouvelé 
qui  les  dessèche  trop,  et  enfin  de  la  lumière  qui  a  l'in- 
convénient de  les  faire  verdir  et  contracter  un  goûtâcre 
et  peu  agréable. 

Un  procédé,  proposé  par  M.  Schribaux,  pour  empêcher 
la  germination  des  Pommes  de  terre  ou  tout  au  moins 
d'arrêter  le  développement  des  bourgeons  produits, 
consiste  à  tremper  pendant  dix  heures,  les  tubercules 
dans  de  l'eau  acidulée  avec  2  o/o  d'acide  sulfurique  du 
commerce. 

Quelle  est  maintenant  la  valeur  exacte  de  la  perte  de 
poids  qu'éprouvent  les  tubercules  de  Pommes  de  terre, 
en  se  plaçant  dans  les  conditions  les  plus  favorables  que 
nous  venons  d'indiquer? 

Comme  les  chiffres  donnés  à  ce  sujet  par  différents 
auteurs  nous  avaient  paru  assez  peu  concordants,  nous 
avions  entrepris  en  1904  dans  nos  laboratoires  une  série 
d'expériences  que  nous  avons  poursuivies  jusqu'à  l'ex- 
tinction complète  des  différentes  variétés  à  l'étude. 

Ces  essais  portèrent  sur  huit  variétés  fort  différentes 
les  unes  des  autres  comme  précocité,  forme  et  grosseur 
des  tubercules  ;  pour  chacune  d'elles,  il  fut  pesé  exacte- 
ment 100  kilogs  de  tubercules  triés  qui  furent  ensuite 
versés  dans  une  grande  caisse  placée  dans  la  cave  de 
notre  laboratoire  où  la  température  se  maintient  toute 
l'année  sans  grande  variation  entre  7  et  10®,  température 
éminemment  favorable  à  ces  expériences. 

Pour  pouvoir  interpréter  d'une  façon  rationnelle  et 
pratique  les  résultats  que  nous  avons  ainsi  obtenus,  nous 
considérons,  dans  la  longue  durée  de  ces  essais,  deux 
périodes  :  la  première  correspondant  à  la  période  de 
repos  normal  s'écoulant  entre  l'arrachage  à  l'automne  et 
la  plantation  au  printemps  suivant,  c'est-à-dire  de  no- 
vembre à  la  fin  de  mai  ;  la  deuxième  partant  de  mai  pour 
se  terminer  avec  l'extinction  des  lots  en  expériences. 
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Diminntion  de  poids  éprouvée  par  100  kilogr.  de  Pommes  de  terre 


NOMS  DES  VARIÉTÉS 

Décembre 

Janvier 

Féfrier 

Hvs 

Avnl 

Da 
Déc. 
ai 

kil.  gr. 

kil.  gr. 

kil.  gr. 

kil.  gr. 

kil.  gr. 

kil.  gr. 

kil.  gr. 

i4oo 

o.35o 

1.500 

1  .260 

1.600 

1.100 

7.100 

QBaraDtaine  de  la  Balle . . . 

0.450 

1  » 

o.85o 

1.160 

1  » 

2.l50 

6.600 

Royale  Kidney, . . 

i.4oo 

2.100 

0.600 

2.i5o 

i.i5o 

1.660 

9.600 

Belle  de  Fontenay, 

o.85o 

3.i5o 

o.5oo 

0.800 

0.960 

2.o5o 

7-300 

i.i5o 

0.600 

0.760 

0.660 

0.960 

i.o5o 

6.160 

0.600 

1.100 

0.760 

1.160 

0.860 

3.100 

6.550 

Saucisse  rouge, . . 

2.400 

1.600 

o.5oo 

1.760 

0.760 

3.350 

9.360 

Fin  de  Siècle  (Uptodate).. 

0.760 

0.650 

o.35o 

o.85o 

0.900 

1 .600 

6  • 

Moyenne  

1.125 

1.193 

0.726 

1.218 

1  « 

1.743 

7  » 

Nous  pouvons  déduire  de  cette  première  série  d'essais 
les  conclusions  suivantes  se  rapportant  aux  conditions 
de  l'expérience  qui  sontj  comme  nous  l'avons  indiqué 
précédemment,  extrêmement  voisines  des  conditions 
normales  pour  obtenir  une  bonne  conservation. 

lo  La  perte  de  poids  durant  la  période  de  repos  est 
assez  variable  avec  l'espèce  considérée  et  pour  une  même 
race  avec  le  mois  ;  l'accroissement  de  la  perte  n'est  nulle- 
ment en  rapport  direct  avec  le  temps  écoulé,  la  diminu- 
tion de  poids  étant  parfois  plus  faible  durant  un  mois 
précédant  la  plantation  que  dans  un  autre  voisin  de 
l'époque  de  l'arrachage. 

2o  D'une  façon  générale,  dans  l'ensemble  des  variétés 
étudiées,  cette  diminution  s'est  montrée  toutefois  assez 
fixe,  d'environ  1  k.  100  par  mois,  soit  7  kilos  en  moyenne 
pour  la  période  de  repos  envisagée  depuis  l'arrachage 
jusqu'au  premier  juin. 

3»  Cette  perte,  comme  d'ailleurs  ce  fait  était  à  prévoir, 
est  toujours  plus  élevée  pour  les  Pommes  de  terre  pota- 
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gères  et  principalement  les  précoces  que  les  Pommes  de 
terre  fourragères  ou  industrielles. 

La  perte  de  poids  étant  d'environ  8  kilos  pour  les  pre- 
mières, tandis  qu'elle  n'est  seulement  que  de  5  k.  500  en 
moyenne  pour  les  secondes. 

Ces  chiffres  sont  fort  différents  de  ceux  signalés  par 
certains  auteurs.  Ainsi  Gourdon  et  Naudin  dans  leur 
Iconographie  fourragère  indiquent  une  perte  de  poids 
de  20  o/o  pour  la  période  de  repos  ayant  généralement 
une  durée  de  cinq  à  six  mois. 

Passons  maintenant  à  la  deuxième  partie  de  nos  essais 
ayant  rapport  à  la  marche  de  la  conservation  des  tuber- 
cules de  Pommes  de  terre  au  delà  de  l'époque  normale 
de  la  plantation. 

Pour  cette  seconde  série,  il  n'est  plus  possible  comme 
pour  la  précédente,  de  présenter  sous  forme  de  tableau 
les  pertes  de  poids  éprouvées  chaque  mois  par  diverses 
variétés  et  constatées  à  l'aide  de  la  bascule,  car,  à  partir 
de  cette  époque,  la  diminution  de  poids  que  l'on  observe 
ne  correspond  plus  seulement  à  l'auto-consommation, 
mais  elle  comprend  également  la  perte  résultant  de  la 
production  des  germes  et  de  l'altération  d'une  proportion 
plus  ou  moins  forte  de  tubercules. 

Il  nous  a  donc  semblé  préférable  d'indiquer  dans  le 
tableau  ci-après,  pour  chaque  mois,  le  poids  de  tuber- 
cules sains  dégermés,  c'est-à-dire  encore  propres  à  la 
consommation. 

Cette  deuxième  partie  de  nos  expériences  a  certaine- 
ment une  portée  pratique  beaucoup  moindre  que  la 
première  ;  toutefois  il  nous  a  paru  intéressant  de  la  pu- 
blier, afin  qu'elle  puisse  servir  d'indication  pour  d'autres 
expériences  à  venir. 

D'après  ce  tableau,  le  degré  de  conservation  est  excessi- 
vement variable  d'une  Pomme  de  terre  à  l'autre,  certaines 
races  potagères,  telles  que  la  Pomme  de  terre  Quaran- 
taine de  la  Halle  s'étant  comportée  aussi  bien  sinon 
mieux  que  certaines  variétés  industrielles,  telles  que  la 
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NOMS  DES  VARIÉTÉS 

T 
1 

QoaranUiDe  de  il  Hille  

Royale  Kidney  .... 
Belle  de  Fontenay 

Professeur  Mœrcker 
Saucisse  vouap 
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Pomme  de  terre  Imperator  ou  la  Pomme  de  terre  Profes- 
seur Mœrcker, 

Sur  les  huit  variétés  qui  figuraient  dans  ces  essais,  la 
Pomme  de  terre  Fin  de  siècle  (Up  to  date)  s'est  montrée 
particulièrement  remarquable  :  vingt  mois  environ  après 
Tarrachage,  la  proportion  des  tubercules  sains  étant 
encore  de  1/5  ;  c'est  une  Pomme  de  terre  de  grande  con- 
sommation qui  nous  semble  extrêmement  intéressante 
sous  tous  les  rapports  :  rendement  excessivement  élevé 
en  tubercules  très  réguliers,  lisses,  ayant  beaucoup 
d'analogie  avec  la  Pomme  de  terre  Magnum  Bonuniy  race 
qu'elle  surpasse  sous  le  rapport  de  la  résistance  à  la 
maladie. 

Cette  dernière  qualité  est  capitale  au  point  de  vue 
d'une  longue  conservation,  car  tout  tubercule  le  plus 
légèrement  atteint  et  offrant  à  l'intérieur  la  moindre  trace 
de  maladie  ou  de  nécrose,  est  appelé  à  s'altérer  au  bout 
d'un  temps  plus  ou  moins  long. 

Il  est  enfin  à  remarquer  que  les  tubercules  rentrés 
bien  sains  en  cave  ou  en  cellier  sont  susceptibles  d'être 
attaqués  par  la  maladie  de  la  Pomme  de  terre. 

Si  la  température  est  suflissamment  élevée,  les  spores 
du  parasite  qu'ils  portent  à  leur  surface  germent,  les  tubes 
germinatifs  pénètrent  dans  les  tubercules  et  causent 
l'infection  des  Pommes  de  terre  qui  s'altèrent  et  pour- 
rissent. 

Pour  éviter  cette  cause  d'altération,  il  suffit  de  :  !<> 
faucher  les  fanes  contaminées  et  les  brûler  avant  l'ar- 
rachage ;  2®  placer  les  tubercules  dans  les  locaux  où 
règne  une  température  basse,  inférieure  a  8  degrés, 
température  à  laquelle  ce  parasite  ne  saurait  se  dévelop- 
per ;  30  sulfater  les  semences,  ce  qui  produit  également 
un  heureux  effet  en  empêchant  la  pénétration  du  tube 
germinatif  des  spores  qui  n'auraient  pu  germer  à  leur 
surface. 


Denaiffe 


(Le  Jardin). 


LA  CRISE  DES  ENGRAIS  AZOTÉS 


Le  Nitrate  de  soude 
et  le  Sulfate  d'ammoniaque  (1) 


Les  engrais  sur  lesquels  ne  s'opérait,  il  y  a  cinquante 
ans,  aucun  trafic  sérieux,  sont  devenus  aujourd'hui  une 
des  branches  les  plus  importantes  du  commerce  mondial. 

Les  quantités  sur  lesquelles  on  opère  se  chiffrent  par 
millions  de  tonnes  et  les  capitaux  mis  en  œuvre  peuvent 
se  compter  par  centaines  de  millions. 

Si,  d'autre  part,  on  considère  qu'en  l'état  actuel  de  nos 
connaissances,  il  faut  admettre  que  l'apport  de  fertili- 
sants aux  plantes  est  aussi  indispensable  que  celui  de 
nourriture  aux  animaux  ou  du  pain  à  l'homme,  on  con- 
cevra quel  intérêt  doit  présenter  pour  le  cultivateur  la 
connaissance  des  données  générales  qui  règlent  les  tran- 
sactions de  ces  matières. 

Depuis  plusieurs  années,  la  cote  des  engrais  azotés  a 
pris  une  hauteur  tellement  considérable  que  les  prix 
actuels  méritent  d'être  examinés. 

Avec  les  notes  empruntées  à  notre  dévoué  professeur 
d'agriculture,  M.  Deville,  et  la  mercuriale  des  marchés, 
il  me  sera  possible  de  démontrer  la  crise  qui  existe  sur 
nos  engrais  azotés. 

Lorsqu'en  1903,  le  nitrate  de  soude  était  à  un  cours 
considéré  comme  normal,  soit  21  fr.  80  les  100  kil.,  livrés 
à  Dunkerque,  le  sulfate  d'ammoniaque  valait  dans  le 
Nord  31  fr.25,  ce  qui  faisait  pour  le  prix  du  kil.  d'azote 
1  fr.  40  pour  le  nitrate  de  soude  et  1  fr.  56  pour  le  sulfate 
d'ammoniaque.  Sans  aucune  hésitation,  tout  le  monde 
employait  le  nitrate  de  soude,  abandonnant  le  sulfate 
d'ammoniaque. 

(1)  Le  nitrate  contient  de  15,  15,50  et  même  16  o/o  d'azote.  —  Le 
sulfate  d'ammoniaque  de  20,5  à  21  d'azote. 
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En  1904  déjà,  la  proportion  est  inverse,  puisque  Ton 
cote  4  fr.  51  le  sulfate  d'ammoniaque  et  1  fr.56  le  nitrate; 
cependant  Técart  n*est  pas  tellement  considérable  qu'on 
puisse  conseiller  aux  agriculteurs  de  changer  leurs 
habitudes  et  d'abandonner  l'azote  nitrique. 

Depuis  1904,  les  prix  du  nitrate  de  soude  se  sont  tou- 
jours élevés  et  Ton  constatait  au  mois  de  novembre 
dernier  que  le  nitrate  de  soude  revenait  à  1  fr.  85  le  kil. 
d'azote,  alors  que  le  sulfate  d'ammoniaque  n'a  point 
changé  de  prix  et  est  toujours  autour  de  1  fr.55  et  1  fr.  60. 

La  pratique  s'ingénie  actuellement  à  parer  à  cet  état 
de  choses  et  en  attendant  que  l'azote  industriel  soit 
fourni  en  q  lantité  suffisante  elle  cherche  à  substituer 
d'autres  éléments  moins  onéreux  au  nitrate  de  soude. 

11  y  a  parmi  les  produits  à  recommander,  le  sulfate 
d'ammoniaque.  Ce  corps  remplacera  le  salpêtre  du  Chili 
mais  son  emploi  sera  différent  :  il  en  faudra  moins  parce 
qu'il  est  plus  riche,  il  sera  bon  de  l'enfouir  légèrement, 
alors  que  le  nitrate  s'épand  en  couverture,  puis  il  n'est 
pas  recommandable  dans  les  terrains  argileux.  Mais  ce 
sont  là  des  inconvénients  auxquels  on  se  pliera  facile- 
ment si,  au  bout  du  compte,  pour  arriver  à  un  résultat 
semblable,  on  a  dépensé  beaucoup  moins.  Et  nous  allons 
voir  que  c'est  non  seulement  possible,  mais  certain,  étant 
donné  les  conditions  actuelles  du  marché  pour  ces  deux 
produits  et  les  caractéristiques  commerciales  de  chacun. 

La  différence  de  prix  entre  ces  deux  engrais  se  main- 
tient sans  modification  sensible  dans  la  plupart  de  nos 
ports,  mais  s'accentue  dans  nos  régions  du  centre  et  du 
midi  et  ceci  s'explique  alors  que  le  nitrate  (salpêtre  du 
Chili)  n'a,  comme  ce  nom  l'indique,  qu'un  seul  centre  de 
production  et  qu'il  est  monopolisé,  le  sel  ammoniacal  a 
un  marché  à  peu  près  libre  et  les  productions  en  sont 
nombreuses  et  réparties  un  peu  partout. 

Les  producteurs  de  nitrate  du  Chili  sont  syndiqués  et 
les  importateurs  qui  alimentent  notre  marché  national 
sont  peu  nombreux.  Bien  que  depuis  quelques  années  le 
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principal  armateur  français  pour  le  nitrate  dirige  quel- 
ques-uns de  ces  navires  sur  Nantes,  Bordeaux  et  Mar- 
seille, ce  sont  toujours  les  prix  pratiqués  à  Dunkerque 
qui  règlent  la  vente  ;  de  sorte  que  les  acheteurs  des  ports 
précités,  payent  malgré  leur  situation  privilégiée,  le 
môme  prix  que  s'ils  recevaient  par  fer  de  notre  grand 
port  du  Nord.  Cette  différence  assez  sensible  est  un 
bénéfice  nouveau  encaissé  par  l'armateur  en  question 
qui,  seul,  en  profite. 

Les  principaux  vendeurs  français  (ils  sont  une  huitaine 
qui  vendent  de  première  main)  traitent  pour  le  compte 
d'importateurs  de  l.iverpool,  de  Hambourg  et  de  Dun- 
kerque, qui  ne  s'occupent  pas  eux-mêmes  de  la  vente. 
Tous  les  jours,  ils  reçoivent  à  leur  bureau  de  Lille,  de 
Paris,  de  Marseille,  un  télégramme  qui  leur  fixe  les  prix 
du  disponible  ou  de  l'éloigné.  Ces  cours  sont  constam- 
ment les  mêmes  pour  tous  et,  à  quelques  centimes  près, 
ils  ne  s'en  écartent  pas.  Il  ne  faut  donc  pas  compter  sur  la 
concurrence  pour  une  amélioration  des  cours. 

Il  n'y  a  que  deux  moyens  pour  revoir  le  nitrate  de 
soude  à  des  cours  abordables  :  c'est  la  grève  de  la  con- 
sommation d'abord,  la  production  industrielle  ensuite. 

La  grève  n'est  pas  commode  à  réaliser,  faute  d'entente 
entre  les  agriculteurs.  Elle  aurait  bien,  d'autre  part, 
quelques  inconvénients,  en  particulier  celui  d'entraîner 
une  hausse  momentanée  du  sulfate  d'ammoniaque  dont 
la  consommation  augmenterait  de  ce  chef  dans  des  pro- 
portions considérables,  mais  nous  verrons  dans  un 
prochain  article,  que  la  dixième  partie  de  l'azote  qui 
pourrait  utilement  servir  à  la  fabrication  de  ce  sel  n'est 
pas  utilisée. 


J.-P.  Marque. 


LES 


FLEURS  DE  PLEINE  TERRE 


PAR 


Vli^MORIM- AMDRIKUX    K'r  C'* 
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Capucine  des  Canaries.  —  T.  peregrinum  Jacq. 

(Alb,  VilmoHnno  3,  1853) 
5yn.  lot,  —  Tropaeolum  aduncum  Smith, 
Syn.  franç.  —  Capucine  étrangère,  Capucine  voyageuse,  Pagarille. 

Mexique.  —  Annuelle.  —  Tiges  grêles,  grimpantes, 
atteignant  jusqu'à  3  ou  4  mètres  et  plus.  Feuilles  d'un 
vert  très  tendre,  presque  orbiculaires,  palmées,  à  5  ou  7 
lobes  assez  profonds,  obtus  ;  celles  du  sommet  des  tiges 
simplement  trilobées.  Fleurs  petites,  d'un  jaime  soufré,  à 
éperon  recourbé  ;  les  pétales  sont  élégamment  laciniés, 
frangés,  surtout  les  deux  supérieurs,  qui  sont  notable- 
ment plus  grands  et  affectent  une  disposition  particu- 
lière :  ils  sont  relevés  et  étendus  comme  les  ailes  d'un 
oiseau. 

Cette  plante  est  une  des  plus  élégantes  espèces  grim- 
pantes que  nous  possédions  :  elle  fleurit  de  juillet  en 
novembre,  et  les  fleurs,  qui  s'épanouissent  à  l'arrière- 
saison,  sont  d'une  couleur  plus  foncée  que  celles  qui 
viennent  en  été.  Ses  longs  rameaux  flexueux  et  garnis 
de  fleurs  retombent  avec  grâce  et  produisent  un  bel  effet. 

Culture. —  Elle  se  sème,  soit  en  place,  soit  en  pépinière, 
en  avril-mai,  et  on  la  cultive  de  même  façon  que  les  au  très 
espèces;  cependant  elle  préfère  une  terre  franche,  légère 
et  fraîche,  une  exposition  abritée,  mais  bien  aérée,  et 
un  climat  un  peu  humide.  Elle  est  souvent  cultivée  en 
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pots  et  devient  ainsi  l'un  des  principaux  ornements  des 
fenêtres  et  des  balcons. 

Capucine  à  cinq  feuilles.  —T.  pentaphyllum  Lamk. 

Syn.  lot.  —  Chymocarpus  pentaphyllus  Don. 

Uruguay.  —  Tuberculeuse,  vivace,  —  D'un  rhizome 
tubéreux  naissent  au  printemps  des  tiges  extrêmement 


Capucine  des  Canaries 


grêles,  pouvant  s'élever  à  1*°,50  ou  plus;  elles  sont  lisses 
et  vertes  et  portent  des  feuilles  alternes  à  5  lobes  lan- 
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céolés  inégaux,  partiellement  remplacées  par  des  vrilles. 
Les  fleurs  sont  axillaires  et  portées  sur  un  pédicelle  écar- 
latey  long  de  4  à  6  centimètres  ;  elles  sont  surtout  remar- 
quables par  leur  long  calice  vermillon,  en  éperon,  dépas- 
sant 2  centimètres  et  présentant  un  renflement  terminal. 
Les  5  divisions  en  sont  rouge  brun,  les  pétales  sont  verts 
à  l'intérieur. 

Cette  espèce  est  rustique  dans  le  Midi.  On  peut,  dans  le 
centre  et  le  nord  de  la  France,  la  cultiver  en  pleine  terre 
moyennant  une  couverture  de  mousse  ou  de  feuilles 
sèches,  ou  en  rentrant  à  l'automne  les  tubercules  dans  un 
lieu  sec  et  abrité.  Toutefois  il  est  préférable,  surtout  dans 
le  Nord,  de  la  cultiver  en  pots  et  en  serre  tempérée.  Ses 
tiges,  d'une  gracilité  extrême,  forment  de  longues  et  gra- 
cieuses guirlandes  qu'il  est  indispensable,  pour  en  obte- 
nir le  plus  joli  effet,  de  diriger  sur  des  treillages  métal- 
liques de  formes  diverses  adaptés  aux  pots  dans  lesquels 
ces  plantes  sont  cultivées. 

Culture.  —  La  plantation  des  tubercules  doit  se  faire 
en  mars-avril,  dans  un  sol  bien  drainé,  sablonneux  et 
humeux.  La  floraison  a  lieu  de  juin  en  août,  plus  tôt 
même  si  les  tubercules  ont  été  plantés  en  janvier-février. 
On  multiplie  cette  espèce,  de  graines  qu'on  sème  peu  de 
temps  après  leur  maturité  en  pots  ou  mieux  en  godets  et 
sous  châssis  ou  en  serre  tempérée.  On  peut  aussi  la  gref- 
fer sur  tubercules  de  Capucines  appartenant  au  même 
groupe. 


Le  cliché  llluêtrantcet  arf/c/e  SLpfmrtientA  fa  mahon  Vilmorin-Andrieux  et 
de,  de  Paris.) 
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OBSERVATOIRE  DE  BESANÇON 

Année  1907     —     Mois   de  Ma.]?s 

! Moyenne  du  mois   739'"/'"3  .   ^  ,  ^ 

Mojenne  de  Î3  année...  73»-/-7  ^'^''^'^     +  ^ 

Mazima.  746"/»6  le  21. 

Miuima.  73o«»/'n8  le  11. 

l  Moyenne  du  mois   5«i9  _  .  .f. 

\xi          j   00  t.tf  Différence  :  —  o»25 

1  Moyenne  de  23  années..  ô^i 

Température  j  j^^yg^ne  des  maxima  . .  lono  Max.  le  3i  =  20»4 

[Moyenne  des  minima...  o*»38  Min.  le  12  =  —  5*4 

Humidité  j  Moyenne  du  mois   68.4  Différence  :  —  5*6 

relative     |  Moyenne  de  ^  années..  74.0 

Î Hauteur  du  mois   55>>>/b3   en  11  jours. 

Haut.  moy.  de  23  années.  84'»/"'7  en  16,4  jours. 

Plus  grande  chiilo   lô^/^g   le  10. 

Néb«lo.it«  JMoï'n»*^"™»'''  -:-  5.. 5  ^jj^ét-ence  :  -  i6.5 
j,^  wtuvm^v   (  Moyenne  de  23  années..  68.0 

Evaporation    65"/»7  en  22  jours. 

Inaolatiou    I  D"«^e  elTeclive   177  h.  8 

J  Durée  totale   367I1.0 

IN.  27         S.  8 
NE.  65     SW.  70        ^  ,  . 
E    9      W   11        estime  3 
SE.   4    NW.  20 

Î0«10...  3«89 
0*"dO...  3*70 
  0«50...  3>93 

Caractère  du  mois.  —  Mois  sec,  avec  une  températui-e  voisine  de  la 

moyenne  des  23  années,  et  remurquaole  par  la  pression  la  plus  élevée  qui  ait 
été  enregistrée  depuis  23  ans.  Diieclion  la  plus  frénuenie  du  vent  :  Sw.  W. 
NW.  1^  température,  à  peu  près  normale  pendant  la  1*^  dizaine,  s'abaitise  du 
il  au  15,  se  1  élève  du  16  an  24,  dépasse  lu  normale  du  25  au  28  et  le  mois 
s'achève  avec  les  journées  très  chaudes  des  29,  30  et  31.  Lix  période  comprise 
entre  le  25  et  le  31  est  remarquablement  belle.  La  végétation  ne  fait  pas  de 

Orès.  Dans  lu  haute  montagne,  Pontarlier,  observateur,  M.  Mercet,  la  neige 
li^  lentement. 

Phénomènes  divers.  —  Nous  avons  observé  :  10  jours  de  pluie,  8  de 
neige,  6  de  grésil,  3  de  brouillard,  5  de  brume,  4  de  halo  solaire  (parhclies  le 
16.  à  15  h.  5),  i  de  halo  lunaire  (une  couronne  lunaire  le  26,  à  19  h.)  14  de 

Selée  blanche,  14  de  geléo  ;  des  rougeurs  am  orales  le  6,  crépusculaires  le  5  ; 
es  éclairs  seuls  le  1 1,  à  23  h.  40  ;  sol  couvert  de  neige  le  8  (Om.02)  et  le  14. 
Animaux  et  végétation.  —  Nous  avons  observé  :  îles  passages  de 
corbeaux  du  1*''  au  26  (un  passage  excessivement  nombreux  le  18\d*étourneaux 
les  1,  3, 4,  5, 15  et  27,  d'alouettes  les  1,  2,  3  et  4,  de  geiiis  le  1.  de  cigognes  les 
1,  6,  8  et  17,  de  ramiers  les  2,  4,5, 15  et  16,  de  petits  oiseaux  les  2, 4,  15, 16,  26 
et  27,  de  canards  sauvages  le  9,  de  prives  le  15,  de  vanneaux  le  16,  l'arrivée  des 
bergeronnettes  le  2,  des  premières  hirondelles  le  28  ;  le  chant  du  merle  le  15  ; 
l'apparition  des  limaces  le  12,  des  géotrudes,  des  papillons  et  des  abeilles  le 
16,  des  escargots  le  19,  du  bourdon  des  champs  le  22,  des  fourmis  le  28;  le 
réveil  des  chauves-souris  le  22,  du  crapaud  le  30  ;  —  le  bourgeonnement  du 
groseillier  le  8,  du  saule  le  9,. du  chèvrefeuille  le  19,  du  lilas  le  22,  de  Térable 
et  du  rosier  le  27,  de  Torme  le  30,  du  sureau  le  31  ;  —  la  feuillaison  du 
groseillier  le  22  ;  —  la  floraison  du  pas  d'àne  le  21 ,  du  bois  joli  le  24,  des 
pâquerettes  le  27  ;  —  semailles  de  Tavoine  à  partir  do  la  deuxième  semaine 
du  mois. 

Le  Gérant  :  ROBARDETy  Ancien  avoué. 
Imprimerie  de  journaux  techniques.  —  P.  Tranchirt  fils,  St-Vit  (Donba). 
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SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 


PROCÈS -VERBAL  DE  LA  SÉANCE 

du  4  Mai  1007 

M.  LAUREAUX,  président  honorsiire 


Présidence  de  M.  Parmentier,  Président 


Etaient  présents  :  MM.  Bernard,  Dornier,  Capitaine  Rivet, 
Heliner,  D^*  Guillemot,  Delambre,  Raoul  Calame  fils,  Haigné, 
Béaulier,  Mesdames  Spony,  Paul  Colin,  MM.  Leblanc,  Grand- 
claude,  Rouméas,  Grandvoinnet,  Foltête,  Drezet,  Lamblin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

Section  de  Labergement-Ste-Marie.  —  M.  le 

Président  donne  connaissance  d'une  lettre  de  H.  Comte,  Prési- 
dent de  la  Section  de  Labergement-Ste-Marie.  M.  Comte  donne 
la  composition  du  Bureau,  la  date  des  prochaines  réunions  et 
le  programme  des  travaux.  Les  explications  données  par  les 
délégués  MM.  Dernier  et  Bey-Rozet  sur  le  fonctionnement  de 
la  Société  d'Horticulture  du  Doubs  et  la  leçon  de  taille  des 
arbres  fruitiers  ont  eu  d'heureux  résultats.  Les  adhérents  sont 
nombreux,  leurs  noms  seront  publiés  dans  le  Bulletin.  Des 
remerciements  chaleureux  sont  adressés  à  M.  Comte  pour  son 
actif  concours. 

M.  Dernier  a  la  parole  pour  rendre  compte  de  la  conférence 
des  délégués. 

54*  Année  Ho  5.  -  lii  1907 
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Après  avoir  reçu  Taccueil  le  plus  hospitalier  chez  M.  Comte, 
les  délégués  accompagnés  de  plusieurs  membres  de  la  localité 
ont  parcouru  les  différentes  rues  de  la  commune.  L'impression 
de  celle  visite  a  été  que  le  souci  de  développer  l'horticulture  et 
surtout  Tarboricullure  est  général  parmi  les  habitants.  Beau- 
coup de  façades  sont  garnies  d'espaliers  ayant  déjà  rapporté 
quelques  fruits  ;  de  jeunes  plantations  ont  été  faites  à  l'automne 
et  donnent  des  promesses  pour  l'avenir.  Toutes  les  avenues 
aboutissant  à  Labergemenl  ont  été  bordées  dernièrement  d'ar- 
bres à  haute  tige  ;  dans  les  intervalles  assez  vastes  existant 
entre  les  maisons,  la  municipalité  a  aménagé  des  squares  des- 
sinés avec  goût  et  garnis  de  rosiers  et  d'arbustes  variés.  Avant 
peu  d'années,  cette  région  de  la  haute  montagne  si  attrayante 
déjà  par  le  voisinage  des  lacs  de  St-Point  et  de  Remoray,  par 
ses  belles  promenades  au  milieu  des  forêts  de  sapins,  aura  le 
charme  d'une  villégiature  agréable  et  recherchée,  comme  en 
offrent  les  plus  gracieux  villages  de  Suisse. 

Avec  des  dispositions  aussi  marquées  pour  une  adaptation 
intelligente  de  l'arboricultnre,  la  tâche  des  délégués  était  facile. 
Après  la  promenade  eut  lieu  la  conférence  dans  la  salle  du 
Ck)nseil.  Plus  d'une  soixantaine  de  i>ersonnes  y  assistaient. 
H.  Dernier  exprime  d'abord  les  regrets  de  H.  le  Président  de 
la  Sociité  d'Horticulture  retenu  par  ses  fonctions  de  professeur 
et  suivant  avec  le  plus  vil  intérêt  les  travaux  en  horticulture  de 
la  Municipalité  et  des  habitants.  Puis  le  conférencier  montra 
quels  avantages  offrait  la  Société  d'Horticulturo  àses  adhérents. 
Le  Bulletin  mensuel  établissait  des  relations  étroites  entre  les 
associés  pour  les  communications  résultant  d'observations  sur 
la  culture  des  plantes,  pour  les  conseils  à  donner,  pour  toute 
espèce  de  renseignements  scientifiques,  de  procédés  pratiques, 
etc.  La  Société  de  Besançon  enverra  tous  les  mois  ou  tous  les 
deux  mois  en  colis  postal,  les  bulletins  les  plus  intéressants 
qu'elle  reçoit  d'autres  Sociétés  par  voie  d'échange.  En  outre, 
si  le  nombre  des  sociétaires  est  important,  des  conférences 
seront  faites  chaque  année  à  Labergement  par  des  spécialistes 
de  la  Société,  car  celle-ci  mettra  en  œuvre  tous  ses  moyens 
d'action  pour  propager  le  goût  et  la  pratique  de  l'horticulture. 
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Des  félicitations  au  nom  de  la  Société  sont  adressées  aux 
membres  de  la  Section  en  formation,  et  principalement  à  H. 
Alfred  Maire,  maire  de  Labergemcnl  et  à  H.  Comte,  Chef  de 
gare,  qui  a  été  un  véritable  apôtre  dans  cette  campagne 
horticole. 

Enfin  pour  terminer,  le  conférencier  fait  appel  aux  jeunes 
gens  présents  pour  être  les  plus  ardents  ouvriers  dans  cet  épa- 
nouissement d'une  industrie  agricole  pleine  d'agréments,  car 
ce  sont  eux  qui  sont  assurés  d'en  recueillir  les  riches  bénéfices. 

Une  distribution  de  nombreux  exemplaires  du  Bulletin  choisis 
dans  les  années  précédentes  a  clos  celte  première  partie  de  la 
conférence. 

A  son  tour,  H.  Bey-Rozet  a  pris  la  parole  pour  expliquer 
théoriquement  au  tableau  noir  la  taille  du  poirier.  Après  avoir 
démontré  les  cas  nombreux  qui  peuvent  se  présenter  et  qui  se 
ramènent  tous  à  la  taille  trigemme,  M.  Bey-Rozet  a  faitTappli- 
cation  de  sa  leçon  sur  des  poiriers.  La  clarté  de  l'exposition,  la 
simplicité  du  procédé  pratique  ont  convaincu  les  assistants  qui 
seront  désormais  guidés  par  une  règle  sûre  dans  la  direction  de 
leurs  arbres. 

Cette  expérience  de  conférence  dans  les  hautes  montagnes 
du  Doubs  aura  pour  résultat  certain  la  création  d'un  noyau 
d'amateurs  de  l'horticulture.  L'exemple  donné  par  la  popula- 
tion de  Labergement  trouvera  des  imitateurs  dans  les  localités 
voisines  qui  aimeront  à  leur  tour  récolter  dans  leurs  jardins 
l'agrément  et  l'utilité. 

Dépôt  de  brochures.  —  H.  Parmentier  dépose  sur  le 
Bureau  trois  brochures  utiles  à  consulter  : 

Le  Daitlia,  par  Rivoire  ; 
^  Les  Nymphéas  dans  l'ornementation  des  jardins  ; 
30  Traité  de  la  culture  de  l'Asperge. 

La  Ville  dé  Chaumont  ouvrira,  du  31  août  au  3  septembre, 
une  Exposition  générale  des  produits  de  l'horticulture,  de  la 
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viticulture,  de  la  sylviculture,  de  l'apiculture  et  de  tous  les  arts 
ou  industries  qui  s*y  rattachent. 
Le  programme  est  à  la  disposition  des  sociétaires. 

Cônes  fumigènes.  —  M.  Calame  est  dépositaire  des 
Cônes  fumigènes  de  Truffaut.  Ces  cônes  constituent  un  insec- 
ticide de  premier  ordre  et  sont  très  avantageux  pour  désinfecter 
une  serre  par  leur  simplicité  et  leur  rapidité  dans  l'application. 
Un  seul  cône  peut  purifier  vingt  mètres  cubes  d'air;  on  le  pose 
à  terre  et  on  l'allume  sans  rien  déranger  dans  la  serre. 

Congrès  de  la  Société  Pomologique.  —  En  pré- 
vision à  peu  près  certaine  d'avoir  à  Besançon  en  1908  le  Congrès 
de  la  Société  Pomologique  de  France  auquel  s'annexera  forcé- 
ment une  Exposition  de  saison,  M.  le  Président  émet  l'avis  de 
renoncer  pour  cette  année  à  des  dépenses  de  concours  de  jar- 
dins et  autres.  L'Exposition  de  1906  à  Besançon  a  absorbé  une 
grande  partie  des  ressources  disponibles  et  il  est  prudent  de 
faire  des  économies  pour  recevoir  dignement  les  membres  du 
Congrès  Pomologique» 

La  proposition  mise  aux  voix  est  acceptée  à  l'unanimité. 

La  fécondation  artificielle.  —  M.  Parmentier,  con- 
tinuant une  leçon  précédente,  expose  la  théorie  de  la  féconda- 
tion artificielle  des  fleurs  afin  d'obtenir  des  variétés  nouvelles 
de  fleurs  et  de  légumes.  Au  moyen  de  tableaux  représentant, 
très  agrandis,  les  divers  organes  des  fleurs,  M.  Parmentier 
explique  le  rôle  de  ces  organes,  en  particulier  des  étamines 
et  du  pistil,  et  comment,  avec  des  précautions  appropriées,  le 
pollen,  organe  fécondant,  peut  être  transporté  d'une  fleur  sur 
une  autre.  Ces  explications,  grâce  à  leur  clarté,  ont  été  facile- 
ment saisies  par  les  assistants  qui  ont  pris  un  vif  intérêt  à  cette 
étude  qui  sera  poursuivie  à  une  autre  séance  en  vue  de  la 
pratique. 
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Distribution  des  replants.  —  Celte  distribution  se 
fera  au  début  de  la  séance  du  samedi  juin.  Les  personnes 
qui  se  présenteront  à  la  distribution  sont  priées  de  se  munir  de 
leur  carte  portant  le  reçu  de  la  cotisation  pour  1907. 

Présentation  et  admission  de  nouveaux  membres 
Membres  titulaires 

H.  Ballyel  Joseph,  propriétaire,  rue  du  Mont,  4,  à  Pontariier 
(Doubs),  présenté  par  Mlf .  Parmentier  et  Dornier. 

M.  Vuillermoz,  limonadier,  place  de  la  Révolution,  à  Besan- 
con, présenté  par  MH.  Leblanc  et  Molière. 

M.  Tavernier  Pierre,  propriétaire,  à  Lac-ou-Villers  (Doubs), 
présenté  par  MM.  Yiénol  et  Molière. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  h.  1/2. 

Le  Secrétaire  général^ 
Vu  :  Le  Président^  Dornier 
P.  Parmentier, 

— »crs3teyo*< — 

SOCIETE  DE  SECOURS  HOTUELSOES  JARDINIERS  DE  BESANCON 

rrooès-yerbal  de  la  Séance  extraordinaire  dn  28  Avril  1907 


M.  PARMENTŒH,  PréêldMt 


Présidence  de  H.  Raoul  Calame,  Vice-Président 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

EUient  présents  :  MM.  R.  Calame,  Toubin,  Vichet,  Mickeler, 
Viénot,  Boichard,  Perret,  Jeanpierre  Adelin,  Gruet,  Vogel, 
Laurent,  Gavirey,  Mailloi,  Rivière,  Favre,  Morel,  Varenne. 

M.  Calame,  après  avoir  présenté  les  excuses  de  M.  Parmentier 
et  celles  de  M.  Pommier,  secrétaire,  donne  connaissance  à 
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l'Assemblée  de  la  candidature  de  M.  Mickeler,  à  la  pension 
laissée  vacante  par  suite  du  décès  de  H.  Gagelin. 

Ce  candidat  remplissant  les  conditions  prescrites  par  les 
statuts,  sur  la  proposition  du  bureau,  est  déclaré  à  Funanimité 
titulaire  de  la  susdite  pension  avec  jouissance  à  partir  du  i^^ 
juillet  1907. 

Sur  la  proposition  du  Président,  l'Assemblée  décide  par  un 
vote  à  mains  levées  Taffiliation  de  la  Société  à  FUnion  des 
Sociétés  de  Secours  mutuels  approuvées  du  Doubs,  et  désigne 
comme  délégué  officiel  auprès  de  cette  association,  H.  Toubin 
qui  assume  en  outre  les  fonctions  de  secrétaire  de  la  Société, 
en  remplacement  de  H.  Pommier  qui  se  retire,  en  raison  de 
ses  nombreuses  occupations.  L'Assemblée  adresse  ses  remer- 
ciements à  l'ancien  secrétaire  pour  le  dévouement  dont  il  a 
toujours  fait  preuve  en  faveur  de  la  Société. 

Est  adopté  en  principe  et  à  l'unanimité  le  projet  d'une  Caisse 
de  réassurance  qui,  après  étude  et  rapport  du  Secrétaire-Tré- 
sorier, fonctionnerait  à  dater  du     janvier  prochain. 

Présentation  et  admission  de  nouveaux  membres 
MM.  Guet  Jules,  Henry  Edouard,  Marchand. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures. 


Vu  :  Le  Président, 
R.  Calame. 


Le  Secrétaire- Trésorier, 
J.  TouBiN. 
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Les  Conifères  dans  les  Jardins 

 i  • 


Il  n'est  pas  besoin  d'être  grand  observateur  pour  remar- 
quer l'importance  du  rôle  décoratif  des  Conifères  dans  les 
jardins  et  les  parcs  d'agrément,  car  il  n'est  pas  certaine- 
ment de  plus  beaux  arbres.  Partout  où  se  trouvent  des 
exemplaires  déjà  forts,  leur  forme  symétrique,  leur  ver- 
dure sombre  et  touffue,  qui  s'élèvent  souvent  à  une 
grande  hauteur,  s'impose  toujours  à  l'attention  et  frappe 
souvent  d'admiration  lorsqu'il  s'agit  d'une  espèce  rare  et 
d'un  bel  exemplaire  isolé. 

Il  n'est  peut-être  pas  de  parc  ni  même  de  jardin  tant 
soit  peu  vaste  où  l'on  ne  puisse  en  observer  quelques 
exemplaires.  Ce  sont,  en  effet,  les  arbres  par  excellence 
pour  former,  dans  les  lointains,  des  grandes  masses  de 
verdure,  qui  servent  d'abri  ou  de  repoussoir  aux  autres 
essences  plus  humbles  ou  plus  fragiles,  et  les  belles  es- 
pèces constituent  les  plus  beaux  sujets  isolés  qui  se  puis- 
sent voir. 

La  liste  complète  des  Conifères  recommandables  pour 
l'ornementation  des  jardins  serait  beaucoup  trop  longue 
pour  trouver  place  ici,  nous  nous  contenterons  de  choi- 
sir dans  chaque  genre  quelques  espèces  ou  variétés  les 
plus  remarquables. 

Parmi  le  groupe  des  Genévriers,  le  Genévrier  de  Vir- 
ginie (Juniperus  virginiana),  le  Cèdre  rouge  des  Améri- 
cains, est  un  des  plus  rustiques  ;  c'est  un  petit  arbre  à 
port  léger,  dont  il  existe  de  nombreuses  variétés  à  feuil- 
lage glauque,  doré  ou  panaché.  Le  Genévrier  commun 
compte  une  variété  désignée,  en  pépinières,  sous  le  nom 
de  J.  hyhemica^  notable  par  son  port  fusiforme,  qui 
forme  de  jolis  sujets  isolés.  Le  Genévrier  Sabine  (/.  Sa- 
bina)  est  un  arbuste  à  port  buissonneux,  étalé,  utile  pour 
orner  les  talus  et  rocailles.  Enfin  le  Genévrier  à  baies 
(J.  drupacea),  se  recommande  particulièrement  par  son 
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port  naturellement  fusiformefet  [son  jfeuillage  épais  et 
vert  gai  ;  il£aime  les  endroits  secs  et  chauds. 


La  plupart  des  Cyprès  ne  sont  pas  suffisamment  rus- 
tiques dans  le  nord  de  la  France.  On  recommande  depuis 
quelques  années  le  Cyprès  de  TArizona  {Cupressns  arizo- 
nicà),  pour  sa  résistance,  son  port  splendide  et  son  feuil- 


Digitized  by 


-  205  — 


lage  glauque  et  le  Cyprès  pyramidal  (Cupressus  pyra- 
midalis)  (fig.  3). 


Fig.  2.  —  Sapin  élancé  {Abiès  Icuiocarpa) 

Les  Chamxcyparis,  encore  désignés  sous  le  nom  de 
Cyprès  —  et  dont  les  Retinospora  ne  constituent  plus 
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aujourd'hui  que  des  formes  ou  états  particuliers  repro- 
duits par  la  greffe,  —  renferment  les  variétés  horticoles 
les  plus  nombreuses  et  aussi  les  plus  diverses  par  la 
forme,  la  couleur  ou  la  panachure  de  leur  feuillage.  Ce 
sont,  en  général,  des  arbustes  ou  arbrisseaux  très  conve- 
nables pour  les  petits  jardins.  La  plupart  appartiennent 
aux  C,  obtusa  et  C.  pisifera^  du  Japon.  Le  G.  nulkaeimSy 
connu  en  pépinières  sous  le  nom  de  Thuyopsis  horealis 
et  le  C.  Lawsonianay  le  Cyprès  de  Lawson  (fig.  3),  sont 
de  grandes  espèces  à  port  pyramidal  ;  la  dernière  compte 
un  grand  nombre  de  variétés,  dont  plusieurs  naines  et 
d'autres  glauques  ou  dorées,  très  remarquables. 

Parmi  les  Thuya,  le  Th.  d'Orient  sert  beaucoup,  on  le 
sait,  à  faire  des  haies  et  des  rideaux  de  verdure.  Le  Th. 
d'Occident  devient  un  arbre  pyramidal,  qui  compte  de 
nombreuses  variétés.  Quant  au  Th.  géaLiii  (Thuya  gigan- 
tea)  que  les  pépiniéristes  persistent  à  nommer  Th.  de 
Lobb  (T.  Lohhii)  c'est  une  grande  espèce  remarquable, 
par  son  beau  feuillage  vert  foncé  et  sa  forme  élargie  à  la 
base.  Il  est  assez  difficile  à  la  reprise. 

Le  Thuyopsis  dolàbraia  du  Japon,  est  notable  par  l'am- 
pleur de  son  feuillage  ;  sa  variété  lœtevirens  est  naine 
et  étalée.  Le  Lihoced)*us  decurrenSy  nommé  à  tort  Thuya 
giganteay  dans  les  pépinières,  devient  un  grand  et  bel 
arbre  naturellement  fusiforme. 

Le  Sciadopytis  verticillata  est  une  des  plus  curieuses 
Conifères  japonaises,  son  port  est  pyramidal,  sa  végéta- 
tion lente  ;  il  lui  faut  de  la  terre  de  bruyère. 

Parmi  les  Séquoia,  se  trouvent  le  géant  du  règne  vé- 
gétal, le  Séquoia  géant,  Wellingtonia  gigantea  (fig.  5), 
qui,  en  Amérique,  est  encore  représenté  par  des  exem- 
plaires dépassant  cent  mètres  de  hauteur  et  qu'on  croit 
être  antédiluviens.  Il  n'est  introduit  que  depuis  cinquante 
ans.  Son  port  est  pyramidal,  avec  son  tronc  relativement 
fort  à  la  base  ;  il  n'est  pas  très  rustique.  Le  S.  semper- 
virejis  est  moins  fort,  également  peu  rustique  et  vient  très 
bien  sous  bois, 
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Le  Cyprès  chauve  (Taxodium  distichum)  est  la  Coni- 
fère  par  excellence  pour  les  endroits  humides  et  le  bord 
des  eaux.  Son  feuillage  est  caduc,  vert  blond  très  léger. 
Ses  racines  forment,  avec  Tàge,  de  très  curieuses  bosses 
au-dessus  de  terre. 


Flg.  3.—  Cyprès  de  Lawson  (Chamœcyparis  Lawsoniana) 

Le  Cryptomeria  japonica,  grand  arbre  du  Japon,  vient 
mal  en  France,  à  cause  de  l'atmosphère  trop  sèche  ; 
cependant^  il  résiste  assez  bien  aux  hivers  moyens  ;  sa 
variété  elegans,  à  feuillage  très  fin,  devenant  rouge  en 
hiver,  est  comme  dans  les  cultures. 


Digitized  by 


m 


Fig.  4.—  Cèdre  Déodar  iCedrut  deodara) 
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Nous  arrivons  maintenant  aux  genres  les  plus  impor- 
tants de  la  famille,  les  Pins  et  les  Sapins,  qui  compren- 
nent un  si  grand  nombre  d'espèces  que  nous  serons 
obligés  de  n'en  citer  que  quelques-unes  des  plus  remar- 
quables. 

Voici,  parmi  les  Pins,  le  Pinus  exelsa  (flg.  1),  de  THi- 
malaya,  à  longues  aiguilles  bleutées  et  longs  cônes  pen- 
dants ;  c'est  vraiment  un  bel  arbre  à  isoler  et  à  croissance 
des  plus  rapides.  Le  P.  Cemhra^  VArolle  des  Suisses,  est 
joli  et  intéressant,  mais  peu  vigoureux  sous  notre  climat. 
Nous  lui  préférons  le  P.  paroifloray  du  Japon,  à  joli  feuil- 
lage bleuté  un  peu  frisé.  Le  Pintis  Bungeana^  de  la  Chine, 
forme  souvent  un  grand  buisson  à  branches  très  cassantes 
et  écorce  se  détachant  par  plaques,  comme  celle  d'un 
Platane.  Le  Pinus  radiata,  ou  P.  insignis,  se  recommande 
pour  les  climats  doux  par  son  feuillage  vert  gai  et  sa 
grande  vigueur.  Le  Pinus  ponderosa  est  un  grand  et  bel 
arbre,  à  bois  lourd,  grand  feuillage  vert  sombre  et  gros 
cônes  épineux,  plus  gros  encore  chez  sa  variété  Jeffreyû 
Il  mérite  d'être  essayé  comme  essence  forestière  dans  les 
terrains  sableux  et  frais.  Le  Pin  Sabine  (P.  sàbiniana), 
rustique  sous  notre  climat,  est  avec  le  Pin  de  Coulter 
(P.  CouUeri),  un  de  ceux  dont  les  cônes  sont  les  plus  gros; 
ils  dépassent  le  volume  de  la  tête  d'un  enfant  chez  le 
premier,  plus  longs,  mais  moins  larges,  chez  le  dernier, 
et  tous  deux  sont  armés  de  fortes  pointes  meurtrières. 
Ils  prospèrent  parfaitement  sous  notre  climat.  Le  Pin 
sylvestre  (P.  sylvestris)  est  très  répandu  dans  les  parcs  et 
jardins,  parce  qu'il  est  un  des  plus  robustes,  mais  il  est 
le  plus  souvent  tortillard.  Le  Pin  Mugho  est  le  plus  nain 
du  genre  ;  il  forme  simplement  un  buisson  et  convient 
pour  orner  les  endroits  accidentés.  Le  Pin  Laricio  et  sa 
forme  Pin  noir  d'Autriche  sont  très  communs  et  estimés 
dans  les  jardins  pour  leur  beau  port,  leur  robusticité  et 
leur  vigueur.  Le  Laricio  type,  de  Corse,  est  l'arbre  de  fût 
par  excellence,  sa  ramure  étant  peu  développée.  Le  Pin 
noir  d'Autriche,  au  contraire,  a  une  très  forte  ramure. 


Fig.  5.  —  Séquoia  géant  (WeUingtonia  gigantea} 
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qui  prend  avec  l'âge  et  en  sujet  isolé,  une  forme  arrondie 
rappelant  le  P.  Pignon  du  Midi.  Beaucoup  d'autres  espèces 
américaines  sont  rustiques  sous  notre  climat  et  méritent 
Tattention  des  amateurs  de  même  que  certaines  espèces 
japonaises,  notamment  les  Pinus  densiflora  et  P.  Thun^ 
bergii. 

Le  Pin  maritime  (P.  maritimd),  quoique  peu  rustique, 
se  rencontre  en  assez  forts  exemplaires  aux  environs  de 
Paris  ;  sa  croissance  est  très  rapide.  Il  en  a  été  figuré 
dans  Le  Petit  Jardin  un  bel  exemplaire  Tan  dernier  (nu- 
méro 681,  page  466),  dans  l'article  Nos  Arbres. 

Le  groupe  des  Abiétinées  renferme  un  grand  nombre 
d'espèces  recommandables,  dont  plusieurs  sont,  d'ail- 
leurs, très  répandues  dans  les  jardins  à  cause  de  leur 
port  régulièrement  pyramidal,  surtout  lorsque  les  arbres 
sont  jeunes.  On  désigne  toutefois,  mais  à  tort,  sous  le 
nom  colleclifd'i46{es  et  familièrement  sous  celui  de  Sapin, 
les  espèces  de  plusieurs  genres  différents,  tels  sont  les 
Tsuga  et  Pseudotsuga,  mais  principalement  les  Picea. 

Les  Tsuga  sont  des  espèces  à  petit  feuillage  et  très  petits 
cônes.  Le  T,  Sieboldii,  du  Japon,  n'est  qu'un  grand  ar- 
brisseau ;  le  T.  Hookeriana  a  le  même  port  buissonneux, 
avec  un  feuillage  glauque  qui  lui  donne  une  certaine 
valeur  décorative  ;  il  lui  faut  la  terre  de  bruyère.  Le  T. 
canadensis,  un  des  plus  répandus,  est  aussi  plus  élevé, 
mais  souvent  encore  buissonneux.  Le  T.  Mertensiana,  au 
contraire,  a  un  port  très  élancé,  avec  une  ramure  légère 
à  ramilles  réfléchies. 

Le  Pseudotsiiga  Douglasi  se  développe  avec  une  rapidité 
exceptionnelle,  parfois  de  plus  de  un  mètre  par  an  ;  son 
feuillage  est  fin,  léger,  et  ses  cônes  assez  gros  sont  pour- 
vus de  bractées  longuement  saillantes  et  trifides.  Une 
forme  glauque,  dite  du  Colorado,  est  estimée  par  la  teinte 
de  son  feuillage.  Le  type  est  la  Gonifère  qui  se  développe 
le  plus  rapidement,  il  résiste  bien  à  la  sécheresse. 

Les  vrais  Abies  sont  presque  tous  cultivables  dans  le 
Nord  et  la  plupart  recommandables  par  leur  portsymé- 
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trique  et  pyramidal  pour  former  des  sujets  isolés.  Aussi 
bien,  suffira-t-il  de  citer  certaines  espèces,  telles  que 
les  A,  Nordmanniana,  A.  Pinsapo,  A.  cephalojiica,  A. 
cilicica,  A,  concoloi\  à  feuillage  bleuté,  les  plus  répan- 
dues dans  les  jardins,  pour  ne  nous  occuper  que  des 


Fig.  6.  —  Cèdre  glauque  de  TAtlas.  (C  allantica  glauca) 


espèces  non  moins  remarquables  et  qui  méritent  de 
l'être. 
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VA.  numidica,  le  Sapin  de  Kabylie  est  très  beau,  ro- 
buste et  résistant  à  la  sécheresse.  VA.  firma,  du  Japon, 
se  recommande  par  son  feuillage  très  ample,  raide  et 
profondément  bifide.  Les  A -homolepis  et  A,  hrachyphylla 
sont  deux  beaux  Sapins  japonais,  très  voisins  entre  eux 
(et  aussi  de  1'  4 .  Veitchii),  que  certains  auteurs  réunissent, 
tandis  que  d'autres  les  maintiennent  séparés.  VA,  Veit^ 
c/iit,  également  japonais,  est  fort  beau  par  son  feuillage 
fortement  argenté  en-dessous  pour  sa  grande  allure 


A  signaler  également  le  Sapin  de  TArizona  argenté 
(Abies  arizonica  argentea)  fort  intéressant  par  la  belle 
teinte  glauque  de  son  feuillage  et  la  nature  franchement 
subéreuse  et  blanchâtre  de  son  écorce,  qui  lui  a  valu  le 
surnom  de  «  Sapin  liège  »  (fig.  9). 

Les  A,  amabiliSy  A.  magnifica,  et  A.  nobiliSy  consti- 
tuent, avec  VA,  concolor,  un  groupe  d'espèces  des  plus 
majestueuses  par  leur  port  massif  et  touflu  et  surtout 
par  leur  feuillage  souvent  fortement  bleuté  chez  les  for- 
mes horticoles  ;  leurs  gros  et  beaux  cônes  dressés  s'ajou- 
tent encore  à  leurs  mérites  décoratifs.  J/A.  lasiocarpa 
(flg.  i),  des  jardins,  est  également  un  Sapin  noble  par 
sa  grande  allure  et  son  long  feuillage  non  plus  bleu, 
mais  d'un  vert  glauque  tout  spécial.  Dans  l'A.  Pindrow 
nous  trouvons  une  des  espèces  les  plus  remarquables 
par  ses  longues  et  belles  feuilles  vert  très  foncé.  L'A. 
grandis,  le  Sapin  de  Vancouver,  se  recommande  par  son 
fût  très  élancé.  Enfin,  TA .  bracteata  constitue  une  espèce 
exceptionnelle  par  ses  feuilles  longues  et  très  piquantes 
et  par  ses  cônes  globuleux,  pourvus  de  longues  bractées 
qui  leur  donnent  un  aspect  hérissé. 

Les  Picea,  qu'on  désigne  familièrement  sous  le  nom 
de  Sapin,  faute  de  nom  plus  euphonique  que  celui  de 
Pesse,  et  qu'on  a,  d'ailleurs,  longtemps  confondu  avec 
les  vrais  kbiesy  s'en  distinguent  cependant  par  leurs 
feuilles  aciculaires,  par  leurs  cônes  pendants,  dont  les 
.bractéés  sont  persistantes.  Quoique  rustiques,  beaucoup 


(fig.  8). 


—  214  - 


d'espèces  s'accommodent  [mal  de  notre  climat  chaud  et 
sec  durant  l'été,  et  sont  en  général  bien  moins  décoratives 
que  les  Ahies.  VEpiceUy  le  Sapin  du  Nord,  rentre  dans 


Fig.  7.—  Aromarin  impiqué.  {A.  Imhricarlum) 


cette  catégorie,  quoique  très  commun  dans  les  jardins  ; 
il  compte  néanmoins  de  très  nombreuses  variétés  horti- 
coles. Doivent  également  être  exclus  des  espèces  recom- 
mandables  les  P.  Menziesii^  ou  P.  sitchensisy  P.  rubra^ 
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P.  ajanemis^  qu'on  vend  le  plus  souvent  pour  du  P. 
Alcockiana,  qui  est  presque  introuvable  en  cultures.  Les 
P.  alba,  P.  nigra,  P.  Engehnanni,  ne  valent  pas  beaucoup 
mieux  pour  notre  climat.  î.e  P.  politay  le  Sapin  à  queue 
de  tigre,  est  plus  curieux  que  beau  par  ses  feuilles  très 
raides  et  fortement  vulnérantes. 

Le  P.  Morinda  est  un  des  plus  élégants  et  bien  distinct 
par  son  feuillage  et  par  ses  rameaux  longuement  pen- 
dants chez  certaines  formes. 

Le  P.  orientalis  a  au  contraire  un  petit  feuillage  très 
foncé  ;  tous  deux  viennent  assez  bien  aux  environs  de 
Paris. 

Enfin,  chez  les  P.  pungens  ou  P.  Parryana  nous  trou- 
vons un  des  Picea  les  plus  robustes  et  les  plus  beaux  par 
certaines  variétés  glauques,  notamment  la  variété  Kosteriy 
chez  lesquelles  cette  teinte  s'exagère  au  point  de  les  ren- 
dre les  plus  bleues  de  toutes  les  Conifères,  aussi  on  les 
recherche  beaucoup  pour  former  des  sujets  isolés.  Le  P. 
Omoricay  encore  peu  connu,  est  grandement  à  recom- 
mander pour  sa  belle  allure  et  son  feuillage  longtemps 
persistant. 

Les  Araucarinées  ne  peuvent  être  représentées,  dans 
le  Nord,  que  par  une  ou  deux  espèces  :  V Araucaria  im- 
hricata  (fig.  7),  rustique,  mais  s'accomode  très  mal  du  cli- 
mat parisien,  trop  sec,  et  le  Cunninghamia  sinensis,  qui 
rappelle  de  près  ï Araucaria  hrasiliensis  et  qu'on  a  trop 
négligé  jusqu'ici,  car  il  est  vigoureux  et  rustique.  L'Arau- 
caria  exelsa  est  rustique  seulement  dans  le  Midi  (flg.  10). 

Le  Cèdre  du  Liban,  le  géant  des  Conifères  de  l'Ancien 
Monde,  est  très  commun  dans  les  jardins,  de  même  que 
le  Cèdre  de  l'Atlas  d'allure  moins  massive.  Ce  dernier 
possède  une  variété  très  bleue,  fort  remarquable  (fig.  6), 
une  autre  tout  à  fait  pendante,  et  une  troisième  au  con- 
traire fastigiée.  Quant  au  Cèdre  Déodar,  il  ne  peut  résister 
qu'aux  hivers  doux  ;  néanmoins  on  l'emploie  beaucoup 
à  l'état  de  jeune  sujet  (fig.  4),  à  cause  de  son  élégance  et 
de  sa  teinte  très  blonde  ;  i  1  en  existe  plusieurs  variétés. 
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Les  Mélèzes,  dont  le  feuillage  est  caduc,  ont  un  aspect 
léger  et  élégant.  Ils  sont  peu  nombreux  et  souvent  difB- 


Fig.  8.  —  Sapin  de  Veitch  (Abies  Vetchii) 

ciles  à  distinguer.  Le  M.  d'Europe  est  un  des  plus  répan- 
dus et  il  le  mérite.  Les  Lanx  occident alis  et  L.  leptolepis 
sont  de  belles  espèces  encore  peu  répandues  ;  le  dernier 
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a  un  feuillage  ample  très  blond^  et  $a  végétation  est  très 
rapide.  Le  Pseudolanx  Ksempferi  est  un  Mélèze  par  son 
feuillage  ample  blond  et  caduc,  mais  bien  différent  par 
ses  cônes,  qui  ressemblent  à  de  petits  cœurs  d'Artichaut. 
Son  port  est  étalé,  son  aspect  élégant  ;  il  est  trop  peu 
répandu. 

Les  Taxacées,  qui  constituent  une  famille  réellement 
distincte  mais  voisine  des  Conifères  renferment  plusieurs 
espèces  recommandables. 

C'est  d'abord  l'If  commun  avec  ses  nombreuses  variétés 
de  forme  ou  de  couleur,  dont  une  à  fruits  jaunes  et  une 
autre  fusi forme  dite  T axiis  hyhemica  dans  les  pépinières. 
Les  Cephalotaxus  drupacea,  qui  comptent  une  variété 
dressée  (longtemps  nommée  Podocarpus  koraiensis) elle 
C,  fortunei  sont  tous  deux  buisonneux  et  venant  bien  à 
l'ombre.  Les  Torreya  myristica  et  le  T.  nucifera  sont  de 
très  belles  essences  à  port  pyramidal  et  grand  feuillage 
piquant.  Le  Pnwmopylis  elegans  a  certaines  analogies 
d'aspect  avec  l'If,  mais  il  n'est  pas  complètement  rustique. 
Enfin,  le  Ginkgo  hihoba,  l'arbre  aux  quarante  écus,  est 
la  plus  curieuse  des  Gymnospermes  par  son  feuillage  à 
limbe  en  éventail  et  caduc.  Il  est  dioïque  ;  il  est  donc 
nécessaire  de  planter  à  proximité  des  deux  sexes  pour 
obtenir  ces  curieux  fruits  charnus,  à  odeur  désagréable. 
On  le  croit  d'origine  antédiluvienne.  Sa  croissance  est 
très  rapide,  son  port  effilé  et  sa  rusticité  ne  laisse  rien 
à  désirer. 

Plantations  et  entretien  des  Conifères 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  multiplication  des  Coni- 
fères, parce  qu'elle  est  généralement  laissée  aux  mains 
des  pépiniéristes.  Ce  n'est  pas  que  cette  opération  soit 
difficile, —  le  semis  et  les  transplantations  ultérieures 
étant  le  moyen  rationnel  pour  propager  les  espèces  typi- 
ques, la  greffe  pour  les  variétés  horticoles  —  mais  elle 
est  lente.  Il  faut,  en  effet,  parfois  plus  de  dix  ans  pour 
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élever  certaines  Conifères  à  1™50  de  hauteur,  l'accrois- 
sement durant  les  trois  ou  quatre  premières  années 
étant  très  faible,  5à  iO  centimètres  par  an,  même  chez 
les  espèces  capables  de  s'allonger  par  la  suite  de  50  à 
80  cent,  chaque  année.  Or,  Tamateur  est  généralement 


Fig,  9.  —  Sapin  de  TArizona  argenté  lAbies  ansotiica  argenteaj 

pressé  de  jouir  de  ses  plantations  et  n'a  pas  habituelle- 
ment besoin  de  les  renouveler. 

Mais  ce  qui  lui  importe,  c'est  d'effectuer  ses  plantations 
dans  les  meilleures  conditions  possibles  pour  la  reprise 
de  l'arbre  et  pour  son  développement  futur.  Or,  la  pre- 
mière des  conditions  à  remplir  à  cet  égard,  est  de  n'ache- 
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ter  que  des  arbres  pourvus  d'une  bonne  motte  de  terre  et 
ayant  été  transplantés  d'autant  plus  de  fois  qu'ils  sont 
plus  âgés.  Cette  opération,  qu'on  nomme  en  pépinière  : 
«  contreplanter  »  a  pour  effet  de  couper  les  grosses 
racines  et  de  les  obliger  à  émettre  du  chevelu,  qui  con- 
solide la  motte  et  assure  la  reprise  ultérieure.  C'est  grâce 
à  ces  transplantions  successives  qu'on  parvient  à  con- 
server encore  transportables  des  Conifères  ayant  15-20 
ans  d'âge  et  plusieurs  mètres  de  hauteur.  Le  travail 
s'effectue  alors  au  chariot,  avec  une  motte  de  terre  pou- 
vant dépasser  un  mètre  cube.  Il  est  coûteux.  Les  sujets 
de  1  m.  50  à  2  m.  50  suffisent  généralement  ;  ils  doivent 
être  mis  en  paniers  ou  en  bacs,  selon  leur  force,  pour  ne 
pas  briser  la  motte.  Lorsque  cet  accident  arrive,  Tarbre 
est  le  plus  souvent  perdu. 

Il  y  a  deux  époques  favorables  pour  la  plantation  des 
Conifères.  De  très  bonne  heure  à  l'automne,  soit  en  fin 
septembre  et  commencement  d'octobre,  —  l'arbre  a  alors 
le  temps  de  s'asseoir  et  de  faire  quelques  nouvelles 
racines  avant  les  fortes  gelées  —  soit  au  printemps,  même 
tardivement,  c'est-à-dire  en  mars-avril. 

Certains  pépiniéristes  conseillent  de  planter  les  arbres 
avec  leur  tontine  de  paille  et  même  le  panier  pour  ne 
pas  s'exposer  à  briser  la  motte.  Toutefois,  lorsqu'ils  ont 
été  contreplantés  et  qu'ils  sont,  par  suite,  pourvus  d'un 
chevelu  abondant,  il  y  a  avantage  à  supprimer  les  enve- 
loppes, au  moins  le  panier,  ne  serait-ce  que  le  pourtour, 
qu'on  peut  facilement  couper  avec  un  sécateur  après  la 
mise  en  place,  parce  que  ses  enveloppes,  en  se  décom- 
posant, sèchent  la  terre,  occasionnent  des  moisissures  et 
gênent  le  développement  des  racines. 

La  distance  à  ménager  pour  les  Conifères  entre  elles 
ou  entre  les  arbres  voisins  dépend  naturellement  du 
développement  que  chaque  espèce  est  susceptible  de 
prendre.  Alors  que  quelques  mètres  peuvent  suffire  pour 
les  petites  espèces  ou  certaines  variétés  horticoles,  cette 
distance  peut  être  porlée  à  10-15  et  même20  ou  25  mètres 
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pour  les  Conifères  à  très  grand  développement,  telles  que 
le  Cèdre  du  Liban.  En  général,  on  plante  trop  serré,  et 
c'est  à  cette  fâcheuse  circonstance  qu'on  doit  de  voir  tant 
de  Conifères  déformés. 

On  ne  peut  pas  toujours  choisir  pour  les  Conifères  le 
sol  et  l'endroit  qui  leur  convient  le  mieux,  mais  on  doit 
alors  choisir  les  espèces  qui  sont  le  mieux  susceptibles 
de  s'accommoder  du  terrain  dont  on  dispose.  Sous  ce 
rapport,  la  diversité  des  exigences  des  espèces  est  assez 
grande.  Sauf  les  espèces  franchement  marécageuses, 
telles  que  le  Cyprès  chauve,  qui  vient  le  mieux  lorsque 
ses  racines  peuvent  plonger  dans  un  sous-sol  inondé,  les 
Conifères  préfèrent  en  général  les  terres  profondes,  saines 
à  la  surface,  mais  conservant  une  certaine  fraîcheur  dans 
le  fond.  L'humidité  atmosphérique  joue  un  rôle  consi- 
dérable dans  la  rapidité  de  développement  et  dans  la 
beauté  native  des  Conifères.  C'est  pour  cela  qu'elles  sont 
toujours  plus  belles  dans  les  vallées  que  sur  les  collines. 

Certaines  espèces  du  genre  Picea^  viennent  mal  dans 
le  Midi  et  même  aux  environs  de  Paris  et  Y  Araucaria 
imhricaia  y  est  pratiquement  incultivable  pour  cette 
raison,  bien  plus  que  pour  le  manque  de  rusticité.  Les 
terres  argileuses  ou  compactes,  celles  qui  sont  assez 
fortement  calcaires  ne  conviennent  pas  non  plus  aux 
Conifères  ;  certaines  espèces,  telles  que  le  Sciadopytis 
veriicillatay  certains  Ahies,  notamment  les  A.  nohilis, 
A.  magnifica,  Pinus  parviflorUy  PmMS  Cemhra^  exigent 
même  la  terre  de  bruyère  pour  leur  éducation  et  au  moins- 
pour  amorcer  leurs  racines  après  la  plantation. 

Même  pour  les  espèces  les  plus  robustes,  il  est  toujours 
bon,  lorsqu'on  le  peut,  de  répandre  autour  de  la  motte 
quelques  pelletées  soit  de  vieille  terre  de  dépotage,  soit 
d'un  mélange  de  terreau,  de  sable  et  de  terre  de  bruyère 
en  parties  à  peu  près  égales,  mais  jamais  de  fumier. 

Plus  que  les  autres  essences,  les  Conifères  craignent 
l'humidité  au  collet  lorsqu'elles  sont  jeunes  ;  celui-ci  ne 
doit  jamais  être  enterré,  les  premières  racines  doivent  se 
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trouver  presque  à  la  surface.  Une  excellente  pratique 
est  celle  qui  consiste  à  les  planter  sur  une  butte  propor- 
tionnée à  la  force  du  sujet;  elle  peut  atteindre  30  à 60 
centimètres  pour  des  exemplaires  de  1"50  à  3  mètres. 
Lorsqu'on  plante  en  terrain  bas  ou  humide,  il  y  a  même 
grand  avantage  à  poser  simplement  Tarbre  sur  le  sol  et 
à  ramener  autour  de  sa  motte  de  la  terre  du  voisinage, 
pour  former  une  butte  à  pente  douce.  Les  Ck)nifères  pro- 
duisent ainsi  un  plus  bel  effet  décoratif,  leurs  branches 
inférieures  se  trouvent  mieux  dégagées.  Plus  que  pour 
les  autres  arbres,  il  faut  tenir  compte  du  tassement,  à 
cause  du  poids  de  la  motte.  Il  est  souvent  utile  d'arroser 
après  la  plantation  pour  faire  couler  la  terre  dans  tous 
les  interstices. 

Durant  les  grandes  chaleurs,  les  arrosements  peuvent 
devenir  utiles  aux  Conifères  nouvellement  plantées.  Dans 
ce  cas,  il  faut  arroser,  peu  souvent  peut-être,  mais 
copieusement  et  avoir  soin  de  faire  la  cuvette  destinée 
à  retenir  Teau  plus  petite  que  la  motte,  afin  que  celle-ci 
soit  bien  trempée. 

Lorsque  les  plantations  de  Conifères  ont  été  effectuées 
dans  les  conditions  que  nous  venons  d'indiquer,  le  succès 
ne  fait  presque  aucun  doute.  Les  soins  ultérieurs  devien- 
nent très  réduits,  car  au-delà  de  la  première  année  de 
plantation,  il  est  rarement  nécessaire  d'arroser.  La  taille 
est  nulle  chez  les  résineux,  mais  durant  leur  jeune  âge, 
il  est  nécessaire  de  surveiller  leur  développement,  sur- 
tout celui  de  la  flèche,  pour  conserver  leur  tige  unique 
et  leur  forme  pyramidale.  Lorsqu'une  deuxième  flèche  se 
montre,  ce  qui  est  assez  fréquent,  il  faut  la  supprimer 
dès  la  première  année.  De  même  si  une  branche  devient 
trop  vigoureuse  et  menace  de  rompre  l'équilibre,  il  faut 
de  suite  en  supprimer  la  pousse  terminale.  Il  suffit  par- 
fois d'enlever  le  bourgeon  du  sommet  en  temps  opportun. 
Il  arrive  assez  souvent  que  la  flèche  se  trouve  cassée, 
soit  par  les  vents,  soit  par  les  gros  oiseaux  qui  viennent 
se  poser  sur  son  sommet.  11  suffit,  pour  éviter  cet  acci- 
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dent,  de  fixer,  dans  la  partie  supérieure  de  Tarbre,  une 
baguette  dépassant  légèrement  l'extrémité.  Lorsqu'une 
flèche  vient  à  être  cassée,  il  faut  de  suite  la  remplacer 
par  une  des  jeunes  branches  latérales  qu'on  redresse  le 
long  d'un  tuteur  et  que  l'on  laisse  tuteuréo  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  pris  la  direction  ascendante  et  l'aspect  de  la 
flèche.  Chez  les  Pins,  les  Abies,  les  Araucaria  et  quelques 
autres  genres,  elle  se  reconstitue  bien  plus  lentement 
que  chez  les  autres  Conifères,  aussi,  doit-on  prendre  un 
soin  tout  particulier  pour  sa  conservation. 

Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  les  Conifères  ne  se 
dressent  pas  à  tige  comme  les  essences  à  feuilles  cadu- 
ques. Les  branches  inférieures,  toujours  les  plus  fortes 
et  qui  font  leur  plus  grande  beauté,  doivent,  au  contraire, 
être  soigneusement  conservées.  Toutefois,  lorsqu'elles 
viennent  accidentellement  à  périr,  il  faut  les  couper, 
non  pas  à  une  certaine  distance  du  tronc,  comme  le  veut 
un  vieil  usage  forestier,  mais  bien  au  ras  de  celui-ci, 
afin  que  la  plaie  se  recouvre  rapidement,  comme  d'ailleurs 
chez  tous  les  arbres.  L'ablation  doit  être  faite  durant  la 
période  de  repos,  de  préférence  à  la  fin  de  l'hiver,  pour 
éviter  l'écoulement  de  résine  et,  si  la  plaie  est  grande, 
il  faut  la  recouvrir  de  goudron  pour  éviter  la  pénétration 
des  parasites. 


S.  MoTTErr. 


(Le  Petit  Jardin), 


LES  ROSIERS 


Parasites  Animaux  et  Parasites  végétaux 

Traitements  et  Procédés  de  Destmotion 

(Suite) 


Orgia  antiqua.  —  Le  Bombix  antique  ou  étoilé  est  un 
papillon  très  commun  présentant  un  dimorphisme  sexuel 
fort  accentué.  Le  mâle  seul  a  des  ailes  ;  il  a  3  centimètres 
d'envergure;  les  ailes  inférieures  sont  jaune  roux,  les 
ailes  supérieures  sont  brun  roussâtre  avec  deux  bandes 
transversales  sinueuses  et  une  petite  étoile  blanche.  La 
femelle  n'a  que  des  moignons  d'ailes  et  ne  peut  pas  voler  ; 
sa  couleur  est  grisâtre.  Les  papillons  apparaissent  en 
juin  ;  les  femelles  restent  fixées  aux  cocons  et  y  pondent 
leurs  œufs.  Les  chenilles  sont  grisâtres  avec  des  tuber- 
cules rouges  et  des  pinceaux  de  poils  de  dimensions  iné- 
gales et  de  couleurs  différentes.  Il  y  a  plusieurs  généra- 
tions en  un  été,  les  œufs  de  la  dernière  génération 
passent  l'hiver  et  n'éclosent  qu'en  mai.  Ces  chenilles 
affectionnent  les  feuilles  de  poiriers  et  de  rosiers,  elles  en 
rongent  les  feuilles  à  l'automne. 

Tortrix  Bergmanniana.  —  La  Tordeuse  de  Bergmann  a 
un  1  centimètre  et  demi  d'envergure  ;  ses  ailes  sont  d'un 
brun  jaunâtre  avec  trois  lignes  transversales  argentées 
sur  les  ailes  antérieures.  Elle  vole  en  juin  et  juillet.  Les 
chenilles  commencent  leurs  dégâts  dès  le  mois  d'avril  ; 
elles  tordent  les  feuilles  des  rosiers,  les  réunissent  en 
paquets  à  l'aide  d'un  réseau  de  soie  et  les  rongent  com- 
plètement ;  elles  recommencent  les  dégâts  plusieurs  fois 
jusqu'au  moment  de  leur  transformation  (environs  de 
mai),  où  elles  se  chrysalident  à  l'abri  d'un  dernier  rouleau 
de  feuilles- 
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La  Pyrale  ocellée  est  encore  une  tordeuse  parasite  des 
rosiers.  Ses  chenilles  s'attaquent  aux  boutons  de  roses,  en 
rongent  rintérîfeur  et  en  empêchent  la  floraison.  Elles 
sont  roussâtres  avec  la  tête  noirâtre  et  de  petites  lignes 
noires  sur  les  anneaux  ;  leur  transformation  en  chrysa- 
lides se  fait  généralement  à  Tintérieur  du  bouton. 

Pygœra  hucephala  L.  parasite  également  les  plants  de 
rosiers. 

HÉMIPTÈRES.  —  Les  Hémiptères  sont  des  insectes 
suceurs,  ils  présentent  dans  leurs  transformations  des 
métamorphoses  incomplètes.  Dans  la  famille  des  Cica- 
dinées,  on  peut  signaler  Typhlocyha  rosœ  eiAphrophora 
spinnaria  comme  parasites  des  rosiers.  Parmi  les 
Aphides,  on  trouve  le  Syphonophora  rosœ,  Aphis  rosœ^ 
qui  couvre  de  ses  nombreuses  colonies  les  tiges  des 
rosiers,  Aphis  rosarum  qui  s'attaque  aux  feuilles  et  par- 
fois enfin  Schizoneura  lanigera. 

Parmi  les  Coccides  nous  signalerons  Diaspis  rosœ  ou 
pou  du  rosier,  qui  recouvre  les  tiges  et  les  pousses  des 
rosiers  dont  il  suce  la  sève  ainsi  que  quelques  Aspidiotus, 
Lecanium  et  Pseudococcus. 

Diptères.  —  Les  Diptères  sont  des  insectes  suceurs 
pourvus  de  deux  ailes  ;  dans  cet  ordre,  les  Tilupides 
offrent  quelque  intérêt  pour  nous.  On  a  signalé,  en  effet, 
comme  parasites  des  rosiers:  Cécitiomî/arosamm (Hardy) 
que  Ton  rencontre  sur  les  feuiles  des  roses,  Diplosis  ocu- 
liperda  (Rùbs.)  et  Tripeta  altemata  qui  parasite  les 
fruits  des  rosiers. 

Hyménoptères.  —  Les  Hyménoptères  sont  des  insectes 
lécheurs,  pourvus  de  quatre  ailes  membraneuses.  Quatre 
famiUles  de  cet  ordre  vont  retenir  notre  attention. 

Tenthrédinides.  —  L'Hylotome  du  Rosier,  {Hylotoma 
rosœ)  a  8  millimètres  de  taille  ;  il  est  de  couleur  noire 


—  226  — 


avec  Tabdomen  roux  ;  les  larves  ont  15  à  20  millimètres 
de  longueur  et  sont  verdâtres  ;  elles  rongent  les  feuilles 
en  juin  et  août.  Il  y  a  deux  générations  par  année. 

Un  grand  nombre  de  Tenthrèdes  diverses  sont  nui- 
sibles aux  rosiers  ;  parmi  ces  mouches  à  scie,  on  peut 
citer  : 

La  Tenthrède  de  la  rave  {Athalia  spinarum)  dont  la 
larve  s'attaquent  parfois  au  rosier  et  à  Téglantier  pour 
en  ronger  le  parenchyme  et  la  face  inférieure  des  feuilles; 
il  y  a  deux  générations  annuelles  et  les  dégâts  ont  lieu  en 
juin  et  en  septembre. 

La  Tenthrède  difforme  (Tenthredo  difformis)^  moins 
fréquente,  dont  la  larve  ronge  les  feuilles  en  mai. 

La  Tenthrède  noire  (T.  œthiops\  dont  les  larves  ron- 
gent seulement  la  face  supérieure  des  feuilles,  qui  sem- 
blent alors  avoir  été  brûlées  par  le  soleil.  Les  larves  sont 
vert  brunâtre. 

La  Tenthrède  zonée  (T.  zonatn).  La  Tenthrède  à  cein- 
ture rousse  (T,  rtifocincta),  La  Tenthrède  à  ceinture 
(Emphytus  cinctus)  dont  la  larve  vit  dans  l'intérieur  des 
tiges  et  ronge  le  canal  médullaire. 

La  Blennocampe  chétive  (Dlennocampa  pusillà)  dont 
les  larves  roulent  les  feuilles  pour  en  ronger  la  face 
inférieure. 

La  Blennocampe  à  deux  points  (J5.  hipunctata)  dont  les 
larves  creusent  des  galeries  dans  l'intérieur  des  pousses 
du  sommet  vers  la  base. 

La  Phénuse  à  pattes  blanches  {Phœnusa  alhipes)^  qui 
n'a  que  3  millimètres  de  taille  et  dont  les  très  petites 
larves  minent  le  parenchyme  des  feuilles  en  laissant  les 
deux  épidermes  intacts. 

La  Némate  à  ailes  blanches  (Nematus  albipennis)  dont 
les  larves  détruisent  entièrement  le  parenchyme  des 
feuilles. 

Urocerides.  Les  larves  ressemblent  à  des  chenilles 
(fausses-chenilles).  Parmi  ces  Hyménoptères  Sclandria 
candida  (Fall.)  est  parasite  des  rosiers. 
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Cynipides.  -  Dans  cette  famille,  les  larves  sont  apodes. 

La  Mégachite  du  Rosier  fMegachito  centunc^ilniisJ ,  a  un 
centimètre  de  longueur  ;  la  femelle  est  d'un  noir  cendré 
et  le  mâle  roussâtre.  Cet  Hyménoptère  découpe  des  mor- 
ceaux entiers  de  feuilles  de  rosiers  afin  de  s*en  servir  pour 
la  construction  de  son  nid.  Insecte  très  nuisible  aux 
pépinières  et  champs  de  rosiers. 

Le  Cynips  de  la  Rose  ou  des  Bédéguars  [Cynips  ou 
Rhodites  rosœj  a  5  millimètres  de  longueur  et  e.st  de  cou- 
leur noirâtre. 

En  mai,  la  femelle  introduit,  à  Taide  de  sa  tarière,  plu- 
sieurs œufs  en  diverses  parties  des  rosiers  ou  des  églan- 
tiers. Une  quinzaine  de  jours  après,  une  excroissance 
commence  à  apparaître  en  chacun  de  ces  points  ;  elle 
s'accroît  peu  à  peu  en  prenant  un  aspect  de  plus  en  plus 
chevelu  dû  à  de  fines  épines  qui  s'enchevêtrent  les  unes' 
dans  les  autres.  Ces  galles  velues  ou  bédéguars  sont 
vertes  et  rouges  et  fréquentes  sur  les  rosiers  sauvages 
/Rosa  caninaj.  A  leur  intérieur  on  trouve  plusieurs 
loges  qui  contiennent  chacune  une  petite  larve  qui  se 
nourrit  des  tissus  de  la  galle.  Elles  passent  l'hiver 
engourdies  et  se  transforme  en  adulte  au  printemps. 


La  Dracocéphale  ou  Physostégie  de  Virginie  (Physos- 
legia  virginianay  Benth.)  peut  compter  parmi  nos  plus 
belles  plantes  vivaces  rustiques  et  celles  qui  peuvent 
rendre  le  plus  de  services  pour  la  fleur  coupée.  C'est 
surtout  pour  cet  usage  que  Ton  peut  la  recommander  aux 
horticulteurs,  car  les  tiges  florales  des  Phyzostegia^  en 
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Culture  des  Physostegia 


outre  de  leur  élégance  et  de  leur  joli  coloris,  se  conservent 
très  bien  et  longtemps  dans  Teau  une  fois  coupées. 

Nous  savons  même  qu'elles  sont  de  vente  très  facile  sur 
les  marchés  aux  fleurs  de  Paris,  où  l'on  aime  toujours  à 
trouver  quelque  chose  sortant  de  l'ordinaire. 

Rappelons  que  le  Physostegia  virginiana  est  une  Labiée 
vigoureuse,  traçante,  produisant  des  tiges  dressées,  sim- 
ples, dépassant  1  mètre  de  hauteur,  garnies  de  feuilles 
oblongues-ovales,  souvent  aiguës,  d'un  beau  vert.  De 
juillet  à  septembre,  c'est-à-dire  pendant  trois  mois,  ces 
tiges  se  terminent  par  des  grappes  élégantes  de  fleurs 
disposées  sur  quatre  rangs  et  d'un  joli  coloris  rose  clair 
lilacé  avec  des  taches  purpurines  sur  la  lèvre  inférieure. 
Cette  espèce  a  produit  une  variété  à  fleurs  blanc  pur  q\x\ 
est  très  appréciée,  et  une  forme  grandiflore  mise  au  com- 
merce par  M.  L.  Lille,  de  Lyon,  et  qui  est  une  améliora- 
tion de  l'espèce. 

Les  Physostegia^  d'ailleurs,  produisent  des  graines  et 
sont,  en  conséquence,  susceptibles  d'amélioration  par  le 
semis  :  nous  devons  signaler  toutefois  que  la  variété  à 
fleurs  blanches  ne  se  reproduit  que  dans  une  certaine 
proportion  ;  néanmoins,  lorsqu'on  aura  obtenu  un  beau 
type,  il  sera  facile  de  le  propager  par  la  suite  au  moyen 
de  la  division  des  toufl'es. 

Lorsqu'on  les  cultive  pour  la  fleur  coupée,  il  faut  plan- 
ter les  Physostegia  en  planches  larges  de  1™20,  sur  trois 
rangs,  à  40  centimètres  de  distance  en  quinconce,  en 
observant  20  centimètres  de  distance  du  bord  de  la  plan- 
che. Le  sol  à  choisir  devra  être  sain  et  même  plutôt  frais, 
fertile,  et  un  bon  paillis  ne  peut  qu'économiser  des  arro- 
sages. Uu  tuteur  est  donné  à  chaque  toufi*e  lorsque  les 
tiges  s'élèvent  ou  bien  Ton  entoure  la  planche  avec  des 
ficelles  soutenues  par  des  pieux  placés  aux  quatre  coins. 
Pendant  les  étés  secs,  des  arrosages  seront  toujours  favo- 
rables et  contribueront  beaucoup  au  bon  développement 
des  plantes. 

Voilà  pour  la  culture  commerciale,  par  laquelle  Thor- 
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ticalteur  pourra  se  procurer  des  tiges  élégantes  garnies 
de  nombreuses  fleurs  disposées  en  épis  gracieux  et  d'un 
grand  secours  dans  la  confection  des  gerbes  et  des  bou- 
quets. 

Mais  cela  ne  doit  pas  faire  oublier  que  le  Physostegia  est 
en  même  temps  Tun  des  plus  beaux  ornements  de  nos 
plates-bandes,  aux  endroits  ensoleillés  de  préférence  ;  on 
peut  également  les  planter  au  bord  des  pièces  d'eau, 
dans  les  endroit  humides,  où  ils  prospèrent  très  bien. 
C'est  une  plante  presque  amphibie.  La  multiplication 
s'effectue  facilement  par  la  division  des  touffes,  qui  peut 
se  pratiquer  d'octobre  à  mars-avril,  et  qui  donne  toujours 
un  bon  résultat. 

Le  semis  des  graines  se  fait  en  mars-avril,  sous  châs- 
sis froid,  on  repique  en  pépinière  à  20  centimètres  de 
distance  pour  mettre  en  place  en  automne  à  40  centimè- 
tres en  tous  sens.  Le  semis  produit  des  sujets  variant 
dans  la  grandeur  des  fleurs.  £n  décrivant  cette  plante 
et  ses  mérites,  nous  voudrions  surtout  que  nos  horticul- 
teurs adoptent  une  bonne  et  belle  plante  pour  la  fleur 
coupée. 


EFFETS  PRODUITS  SI  U  CETDIIE  DES  lELONS 


pjur  les  brmqueft  changements  de  température 


L'année  1906,  qui  comptera  parmi  les  années  de  grande 
chaleur,  a  eu  pourtant  de  petites  périodes  d'abaissement 
de  température,  qui  auraient  pu  nuire  considérablement 
à  la  culture  des  Melons  d'arrière-saison,  si  elles  s'étaient 
prolongées  quelques  jours  de  plus. 

Nous  avons  vu,  vers  la  fin  de  juillet,  des  carrés  de 
Melons,  ayant  une  végétation  très  luxuriante  et  après 
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quelques  nuits  fraîches,  où  le  thermomètre  était  descendu 
à  5  ou  6  degrés  au-dessous  de  zéro,  toutes  les  jeunes  pous- 
ses de  ces  Melons  étaient  complètement  anéanties  parla 
maladie  appelée  a  nuile  }». 

Quand  cette  maladie  atteint  les  Melons  en  plus  tardive 
saison,  elle  fait  pour  ainsi  dire  périr  les  pied,  ce  qui 
cause  toujours  une  grande  perte  dans  la  récolte,  attendu 
que  les  fruits  sont  obligés  de  mûrir  à  Tétat  où  ils  se 
trouvent  lorsque  la  maladie  les  attaque. 

Celte  année,  cette  maladie  s'étant  produite  à  la  fin  de 
juillet  pendant  la  courte  période  de  nuits  froides  auxquel- 
les a  succédé  une  très  grande  chaleur  qui  a  duré  six 
semaines,  nous  avons  vu  des  carrés  de  Melons  Cantaloups 
qui  n'ont  plus  fait  de  pousses  nouvelles  ou  très  peu, 
tout  en  résistant  pourtant  à  la  maladie.  Les  pieds  sont 
restés  verts  et  ont  rapporté  des  fruits  de  bonne  grosseur 
et  bien  «  habillés  x>  (c'est-à-dire  venus  à  point),  grâce  aux 
soins  énergiques  donnés  par  les  cultivateurs,  soins  qui 
consistent  à  les  bassiner  plusieurs  fois  par  jour.  Néan- 
moins, ces  fruits  n'avaient  pas  la  régularité  de  leur  espèce. 
C'est  ainsi  que  dans  une  variété  de  Cantaloup  à  fond  gris, 
on  remarquait  des  Melons  plutôt  plats  que  bombés.  La 
récolte  s'en  est  assez  peu  ressentie;  mais  s'il  n'était  plus 
venu  de  chaleur,  elle  aurait  été  complètement  perdue. 

Nous  avons  constaté  également  que  d'autres  variétés 
de  Melons,  notamment  la  variété  Kroumir,  avaient  été 
atteintes  aussi  par  la  maladie  ;  mais,  un  mois  plus  tard, 
il  n'y  paraissait  plus.  Les  pieds  avaient  repris  leur  vigueur 
primitive  et  les  fruits  sont  restés  bien  dans  leur  espèce  ; 
la  maladie  n'avait  donc  opéré  sur  ces  Melons  qu'une 
taille  un  peu  trop  sérieuse.  Ces  inconvénients  dans  la 
culture  des  Melons  sont  assez  difficiles  à  surmonter  en 
grande  culture.  Il  faudrait,  lorsqu'on  voit  le  temps  se 
rafraîchir,  panneauter  les  Melons  le  soir  et  les  dépan- 
neau ter  le  matin.  Dans  des  terrains  poussés  à  l'engrais 
comme  ceux  que  les  maraîchers  cultivent  et  qui  devien- 
nent généralement  légers,  et  surtout  dans  le  terreau,  si 
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on  laisse  les  châssis  sur  les  Melons  par  de  grandes  cha- 
leurs, on  risque  de  faire  durcir  les  fruits,  et  la  récolte 
est  alors  compromise  en  beauté  et  en  qualité. 

l^s  maraîchers  parisiens  ne  peuvent  pas  se  servir  de  ce 
moyen,  qui  coûterait  trop  de  main-d'œuvre,  mais  ils  en 
emploient  un  autre  qui  peut  donner  quelques  bons  résul- 
tats. Le  matin,  de  bonne  heure,  ils  bassinent  les  Melons 
avec  de  Teau  sortant  du  puits,  dont  la  température  est 
supérieure  à  la  température  ambiante.  Par  ce  moyen, 
ils  font  tomber  la  rosée  froide  qui  engendre  la  maladie, 
ils  réchauffent  en  quelque  sorte,  les  plantes.  Le  Melon 
ne  résiste  pas  en  bonne  végétation  à  une  température 
de  5  ou  6  degrés  au-dessus  de  zéro. 

Il  y  a  quelque  vingt  ans,  nous  avons  fait  étudier  la 
maladie  de  la  c  nulle  »  par  des  savants,  notamment  mon 
regretté  ami  Cornu,  professeur  de  culture  au  Muséum, 
qui  n'a  trouvé  aucune  trace  de  maladie  cryptogamique, 
pas  plus  que  d'insectes.  La  maladie  est  toujours  produite 
par  des  rosées  froides. 

Quant  aux  amateurs  qui  n'ont  que  de  petites  cultures, 
nous  leur  conseillons  de  laisser  les  châssis  sur  les  Melons 
jusqu'à  la  fin  de  la  récolte,  en  ayant  soin  de  les  élever 
sur  des  pots  à  fleurs,  de  manière  que  l'air  circule  tout 
autour  ;  de  bien  ombrer  les  fruits  avec  les  feuilles  pour 
qu'ils  ne  reçoivent  pas  de  coups  de  soleil,  et  de  surveiller 
la  maturité,  afin  de  ne  pas  cueillir  les  fruits  mûrs. 

Les  amateurs  qui  feront  ce  genre  de  culture,  s'ils  ont 
de  bonnes  variétés  de  Melons,  seront  certains  de  toujours 
obtenir  de  beaux  et  bons  produits, 


J.  Curé. 


Nombreux  sont  aujourd'hui  les  vignerons  à  demi 
découragés  par  la  mévente  des  vins  qui  cherchent  à  orien- 
ter leurs  efforts  vers  des  cultures  à  la  fois  plus  simples  et 
plus  lucratives  que  celles  de  la  vigne.  Mais  les  cultures 
pouvant  remplacer  partiellement  celle  de  la  vigne  sont 
peu  nombreuses  ;  en  particulier,  elles  sont  rares  pour  les 
teriains  en  côteaux  où  sans  doute  la  vigne  est  àsa  place, 
mais  où  pourtant  la  médiocrité  de  ses  récoltes  couvre 
moins  facilement  les  frais  élevés  de  sa  culture  que  dans  les 
terres  fertiles  des  plaines- 

Parmi  les  cultures  que  quelques  viticulteurs  avisés  ont 
su  entreprendre  pour  suppléer  celle  de  la  vigne,  il  en  est 
peu  qui  réunissent  autant  d'avantages  que  celle  du  Cassis- 
sier,  ou  Groseiiler  à  fruits  noirs,  appelé  plus  communé- 
ment Cassis.  Cet  arbrisseau  croit  en  effet  dans  tous  les 
sols  où  peut  se  cultiver  la  vigne  ;  il  n'exige  que  quelques 
soins  raisonnés  de  culture  et  de  taille  qui  se  rapprochent 
de  ceux  pratiqués  dans  le  vignoble  et,  point  très  impor- 
tant, la  cueillette  de  ses  fruits,  dont  la  vente  est  facile, 
procure  dès  le  mois  de  juillet  à  l'ouvrier  et  au  propriétaire 
une  recette  qui  leur  aide  à  attendre  la  vendange  des  rai- 
sins et  l'écoulement  des  vins.  Avec  le  Cassis,  il  n'est  plus 
besoin  d'acheter  des  échalas  ou  des  fils  de  fer,  de  soufrer 
et  de  sulfater  sans  répit,  d'avoir  cellier,  cave  et  matériel 
coûteux  pour  la  transformation  de  la  récolte. 

En  Bourgogne,  depuis  1840  la  culture  du  Cassis  a  été 
faite  avec  profits  dans  quelques  localités  viticoles. 
D'abord  la  culture  a  été  tout  accessoire  ;  les  cépées  de 
Cassis  étaient  éparses  dans  les  vignes  comme  l'étaient  les 
plantations  d'arbres  fruitiers,  notamment  celles  des 
pêchers  ou  d'abricotiers.  Après  1870,  les  profits  de  cette 
culture  étant  bien  prouvés,  on  établit  quelques  planta- 
tations  mixtes  :  les  rangs  de  Cassis  alternant  avec  les 
rangées  de  ceps.  Enfin  une  dernière  étape  a  été  aecom- 
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plie  lors  de  la  reconstitution  du  vignoble  dans  les  vingt 
dernières  années  :  des  plantations  exclusives  de  Cassis 
ont  été  faites,  elles  ont  transformé  cette  culture  en  lui 
donnant  l'allure  d'une  spéculation  d'industrie  agricole 
rationnelle  et  lucrative. 

Situation  actuelle  de  la  culture  du  Cassis.  —  La  pro- 
duction française  du  Cassis  passe  en  général  inaperçue, 
elle  est  cependant  su|)érieure  à  7  millions  de  kilo- 
grammes. Les  principaux  rayons  de  production  sont  en 
première  ligne  la  région  bourguignonne  (Côte-d'Or, 
Aube,  Saône-et- Loire),  puis  la  région  parisienne  (Seine- 
et-Oise,  Seine,  Oise,  Seine-et-Marne).  D'autres  centres  de 
culture  existent  dans  le  Pas-de-Calais  et  la  Somme,  dans 
la  Sarthe  et  en  Maine-et-I.oire,  dans  le  Puy-de-Dôme; 
enfin  quelques  départements  comme  ceux  de  Vaucluse, 
de  la  Drôme  ont,  créé  récemment  de  nouvelles  plan- 
tations. 

Les  débouchés  restent  considérables  ;  l'Angleterre 
notamment  absorbe  des  récoltes  entières,  et  il  reste 
encore  de  beaux  bénéfices  à  obtenir  de  cette  culture  pour 
les  cultivateurs  entreprenants  qui  pourront  livrer  au 
commerce,  ou  à  l'industrie  des  conserves,  de  grosses 
quantités  de  fruits  sans  passer  par  la  filière  habituelle  des 
intermédiaires.  La  fabrication  de  la  liqueur  de  Cassis, 
longtemps  monopolisée  à  Dijon,  n'est  plus  le  seul  débou- 
ché des  groseilles  noires,  car  les  industriels  anglais,  plus 
habiles  que  ceux  de  notre  pays,  savent  utiliser  les  fruits 
pour  la  préparation  des  confitures  et  de  conserves  variées 
dont  l'usage  est  limité  actuellement  par  une  production 
trop  restreinte. 

Sol  et  climat.  —  Le  Cassis  est  un  arbrisseau  rustique, 
résistant  aux  hivers  les  plus  rigoureux  et  qui  s'accom- 
mode des  terrains  les  plus  variés  ;  pourtant  les  récoltes 
abondantes  ne  sont  obtenues  que  dans  les  sols  assez  pro- 
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fonds  suffisamment  fertiles.  Des  terres  à  vignes,  notam- 
ment celies  des  côteaux  argilo-calcaires  plus  ou  moins 
pierreuses,  les  terres  franches  bien  exposées  assurent  à 
la  fois  une  grande  production  et  une  vigueur  suffisante 
au  Cassis  ;  les  expositions  sud  et  sud-est  et  la  présence  du 
calcaire  dans  le  sol  augmente  la  qualité  de  ses  fruits. 

Le  climat  a  une  influence  très  sensible  sur  le  parfum  et 
la  richesse  en  sucre  des  Cassis  ;  la  région  du  Nord  four- 
nit des  fruits  acidulés  et  aqueux  ;  ceux  du  Midi  manquent 
un  peu  de  parfum.  En  Bourgogne,  ils  semblent  acquérir 
leur  maximum  de  finesse.  Ces  différences  importent  peu 
lorsque  la  vente  s'effectue  sur  le  marché  anglais  où  tous 
les  Cassis  français  sont  appréciés,  tandis  que  les  con- 
serves de  ces  fruits  importés  en  grande  quantité  de  Tas- 
manie  sont  moins  goûtées  par  les  consommateurs.  Toutes 
les  régions  du  vignoble  français  sont  aptes  à  produire  de 
bon  Cassis. 

Variétés  et  multiplication,  —  Le  Cassissier  {Ribes 
nigrum  L.)  est  une  espèce  de  Groseillier,  caractérisée 
par  ses  fruits  noirs  et  son  parfum  spécial  qui  se  trouve 
répandu  dans  toutes  les  parties  du  végétal,  notamment 
dans  les  bourgeons,  les  feuilles  et  les  baies.  Les  horticul- 
teurs en  ont  obtenu  diverses  variétés  ;  la  plus  réputée  est 
le  Ccfssis  de  Naples,  d'ailleurs  à  peu  près  inconnue  en 
Italie,  mais  déjà  cultivée  en  Bourgogne  avant  1840  ;  c'est 
une  variété  vigoureuse,  fertile,  à  floraison  robuste;  ses 
fruits  supportent  bien  de  longs  transports. 

Signalons  quelques  variétés  horticoles  ;  le  Cassis  à 
fruits  gris  ou  jaunes,  l'équivalent  des  variétés  à  raisins 
gris  de  certains  cépages  ;  les  Cassis  à  feuilles  lasciniées,  à 
feuilles  panachées,  à  feuilles  dorées,  qui  n'ont  qu'un 
intérêt  ornemental.  Les  cultivateur  anglais  ont  créé 
aussi  quelques  variétés  à  grosses  baies  pour  la  production 
de  fruits  de  table,  telles  que  le  Cassis  Bang  up,  le  C.  Lee's 
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proliQc,  le  C.  de  Baldwin,  etc.  (1) 

C'est  par  bouturage  que  Ton  reproduit  le  Cassis. 
Coupées  en  novembre  ou  en  février,  les  boutures  sont 
immédiatement  plantées  à  demeure  ou  placées  en  pépi- 
nières. La  reprise  est  assurée,  car  leur  enracinement  est 
remarquablement  facile.  Les  pépiniéristes  de  la  Côte-d*Or 
livrent  au  prix  de  50  francs  le  mille  des  plants  racinés 
d'un  an  ;  les  syndicats  vendeurs  de  Cassis,  à  Mâlain,  à 
Lantenay  près  Dijon  cèdent  à  10  francs  le  mille  des  bou- 
tures de  Cassis  de  Naples  provenant  des  pieds  fertiles,  car 
Ton  rencontre  fréquemment  dans  les  plantations  des 
pieds  peu  productifs,  à  fleurs  coulardes,  sur  lesquels  on 
doit  éviter  de  prélever  des  boutures. 

Plantation.  —  La  plantation  des  boutures  ou  des 
racinés  se  fait  en  février  ou  en  mars,  dans  un  sol  défoncé 
à  0"45  de  profondeur.  On  plante  en  lignes  distantes  de 
|ni|o  à  1™50  et  les  plants  sur  les  lignes  sont  espacés  de 
Imio  à  1">25,  soit  5.530  à  7.900  pieds  à  rtieclare.  Quelques 
planteurs  mettent  jusqu'à  10.000  pieds,  mais  sans  avan- 
tage marqué.  On  plante  moins  serré  dans  les  sols  maigres 
que  dans  les  sols  de  qualité  moyenne  :  on  donne  aussi 
plus  d'espace  dans  les  sols  très  fertiles  où  les  cépées  peu- 
vent prendre  plus  d'ampleur  que  dans  les  sols  médiocres. 

Les  plantations  les  plus  productives  comptent  en 
moyenne  6  400  plants  à  l'hectare  ;  elles  sont  faites  en 
carré  de  1""25  de  côté,  elles  permettent  une  culture 
facile  à  la  charrue,  dans  les  deux  sens. 

Qu'il  s'agisse  de  simples  boutures  ou  de  racinés,  il  est 
indispensable  de  planter  obliquement  de  façon  à  ne  lais- 
ser qu'un  bourgeon  hors  de  terre  ;  cette  pratique  offre 
l'avantage  d'assurer  le  iléveloppement  ultérieur  des 
rameaux  souterrains  qui  permettent  chaque  année  de 

(1)  On  trouvera  la  description  de  ces  variétés  dans  Touvrage  suivant  : 
La  Culture,  la  Vente  et  r/ndushne  du  Cassis^  par  J.  Vercier,  pro- 
fesseur spécial  d'horticulture  à  Dijon.  En  vente  chez  l'auteur,  franco 
contre  mandat-poste  de  1  fr.  05. 
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régénérer  partiellement  la  charpente.  En  laissant  la  bou- 
ture avec  son  bourgeon  terminal  ou  en  ne  taillant  que 
loin  du  sol,  on  s'expose  à  obtenir  des  pieds  unitiges  ne 
produisant  plus  de  rameaux  de  remplacement  à  leur  base. 
En  côteau,  il  est  même  utile  de  planter  dans  le  fond  de 
rigoles  peu  profondes  (8  à  12  centimètres),  perpendicu- 
laires à  la  pente  du  terrain  ;  ces  rigoles  retiennent  les 
terres  qui  seraient  entraînées  par  les  pluies  et  elle  faci- 
litent le  buttage  des  souches. 

Taille  et  régénération.  —  Les  yeux  fertiles  des  rameaux 
du  Cassissier  sont  ceux  des  bois  d'un  an  issus  de  branche 
de  charpente  encore  jeunes  ;  les  courtes  ramifications  des 
vieux  bois  sont  stériles  ou  peu  fertiles.  Les  plus  belles 
grappes  se  développent  sur  la  moitié  inférieure  des  plus 
forts  rameaux.  Les  brins  de  l'année  venus  sur  la  partie 
souterraine  de  la  souche  sont  infertiles,  mais  il  donnent 
naissance  dés  leur  deuxième  année  à  des  rameaux  par- 
ticulièrement fructifères. 

Dans  la  taille  du  Cassis,  on  doit  se  préoccuper  de  con- 
server sur  chaque  souche  les  plus  beaux  rameaux  de 
l'année  précédente  et  de  provoquer  le  rajeunissement  des 
branches  de  charpente.  Ce  résultat  est  obtenu  en  taillant 
long  les  rameaux  reconnus  comme  devant  être  fructifères 
et  en  provoquant  la  formation  de  nouveaux  rameaux 
vigoureux  en  taillant  à  bois,  c'est-à-dire  très  court,  cer- 
taines branches  basses,  et  en  provoquant  la  sortie  de 
rameaux  drageonnauts. 

Une  souche  bien  conduite  présentera  l'aspect  d'un 
buisson  évasé  ne  s'élevant  pas  à  plus  de  80  centimètres, 
dont  les  branches  charpentières  seront  relativement 
jeunes  et  bien  dégagées  les  unes  des  autres. 

Chaque  année  la  taille  consiste  :  !<>  à  supprimer  régu- 
lièrement une  ou  deux  branches  de  charpente  en  choi- 
sissant les  plus  affaiblies  ou  les  plus  centrales,  —  2«  à 
tailler  sur  chaque  branche  de  charpente  conservée  un  ou 
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deux  porteurs  à  fruits,  longs  de  16  à  25  centimètres,  sui- 
vant leur  force,  —  3®  à  supprimer  les  rameaux  qui  gêne- 
raient l'accès  de  Tair  et  de  la  lumière  dans  la  touffe,  — 4« 
à  tailler  à  crochet  les  rameaux  les  plus  bas  en  choisissant 
ceux  assez  vigoureux,  susceptibles  de  donner  des  bois  de 
remplacement,  —  5®  à  rabattre  à  10  centimètres  un  ou 
deux  des  plus  forts  rameaux  gourmands  venus  sur  la 
partie  souterraine  de  la  souche,  les  autres  seront  suppri- 
més complètement  en  les  déchaussaiit. 

Ce  système  diffère  beaucoup  des  tailles  d'amateurs 
décrites  dans  quelques  traités  d*arboriculture  où  Ton 
conseille  pour  lesgroseillers  des  formes  géométriques.  Il 
faut  surtout  éviter  la  formation  des  pieds  unitiges  dont 
la  fructification  est  faible  et  la  durée  très  réduite. 


Travaux  de  culttire  et  fumures.  —  Le  début  de  la  végé- 
tation du  Cassis  est  précoce  :  aussi  le  principal  labour 
doit  être  donné  à  la  fin  de  l'automne.  L'enlèvement  des 
mauvaises  herbes,  notamment  des  liserons  est  indispen- 
sable ;  leur  envahissement  affame  l'arbuste  et  provoque 
la  coulure  des  fleurs.  Un  binage  au  printemps  sera  donc 
toujours  nécessaire. 

Le  Cassis,  pour  donner  des  récoltes  rémunératrices,  est 
exigeant  en  fumures  rapidement  assimilables.  L'azote 
nitrique  est  particulièrement  indiqué,  car  le  Cassis 
entre  en  végétation  avant  que  la  nitrification  des  ma- 
tières organiques  du  sol  soit  suffisamment  active  ;  la 
potasse  et  l'acide  phosphorique  lui  sont  profitables  dans 
la  plupart  des  sols  ;  nous  avons  constaté  plusieurs  fois 
que  la  potasse  influait  sur  la  fructification  du  Cassis  en 
diminuant  la  coulure. 

L'un  de  nous  a  déterminé,  avec  la  collaboration  de  M. 
Mathieu  directeur  de  la  Station  œnologique  de  Bourgo- 
gne, les  prélèvements  faits  au  sol  par  la  végétation  du 
Cassis  en  analysant  les  feuilles,  les  fruits,  le  jeime  et  l§ 
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vieux  bois  d'une  souche  entière.  Les  prélèvements 
annuels  par  hectare  sont  de  : 

40  k.  9  d*azote, 
99  k.  7  d'acide  phosphorique, 
173  k.  2  de  potasse. 

J.  GUICHERD,  J.  VeRCIER, 

ProfoBsour  départemental  d'agrioulturo  Professeur  spécial  d'hortienltore 

de  la  Cdte-d'Or.  à  Dijon. 

(A  suivre/ 


VARIÉTÉS 


Le  Cl^apt  des  Glaïeuls 


Un  musicien  de  mes  amis  était  venu  passer  quelques 
jours  avec  moi  à  la  campagne.  Un  matin,  je  lui  dis  : 

—  Venez  donc  entendre  chanter  mes  glaïeuls. 

—  Chanter  vos  glaïeuls,  me  répondit-il  en  riant.  Que 
voulez-vous  dire  ? 

—  Venez  I 

Et  je  remmène  devant  une  magnifique  plate-bande, 
en  pleine  richesse  de  floraison. 

—  Eh  bien  I  lui  dis-je,  est-ce  que  tout  cela  ne  chante 
pas  ?  Est-ce  qu'il  ne  sort  pas  de  ces  accords  de  tons,  de 
cette  variété  de  formes,  de  cet  élégant  mélange  d'altitu- 
des, une  harmonie  qui  nous  rappelle  les  accents  de 
Mozart  et  de  Weber  ? 

—  Vraiment!  reprit-il  en  riant,  ces  glaïeuls  vous  disent 
tout  cela  ? 

—  Toutes  les  fleurs  m'en  disent  autant,  et  bien  d'autres 
choses  encore,  Savez-vous  quelle  est  ma  première  occu- 
pation tous  les  matins?  A  peine  levé,  me  voilà  lancé  dans 
le  jardin,  à  la  recherche  des  plus  jolies  fleurs  ouvertes 
pendant  la  nuit.  Je  chasse  même  dans  les  prés  et  champs 
environnants. 
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«  Oh  !  les  paysans  de  mon  voisinage  me  connaissent 
bien  avec  mon  sécateur  et  mon  panier.  Ils  m'arrêtent 
pour  y  regarder  ;  je  leur  fais  TefTet  d'une  femme  de  mé- 
nage allant  au  marché.  J'y  entasse  tout  pêle-mêle  ;  puis, 
revenu  à  la  maison,  j'assemble  tout  en  bouquet,  dans  un 
grand  verre  évasé  ;  je  le  mets  sur  ma  table  et  je  travaille 
en  le  regardant...  Il  me  donne  des  leçons  de  style. 

c  Vous  riez  I  Rien  n'est  plus  vrai  pourtant.  Ce  n'est  pas 
qu'il  brille  par  l'arrangement,  mon  bouquet.  Oh  non!  Je 
suis  de  l'école  des  tachistesy  comme  disent  les  peintres 
modernes;  ce  que  je  recherche,  c'est  le  mariage  des 
hrunSy  des  blancs,  des  violets,  etc. 

<  J'étudie  le  jeu  de  toutes  ces  couleurs,  et  je  tâche  de 
faire  passer  dans  ce  que  j'écris  cette  harmonieuse  variété 
de  tons,  qui  naît  des  contrastes  et  des  rapports...  N'ou- 
blions pas  cette  légère  excitation  que  me  donne  le  parfum 
et  que  vous  demandez,  vous  autres,  à  votre  affreuse  pipe 
et  à  votre  infect  tabac. 

—  AhJ  ah  I  du  lyrisme  I  reprit  mon  ami,  toujours  riant; 
mais  ce  n'est  pas  un  goût,  c'est  une  passion  I 

—  Oui,  une  passion  I  Et  une  passion  qui  a  un  mérite 
bien  rare...  Elle  ne  vous  fait  que  du  bien.  Qu'est-ce  que 
les  médecins  nous  recommandent  toujours,  à  nous, 
vieux  ?  L'exercice.  Eh  bien,  mon  cher  ami,  je  fais  tous 
les  matins  deux  ou  trois  kilomètres,  à  la  poursuite  de 
mes  fleurs,  sans  m'en  apercevoir.  Puis,  si  vous  saviez, 
comme  c'est  calmant,  reposant,  la  vue  d'un  beau  végétal  I 

«  Voyons,  je  vais  encore  vous  égayer.  L'amour  des 
fleurs  a  un  bien  autre  avantage.  Il  pousse  à  la  bienveil- 
lance, à  la  fraternité,  il  rapproche  les  classes...  En  voulez- 
vous  la  preuve?  Depuis  plus  de  cinquante  ans  que  j'habite 
ce  village,  j'y  ai  vu  se  développer  d'une  façon  tout  à  fait 
extraordinaire  ce  goût  charmant.  Il  n'y  a  pas  aujourd'hui 
si  petite  maison  dont  les  fenêtres  étroites  ne  s'étoilent, 
au  printemps,  de  giroflées,  d'œillets,  de  géraniums  ou  de 
fuchsias. 

€  Je  trouve  même  parmi  les  paysans  de  véritables 
amateurs. 
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a  Un  de  mes  voisins  a  sur  sa  croisée  un  cactus  que  je 
lui  envie.  Eh  bien^  toutes  les  fois  que  je  passe  devant  sa 
porte,  j'entre.  Nous  causons  de  culture,  de  greffes.  Je 
leur  offre  des  boutures.  Ils  me  donnent  des  graines; 
nous  éprouvons  les  uns  pour  les  autres  toute  sorte  de 
sentiments  de  sympathie. 

«  Aussi  je  garde  une  éternelle  gratitude  pour  celui  qui 
m'a  greffé  au  cœur  cette  passion. 

—  Qui  était-ce  donc  ? 

—  Un  pauvre  jardinier  de  campagne.  Il  avait,  dans  le 
village,  une  petite  maison  à  lui  et  gagnait  sa  vie  à  faire 
chez  les  bourgeois,  des  jardins  à  la  journée.  J'appris 
qu'il  avait  vendu  l'unique  barrique  de  vin,  récoltée  par 
lui  dans  ses  vignes,  et  s'était  condamné  à  ne  boire  que 
de  l'eau  pendant  un  an...  Pourquoi?  Pour  se  construire 
une  petite  serre. 

Ce  trait  me  donna  envie  de  le  connaître.  J'allai  le  voir, 
et  nous  convînmes  qu'il  viendrait  chez  moi,  quatre  jours 
par  semaine,  comme  jardinier.  J'allais  souvent  le  voir 
travailler  et  causer  avec  lui  pendant  qu'il  se  reposait. 
Ohl  ce  n'était  pas  un  jardinier  moderne.  Il  n'entendait 
rien  à  l'art  de  semer,  sur  une  pelouse,  des  taches  rouges, 
jaunes,  violettes,  sous  forme  de  corbeilles  bien  arrondies, 
bien  symétriques,  où  pas  une  tige  ne  dépasse  l'autre,  et 
qui  se  composent  invariablement  de  cinq  ou  six  espèces 
de  plantes,  toujours  les  mêmes.  Oh  !  non.  Il  n'aurait  pas 
pu  trouver  une  place  dans  les  squares  ou  les  jardiner 
publics. 

Ce  qu'il  admirait,  lui,  c'est  tout  le  peuple  des  fleurs  ! 
Les  humbles  et  les  superbes;  les  doubles  et  les  simples; 
les  sauvages  et  les  cultivées  ;  les  démodées  et  les  recher- 
chées ;  les  vivaces  et  les  annuelles,  tout,  jusqu'aux  mille 
fleurettes  des  prés,  jusqu'aux  folles  herbes  des  bois.  Je 
dois  beaucoup  à  ce  brave  homme.  Il  m'a  appris  à  aimer 
la  nature  dans  ce  qu'elle  produit  de  plus  charmant. 

(U Horticulture  Nouvelle)  Ernest  Legouvé. 


LES 

FLEURS  DE  PLEINE  TERRE 

PAR 

(Suitel 


Capucine  tricolore.  —  T.  tricolor  Sweet. 

Chili.  -  Vivace, —  Plante  également  tuberculeuse  mais 
plus  petite  que  la  précédente.  Fleurs  solitaires,  longue- 
mient  pédonculées  :  calice  rouge  feu  avec  divisions  du 
limbe  bordées  de  noir  violacé  ;  pétales  jaunes. 

Var.  à  grandes  fleurs.  —  T.  tricolor  orandiflo- 
RUM  Hort. 

{Alb.  VUmorin,  Plantes  bulbeuses,      14  1872.) 

Ne  diffère  du  type  que  par  ses  fleurs  plus  grandes. 
Cette  espèce  et  sa  variété  exigent  la  même  culture  que 
la  Capucine  à  cinq  feuilles. 

CARDAMINE.  -  CARDAMINE  Lin. 

Ët3rmol.  —  De  Kdé^a/Mv,  nom  grec  d'une  sorte  de  Cresson. 
Fam.  des  Crucifères. 

Cardamine  des  prés  à  fleurs  pleines.  —  C.  pra- 
TENSis,  Lin.,  var.  fl.  plen. 

SlfUn  fnrnc^  —  Cresson  des  prés  à  fleurs  pleines. 

Indigène.  —  Vivace.  -  Souche  rampante,  stolonifère, 
un  peu  épaisse.  Tiges  simples,  élevées  de  30  à  40  cm. 
Feuilles  radicales  en  rosette  pennatifides,  à  segments 
ovales  sinués,  le  terminal  plus  grand  ;  les  caulinaires 
alternes.  Fleurs  pédicellées,  à  odeur  suave,  disposées  en 
grappe  corymbiforme.  Chaque  fleur,  entourée  d'un  calice 
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à  4  sépales,  est  formée  de  plusieurs  rangs  de  pétales  d*un 
hlanc  rosé. 

Propre  à  la  formation  des  bordures  à  demi-ombre  ou  à 
Tombre  et  à  la  décoration  des  rocailles  ;  disséminés  dans 
les  gazons,  surtout  dans  les  terrains  frais,  elle  produit 
assez  d'effet.  Ses  fleurs  s'épanouissent  de  mars  en  mai. 

Culture. —  Cette  plante  ne  produit  pas  de  graines, 
mais  on  la  multiplie  facilement  d'éclats  au  printemps  ou 


de  boutures  de  feuilles  ;  elle  réussira  d'autant  mieux 
qu'elle  sera  placée  dans  un  terrain  plus  frais,  voire 
môme  humide.  Les  pieds  devront  être  espacés  d'environ 
25  à  30  centimètres. 


Lt  cliché  ///utJrantcet  Article  appart/enJ  à  la  maiêon  Vilmorin-Andrieux  et 
de,  de  PariS') 


Cardamine  des  prés  à  fleurs  pleines 


fA  suivre/. 


OBSERVATOIRE  DE  BESANÇON 


Année  1907 


Mois  d'Aviûl 


1 Moyenne  du  mois   729"»/"2  • 

Moyenne  de  23  années..  732«/"2  "»«^''ence  .      ô  i  o 

Mazima.  744"/"2  le  23. 

Minima.  7i6»/'»>9  le  4* 

l  Moyenne  du  mois   7*88  ^_ 

^       ^Moyenne  de  23  années..  9*75  ^'^^'^''^  '  " 

Température  ^                  maxiraa  . .  12089  Max.  le  25  =  2ino 

f  Moyenne  des  minima...  3no  Min.  le  20     —  1*2 

Humidité  j  Moyenne  du  mois   74.1   Différence  :  +  3*8 

relative      )  Moyenne  de  23  années..  70.3 

! Hauteur  du  mois   78"*/>bo  en  22  jours. 

Haut.  moy.  de  23  années.   78"»/'"9  en  i5,7  jours. 
Plus  grande  chute   i4"/'"o  le  16  (en  8  h.  45} 

.    .    .  .    (  Moyenne  du  mois   77.7         ^^^^  .1    a  « 

N^bololU  iMoJenne  de  83  années..      S.5  ^""^"^  =  + 

Bvaporation  75"/»b. 

T»aAio«4An    i  Durée  elfeclive   121  h.  1   _      ^  ^ 

Insolation    j  ^^^^^  ^^^^.^   Rapport     :  o.3o 

IN.  35         S.  8 
NE.  29    SW.  67         _  , 
1?    t      xnj  Calme  7 

SE.    5    NW.  35 

!0'"10...  8039 
0<"dO...  7»76 
0«50...  7*95 


Caractère  du  mois.  —  Mois  froid,  humide,  tiès  nébuleux  avec  basse 
pression  et  vents  dominants  de  l'ouest. 

La  première  dizaine  débute  par  3  journées  chaudes,  puis  la  température 
s'abaissj  et  la  journée  du  10  est  très  froide.  La  deuxième  dizaine  est  froide 
et  pluvieuse.  La  température  s'élève  du  21  au  24.  les  journées  des  25  et  26 
sont  chaudes.  La  tempête  du  26  ramène  le  froid  qui  persiste  jusqu'à  la  fin  du 


ÀTril  1007  a  même  température  moyenne  que  les  mois  (correspondants  de 
1885-1896;  le  mois  le  plus  froid  de  U  période  1885-1907  est  avril  1903, 
moyenne  5^  et  le  plus  chaad  étant  celui  de  1893  avec  14*3. 
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Les  gelées  des  19,  20,  21,  28  ne  causent  cependant  pas  de  dégâls,  à  cause 
du  retard  très  sensible  de  la  végétation. 

L'humidité  est  plutôt  caractérisée  par  le  nombre  de  jours  de  pluie,  2i,  que 
par  la  quantité  d*eau,  très  voisine  de  la  normale.  Depuis  1885,  on  enregistre 
2  mois  d'avril  1901-1903  avec  la  même  durée  de  pluie  ;  avril  1899  reste  le 
mois  le  plus  humide,  avec  25  jours,  et  avril  189'^  le  plus  sec,  avec  2  jout?. 

La  pression  barométrique  est  comparable  à  celle  du  mois  d'avril  1890.  De 
1885  à  1907,  on  note  le  minimum  en  1885-1889  et  le  maxima  en  1896. 

La  physionomie  du  mois  est  sensiblement  la  même  dans  tous  le  déparle- 
tement,  d'après  les  observateurs  de  la  commission  météorologique,  Chaîlluz, 
Planoise,  Viéthorey,  Sancey-le-Grand,  Saint-Hippolyte,  Vercel,  Levier,  Omans. 
Selon  les  remarques  de  M.  Mercet,  Pontariier,  la  neige  disparait  seulement  à 
la  fin  du  mois  et  les  travaux  ogricules  sont  fort  retardés. 

Phénomènes  AiTers,  —  Nous  avons  observé  :  22  jours  de  pluie  (dont  S 
où  la  pluie  est  inférieure  à  1  millimètre),  3  de  neige,  8  de  grésil,  1  de  petite 
grêle  (le  1 1),  4  de  brouillard,  6  de  halo  solaire,  3  de  halo  lunaire,  10  de  rosée, 
6  de  gelée  blanche,  (bas  fonds  les  22  et  29),  4  de  gelée  ;  un  arc-en>ciel  double 
le  7,  à  17  h.  45  des  orages  les  7, 16  et  26 ,  des  coups  de  vent  les  26,  29  et  30. 

Animaux  et  ▼égétation.  Nous  avons  observé  :  des  passages  d'hiron- 
delles le  li  et  18,  de  geais  le  28;  le  chant  de  la  fauvette  â  tête  noire  2* 
semaine  du  mois,  du  coucou  le  14,  du  rossignol  le  15  ;  l'apparition  des  sca- 
rabées le  21,  des  hannetons  le  2i  ;  le  réveil  de  la  gi'cnouille  le  24;  l'arrivé 
des  m.irtinets  le  25  ;  —  le  bourgeonnement  du  marronnier,  de  l'aubépine  et 
du  sycomore  le  du  pommier,  du  poirier  et  du  prunier  le  2,  du  cognanier 
et  du  cerisier  des  bois  le  3,  du  prunellier  le  4,  du  végélia  le  5,  du  cerisier 
aigre  le  8,  du  sorbier  le  15,  du  platane  le  25,  de  la  vigne  et  du  noyer  der^ 
nière  semaine  du  mois  ;  —  la  feuillaison  du  lilas  et  du  sureau  le  4,  de  saule 
2*  semaine  du  mois,  de  l'aubépine  le  13,  du  marronnier,  de  végélia  et  du 
cognassier  le  15,  du  cerisier  des  bois,  du  cerisier  ordinaire  et  de  l'orme  le  16, 
du  tilleul  le  19,  de  la  charmille  le  22,  du  sorbier  23,  du  prunellier  et  du  syco- 
more le  2i,  de  Térable  le  25.  du  cerisier  aigre  le  26  :  —  la  floraison  des  pul- 
monaires le  l*s  de  Tabricotier  et  du  saule  le  2,  des  jeannettes  et  de  la  per- 
venche le  4,  de  l'érable  le  9,  de  la  primevère  le  12,  du  groseillier  le  16,  da 
pissenlit  le  19,  du  cerisier  des  bois,  du  pruneller  et  du  sycomore  le  22,  du 
prunier  et  du  cerisier  ordinaire  le  23,  du  pêcher  le  25,  du  poirier  le  26  ;  — 
la  plantation  des  pommes  de  terre  à  partir  de  la  première  semaine  du  mois  ; 
répiage  du  seigle  le  28  j  les  semis  de  betteraves  à  partir  du  29. 


Le  Gérant  :  ROBABDETy  Ancien  avoué. 
Imprimerie  de  jcHMMttX  taokokiaM. P»  Xrancharl  fils,  St-Vit  <Doiikit)* 
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SOCIÉTÉ  D'HORTICULTORE 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUES 


PROCÈS -VERBAL  DE  LA  SÉANCE 


du  l*r  Juin  1907 

M.  LAUREAUX,  président  honoraJre 


Présidence  de  M.  Parmentier,  Président 


Présents  au  bureau  :  MM.  Jobiiiol,  Calame  père,  Bernard  et 
Heimer. 

Eicusé  :  M.  Dornîer,  secrétaire-général. 

La  distribution  des  replants  de  fleurs  avait  attiré  un  grand 
nombre  de  sociétaires,  la  salle  de  réunion  était  trop  petite  pour 
les  contenir,  beaucoup  de  dames  avaient  tenu  à  venir  relever 
par  leur  présence  Fintérêt  croissant  de  nos  réunionr  nr^ensuelles. 

Aucune  observation  n'étant  faite  au  procès-verbal  de  la  séance 
du  4  mai,  celui-ci  est  adopté. 

Le  président  donne  connaissance  de  la  correspondance  qu'il 
a  reçue  depuis  la  dernière  réunion. 

La  Société  Centrale  d'Horticulture  de  Nancy  demande  un 
délégué  comme  membre  du  Jury  pour  son  exposition  qui  aura 
lieu  au  Parc  de  la  Pépinière  du  it  au  15  juillet  prochain. 
M.  Colin  est  désigné  pour  représenter  la  Société.  H.  Charles 
Ballet,  auquel  nous  adressons  nos  remerciments,  envoie  pour 


J)U  DOUBS 
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notie  bibliothèque  une  brochure  dédiée  à  H.  le  Président  de 
la  Société  Torestière  française  des  Amis  des  Arbresy  elle  a  pour 
titre  :  Les  Wew§;ewm  en  Montan^iie.  L'éminent  pomolo- 
giste  complète  les  conseils  donnés  depuis  de  longues  années 
par  MM.  Chauvelot,  Bey-Royet  et  l'an  dernier  encore  par 
M.  Noniblol-Bruneau  dans  sa  conférence  du  mois  de  septembre 
1906.  Nos  sociétaires  feront  bien  de  consulter  cette  brochure 
avant  de  faire  des  plantations  fruitières  en  haute  montagne. 

La  Société  Française  des  Rosiéristes,  nous  informe  que  le 
XI«  Congrès  se  tiendra  le  15  juin  prochain,  à  Clermont-Ferrand, 
sous  les  auspices  et  avec  le  bienveillant  concours  de  la  Société 
d'Horticulture  et  de  Viticulture  du  Puy-de-Dôme. 

A  cette  occasion  exposition  de  roses,  puis  examen  de  plusieurs 
questions  à  l'ordre  du  jour  concernant  les  roses  et  les  rosiers. 

La  Société  Nantaise  d'Horticulture  envoie  le  programme 
d'une  ex|tosition  générale  horticole  qui  aura  lieu  à  Nantes,  du 
13  an  10  Juin  1907. 

H.  Nomblot  Alf.  est  l'auteur  d'un  projet  d'Assurance  Mutuelle 
Horticole  contre  les  accidents  du  travail  qui  portera  le  nom  de 
Syndicat  de  Garantie  des  Horticulteurs  de  France  et  dont  le 
siège  sera  84,  rue  de  Grenelle,  à  Paris. 

Une  commission  choisie  parmi  les  sommités  horticoles  de 
France  a  dû  se  réunir  le  25  mai  dernier  pour  étudier  définiti- 
vement la  forihation  de  ce  Syndicat  de  Garantie. 

La  Société  d'Horticulture  du  Doubs  est  invitée  à  apporter  ses 
idées  et  à  profiter  des  études  déjà  faites  et  à  se  joindre  aux  pro- 
moteurs de  celle  assurance. 

Les  questions  traitées  dans  la  brochure  explicative  sont  assez 
complexes  et  demandent  à  être  développies  c'est  ce  que  M. 
Raoul  Calame  fera  dans  la  réunion  du  6  juillet  prochain. 

Les  membres  du  Syndicat  horticole  du  Doubs  et  des  Maraî- 
chers de  Yelotte  se  plaignent  avec  raison  des  difficultés  qu'ils 
rencontrent  à  chaque  expédition  de  légumes  ou  de  fruits  qu'ils 
ont  à  faire  par  la  gare  de  la  Mouillère,  tant  pour  la  haute 
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rooniagne  que  pour  Texportalion,  principalement  les  jours  de 
marché. 

Emplacement  trop  exigu,  insuffisance  de  personnel  pour  la 
réception  des  colis,  le  pesage,  le  transport  et  le  chargement 
des  wagons.  Les  expéditeurs  sont  obligés  de  faire  eux-mêmes 
presque  tous  ces  travaux  qui  ne  devraient  pas  leur  incomber  ; 
comme  résultat  iatigue  et  perte  de  temps.  La  Société  d'Horti- 
culture du  Doubs  ne  peut  rester  indifférente  à  ces  doléances, 
aussi  séanre  tenante  nomine-t-elle  une  commission  de  trois 
membres  qui  étudiera  rapidement  la  question  et  qui  fera  les 
démarches  nécessaires  auprès  des  agents  supérieurs  compétents 
de  la  Compagnie  P.-L.-H.  pour  remédier  d*un  commun  accord 
à  cet  état  de  choses  intolérable. 

Présentation  et  admission  de  nouveaux  membres 
Membres  titulairee 

M.  Henri  Delaveina-Hugon,  propriétaire,  à  St-Clande  (Jura), 
présenté  par  MM.  Crétin  et  Molière. 

H.  Hyenne,  cantinier,  au  60>  de  ligne,  à  Besançon,  présenté 
par  MM.  Ferry  et  Parmentier. 


H.  Roy,  jardinier,  à  St-Ferjeux-Besançon,  présenté  par  MM. 
Bourgoîn  et  Molière. 

Aucune  observation  n'étant  formulée,  ces  Messieurs  sont 
admis  et  Tordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


Membre  aseocié 


Vu  ;  Le  Président^ 
P.  Parmentier. 


Pour  le  Secrétaire  abeent^ 
G.  Calame. 


Çcmitient  on  détruit 

le  Ver  des  Pommes 


Pour  qui  connaît  les  njœurs  de  ce  redoutable  insecte 
et  ses  terribles  dégâts,  il  est  bon  que  nous  fassions  con- 
naître les  mesures  à  adopter  pour  en  arrêter  la  propaga- 
tion, daiïs  nos  jardins.  Un  grand  nombre  de  moyens  sont 
aujourd'hui  à  la  disposition  de  Tliomme,  et  nous  sommes 
convaincus  paî- 'l'expérience,  qu'en  les  employant  tous 
concurremment  dans  tous  les  jardins  d'une  région,  on 
pourra  voir  chaque  année  diminuer  dans  des  proportions 
considérables  la  quantité  des  fruits  «  véreux  ». 

Pour  plus  de  clarté  dans  nos  indications,  nous  avons 
cru  bon  do  .classer  méthodiquement  les  divei'ses  opéra- 
tions eiriîïesures  dirigées  :  1"  contre  les  œuis;  2®  contre 
les  chenilles;  3"  contre  les  chrysalides;  4«  contre  les 
papillons.  • 

l^'  Destruction  des  œufs 

C'est  l'émulsion  de  pétrole  qui  a  donné,  dans  tous  les 
cas,  les  meilleurs  résultats,  pour  la  destmction  des  œufs 
ponduë  à  la  surface  des  feuilles  et  des  fruits.  Mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  cette  émulsion  perd  son  activité  au 
bout  de  4  à  5  jours  et  que  d'autre  part  l'incubation  des 
œufs  dure  à  peine  une  semaine.  De  sorte  que,  pour  peu 
que  l'on  se  soit  trouvé  en  retard  sur  la  ponte  des  œufs, 
ce  procédé  devient  pratiquement  impossible  dans  un 
verger  de  grande  étendue.  De  plus  tous  les  œufs  ne  sont 
pas  pondus  le  même  jour  et  la  répétition  de  pareils  trai- 
tements exigerait  des  dépenses  considérables. 

L'émulsion  de  pétrole  se  prépare  de  la  façon  suivante: 
.  prendre  5  litres  d'eau  chaude  et  y  faire  dissoudre  300 
grammes  de  savon  noir,  y  verser  après  dissolution  très 
complète,  et  par  petits  filets,  10  litres  de  pétrole  ordi- 
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naire,  mais  en  ayant  soin  d'agiter  violemment  le  mélange, 
au  moyen  d'un  balai  en  brindilles  ou  mieux  encore  au 
moyen  d'une  seringue  de  jardinier,  en  aspirant  et  rejetant 
successivement  le  liquide.  Les  insecticides  utilisés  agis- 
sent plus  ou  moins  efficacement  suivant  le  degré  de 


Fig,  I.  —  Le  Ver  des  Pommes  (vue  de  la  chenille  du  Carpocapse) 
très  grossie. 

développement  des  œufs.  C'est  au  début  de  l'existence  de 
Tœuf  que  l'émulsion  de  pétrole,  l'émulsion  phéniquée, 
les  solutions  de  savon  noir  et  de  nicotine,  accusent  les 
meilleurs  résultats,  et  c'est  ce  qui  semble  amener  les 
opinions  contradictoires  des  divers  autres.  A  la  fin  de 


Fig.  î.  —  Papillon  du  Carpocapse  de  différentes  grosseurs,  vus  en 
diverses  positions  ;  grandeur  naturelle. 

son  développement,  de  son  incubation,  l'œuf  est  beau- 
coup plus  difficile  à  tuer,  et  c'est  alors  qu'il  faut  vérita- 
blement s'en  prendre  aux  jeunes  chenilles  qui  vont 
éclore;  ici  nous  devons  faire  une  petite  remarque  :  cer- 
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tains  praticiens  ont  employé  dans  des  pulvérisations 
contre  les  œufs  du  carpocapse  des  matières  vénéneuses, 
telles  que  le  vert  de  Paris  (arséniate  de  cuivre)  soit  seules, 
soit  en  mélange  avec  des  bouillies  anticryptogamiques. 
Ces  auteurs,  Gard  est  du  nombre,  affirment  avoir  détruit 
un  grand  nombre  d'œufsde  la  sorte  et  avoir  réduit  consi- 
dérablement le  pourcentage  des  fruits  véreux;  il  taut  bien 
se  rendre  compte  que  ce  ne  sont  point  ici  les  œufs  qui  ont 
été  tués,  mais  les  chenilles,  qui,  dès  leur  éclosion,  ont 
été  empoisonnées,  (car  les  produits  arsénicaux  sont 
neutres).  Ces  dernières,  en  effet,  sont  alors  très  délicates 
et  meurent  facilement,  même  avec  des  solutions  très 
faibles. 

La  destruction  des  œufs  de  la  première  génération 
semble  être  plus  difficile  que  celle  des  œufs  de  la  deu- 
xième génération  (1),  en  ce  sens  qu'au  printemps  les 
jeunes  feuilles  sont  souvent  trop  tendres  pour  supporter 
des  combinaisons  à  doses  élevées  et  que  l'on  risque  en 
voulant  employer  les  moyens  trop  héroïques,  de  tuer 
Tarbre  en  même  temps  que  Tinsecte. 

C'est  surtout  dans  le  courant  de  juin-juillet,  lorsque 
les  œufs  de  la  deuxième  génération  apparaissent,  que  l'on 
aura  intérêt  à  utiliser  tous  ses  efforts  pour  tuer  et  les 
œufs  et  les  jeunes  chenilles. 

Les  meilleurs  résultats  ont  été  obtenus  dans  ce  sens 
avec  l'émulsion  nicotino-phéniquée,  préparée  d'après  la 
recette  suivante  : 

Eau   100  litres 

Nicotine   2  kilos 

Âcide  phénique  non  épuré.    ...       0  k.  400 
Savon  noir   1  kilo 

Dissoudre  le  savon  dans  de  l'eau  chaude,  ajouter  l'acide 
phénique  en  l'émulsionnant,  puis  la  nicotine.  Puis  mé- 
langer le  tout  intimement  et  enlever  les  produits  étran- 
gers qui  se  trouveraient  dans  l'acide  phénique  et  qui 

(1)  On  sait  qu'il  y  a  deux  générations  par  année  :  Tune  en  avril-mai  ; 
l'autre,  plus  nuisible,  en  juillet-août. 
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Dageraient  à  la  surface.  Il  a  été  bien  des  fois  remarqué 
que,  dans  les  années  pluvieuses,  les  attaques  du  carpo- 
capse  étaient  beaucoup  moindres  que  dans  les  années 
sèches.  Faudrait-il  attribuer  ce  fait  à  ce  que  les  fruits 


Fig.  3.-1,  Pomme  attaquée  par  le  Carpocapse  (la  chenille  quitte  le 
fruit  par  une  galerie  latérale)  ;  2,  Poire  attaquée  par  le  Carpocapse 
(la  chenille,  arrivée  par  l'œil  du  fruit  s'est  installée  dans  les  loges 
séminales  qu'elle  dévore);  3,  Chenille  grandeur  naturelle;  4,  Papillon 
au  repos  ;  5,  le  même  au  vol  ;  6,  le  même  très  grossi. 


sont  alors  plus  en  état  de  résister  aux  parasites?  Nous 
ne  l'affirmons  pas,  comme  Ton  fait  quelques  auteurs, 
mais  nous  sommes  autorisés  à  admettre  que  s'il  vient 
après  la  ponte  des  pluies  battantes  assez  persistantes,  de 
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grandes  quantités  d*œufs  peuvent  être  décollés  de  la 
surface  des  organes  aériens  du  végétal  et  jetés  à  terre. 
En  un  mot,  les  circonstances  atmosphériques  mises  à 
côté,  riiorticultenr  devra,  au  moment  de  la  deuxième 
ponte  du  ccnyocapse,  pulvériser  sur  les  arbres,  sur  les 
feuilles  comme  sur  les  fniitSy  Vemulsion  nicotino-phéni- 
(juée,  afin  de  ne  pas  se  laisser  surprendre  par  une  inva- 
sion trop  brusque. 

Schreiner  émet  Tidée  que  l'odeur  très  forte  de  cette 
émulsion  est  très  désagréable  aux  papillons,  qui  s'éloi- 
gnent de  l'arbre  sans  cliercher  à  y  déposer  leurs  œufs. 

Destruction  des  chenilles 

La  destruction  des  chenilles  est  à  coup  sùr  la  clef  de 
la  lutte  contre  le  carpocapse,  le  but  que  doit,  à  chaque 
instant  et  par  tous  les  moyens,  viser  l'arboriculteur 
soucieux  de  conserver  sa  récolte  intacte. 

C'est,  en  effet,  sous  cette  forme  que  la  lutte  contre  le 
carpocapse  peut  donner  des  résultats  appréciables,  car 
on  agit  alors  sur  des  organismes  visibles,  faciles  à  exa- 
miner, qui,  dans  leur  jeune  âge,  sont  particulièrement 
faibles  et  susceptibles  de  succomber  à  la  moindre  atta- 
que. Et  en  réalité,  c'est  à  la  jeune  chenille  qui  vient 
d'éclore  et  qui  cherche  encore  un  endroit  pour  s'enfoncer 
dans  le  fruit,  qu'il  feut  principalement  s'en  prendre  :  il 
faut  la  tuer  directement,  si  on  le  peut,  en  lui  projetant 
sur  le  corps  des  malières  corrosivesou  indirectement e(i 
recouvrant  la  surface  du  fruit  d'une  solution  vénéneuse 
quelconque,  qui  lui  supprime  toute  nourriture  sous 
peine  d'empoisonnement.  Les  premiers  travaux  de  pulvé- 
risation furent  entrepris  par  l'Américain  Simpson,  il  y  a 
environ  (50  ans  ;  ce  dernier,  en  pulvérisant  un  lait  de 
chaux  sur  le  fruit,  en  remplissait  Tœil,  et  les  œufs  ne 
pouvaient  ainsi  érlore;  en  1889,  Gillet  sauva  34  pour  cent 
de  ces  fruits  en  mélangeant  à  ce  lait  de  chaux  de  l'acide 
phénique. 
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Ce  n'est  qu'en  1872  qu'il  vint  à  Tidée  de  Le  Baron 
d'utiliser  pour  les  pulvérisations  le  vert  de  Paris  ou  vert 
de  Scheele  (Paris  green),  mais  dans  le  but  de  détruire 
les  chenilles  qui  dévoraient  des  feuilles.  Ce  ne  fut  qu'en 


Fig.  6.  —  Pulvérisatieur 
Fig.  4.  —  Emplacement  des  bandes  à  main  pour  arbres  à 

pièges  sur  l'arbre.  basse  tige. 


1878  qu'on  constata  l'influence  des  sels  arsenicaux  en 
général  et  du  vert  de  Paris  en  particulier  sur  le  carpo- 
capse.  Depuis  lors,  ce  procédé  a  progressé  énormément, 
et  l'on  en  est  venu  aujourd'hui  à  inventer  des  machines 
parfaites  lançant  les  liquides  en  très  fines  gouttçlçt\e§ 
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jusqu'aux  extrémités  des  arbres  les  plus  élevés  (1).  On 
arrive  ainsi  à  sauvegarder  de  50  à  90  pour  cent  de  la 
récolte,  là  où  ordinairement  tous  les  fruits  étaient  atta- 
qués par  des  chenilles.  Les  différents  poisons  facilement 
solubles  dans  Teau  et  sans  mauvais  effet  sur  la  végétation 
peuvent  être  utilisés  à  la  préparation  des  insecticides.  Il 
faut  également  qu'ils  soient  d'un  bon  marché  relatif  et 
d'une  activité  prolongée.  C'est  ici  que  vient  se  classer 
toute  la  série  des  composés  arsenicaux,  tous  poisons  plus 
ou  moins  violents  :  vert  de  Paris,  pourpre  de  Londres, 
arsenic  blanc,  arséniate  de  plomb,  etc.,  puis  le  chlorure 
de  baryum  et  l'acide  phénique. 

Le  vert  de  Paris  ou  arséniate  de  cuivre  jouit  de  plu- 
sieurs propriétés  qui  le  désignent  à  cette  utilisation  ;  la 
meilleure  marque  qui  puisse  être  utilisée  pour  nos  tra- 
vaux est  celle  que  l'on  rencontre  dans  le  commerce  sous 
le  numéro  707  ;  elle  ne  contient  aucun  produit  nuisible 
étranger  corrodant  les  feuillages  ou  tout  au  moins  inerte; 
le  vert  de  Paris  vendu  dans  les  magasins  de  peinture 
contient  fréquemment  du  charbon,  de  l'argile,  de  l'ami- 
don, etc.,  qui  le  rendent  tout  à  fait  inutilisable. 

Il  est  très  important  de  pouvoir  reconnaître  à  la  Cham- 
pagne, un  vert  capable  de  fournir  un  bon  insecticide  ; 
on  y  arrive  en  utilisant  la  rare  propriété  qu'a  l'ammonia- 
que de  dissoudre  ce  composé  :  prendre  un  verre  à  demi- 
plein  d'ammoniaque  et  y  verser  une  cuillerée  à  café 
environ  de  vert  de  Paris.  Si  ce  dernier  se  dissout  facile- 
ment en  donnant  un  belle  couleur  bleue  sans  aucun 
dépôt,  on  peut  en  conclure  que  ce  produit  est  bon;  mais 
si,  au  contraire,  la  solution  se  trouble  et  s'il  se  forme  sur 
le  fond  et  sur  les  bords  du  verre  un  précipité  quelconque, 
il  faut  le  rejeter  impitoyablement. 

Le  vert  de  Paris  est  plus  lourd  que  l'eau  et  tombe 
constamment  au  fond  lorsque  le  liquide  est  au  repos,  car 
il  se  dissout  mal.  Il  est  donc  nécessaire,  de  façon  à  régler 

(1)  Telle  la  machine  à  badigeonner  Pix  (Voir  Petit  JaMin,  n»  692, 
page  59). 
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Tuniformité  de  composition  de  Tinsecticide,  de  le  main- 
tenir dans  Teau  en  suspension  par  une  matière  facile- 
ment soluble,  telle  que  la  farine  et  de  munir  les  appareils 
pulvérisateurs  d'agitateurs,  lesquels  assureront  le  mé- 
lange ininterrompu  du  liquide. 

Le  vert  de  Paris  doit  être  neutralisé  par  addition  de 
chaux  à  cause  de  la  très  grande  proportion  d'acide  arsé- 
nique  qu'il  renferme.  Ordinairement,  on  prend  dans  ce 
but  deux  fois  plus  de  chaux  que  de  vert,  et  cette  chaux 
agit  d'autant  mieux  qu'elle  est  fraîchement  éteinte  ;  elle 
est  alors  pulvérisée  sur  l'arbre  et  joue  le  rôle  de  ciment 
en  faisant  adhérer  plus  intimement  le  vert  aux  feuilles 
et  aux  fruits. 

Pour  les  Poiriers,  les  Pommiers  et  les  Cognassiers,  on 
utilise  la  recette  suivante  : 


Vert  de  Paris   130  gr. 

Chaux  vive   260  gr. 

Farine  tamisée   850  gr. 

Eau   100  litres. 


Prendre  10  litres  d'eau  et  en  faire  un  lait  de  chaux  ; 
verser  la  farine  dans  les  90  litres  d'eau  restant  et  l'y  dis- 
soudre ;  ajouter  ensuite  le  lait  de  chaux,  puis  le  vert  de 
Paris,  en  ayant  soin  de  mélanger  intimement  le  tout. 

On  doit  employer  ce  mélange  immédiatement  et  n'en 
pas  préparer,  si  l'on  ne  compte  pas  l'employer  avant  dix 
à  douze  heures,  car  alors  il  perd  toutes  ses  propriétés. 

Lorsqu'on  doit  s'adresser  à  des  arbres  à  fruits  et  à 
noyau,  il  est  nécessaire  de  diminuer  les  proportions  de 
vert  et  de  chaux,  car  leurs  feuilles  sont  très  tendres  et 
«grillent»  facilement.  Les  quantités  suivantes  peuvent 
être  utilisées  sans  danger  : 


Vert  de  Paris.  90  gr. 

Chaux  vive   180  gr. 

Farine  tamisée   850  gr. 

Eau  ........  400  litres 


Le  vert  de  Paris  peut  facilement  se  mélanger  à  la 
bouillie  bordelaise  anticryptogamique,  employée  contre 
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le  champignon  de  la  tavelure  fFusicladium  pirinum  et 
F.  dentriticum/.  La  chaux  de  la  bouillie  su(it  à  neutrali- 
ser Tacidité  du  vert  de  Paris  et  Ton  combat  ainsi  le  car- 
pocapse  et  la  tavelure  en  faisant  d'une  pierre  deux  coups. 


ouvert.  Fig,  8.  Pulvérisation  des  arbres  à  haute  tige. 


Ce  mélange  a  Tavantage  d'économiser  les  frais  de  main- 
d'œuvre  et  de  faire  gagner  un  temps  précieux.  Or,  suivant 
nos  amis  d'outre-Manche,  a  Thne  is  money  ».  Dans  ces 
dernières  années,  les  arboriculteurs  américains  ont  lutté 
avec  plus  de  succès  contre  le  carpocapse,  par  l'emploi 
de  solutions  d'arsèniate  de  plomb.  Ces  solutions  s'obtien- 
nent en  dissolvant  séparément  23  gr.  d'acétate  de  plomb 
et  8  grammes  d'arséniate  de  sodium  dans  deux  paquets. 
En  mélangeant  ces  deux  préparations,  puis  en  y  ajoutant 
la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  avoir  100  litres  d'insec- 
ticide, on  obtient  un  précipité  blanc  facilement  soluble 
dans  l'eau. 
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Les  résultats  suivants  ont  été  constatés  : 

Fniils  limi 


1)  Témoins  non  pulvérisés   14  45  o/o 

2)  Arbres  pulvérisés  à  la  bouillie  au  vert  de  Paris   7  46  — 

3)  Arbres  pulvérisés  à  la  bouillie  au  vert  de  Paris  avec  la 

bouillie  bordelaise   664  —- 

4)  Arbres  pulvérisés  à  Tarséniate  de  plomb   560  — 

5)  Arbres  pulvérisés  à  l'arséniate  de  plomb  avec  la  bouillie 

bordelaise   2  15  — 


L'arséniate  de  plomb,  en  effet,  est  facile  à  mélanger 
avec  la  bouillie  bordelaise,  mais  lorsqu*on  l'emploie  seul, 
il  est  bon  d*y  ajouter  environ  500  granomes  de  mélasse 
pour  rendre  le  mélange  plus  adhérent  aux  feuilles.  L'ar- 
séniate de  plomb  contient  29.93  pour  cent  en  poids  d'ar- 
séniate  de  sodium  et  70.07  pour  cent  d'acétate  de  plomb. 

On  peut  encore  obtenir  de  bons  résultats  par  la  pulvé- 
risation sur  les  feuilles  et  les  fruits  d'une  solution  de 
chlorure  de  baryum.  Ce  corps  qui  est  un  poison  pour  les 
insectes,  est  beaucoup  moins  dangereux  pour  l'homme 
et  les  animaux  supérieurs  que  les  composés  arsenicaux. 

Les  solutions  à  2  pour  cent  sont  celles  qui  sont  le  plus 
couramment  utilisées,  mais,  pour  les  rendre  plus  adhé- 
rentes aux  feuilles,  il  est  bon  d'y  ajouter  une  solution  de 
résine  dans  l'alcool  (15  gr.  de  résine  dans  1/4  de  verre 
d'alcool). 

Quelques  auteurs  ont  émis  l'opinion  que  les  fruits  pul- 
vérisés avec  les  composés  arsenicaux  pouvaient  être  une 
cause  d'empoisonnement  pour  les  personnes  qui  les  con- 
somment dans  la  suite.  Nous  devons  dire  que  jamais 
pareil  cas  ne  s'est  présenté,  —  que  nous  connaissions, 
du  moins;  —  la  simple  logique  des  faits  démontre  que 
les  fruits  pulvérisés  même  en  juillet,  restant  encore  trois 
mois  sur  l'arbre,  laissent  tomber,  sous  l'influence  des 
pluies  et  des  vents,  les  minces  quantités  de  poison  qu'ils 
renferment.  Riley  a  calculé  qu'une  personne  qui  mange- 
rait les  fruits  sans  les  nettoyer  devrait  en  consommer... 
des  barils  pour  en  souffrir  ! 
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On  a  craint  également  que  les  animaux  qui  viennent 
paître  sous  les  arbres  pulvérisés  ne  soient  empoisonnés 
par  les  produits  utilisés.  Il  est  certain  que  les  solutions 
nouvellement  déposées  sur  Therbe  peuvent  occasionner 
des  troubles  dans  l'organisme  des  animaux,  mais  elles 
sont  absolument  sans  danger  après  quelques  heures  de 
rosée. 

Quelques  expérimentateurs  ont  même  pu  donner 
comme  nourriture  à  leurs  animaux  de  Therbe  coupée 
sous  des  arbres  pulvérisés,  sans  constater  de  consé- 
quences préjudiciables  pour  leur  santé. 

On  a  pensé  également  que  les  sels  d'arsenic  et  de  cuivre 
(vert  de  Paris)  pouvaient  amener  dans  le  sol  des  combi- 
naisons nuisibles  aux  racines  des  végétaux .  De  nombreuses 
analyses  ont  été  faites  par  les  savants,  qui  ont  amené  à 
cette  conclusion  que  les  faibles  quantités  de  poison  sont 
absolument  inoifensives  et  ne  peuvent  jamais  être  entraî- 
nées profondément  dans  le  sol . 

Le  point  le  plus  important  dans  la  lutte  contre  les 
chenilles  est  de  savoir  choisir  le  moment  exact  où  Ton 
doit  opérer.  Il  faut  se  rendre  compte,  en  effet,  de  la 
constitution  des  fleurs  du  Pommier  au  moment  de  la 
chute  des  pétales  :  il  reste  Tovaire,  surmonté  des  sépales 
du  calice,  lesquels  formeront  Tœil  du  fruit  pendant  quel- 
ques jours,  le  calice  reste  ouvert,  le  pistil  meurt,  se  des- 
sèche et  la  cavité  demeure  visible.  C'est  dans  cette  |cavité 
que,  de  préférence,  le  papillon  vient  pondre  Tœuf  et  c'est 
de  là  que  s'enfoncera  dans  la  plupart  des  cas  la  chenille 
nouvellement  éclose.  Il  faut  donc  déposer  autant  que 
possible  le  poison,  quel  qu'il  soit,  dans  cette  cavité,  si 
l'on  veut  le  voir  agir  sur  l'insecte  ;  si  l'on  attendait,  en 
effet,  le  moment  où  les  sépales  se  développeront  et  cou- 
vriront complètement  la  cavité,  il  y  aurait  alors  impossi- 
bilité matérielle  d'introduire  le  liquide,  et  par  suite 
d'empoisonnement  de  la  chenille  (fig.  9). 

C'est  donc  pendant  que  le  calice  est  encore  ouvert  qu'il 
faudra  pratiquer  la  première  pulvérisation.  Mais  si,  peu 
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de  temps  après  la  pulvérisation,  il  survient  nne  pluie 
qui  puisse  enlever  une  partie  du  poison,  il  est  absolument 
nécessaire  de  réppter  fopératioit  immédiatement. 

Dans  les  grands  jardins,  où,  pour  une  cause  ou  pour 
une  autre,  on  se  trouve  en  retard  pour  l'application  de 
ce  traitement  ou  bien,  dans  les  régions  méridionales  où 
la  croissance  des  fruits  est  très  rapide,  le  pourcentage 
des  chenilles  tuées  par  cette  pulvérisation  est  relative- 
ment réduit,  et  si  Ton  ne  veut  point  voir  apparaître  une 
deuxième  génération  abondante,  il  est  de  toute  nécessité 
de  pratiquer  concurremment  avec  l'opération  précitée,  une 
pulvérisation  à  Vémulsion  de  pétrole  ou  nicotino-pkéiii" 
quée.  On  arrivera  de  cette  manière  à  détruire  la  majorité 
des  œufs  se  trouvant  sur  les  fruits  et  sur  les  feuilles  avant 
Téclosion  des  chenilles. 

Il  est  absolument  inutile  de  pulvériser  les  arbes  pen- 
dant la  floraison,  car  si  cela  n'est  pas  nuisible  pour  les 
fleurs  elles-mêmes,  cela  peut  empoisonner  certains 
insectes  fécondateurs  (abeilles)  sans  atteindre  le  but 
poursuivi,  la  destruction  du  carpocapse. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'au  moment  de  la  ponte 
des  œufs  de  la  deuxième  génération,  on  doit  faire  une 
troisième  pulvérisation  à  Vémulsion  nicotino-phéniqu^e. 
Mais  nous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce  point  que 
l'horticulteur  doit  veiller  pendant  la  pulvérisation  à 
remplir  le  mieux  possible  la  cavité  avec  le  poison.  Il  doit 
également  chercher  à  travailler  le  plus  activement  pos- 
sible, sans  attendre  la  fermeture  des  calices  et  employer 
pour  cela,  dans  les  petits  jardins,  les  pulvérisateurs  du 
type  Muratori,  dans  les  grands  vergers  les  pompes  puis- 
santes à  grand  travail  montées  sur  des  véhicules  traînés 
par  des  animaux. 

La  pulvérisation  des  Poires  ne  donne  point  les  mêmes 
résultats  que  la  pulvérisation  des  Pommes  ;  il  serait  dif- 
ficile de  donner  une  explication  plausible  de  ce  fait 
étrange,  mais  nous  avons  remarqué,  comme  d'ailleurs 
tous  les  praticiens  américains,  que  les  Poires  souffrent 
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principalement  des  attaques  de  la  deuxième  génération 


D'autre  part,  on  peut  admettre  que  les  Poires  ayant 
toujours  leur  calice  ouvert,  les  poisons  disparaissent  plus 
facilement  sous  Taction  des  pluies  et  des  vents.  Peut-être 
encore  la  chenille  vit-elle  moins  longtemps  à  la  surface 
du  fruit  dans  la  Poire  que  dans  la  Pomme,  qu'elle  y 
pénètre  directement.  Autant  d'hypothèses  qu'il  nous  sera 
probablement  donné  de  contrôler  dans  la  suite. 

La  pulvérisation  des  arbres  détruit  certes  un  énorme 
pourcentage  de  chenilles,  mais  nous  ne  devons  pas 
oublier  que  les  chenilles  restantes  donneront  à  leur  tour 
une  nouvelle  génération  dans  la  même  année  ou  Tannée 
suivante,  qui  maintiendra  la  conservation  de  l'espèce.  Il 
est  donc  nécessaire  d'adopter  d'autres  mesures  complé- 
mentaires^  telles  que  la  capture  des  chenilles  dans  des 
pièges  spécialement  aménagés  à  cet  effet. 

Il  en  existe  deux  types  principaux,  que  nous  allons 
étudier  immédiatement  : 

Pour  donner  une  idée  exacte  du  premier,  nous  repro- 
duirons la  description  que  nous  en  avons  faite  dans  le 
"Petit  Jardin  du  3  juin  1905,  sous  le  titre  de  «  piège  en 
bois  ».  Ce  piège,  fort  ingénieux  et  d'invention  américaine, 
est,  quoique  d'une  extrême  simplicité,  en  général  fort 
peu  connu.  Il  se  compose  de  deux  ou  trois  planchettes 
larges  de  8  à  10  centimètres,  épaisses  de  7  à  10  millimè- 
tres, et  longues  d'environ  50  centimètres.  Elles  sont 
évidées  de  chaque  côté  à  leur  partie  médiane  et  percées 
d'un  trou  permettant  de  les  relier  par  une  vis  (fig.  7). 

Un  faible  écartement  est  maintenu  entre  les  planchettes 
au  moyen  de  deux  petites  baguettes  placées  en  travers  et 
retenues  par  une  pointe.  Nous  avons  ajouté  une  petite 
modification  qui  a  son  avantage  ;  elle  consiste  à  badi- 
geonner les  parties  des  planches  en  contact  avec  de  Tar- 
gile  délayée  dans  l'eau.  Dès  lors,  toutes  les  conditions 
exigées  pour  la  construction  d'un  cocon  sont  idéalement 
réunies.  Les  chenilles  en  quête  d'un  abri  sur  la  tige,  ren- 


(fig.  10). 
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contrant  cet  appareil  hospitalier,  qui  est,  soit  attaché  à 
l*arbre  par  une  longue  vis  centrale,  soit  simplement  posé 
au  pied  de  Tarbre. 


FijJ.  9.  —  A.  Pommeau  moment  ou  l'on  doit  pulvériser  ;  B.  Pomme 
au  moment  où  le  temps  de  pulvérisation  est  passé,  rœil  étant  fermé. 


Dans  le  premier  cas,  qui  est  exclusivement  applicable 
aux  arbres  de  plein  vent,  un  ouvrier  passe  de  temps  en 
temps,  muni  d'un  réservoir  maintenu  à  hauteur  de  la 
ceinture  à  la  façon  d'un  sac  et  visite  les  pièges.  Ce  réser- 
voir est  évidé  sur  un  côté,  de  façon  à  pouvoir  embrasser 
l'arbre  sur  une  certaine  portion  de  sa  circonférence  ;  ce 
détail  a  son  importance,  vu  que  dans  ce  cas  l'ouvrier 
n'aura  qu'à  appliquer  le  réservoir  contenant  un  liquide 
caustique  au-dessous  du  piège  et  contre  l'arbre.  Les  deux 
ou  trois  planchettes  sont  ouvertes  à  la  façon  des  ailes 
d'un  moulin  à  vent,  et,  au  moyen  d'un  vieux  couteau, 
l'ouvrier,  qui  a  les  mains  libres,  détache  tous  les  cocons 
construits  dans  l'intervalle  laissé  entre  les  deux  plan- 
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chettes  ;  les  cocons  se  trouvant  aux  environs  de  la  partie 
centrale  sont  facilement  enlevés,  grâce  à  l'évidement  que 
l'on  y  a  ménagé  et  qui  permet  de  les  apercevoir  sans  dif- 
ficulté. Le  piège  est  immédiatement  remis  en  place  et  un 
ouvrier  peut  facilement  visiter  de  la  sorte  huit  cents 
arbres  par  jour. 


Fig.  10.  —  A.  Poire  au  moment  où  l'on  doit  pulvériser  ;  B.  Poire 
au  moment  où  il  est  trop  tard  pour  pulvériser  contre  les  premières 
attaques,  mais  où  Ton  peut  encore  pulvériser,  car  Fœil  reste  ouvert 
pendant  longtemps. 

Lorsque  les  arbres  sont  dressés  en  petites  formes,  on 
doit  se  contenter  de  dresser,  comme  nous  Tavons  dit  plus 
haut,  le  piège  au  pied  de  Tarbre  ;  au  moment  voulu,  tous 
les  pièges  sont  ramassés  en  une  fois  et  portés,  sans  être 
dérangés,  dans  un  four  chauffé  à  une  haute  tempéra- 
ture; les  insectes  ayant  élu  domicile  dans  ce  pseudo-abri 
auront,  dans  ce  cas,  mal  placé  leur  confiance  et  seront 
invariablement  détruits.  Ceci  fait,  les  pièges  seront 
remis  en  place  en  attendant  une  nouvelle  visite. 

Ces  sortes  de  pièges,  pour  rendre  de  réels  services, 
doivent  être  déposés  à  raison  de  deux  par  arbre.  Nous 
avons  remarqué,  d'autre  part,  que  les  chenilles  se  fixent 
en  plus  grand  nombre  si,  au  lieu  d*argile,  on  met  entre 
les  deux  planchettes  une  feuille  de  papier. 
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Les  pièges  de  la  deuxième  catégorie,  faits  avec  divers 
matériaux,  tels  que  :  paille,  foin,  drap,  fibres  diverses, 
sont  des  colliers  dont  on  entoure  le  tronc  des  arbres.  Les 
chenilles  y  cherchent  volontiers  un  abri  et  il  est  alors 
facile  de  les  détruire. 

Les  bandes  de  vieux  morceaux  de  drap  lorsqu'on  peut 
se  les  procurer  aisément,  sont  les  meilleurs  pièges  que 
Ton  puisse  employer,  d'après  certains  auteurs.  Nous 
avons  cependant  obtenu  les  meilleurs  résultats  par  l'em- 
ploi de  ceintures  en  fibres  de  Bouleau  ;  ces  dernières, 
par  leur  nature  feuilletée,  conviennent  parfaitement  bien 
aux  chenilles,  qui  s'y  réfugient  en  masse.  D'autre  part, 
ces  fibres  sont  commodes  à  enlever  et  à  échauder  au 
moment  des  visites,  tandis  que  celles  en  paille  ou  en 
foin  se  défont  aussitôt  qu'on  les  touche  principalement 
lorsqu'elles  ont  séjourné  un  certain  temps  sur  l'arbre 


Il  est  nécessaire  de  poser  les  ceintures-pièges  après  le 
nouage  des  fruits  et  d'en  mettre  au  moins  deux  par  arbre  : 
une  à  l'endroit  de  la  première  bifurcation,  l'autre  à 
environ  15  centimètres  du  sol.  Les  chenilles  qui  auront 
dédaigné  la  première  s'arrêteront  à  coup  sûr  à  la  seconde 


Les  visites  de  ces  pièges  doivent  être  faites  au  moins 
tous  Us  dixjoursy  mais  si  possible  chaque  semaine,  car 
certaines  chenilles  se  développent  très  rapidement.  Au 
moment  des  visites,  on  doit  rechercher  soigneusement 
tous  les  cocons  renfermés  dans  les  ceintures,  sans  oublier 
ceux  qui  resteraient  collés  à  la  tige  et  les  écraser  impi- 
toyablement. Mais  ce  travail  est  assez  lent,  en  employant 
les  ceintures  de  fibres  ou  de  drap,  nous  faisons  simple- 
ment ramasser  tous  les  pièges  d'une  ligne  d'arbres  et  à 
l'extrémité  nous  disposons  un  chaudron  contenant  de 
l'eau  maintenue  à  la  température  de  lOO  C.  par  le  feu 
d'un  poêle  portatif.  Les  ouvriers  viennent  avec  leurs  piè- 
ges soigneusement  ramassés  dans  des  paniers  et  les  échau- 
dent  pendant  une  minute  environ.  Toutes  les  chenilles 


(fig.  5). 
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sont  radicalement  tuées  et  les  pièges  sont  de  nouveau 
placés  sur  le  tronc  des  arbres  et  maintenus  par  un  simple 
demi-nœud  qui  en  rend  l'enlèvement  facile  et  rapide. 

Ces  colliers  sont  extrêmement  efficaces  et  il  nous  est 
arrivé  souvent  de  capturer  sur  de  gros  arbres  jusqu'à 
cent  chenilles  en  une  seule  fois. 

Ainsi,  on  nous  communique  les  chiffres  suivants  pour 
deux  cents  arbres  ayant  reçu  des  colliers  de  paille  de 
seigle,  le  9  juillet  dernier  : 

17  juillet   1.700  chenilles  et  cocons 


14  septembre  ....      120  — 

Ces  chiffres  sont  assez  édifiants,  malgré  que  ces  quatre 
visites  soient  trop  espacées  pour  donner  des  comptes 
rigousement  exacts. 

Le  prix  de  revient  de  cette  opération  peut-être  à  peine 
de  quelques  centimes  par  arbre  et  par  an  ;  c'est  une  très 
minime  dépense  qui  est  bien  compensée  par  les  magni- 
fiques résultats  obtenus. 

Le  ramassage  des  fruits  véreux  s'impose  chaque  matin 
avant  que  les  chenilles  les  aient  quittés  pour  remonter 
sur  l'arbre.  S'ils  sont  encore  petits,  on  peut  les  donner  à 
manger  aux  animaux,  mais  s'ils  sont  déjà  passablement 
développés,  il  vaudra  mieux  les  diviser  et  les  sécher. 

Les  fruits  momifiés  qui  restent  souvent  sur  les  arbres 
après  la  chute  des  feuilles  devront  être  recueillis  avec 
grand  soin  et  brûlés  immédiatement,  parce  qu'ils  renfer- 
ment souvent  des  chenilles  en  état  d'hibernation. 

Les  tiges  des  ai'bres  seront  râclées  énergiquement  cha- 
que année  à  l'automne  et  les  débris  brûlés  sur  place. 

Les  fruitiers  et  les  chambres  où  l'on  aura  enfermé  des 
fruits  véreux,  les  corbeilles  qui  auront  servi  à  les  trans- 
porter, les  supports  des  arbres,  devront  être  désinfectés 


9  août 
25  août 


1.200 
1.250 
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par  une  fumigation  à  Tacide  cyanhydrique.  Pour  cela,  on 
enfermera  tous  les  objets  susceptibles  de  porter  des  che- 
nilles dans  le  fruitier,  dont  on  fermera  hermétiquement 
toutes  les  issues.  On  versera  dans  une  terrine  environ  3 
grammes  d'eau  par  mètre  cube  à  désinfecter,  puis,  petit 
à  petit,  4  grammes  d'acide  sulfurique,  que  Ton  mélangera 
intimement.  On  réunira  ensuite  dans  une  pochette  en 
papier  4  grammes  de  cyanure  de  potassium,  que  Ton 
attachera  à  une  ficelle  pouvant  être  manœuvrée  du 
dehors.  Tout  cela  préparé,  on  se  retirera  en  ayant  soin 
de  ne  laisser  aucun  animal  utile  dans  le  fruitier,  en 
maintenant  la  pochette  de  cyanure  au-dessus  de  la 
cuvette  ;  puis  lâcher  la  ficelle  et  laisser  le  gaz  agir  pen- 
dant 24  heures.  Ne  rentrer  le  lendemain  dans  le  fruitier 
qu'après  avoir  énergiquement  ventilé  (1). 

3«  Destruction  des  chrysalides. 

La  destruction  des  chrysalides  se  fait  en  môme  temps 
que  celle  des  chenilles  dans  les  pièges.  Elle  ne  nécessite 
pas  de  mention  particulière,  vu  que  nous  avons  déjà  traité 
ce  sujet  en  détail. 

4<>  Mesures  à  prendre  contre  les  papillons. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  papillon  du  carpocapse 
n'est  pas  attiré  par  la  lumière  pendant  la  nuit.  Les  lan- 
ternes-pièges que  recommandent  chaleureusement  cer- 
tains auteurs,  ne  peuvent  donc  être  ici  d'aucune  utilité, 
notre  expérience  le  démontre  suffisamment. 

«  Rusticus  j>,  en  1833,  dit  qu'on  peut  chasser  les  papil- 
lons en  brûlant  au-dessous  des  arbres  les  plus  précieux 
des  herbes  donnant  une  forte  fumée.  Ce  procédé  nous 
paraît  peu  pratique  et  impraticable  dans  bien  des  cas. 

En  Allemagne,  dit  le  «  Praktische  Ratgeber  »  (1895), 
on  a  réussi  à  capturer  une  importante  quantité  de  papil- 
lons, dont  la  moitié  se  trouvèrent  être  des  femelles,  en 

(I)  Pour  plus  de  détails  sur  les  fumigations  à  Tacide  cyanhydrique, 
voir  nos  articles  du  Jardin  en  1004  et  1906. 
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suspendant  aux  arbres  des  boîtes  contenant  de  la  gelée 
de  Pommes.  Le  cas  que  nous  citons  plus  haut  à  propos 
de  Teau  farineuse  peut  également  intéresser  beaucoup  de 
praticiens.  Nous  continuerons  cette  année  nos  expérien- 
ces sur  ce  point. 

Il  nous  semble  que  le  meilleur  moyen  à  employer  est 
de  soustraire  les  fruits  du  contact  des  papillons  en  les 
entourant  d'un  sac  en  papier  (fig.  41).  De  cette  façon,  la 
chenille  ne  peut  arriver  sur  le  jeune  fruit  et  ce  dernier 
gagne  par  Tensachage  toute  une  foule  de  qualités  pré- 
cieuses, dont  le  Petit  Jardin  a  maintes  fois  entretenu  ses 
lecteurs  avec  tous  les  détails  possibles.  Dans  un  prochain 
numéro,  nous  montrerons  les  nouveaux  perfectionne- 
ments apportés  au  sac  le  Préservateur  (1)  pour  le  Raisin 
particulièrement. 

Disons  seulement  que  le  sac  doit  être  fendu  sur  un 
côté  seulement  et  présenté  au  fruit  ouvert.  Le  fruit  y  est 
ensuite  introduit  et  les  bords  du  sac  sont  repliés  et  atta- 
chés sur  1*1  coursonne  et  non  sur  le  pédoncule,  comme  le 
font  certains  praticiens.  La  meilleure  ligature  est  le  fil  de 
laiton  galvanisé  recouvert  de  coton  collé  par  une  compo- 
sition au  coaltar  (2)  qui  peut  servir  plusieurs  années  et 
est  plus  facile  à  manier  que  n'importe  quel  autre,  tout 
en  étant  plus  solide. 


{Le  Petit  Jardin). 


(1  )  Les  sacs  le  Préservateur  sont  en  vente  à  la  Libr^airie  Horticole, 
dont  le  service  de  commission  les  livre  aux  prix  suivants  : 

No  1.  14  X  21  cent,  le  cent  Ofr.  90;  franco  :  ifr.90 
No  2.  17  X  22  cent,  le  cent  1  fr.  20;  franco  :  ifr.  70 
No  3.  20  X  29  cent,  le  cent  1  fr.  50  ;  franco  :  2fr.  45 

f2;  Ces  fils  de  laiton  sont  également  livrés  au  prix  de  Ofr.  20  fiwiœ 
le  cent  d'attaches  de  0™i0  ;  et  de  Ofr.  25  franco,  le  cent  d'attaches 
de  0>>°20. 


Joseph  Barsacq. 


LES  ROSIERS 


Parasites  Animaux  et  Parasites  végitaux 

Traitements  et  Procédés  de  Destruction 

ISuiteJ 

Sur  les  Rosiers,  on  peut  encore  rencontrer  comme  pro- 
duisant des  galles  :  Rhodites  orthospinœ  (Beyerinck), 
Rhodites  spinosissimœ  (Gir),  Rhodites  eglauteriœ  (Haxtig), 
Rhodites  rosarum  (Gir). 

Dans  l'Amérique  du  Nord,  les  Rosiers  sont  encore 
parasités  par  :  Cynips  tiiberculosa  (0.  S.),  Cynips  dichlo- 
ceros  (Harris),  Cynips  bicolor  (Harris),  Cynips  semipicea 
(Harris),  qui  produisent  des  galles. 

Formicides,  Ces  Hyménoptères  bien  connus  se  mon- 
trent nuisibles  aux  rosiers  en  rongeant  les  fleurs,  les 
bourgeons  et  les  fruits.  Les  fourmis  yiennent  également 
sur  les  rosiers  sucer  la  miellée  sécrétée  par  les  pucerons. 
Elles  causent  peu  de  dégâts,  il  est  vrai,  mais  lorsqu'elles 
apparaissent  en  nombre  considérable,  elles  deviennent 
nuisibles. 

11.  Parasites  végétaux.  —  Les  parasites  végétaux 
des  rosiers  sont  représentés  par  une  plante  appartenant 
à  la  famille  des  l.oranthacées  :  Le  Gui  {Viscum  album), 
plante  peu  redoutable  pour  les  pépinières  et  qui  ne  mé- 
rite que  d'être  signalée,  et  par  des  champignons  patho- 
gènes : 

a)  Phycomycètes.  —  Peronosporées  :  Le  Peronospora 
sparsa  (Berk)  cause  sur  les  feuilles  de  rosiers  une  mala- 
die qui  ressemble  au  mildiou  de  la  vigne  causé  par  le 
Peronospora  viticola. 

hl  Hemibasidiomycètes.  —  Urédinées  :  Le  Phragmi- 
dium  devastatrix  (Sorok)  produit  la  rouille  des  rosiers. 
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cl  Ascom  YCÈrES.  —  Discomycètes  :  Le  Botrytis  cinerea^ 
forme  conidienne  du  Sclerotima  Fuckeliana,  très  répan- 
due dans  la  nature,  peut  causer  des  ravages  dans  les 
pépinières  (maladie  de  la  toile). 

Pyrenomycètes.  —  Erysiphées  :  Le  Sphœrotheca  pan- 
nom  (Wallr.)  Lev.  dont  la  forme  conidienne  est  connue 
sous  le  nom  d'Oidiuîn  leucoconlum  produit  le  Blanc  du 
rosier. 

Sphœriacées  :  Le  Sphœrella  dryadis  (Awd.)  ou  Sphœ- 
relia  Hiberwierensis  ainsi  que  Ramularia  Ttilasnei  pro- 
duisent le  noir  des  rosiers,  ils  sont  souvent  très  préju- 
diciables. 

Sphœroïdées  :  Les  champignons  suivants  attaquent  les 
feuilles  des  rosiers,  ce  sont  :  Fusarium  spermogoniopsis 
(J.  UiiU.)  y  Fusarium  uredinicola  (J.  Mùll.);  Ascochyta 
Feulleauhoisiana  (Sacc.  et  Ronn.)  ;  Asteroma  puncti forme 
(Berk.),  fréquents  sur  les  rosiers  de  l'Amérique  du  Nord  ; 
Sepioria  rosœ  (Desm.),  qui  attaque  les  roses;  Septoria 
rosarum  (West.)  ;  Septoria  rosœ  arvemis  (Sacc.)  ;  Hendeii*- 
sonia  cynohasti  (Fuckel.)  ou  Cryptostictis  cynobasii 
(Sacc  )  ;  Leptothyrium  macrothecxum  (Fuckel). 

Ces  champignons  produisent  ce  que  l'on  appelle  ordi- 
nairement la  Mélanose. 

Melanconiées  :  Le  Pestalozzia  compta  (Sacc.)  attaque 
les  rosiers. 

Ces  champignons  pathogènes  produisent  souvent  de 
grands  ravages  dans  les  champs  de  roses  et  les  pépinières 
de  rosiers. 

III.  Traitemeiitsi  ei  proeédés  de  desiraeiioM 

aj  DifiSTRUCTION  DES  PARASITES  ANIMAUX. —  LcS  pro- 
cédés divers  employés  pour  détruire  les  parasites  sont 
nombreux,  aussi  n'allons-nous  jeter  un  coup-d'œil  rapide 
que  sur  les  plus  efficaces. 
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1»  Destruction  directe.  —  L'écrasage  est  un  procédé  élé- 
mentaire, mais  il  exige  une  main-d*œuvre  onéreuse  ;  tou- 
tefois, il  donne  de  bons  résultats  pour  la  destruction  des 
mollusques  (escargots  et  limaces),  des  chenilles  et  des 
fourmis. 

Le  secouage  et  le  ramassage  des  parasites  facilite  beau- 
coup la  chasse  des  insectes.  Uéchenillage  pour  les  che- 
nilles des  Bombix  est  très  utile  et  donne  d*excellents 
résultats. 

2»  Destruction  par  les  agents  chimiques.  —  Les  agents  chi- 
miques peuvent  être  des  corps  liquides,  solides  ou 
gazeux.  Ils  peuvent  être  divisés  en  insecticides  externes 
et  en  insectides  internes. 

Insecticides  externes.  —  Les  insecticides  liquides  sont 
de  beaucoup  les  plus  importants.  On  peut  employer 
des  émulsions  de  pétrole,  d*huile  lourde  de  goudron, 
d'huiles  végétales,  d'huiles  de  graine  et  de  pétrole,  de 
résine,  de  benzine,  d'acide  phénique,  de  pyrèthre, 
d'ahîool,  des  solutions  de  sulfate  de  fer  et  de  cuivre  et, 
enfin,  du  Foudroyant  qui,  pour  les  rosiers,  ne  peut  don- 
ner que  de  très  bons  résultats. 

Les  insecticides  solides  sont  employés  en  pulvérisa- 
tions ;  ce  sont  :  la  chaux,  la  poudre  de  pyrèthre,  la  fleur 
de  soufre,  la  naphtaline,  le  plâtre. 

Les  insecticides  gazeux  dont  on  peut  se  servir  sont  : 
le  sulfure  de  carbone  et  la  benzine  qui  tuent  les  insectes 
par  asphyxie,  la  nicotine  et  l'acide  cyanhydrique  qui  pro- 
voquent la  mort  par  irritation  générale.  La  Société  d'hor- 
ticulture des  Alpes-Maritimes  utilise  l'acide  cyanhydri- 
que et  a  obtenu  des  résultats  parfaits,  mais  il  faut  ajouter 
que  le  maniement  en  est  très  dangereux  et  qu'une  simple 
distraction  peut  causer  la  mort. 

Insecticides  inteimes.  Contre  les  parasites  qui  rongent 
les  tissus  des  plantes,  il  faut  avoir  recours  à  des  substan- 
ces toxiques  qui  puissent  être  absorbées  par  l'infecte 
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avec  les  aliments.  On  peut  employer  les  arsenites  de 
de  chaux  et  de  cuivre,  Tarsenite  de  soude,  Tarsenite  de 
plomb. 

30  DestniGtioD  par  les  ag^ents  physiques.  -  On  peut  détruire 
encore  les  insectes  par  i'écobuage  et  le  coulinage  ;  la  cha- 
leur, Teau  bouillante,  Tair  chaud,  la  lumière,  Teau  froide 
sont  également  utilisés. 

40  Destmotion  par  les  moyens  mécaniques.  —  On  peut  lutter 
contre  les  parasites  par  des  barrages,  des  bandes  gluantes 
ou  pièges  que  Ton  peut  fabriquer  avec  de  la  poix  ou  de  la 
glu. 

En  résumé,  de  tous  ces  procédés  divers,  quelques-uns 
seulement  méritent  d'être  indiqués,  se  sont  l'écrasage, 
l'échenillage,  la  destruction  par  l'emploi  du  lait  de  chaux 
contre  les  cochenilles  et  par  le  Foudroyant  qui  donne  de 
très  bons  résultats  si  on  se  trouve  en  présence  de  puce- 
rons, de  chenilles,  de  larves  d'Hyménoptères,  de  fourmis 
et  même  de  Coléoptères.  Aussi  ne  saurais-je  trop  le 
recommander  aux  horticulteurs. 

b)  Destruction  des  parasites  végétaux,  —  Pour 
détruire  les  champignons  pathogènes,  on  peut  utiliser 
divers  procédés  qui  donnent  des  résultats  excellents. 

On  peut  adopter  l'eau  céleste,  bien  que  ce  produit  soit 
assez  toxique  pour  les  plantes,  par  la  production  de  sul- 
fate d'ammoniaque  et  d'oxyde  de  cuivre  par  hydrolyse. 

On  remplace  alors  l'ammoniaque  par  de  la  chaux  et  l'on 
obtient  ce  que  l'on  appelle  la  bouillie  bordelaise  très  em- 
ployée par  les  viticulteurs.  On  peut  également  se  servir 
de  la  bouillie  cupro-sodique  ou  bouillie  bourguignonne. 
Le  sulfate  de  cuivre  est  alors  décomposé  par  le  carbonate 
de  soude  :  il  y  a  formation  de  sulfate  de  soude  et  de  car- 
bonate de  cuivre.  Pour  rendre  ces  bouillies  adhérentes 
aux  feuilles  des  végétaux,  il  est  utile  d'y  ajouter  de  la 
mélasse  ou  de  la  colophane. 
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Enfin,  on  peut  utiliser  le  verdet  soluble  qui  ne  laisse 
aucune  trace  apparente  sur  les  feuilles  tout  en  détruisant 
très  bien  les  champignons  parasites. 

Contre  les  Erysiphées  on  se  sert  du  soufre  (fleur  de  sou- 
fre ou  soufre  sublimé).  On  a  également  utilisé  les  sels  de 
mercure  qui  donnent  de  bons  résultats  employés  contre 
les  Sphériacées  ou  Melanconiées. 

On  voit  donc  que,  pour  combattre  les  champignons 
pathogènes,  Thorticulteur  a  le  choix  des  remèdes  qui 
tous  donnent  de  très  bons  résultats. 

Lorsque  les  rosiers  et  églantiers  seront  parasités  par  du 
gui,  il  n'y  aura  qu'à  couper  la  branche  porteuse  du  para- 
site et  à  la  brûler  ;  là  est  le  seul  remède. 


FACTEURS  DE  H  PRÉCOCITÉ  DANS  U  COLTORR  POTAGERE 


Quand  nous  avons  le  pouvoir  de  hâter  l'arrivée  des 
choses  attendues,  pourquoi  ne  pas  en  user  ? 

A  l'heure  actuelle,  nous  envions  déjà  l'époque  agréable 
à  laquelle  nous  pourrons  savourer  les  légumes  nouveaux: 
pois,  radis,  pommes  de  terre,  etc.  Or,  il  ne  tient  qu'à 
nous  d'avancer  cette  époque  de  quinze,  vingt  ou  trente 
jours,  sans  recourir  au  moyen  brutal  et  coûteux  du  for- 
çage. 

Que  faut-il  faire  pour  cela?  Il  faut  employer  exclusive- 
ment, pour  la  première  culture  de  ces  légumes,  des 
variétés  très  précoces  et  utiliser  tous  ces  procédés  cultu- 
raux,  tous  ces  tours  de  main,  qui  procurant  tantôt  quel- 
ques jours,  tantôt  quelques  semaines  de  précocité,  finis- 
sent, au  bout  du  compte,  par  former  une  jolie  avance  d'un 
ou  deux  mois. 


D'  H.  Rajat. 


Par  M.  Georges  BELLAIR 
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Le  choix  des  variétés  précoces  est  le  point  capital  :  en 
voici  une  courte  nomenclature  empruntée  aux  princi- 
pales espèces  du  potager  : 

Variétés  les  plus  préoooes  des  priacipaui  léguâmes 

Aubergine  violette  de  Tokio. 
Carottes  grelot,  rouge  courte  hâtive. 
Céleri  plein  blanc  chemin. 
Céleri  rave  d'Erfurt. 

Choux  pommés  Express,  très  hâtif  d'Étampes,  Joanet, 
Milan  petit  hâtif  d'Ulm. 
Chou-fleur  nain  très  hâtif  d'Erfurt. 
Concombre  blanc  hâtif. 
Fève  naine  hâtive. 

Fraises  à  gros  fruits  reine  des  hâtives,  Vicomtesse 
Héricart  de  Thury. 

Haricot  flageolet  hâtif  d'Étampes,  noir  hâtif  de 
Belgique. 

Laitue  crêpe  à  graine  blanche. 

Melon  Cantaloup  noir  des  Carmes. 

Pois  Prince  Albert,  Caractacus,  Schah  de  Perse  et 
Rapide,  un  nouveau  venu  qui  devance  tous  les  autres 

Pommes  de  terre  Marjolin,  Victor. 

Radis  rond  rose  à  bout  blanc,  rond  écarlate  hâtif,  demi- 
long  rose  à  bout  blanc. 

Tomates  rouge  grosse  hâtive,  très  hâtive  de  pleine 
terre,  rouge  naine  hâtive. 

Les  tours  de  main  et  les  procédés  de  culture  qui  pro- 
curent de  la  précocité  à  nos  légumes  sont  nombreux,  et 
si  les  procédés  culturaux  sont  presque  toujours  les  mê- 
mes (plantation  sur  côtières,  ados  ou  pente  bien  exposés), 
les  tours  de  main  varient  avec  les  espèces  :  germination 
préalable  des  graines  ou  des  rhyzomes  employés  comme 
plants  ;  couchage  ou  pinçage  des  tiges  ;  emploi  de  graines 
plus  ou  moins  jeunes;  choix  des  drageons  préférablement 
aux  graines  pour  la  reproduction  ;  emploi  d'engrais  spé- 
ciaux, etc. 
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Les  côtières  sont  ces  bandes  de  terre  longeant  les  bâti- 
ments et  les  mui's  qui  leur  servent  d*abris  ;  les  meilleures 
côtoient  les  murs  exposés  au  sud-est,  au  sud,  à  Test,  à 
l'ouest  et  au  sud-ouest. 

On  leur  donne  une  largeur  égale  à  une  fois  la  hauteur 
du  mur  qui  les  protège,  et  leur  sol  est  disposé  en  pente 
légère  du  côté  de  l'insolation. 

Sur  les  côtières  exposées  au  sud-est  et  au  sud,  les 
plantes  acquièrent  une  précocité  de  trois  semaines  à  un 
mois  par  rapport  à  des  plantes  semblables  cultivées  hors 
de  cet  abri. 

En  côtières  d'est  et  d'ouest,  leur  précocité  moins  pro- 
noncée, se  manifeste  cependant  par  une  avance  de  plus  de 
quinze  jours  sur  les  produits  semblables  élevés  en  plein 
jardin. 

Nécessessairement,  la  côtière  a  surtout  une  grande 
valeur  au  printemps,  et  c'est  à  cette  saison  qu'il  est 
ui^ent  de  l'utiliser. 

Si  une  plate-bande  située  en  plein  jardin,  c'est-à-dire 
hors  de  la  protection  des  murailles,  est  inclinée  du  côté 
du  soleil,  elle  devient  un  ados.  On  peut  comparer  un 
ados  à  une  surface  égale  d'un  coteau  orienté  et  incliné 
dans  les  mêmes  conditions. 

La  précocité  de  ces  diverses  situations  n'est  qu'une 
question  d'orientation  et  d'inclinaison  des  terres. 

Plus  le  sol  est  bien  exposé  et  plus  son  inclinaison  le 
rapproche  de  la  verticale,  plus  il  s'échauffe. 

Voici,  à  ce  point  de  vue,  des  chiffres  publiés  par  M. 
Kerner  Von  Marilaun  et  indiquant  les  diverses  tempéra- 
tures d'une  colline  de  sable  des  environs  d'Inspruck  ;  ces 
températures  sont  prises  toutes  à  0"»80  de  profondeur, 
mais  à  huit  expositions  différentes. 

Nous  les  classons  dans  un  ordre  dégressif  qui  montre 
tout  de  suite  quelles  expositions  sont  les  meilleures. 


Expositions 
Sud-Est  . 
Sud.  .  .  . 

Est  

Ouest.  .  .  . 
Sud-Ouest 
Nord-Est. 
Nord  .  .  . 
Nord-Ouest. 


Tenpérttm 
i0n.80derrofoid«r 


20o 
i9û7 

I803 
170 

15»3 
15» 


Parmi  les  tours  de  main,  il  y  en  a  qui  exercent  une 
influence  considérable  sur  la  précocité  ;  d'autres  n'ont 
qu'une  action  minime.  Ainsi,  par  exemple,  l'utilisation, 
pour  la  culture  des  pommes  de  terre  précoces,  de  tuber- 
cules qu'on  a  fait  germer  préalablement,  procure  un  com- 
plément de  précocité  de  un  mois  par  rapport  aux  tuber- 
cules non  germés  ;  tandis  que  le  pinçage  des  pois  au- 
dessus  de  la  3«  ou  de  la  4*  fleur  n'avance  la  récolte  que  de 
huit  à  dix  jours. 

D'autres  procédés  donnent  également  une  précocité 
faible,  mais  sensible  ;  tels  sont  le  couchage  des  tiges 
d'oignons,  à  une  certaine  époque  de  l'année  ;  l'emploi  de 
graines  d'un  certain  âge  (melon)  ou  de  graines  ayant 
mûri  lés  premières  (oignon),  etc. 

Il  est  probable,  d'autre  part,  que  les  engrais  d'une  com- 
position spéciale  peuvent  exercer  une  influence  sensible, 
mais  cette  influence  n'a  pas  encore  été  beaucoup  étudiée. 
Il  semble  cependant  que,  d'une  manière  générale,  les 
phosphates  hâtent  la  maturité  des  «légumes  fruits» 
{Melon,  fraise,  Tomates,  etc.)  et  aussi  celle  de  ceux  dont  on 
consomme  les  inflorescences  ou  les  graines  {Chou-fleur, 
Haricot,  Pois,  etc.),  tandis  que  les  nitrates  retardent  la 
maturité  de  ces  mêmes  légumes  en  exaltant  leur  végéta- 
tion foliacée. 

Il  faudrait  faire  des  expériences  suivies  pour  déter- 
miner l'action  précise  des  engrais  sur  la  précocité  des 
légumes. 
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M.  Vercier,  professeur  spécial  d'horticulture  de  la 
Côte-d'Or,  est  déjà  entré  dans  cette  voie.  Cherchant 
quelle  est  la  meilleure  formule  d'engrais  pour  TAsperge, 
il  a  fini  par  adopter  la  suivante  : 

Pour  un  are 
Fumier  décomposé.  150  kil.  I 

Scories  Thomas          3 —  \   A  enfouir  en  novembre 

Sulfate  de  potasse..  1  —  j  par  le  labour  d'automne 
Plâtre   4  —  f 

IA  répandre  en  deux  fois  au 
printemps,  moitié 
en  botUnt,  moitié  3  semalBes  après. 

Or,  il  est  à  remarquer,  dit  M.  Vercier,  que  cette  for- 
mule offre  pour  le  producteur  l'avantage  appréciable  de 
provoquer  une  certaine  précocité.  En  effet,  au  début  de 
la  végétation,  après  les  quatre  premières  cueillettes,  par 
exemple,  la  parcelle  témoin  n®  8  n'avait  produit  que  5 
kilos  100,  tandis  que  la  parcelle  ayant  reçu  l'engrais  avait 
donné  6  kilos  700  d'asperges. 

En  résumé,  les  principaux  facteurs  de  la  précocité  de 
nos  légumes  sont  d'abord  la  variété,  puis  la  culture  dans 
une  situation,  à  une  exposition  favorable,  et  enfin  les 
menus  procédés  que  nous  avons  énumérés  sous  le  nom 
collectif  de  tours  de  main. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  la  nécessité  de  mettre  tous 
ces  facteurs  en  œuvre,  l'intérêt  du  producteur  en  dépend 
trop  visiblement.  En  effet,  s'il  s'agit  de  l'approvisionne- 
ment de  sa  propre  table,  c'est  pour  lui  une  grande  satis- 
faction de  devancer  d'un  mois  la  saison  normale  d'un 
légume  ;  et  s'il  s'agit  d'une  culture  commerciale,  il  trouve 
dans  cette  primeur  un  profit  d'autant  plus  grand  que  les 
prix  des  légumes  sont  toujours  en  raison  directe  de  leur 
précocité. 

(La  Revue  hoHicolel, 
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et  les  oiseaux  de  déterrer  les  pois 


Le  procédé  suivant  est  indiqué  par  le  Bulletin  de  la 
Société  d'Horticulture  de  Sedan  :  <(  Qui  n*a  pas  maugréé 
lorsque,  après  avoir  fait  des  plantations  d'oignon  de 
Mulhouse,  d'ail  ou  d'échalote,  il  a  constaté  le  lendemain^ 
et  souvent  durant  une  quinzaine  de  jours,  qu'une  grande 
quantité  de  bulbilles  étaient  arrachées  par  les  lombrics? 
Or,  il  est  un  moyen  peu  dispendieux,  et  qui  réussit  très 
bien,  d'éviter  cet  accident.  Ce  moyen  consiste  tout  sim- 
plement, avant  d'opérer  la  plantation  des  bulbilles,  à  les 
immerger  dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à  raison 
de  30  à  50  grammes  de  cristaux  par  litre  d'eau. 

«  Voici  le  détail  de  l'opération.  Après  avoir  mis  les 
bulbilles  dans  un  linge,  on  plonge  le  paquet  pendant 
quelques  secondes  dans  la  solution  ;  ensuite,  si  l'on  ne 
doit  pas  planter  les  bulbes  tout  de  suite,  on  les  étale  pour 
les  faire  sécher.  Le  peu  de  sulfate  de  cuivre  qui  reste  sur 
la  pellicule  extérieure  suffit  pour  empêcher  les  vers  d'y 
toucher.  On  peut  d'ailleurs  opérer  la  plantation  des  bul- 
billes immédiatement  aprèd  l'opération,  sans  qu'il  soit 
besoin  de  les  faire  ressuyer. 

fic  On  peut  aussi  sulfater  les  pois  en  les  laissant  trem- 
per d'un  quart  d'heure  à  une  demi-heure  dans  la  solution 
sus-indiquée.  Si,  enfin,  on  craint  de  les  voir  déterrer  par 
les  corbeaux,  les  pies  ou  les  souris,  on  saupoudrera, 
préalablement  à  la  plantation,  de  minium  de  plomb;  la 
valeur  d'un  dé  à  coudre  de  minium  suffit  pour  un  litre  de 
semence.  J'emploie  ces  moyens  depuis  des  années  et  j'en 
ai  toujours  été  satisfait.  i> 


It'fltfeûif  de  rflgrieulture 


Le  siècle  qui  vient  de  finir  est  certainement,  de  tous 
ceux  qui  se  sont  succédé  celui  pendant  lequel  Tagricul- 
ture  a  fait  le  plus  de  progrès. 

Les  terres  cultivées  ont  été  partout  soumises  à  des  asso- 
lements raisonnés,  Tusage  des  matières  chimiques  comme 
engrais  est  devenu  de  pratique  courante  avec  Tamélio- 
ration  du  matériel  ;  le  travail  manuel  est  devenu  moins 
pénible  pour  le  cultivateur,  au  fur  et  à  mesure  que  l'in- 
telligence a  pris  une  plus  grande  part  dans  la  culture. 

Avec  les  moyens  de  transport  et  de  correspondances 
faciles,  ce  siècle  a  vu  naître  et  se  développer  Tesprit  d'as- 
sociation, qui  restera  un  des  plus  beaux  fleurons  de  la 
couronne  et  le  plus  fécond  en  résultats  pratiques.  Après 
les  sociétés  et  les  comices  agricoles,  nous  avons  vu  naître 
et  se  développer  les  syndicats,  les  sociétés  mutuelles 
d'assurances,  de  secours  et  de  crédit. 

A  Taurore  du  XX«  siècle,  s*il  est  bon  de  jeter  un  regard 
en  arrière  pour  se  rendre  compte  des  progrès  accomplis, 
combien  est-il  plus  profitable  de  rechercher  ce  qui  reste 
à  faire  ;  quelle  doit  être,  en  un  mot  Tœuvre  du  siècle  qui 
commence  ? 

Grâce  à  l'association  qui  sera  de  pratique  constante 
pour  la  génération  qui  suit,  et  aussi  aux  progrès  de  la 
mécanique  et  des  sciences  physiques,  à  l'élévation  du 
niveau  intellectuel  du  cultivateur,  le  travail  de  la  terre 
sera  de  plus  en  plus  exécuté  mécaniquement. 

C'est  pendant  ce  siècle  que  l'homme  pourra  peut-être 
se  rendre  maître  des  éléments;  qu'il  saura  prévenir  ou 
annihiler  les  fléaux  dévastateurs  qui  ont  toujours  fait  la 
terreur  des  siècles  d'ignorance.  Ne  semble-t-il  pas  déjà 
que  nous  pouvons  arrêter  les  orages  de  grêle  par  des 
détonations  qui,  en  ébranlant  l'air  dans  les  régions  des 
nuages,  s'ppposent  à  la  formation  des  grêlons? 
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Il  ne  tient  qu*à  nous  de  nous  préserver  des  inondations, 
cette  autre  calamité  plus  terrible  encore,  par  le  reboise- 
mentde  toutes  les  montagnes  nuesqui  retiendront  les  eaux 
et  alimenteront  les  fontaines,  lesquelles  apporteront  la 
richesse  dans  les  contrées  qu'elles  arroseront,  et  par  la 
création  d'immenses  réservoirs  dans  les  vallons,  dans 
toutes  les  gorges  où  ils  pourront  être  établis,  afin  de 
recueillir  les  eaux  surabondantes  de  la  saison  humide 
pour  servir  pendant  Tété  à  Talimentation  des  cours  d'eau 
et  à  l'irrigation  des  propriétés. 

Les  terrains  sur  lesquels  seront  établis  ces  réservoirs 
ne  seront  pas  pour  cela  improductifs  ;  ils  fourniront,  bien 
aménagés,  une  quantité  considérable  de  poissons  qui 
viendront  augmenter  et  varier  les  aliments,  et  combien 
sera  fructueuse  la  chasse  sur  les  bords  de  ces  lacs  impro- 
visés, et  ces  eaux,  avant  d'aller  porter  la  richesse  dans 
nos  vallées,  ne  fourniront-elles  pas  une  force  motrice 
incomparable  qui  pourra  être  utilisée  pour  l'exploitation 
du  sol,  et  aux  usages  les  plus  divers. 

Le  reboisement  des  montagnes  contribuera  encore  à 
l'augmentation  de  la  fortune  publique  en  fournissant  à 
notre  industrie  et  à  notre  commerce  une  quantité  très 
importante  de  matières  premières. 

Nous  sommes  tributaires  de  l'étranger  d'une  somme 
très  importante  de  bois  fournis  par  diverses  essences 
forestières  qui  seraient  avantageusement  employées  à  ce 
reboisement. 

Par  irrigation  le  sol  acquerra  une  fertilité  qui  nous  est 
inconnue  en  favorisant  la  nitrification,  elle  est  appelée, 
dans  certaines  circonstances,  à  causer  des  surprises 
insoupçonnées.  On  ne  connaîtra  plus  la  sécherresse  dans 
les  terres  soumises  à  l'exploitation.  Celles  qui  ne  pourront 
pas  être  irriguées  seront  converties  en  forêts  ou  en  pâtu- 
rages, car  il  importera  dans  ce  siècle,  d'économiser  la 
main-d'œuvre  qui  deviendra  de  plus  en  plus  rare  avec 
l'augmentation  de  bien-être  procurée  par  l'établissement 
du  domaine  familial  et  l'exploitation  collective  et  indus- 
trielle du  soL 
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C'est  aussi  ce  siècle  qui  verra  la  microbiologie  appli- 
quée couramment  à  Texploitation  du  sol  et  aux  industries 
qui  s'y  rapportent  et  peut-être  aussi  Télectricité  et  la 
balistique. 

C'est  grâce  à  l'association  que  ces  progrès  pourront 
être  accomplis. 


Obtention  de  Dahlias  multicolores  par  le  greffage 


Multiplier  les  coloris  sur  un  même  sujet,  voilà  qui  sort 
un  peu  de  l'ordinaire,  n'est-ce  pas?  Dans  le  Dahlia,  rien 
n'est  plus  simple  que  l'obtention  de  cette  diversité  origi- 
nale, non  seulement  ne  gênant  pas  le  bon  goût,  mais 
encore  faisant  l'admiration  de  tout  le  monde. 

Parfois  les  semis  nous  montrent  bien  des  cas  vraiment 
très  curieux  tels  que,  par  exemple,  des  plantes  portant 
sur  leurs  divers  rameaux  des  tons  de  couleurs  très  dis- 
tincts les  uns  des  autres. 

Le  bouturage,  lui,  nous  fournit  des  cas  plus  rares,  sauf 
cependant  quelques  variétés  à  fleurs  panachées,  qui  ne 
manquent  jamais  de  déroger  à  Tordre  de  la  nature. 

Le  troisième  cas,  celui  qui  nous  occupe  en  ce  moment, 
difl'ère  des  précédents  en  ce  que  c'est  le  jardinier  qui 
semble  forcer  la  nature  à  produire  des  plantes  où  les 
couleurs  les  plus  marquées  de  nos  belles  races  sont  repré- 
sentées sur  un  seul  et  unique  pied.  Extravagance  de  bon 
goût,  qui  sera  prise  à  sa  juste  valeur  par  les  amateurs. 

L'an  dernier,  j'avais  en  pot  un  pied  de  Dahlia,  sur  lequel 
on  pouvait  voir  neuf  variétés  de  fleurs,  qui  ne  manquè- 
rent pas  de  fleurir  depuis  août  jusqu'en  octobre.  Le  sujet 
était  une  racine  de  la  variété  Etoile  du  Diable.  Les  fleurs 
que  portait  la  plante  appartenaient  aux  variétés  Primrose 
Dame  (jaune  primevère)  ;  Octopus  (blanc  lilacé)  ;  Domino 
(blanc  bordé  buffle)  ;  Siar/Î8/i(écarlate  orangé)  ;  Emperor 
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(pruneau  ombré  jaune)  ;  CiMrferena  (amarante  vif);  Major 
Haskins  (cramoisi)  ;  Perle  de  la  tête  d'or  (blanc  pur)  ;  Wil- 
liam Cuthbertson  (rouge  abricot),  toutes  bien  conformes 
à  leur  genre.  Jugez,  amis  lecteurs,  de  Teffet  que  produi- 
sait une  semblable  plante. 

Le  moyen  de  l'obtenir  est  des  plus  simples.  En  voici 
les  principaux  détails  : 

Le  mois  de  mare  venu,  on  choisit  les  tubercules  devant 
fournir  les  bourgeons  pour  servir  de  greffons,  et  on  les 
place  soit  sur  une  couche  chaude  ou  sur  une  couche  tiède  ; 
on  les  enterre  de  façon  à  ce  qu'ils  aient  deux  ou  trois 
centimètres  de  terreau  au-dessus  du  collet,  et  on  arrose 
pour  les  faire  partir.  Au  bout  de  quelques  jours,  on  voit 
apparaître  les  premiers  bourgeons.  Les  soins  alors  con- 
sistent à  aérer  le  plus  possible  et  à  bassiner  suivant  le 
besoin.  Lorsque  les  jeunes  pousses  ont  atteint  10  ou  12 
centimèires,  elles  sont  bonnes  à  être  greffées. 

On  choisit  alors  des  tubercules  bien  sains,  très  gros, 
de  préférence  ceux  arrondis,  tels  que  dans  les  variétés 
Sainte-Catherine  y  Octopus,  Albion^  etc.,  bien  que  n'im- 
porte quelle  variété  soit  également  bonne,  puisque  j'ai 
très  bien  réussi  un  fort  beau  sujet  sur  V Etoile  du  Diabley 
qui  a  les  tubercules  très  allongés. 

Ne  jamais  employer  des  tubercules  creux  ou  endom- 
magés, car  on  s'exposerait  à  voir  pourrir  la  plante. 

Le  tubercule  choisi,  on  le  troue  aux  deux  tiers  de  sa 
hauteur,  et  sur  le  pourtour,  on  place  les  greffons  de  la 
manière  que  l'on  préférera,  car  voici  celles  que  j'ai  em- 
ployées et  dont  je  suis  on  ne  peut  mieux  satisfait. 

1®  En  fente  comme  dans  le  Poirier  :  on  fend  le  tuber- 
cule sur  un  ou  deux  côtés  à  la  fois,  et  on  introduit  le 
greffon  que  l'on  a  dû  préalablement  préparer.  Pour  cela 
on  prend  la  jeune  pousse  et  on  l'entaille  tant  soit  peu, 
de  façon  qu'elle  ait  la  forme  d'un  coin  ou  d'une  lame  de 
couteau,  puis  on  ligature  au  Raphia. 

2<>  En  incrustation  :  pour  cela,  on  taille  le  greffon 
comme  ci-dessus,  seulement  il  se  termine  plus  en  coin. 
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et,  au  lieu  de  fendre  le  sujétion  fait  deux  entailles  allant 
se  rejoindre,  formant  le  vide  que  Ton  doit  remplir  avec 
le  greffon.  Veiller  à  ce  que  Tentaille  soit  bien  en  rap- 
port avec  le  greffon  et  que  celui-ci  joigne  bien  partout, 

3«  En  couronne  :  on  fend  légèrement  le  tubercule  sur 
une  longueur  de  deux  ou  trois  centimètres,  puis  on  sou- 
lève les  deux  côtés  de  la  peau  rugueuse  qui  le  couvre, 
et  on  y  introduit  le  greffon.  Ce  dernier,  dont  la  prépa- 
ration consiste  à  Técorcher  tant  soit  peu  d'un  seul  côté 
et  à  le  glisser  sous  Técorce,  semble  très  facile  et  peut  être 
pratiqué  avec  un  cran,  comme  dans  la  greffe  perfection- 
née en  couronne,  où  il  réussit  très  bien. 

4«  En  placage  :  ce  moyen  consiste  à  enlever  une  por- 
tion de  la  peau  qui  recouvre  le  tubercule,  sur  une  lon- 
gueur de  deux  ou  trois  centimètres  et  une  largeur  en 
rapport  avec  la  grosseur  du  greffon,  que  Ton  prépare 
comme  précédemment,  sauf  cependant  le  cran  et  on  le 
ligature. 

Le  nombre  de  greffons  à  Insérer  sur  un  tubercule 
dépend  beaucoup  de  sa  grosseur  et  de  la  fin  qu'on  leur 
destine.  Sur  un  diamètre  de  8  centimètres,  on  peut  faci- 
lement insérer  huit  à  dix  greffons  ;  mais  quatre  ou  cinq 
seraient  de  beaucoup  préférables  et,  sur  les  tubercules 
moyens,  deux  ou  trois  font  très  bel  effet. 

Puis  voici  comment  je  soigne  mes  greffes  :  pour  obtenir 
le  fort  sujet  aux  neuf  variétés  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
j*ai  greffé  et  j'ai  mis  mon  tubercule  en  place  dans  un  bac 
à  fleur,  je  l'ai  tenu  ombré  et  privé  d'air  pendant  quelques 
jours  au  moyen  d'une  cloche,  afin  d'aider  la  reprise  des 
greffes  qui  a  été  effectuée  vingt  ou  vingt-cinq  jours  après. 
Alors,  plus  rien  n'est  à  craindre,  et  j'ai  soigné  la  plante 
ainsi  traitée  comme  les  autres. 

Quant  aux  greffes  moins  importantes,  je  les  plante  sur 
la  banquette  de  la  serre  froide  ou  même  l'orangerie,  de 
façon  à  ce  que  le  greffon  sorte  seul  de  terre  :  je  tiens  bien 
ombré  et  je  bassine  de  temps  en  temps  pour  raffermir 
les  tissus  des  greffons,  qui  pourraient  faner,  et,  comme 
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pour  la  précédente,  vingt  ou  vint-cinq  jours  après,  le 
départ  se  fait.  Alors  je  mets  en  pots  celles  que  je  destine 
à  cette  culture  ;  je  mets  les  autres  en  pleine  terre,  où  je 
les  soigne  absolument  comme  toute  la  collection. 

J'ai  fait  également  des  greffes  dans  les  premiers  jours 
d*aoùt,  en  plein  air,  à  Tombre,  et  elles  ont  parfaitement 
réussi. 

Ceci  est  donc  une  preuve  convaincante  que  le  Dahlia 
n'est  pas  une  plante  si  délicate  qu'on  le  prétend  et  que 
sa  culture  est  à  la  portée  de  tout  le  monde. 


POUR  AVANCER  LA  FLORAISON  DES  ROSES 


Les  premières  roses  sont  souvent  celles  qui  plaisent  le 
plus.  Aussi  les  amateurs  ne  seront-ils  pas  fâchés  de 
connaître  les  moyens  recommandés  pour  faire  fleurir  les 
rosiers  à  Tair  libre,  une  quinzaine  de  jours  au  moins 
avant  Tépoque  normale.  Rien  de  bien  compliqué  d'ailleurs 
dans  la  méthode  à  suivre. 

11  faut  planter  le  long  d'un  mur,  à  bonne  exposition. 
On  choisira  de  préférence  des  variétés  hâtives  et  très 
florifères. 

Ne  pas  tailler  trop  court,  en  fin  octobre  au  plus  tard. 
Une  tiiille  trop  sévère  pousse  le  rosier  à  bois  plutôt  qu'à 
fleur.  Au  printemps,  fin  mars,  lorsque  vous  commencerez 
à  distinguer  les  bourgeons,  fumez  vos  rosiers  avec  50 
grammes  du  mélange  suivant  : 

Superphosphate  minéral.    .    .     10  grammes 

Sulfate  de  fer  10  grammes 

Sulfate  de  potasse  10  grammes 

Ne  négligez  pas  de  pailler  le  pied  de  vos  arbres,  soit 
avec  du  fumier,  soit  avec  de  la  mousse,  vous  retiendrez 
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(Le  Petit  Jardin) 
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à  la  fois  et  la  chaleur  et  rhumidité.  Eviter  d'arroser  avec 
de  Teau  froide  ;  elle  doit  être  à  30  degrés  au  moins  et  à 
50  au  plus.  Lorsque  les  boutons  sont  bien  formés,  bassinez 
avec  de  l'eau  légèrement  chargée  de  sulfate  de  fer,  5 
grammes  pour  18  litres.  Un  peu  plus  tard,  il  sera  bon 
d'ajouter  une  pincée  de  nitrate  dans  l'eau  desarrosements. 

Veillez  avec  soin  aux  pucerons,  chenilles  et  vers. 

En  suivant  ces  indications,  vous  obtiendrez  de  belles 
roses  alors  que  vos  voisins  n'auront  encore  à  peine  que 
quelques  boutons  visibles. 

(Nord  Horticole} 
— >■  crvîfc>Q«* — 

Remède  centre  la  maladie  des  Oigaou 

Lorsque  les  temps  sont,  comme  malheureusement 
depuis  plusieurs  années,  pluvieux  et  humides,  les  cry- 
ptogames parasites  se  développent  à  l'infini  et  causent 
des  dégâts  considérables  à  l'horticulture.  Dans  l'arrondis- 
sement de  Reims,  on  a  constaté  la  présence  d'un  cham- 
pignon parasite  se  développant  avec  une  extrême  rapidité 
sur  les  échalotes,  oignons  et  ails.  Après  bien  des  recher- 
ches, on  est  arrivé  à  trouver  un  remède  simple  et  facile 
pour  atténuer  les  ravages,  et  môme  de  prévenir  le  déve- 
loppement de  ce  cryptogame,  si  toutefois  on  n'attend  pas 
que  les  cultures  soient  complètement  envahies. 

Ce  remède  consiste  à  prendre  du  soufre  en  poudre  et 
à  le  répandre  sur  les  plantes  au  moyen  du  soufflet  pul- 
vérisateur. Les  divers  soufflets  dont  on  se  sert  pour  sou- 
frer la  vigne  sont  excellents  pour  cet  usage.  Gomme  pour 
la  plupart  des  cryptogames,  si  l'air  est  chaud  et  sec,  leur 
propagation  s'arrête  ;  au  contraire,  lorsque  le  temps  est 
humide  et  chaud,  la  maladie  fait  des  ravages  considéra- 
bles et  rapides. 

Société  d'Horticulture  de  VAube. 
 i  n»<  >  
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Ce  n'était  pa.8  une  Pomme 


Nous  lisons  dans  le  Matin  : 

Nous  vivons  à  une  époque  d'information  à  outrance 
qui  n'admet  pour  véridiques,  dans  le  passé  comme  dans 
le  présent,  que  des  faits  indéniables  et  strictement 
démontrés.  Grâce  aux  progrès  de  la  critique  historique, 
chaque  jour  un  coin  se  soulève  du  voile  séculaire,  et  la 
vérité  apparaît,  hors  de  la  pénombre  où  l'enveloppait  la 
légende. 

C'est  ainsi  qu'aujourd'hui  un  savant  américain,  le  pro- 
fesseur Ollivier  Johnson,  delà  LelandStanfordUniversity, 
vient  de  découvrir  que  le  fruit  offert  par  Eve  à  Adam, 
dans  le  Paradis  Terrestre,  n'était  pas,  ne  pouvait  pas  être 
la  pomme  que  l'on  croyait. 

Le  serpent  —  il  s'appelait  Sammaël,  et  était  de  la  gros- 
seur d'un  chameau  —  conseilla  à  Eve  de  goûter  au  fruit 
défendu.  Elle  y  mordit  et  le  trouva  délicieux.  Et,  comme 
elle  avait  bon  cœur,  elle  incita  Adam  à  partager  son  plai- 
sir. ^Aussitôt,  l'Eternel  apparut  courroucé  ;  il  leur 
ordonna  de  couvrir  leur  nudité  et  les  chassa  du  Paradis. 
Dénués  de  ressources,  ils  errèrent  sur  la  terre,  où  ils 
moururent  à  l'âge  de  900  et  quelques  années,  pas  moins. 

Or,  le  professeur  Johnson  affirme  mordicus  que  le 
fruit  en  question  ne  pouvait  être  une  pomme,  la  pomme 
étant  un  fruit  de  la  zône  tempérée,  et  l'Eden  se  trouvant 
situé  dans  la  zône  tropicale.  De  plus  le  texte  hébreu 
n'emploie  que  le  terme  générique  :  fruit,  en  latin  :  pomum^ 
que  le  traducteur  français  a  traduit  par  pomme^  exacte- 
ment comme  ces  écoliers  étourdis  traduisent  le  fameux 
numéro  Deus  impare  gaudet  par  le  numéro  deux  se  réjouit 
d'être  impair. 

Donc  ce  n'était  pas  une  pomme. 

Que  pouvait  bien  être  ce  fruit  délicieux  ?  Le  professeur 
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Johnson  hésite  entre  le  citron,  la  banane  et  la  figue... 
Dans  le  tableau  de  Cranach,  aux  offices  de  Florence,  c'est 
une  figue,  en  effet,  qu'Eve  propose  à  Adam.  11  est  certain 
que  la  figue  est  un  fruit  savoureux,  et  le  symbole  qu'elle 
exprime  aussi  doux  qu'évident.  Et  la  feuille  de  figuier  a 
sur  la  feuille  de  vigne  cet  avantage  insigne  d'être  plus 
«  habillée  ».  Eve  s'en  fit  une  robe,  une  de  ces  robes  im- 
pertinentes et  jolies  qui  soulignent  nonchalamment  ce 
qu'elles  ont  dessein  de  voiler,  et  qui,  ainsi  que  la  mode 
l'exige,  ne  vous  tiennent  pas  sur  le  corps. 

Il  faut  une  foi  robuste  et  aussi  avoir  du  temps  à  perdre 
pour  s'appliquer  à  la  résolution  du  problème  qu'aborde 
M.  le  professeur  Johnson. 

Cependant,  je  dois  à  la  vérité  de  rappeler  qu'il  y  a 
beaux  jours  que  les  botanistes  ont  déclaré  que  le  fruit  de 
l'arbre  défendu  ne  pouvait  être  la  pomme,  ot,  allant  plus 
loin,  j'ajoute  qu'ils  ne  sont  point  les  seuls  à  penser  ainsi. 
Il  était  déjà  avéré  (?)  du  temps  de  Linné,  au  XVIII«  siècle 
que  le  Bananier  avait  été  l'arbre  du  bien  et  du  mal.  Ayant 
à  dénommer  cette  plante,  le  savant  suédois  la  baptisait 
Musa  paradisiaca  (Bananier  de  l'Eden,  en  Français), 
parce  que,  suivant  la  tradition,  ce  fut  cet  arbre  dont  le 
fruit  tenta  nos  premiers  parents  et  dont  ils  employèrent 
lès  feuilles,  autrement  larges  que  celle  du  figuier,  pour 
cacher  leur  nudité.  La  banane  porte  encore  en  français  le 
nom  de  Figue  d*Adam.  Si  elle  était  désignée  de  même 
dans  d'autres  langues,  Cranach  aurait  simplement  pris  le 
Pirée  pour  un  homme  en  plaçant  une  figue  dans  la  main 
d'Eve  et  l'hypothèse  du  professeur  Johnson  tomberait 
misérablement. 

Je  cite  mes  auteurs  et  me  garde  de  prendre  position 
dans  la  controverse,  attendu  que  je  doute  fort  que  le 
Paradis  terrestre  ait  jamais  existé,  en  Médie  ou  ailleurs, 
sur  notre  pauvre  sphère,  pour  cette  raison  classique  qu'il 
n'est  point  de  Paradis  sur  terre. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  avoir  proposé  à  la  sagacité  du 
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professeur  Johnson  le  problème  suivant  qui  est  dans  ses 
cordes  :  Comment  Noé,  habitant  les  régions  méditerra- 
néennes, a-t-il  pu  rassembler  dans  Tarche  un  couple  de 
tous  les  animaux  de  la  terre  ? 

S'il  m'était  permis  de  lui  donner  un  conseil  à  ce  propos, 
je  rengagerais  à  chercher  ses  arguments  ailleurs  que  dans 
les  tableaux  des  maîtres,  quelle  que  soit  leur  valeur,  la 
science  et  Tart  ayant  trop  peu  de  points  communs  pour 
se  prêter  un  mutuel  appui. 

iHorticultnre  Nouvelle)  R.  G. 


La  scène  se  passe  dans  une  charmante  Villa  de  la  banlieue  de  Paris. 

Le  Visiteur  a  la  Bonne.  —  Monsieur  le  comte  de  la 
Branche-Courbée  est-il  là  ? 

La  Bonne.  —  Parfaitement,  monsieur,  donnez- vous  la 
peine  d'entrer  ;  je  vais  l'appeler. 

fElle  sort.  —  Un  moment  après,  Vami  parait.) 

—  Tiens,  Contran  1  Quel  hasard,  comment  va  mon 
cher  ? 

—  Pas  mal,  merci  ;  mais  dis-moi,  sommes  nous  en 
carnaval  ? 

—  Pourquoi  cette  question  ? 

—  Cette  question  !  mais,  mon  cher,  je  ne  te  reconnais 
plus  dans  ton  costume  actuel  :  galoches,  tablier  bleu  et 
casquette.  Non,  je  dois  rêver  I 

—  Excuse-moi  de  te  recevoir  ainsi,  maisj'étais  en  train 
de  jardiner. 

—  De  jardiner,  grand  Dieu  I  toi  le  comte  de  la  Branche- 
Courbée,  un  descendant  des  Croisés.  Quelle  ironie  ! 

—  Oui,  en  effet,  je  jardinais  et  je  jardinerai  encore, 
dussé-je  abandonner  mon  titre  et  tout  ce  qui  s'y  rattache. 
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—  Alors,  c'est  donc  cela  qui  nous  prive  de  ta  présence 
au  cercle,  aux  champs  de  courses,  aux  grandes  premières 
théâtrales,  toi,  le  raffiné,  le  smart,  l'homme  du  jour, 
toujours  premier  dans  les  bals  et  soirées;  toi,  le  chauf- 
feur intrépide,  vainqueur  de  la  Coupe  renversée,  dont 
le  nom  est  dans  toutes  les  bouches.  Est-ce  bien  toi  qui 
parle  ainsi  ? 

—  Oui.  mon  cher,  c'est  bien  moi  et  puisque  je  t'étonne 
en  parlant  ainsi,  écoute  :  j'ai  vendu  mon  auto. . . . 

—  Hein  !  tu  es  fou  I 

—  Non,  merci, . . .  démoli  mon  garage,  envoyé  ma  dé- 
mision  au  président  de  notre  club. 

—  Et  pour  cela,  tu  as  un  motif  sérieux  que  je  devine  : 
tu  es  ruiné  ? 

—  Ruiné  !  moi  !  non,  Dieu  merci,  et  puisque  tu  es 
étonné  de  tout  ce  changement,  de  cette  métamorphose, 
écoute  : 

Depuis  longtemps,  la  vie  oisive  que  je  menais  me 
pesait  :  toujours  des  fêtes,  cérémonies,  courses,  bals, 
visites,  etc.  J'étais  blasé,  et  mes  sens  usés  par  tous  les 
plaisirs  ne  pouvaient  se  plaire  de  rien  ;  tout  m'était  indif- 
férent. Je  vivais  machinalement,  m'amusant  parce  que 
c'était  la  mode,  mais  sans  joie  intérieure.  Un  jour,  en 
passant  près  des  Champs-Elysées,  je  vis  une  foule  de  gens 
se  pressant  vers  les  serres  immenses  du  Cours-la-Reine. 

Bêtement,  je  suivis  le  flot  humain,  et  quelle  ne  fut  pas 
ma  joie  de  me  trouver  dans  une  exposition  horticole,  où 
toutes  les  plantes  de  la  création  se  trouvaient  réunies 
pour  le  plaisir  des  yeux  et  l'admiration  des  amateurs.  Je 
contemplais  tous  ces  végétaux  un  à  un  et  passais  ainsi 
une  après-midi  telle  que  je  n'avais  passée  depuis  bien 
longtemps.  Quand  je  sortis,  j'étais  transformé  ;  je  voulus 
cultiver,  moi  aussi,  ces  belles  fleurs,  leur  consacrer  mon 
temps,  ma  jeunesse,  ma  fortune  enfin  1  Je  quittais  Paris 
et  m'installais  ici.  Je  vendis  mon  auto  et,  à  la  place  de 
mon  garage,  je  fis  construire  une  serre  qui  est  une  mer- 
veille de  coquetterie. 
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Je  visitais  chaque  jour  les  horticulteurs  des  environs, 
achetant  tout  ce  qui  me  plaisait,  questionnant  Tun  et 
Tautre,  inscrivant  les  noms  et  renseignements  recueillis, 
et  quelque  temps  après,  je  possédais  une  collection  ma- 
gnifique de  chaque  espèce.  Depuis  ce  jour,  je  vis  heureux, 
entre  mes  fleurs  et  mon  potager.  Tiens,  viens  avec  moi, 
quand  tu  es  arrivé,  j'étais  en  train  de  tailler  un  pêcher 
que  je  veux  conduire  en  espalier,  grâce  aux  bons  con- 
seils que  m'a  donnés  le  père  Grégoire,  un  vieux  maraî- 
cher et  un  de  mes  bons  amis  ! 

(Le  visiteur^  sursautant).  —  Ck)mment  I  tu  fréquentes 
des  jardiniers  et  tu  les  appelle  tes  amis  ? 

—  Oui,  mon  cher,  je  les  appelle  mes  amis  et  ce  n'est 
pas  eux,  c'est  moi  qui  suis  honoré  de  leur  société  ;  j'aime 
me  trouver  au  millieu  de  tous  ces  braves  travailleurs, 
aux  mains  calleuses,  braves  gens  pratiquant  leur  métier 
avec  amour  et  orgueil  ;  hommes  francs  et  droits,  parlant 
sans  détours,  exprimant  brusquement,  peut-être,  mais 
franchement,  leurs  pensées,  riant  et  chantant  à  gorge 
déployée  au  banquet  qui,  chaque  année,  nous  réunit; 
compagnons  sûrs,  prodiguant  leurs  conseils,  leurs  con- 
naissances pour  l'amélioration  de  la  culture,  braves 
cœurs  enfin  sous  tous  les  rapports.  Et  c'est  avec  un  véri- 
table plaisir  que  j'aime  à  me  trouver  parmi  eux,  moi,  le 
raffiné  de  jadis,  le  blasé  ;  d'écouter  ces  esprits  forts  parler 
sans  trop  d'harmonie  peut-être,  mais  avec  tout  le  bon 
sens  d'un  cerveau  sain  dans  un  corps  solide,  et  c'est 
pourquoi  tu  me  trouves,  mon  cher,  en  galoches  et  tablier 
bleu,  heureux  de  consacrer  un  peu  de  ma  jeunesse,  de 
mon  temps  et  de  mon  argent  à  une  cause  noble,  qui  me 
passionne  au  delà  de  toute  expression  et  vers  laquelle  je 
me  sens  attiré  chaque  jour  davantage. 


Maurice  Thon. 
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La  Confiture  de  chiffons 


En  Allemagne,  on  fabrique,  paraît-il,  une  délicieuse 
confiture  :  «  la  confiture  de  chiffons  ». 
Comment  ? 

D'une  façon  originale,  comme  ceci  ; 

Une  fabrique  d'Allemagne  reçoit  par  jour  cinq  cents 
kilogrammes  de  chiffons  de  vieilles  toiles  de  lin. 

Ces  chiffons,  composés  de  fibres  de  cellulose  à  peu 
près  pure,  sont  d'abord  soigneusement  lavés,  puis  traités 
par  l'acide  sulfurique  (huile  de  vitriol)  qui  les  convertit 
en  dextrine. 

La  dextrine  ainsi  obtenue  subit  un  lavage  au  lait  de 
chaux  (chaux  délayée  dans  l'eau)  ;  puis  on  la  traite  avec 
une  nouvelle  quantité  d'acide  sulfurique  plus  forte  que 
la  précédente  ;  aussitôt  la  masse  se  transforme  et  se 
cristallise  en  glucose  chimiquement  identique  à  celle 
qui  constitue  l'un  des  sucres  naturels  du  raisin,  du  miel 
et  des  fruits  mûrs,  glucose  dont  on  peut  faire  d'une  ma- 
nière économique  de  «  riches  confitures  et  gelées  »,  dit 
un  journal  scientifique. 

Bon  journal  I  L'eau  m'en  vient  à  la  bouche. 

Manger  les  vieux  torchons  sur  son  pain,  quel  rêve  I 


Eje  DaMIa*—  Son  histoire. —  Ses  progrès. —  Sa  culture, 
par  RfVOiRE  père  et  fils.  —  Ouvrage  de  106  pages, 
illustré  de  37  figures  ou  photogravures.  Edité  par  la 
Librairie  horticole,  84  bis,  rue  de  Grenelle,  à  Paris  ; 
Prix  :  broché,  1  fr.  50,  franco  1  fr.  75. 

Ce  nouvel  ouvrage,  qui  vient  d'être  publié  sur  ce  sujet 
tant  à  la  mode,  le  Dahlia,  est  à  vrai  dire  le  seul  suffisam- 
ment complet  et  permettant  la  culture  de  cette  belle 
plante  avec  tout  le  perfectionnement  possible. 

Suivant  la  méthode  qu'ils  ont  adoptée  dans  leurs  pré- 
cédents ouvrages  et  qui  leur  a  valu  tant  d'éloges,  les 
auteurs  se  sont  appliqués  à  n'employer  qu'un  style  très 
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clair  et  à  Texclusion  presque  complète  de  tous  termes  scien- 
tifiques. Toute  personne  qui  s'intéresse  au  Dahlia  pourra 
le  cultiver  avec  le  seul  concours  de  ce  livre,  même  si  elle 
est  complètement  étrangère  aux  principes  horticoles. 

Avec  cela,  cet  ouvrage  contient  des  chapitres  absolu- 
ment inédits  et  qui,  à  eux  seuls,  le  rendent  indispensa- 
ble à  tous  les  praticiens. 

Tel  est,  par  exemple,  le  chapitre  sur  le  greffage  du 
Dahlia,  véritable  trouvaille  de  MM.  Rivoire  père  et  fils, 
qui  permettra  la  culture  en  pots  de  cette  plante  si  utili- 
sée pour  tous  les  autres  travaux  et  que  Ton  ne  pouvait 
guère  employer,  jusqu'à  maintenant,  comme  plantes  d'ap- 
partements et  de  garnitures.  Pour  les  cultures  d'expo- 
sitions, ce  chapitre  rendra  aussi  de  grands  services. 

Tel  est  encore  le  chapitre  sur  la  reproduction  sexuée 
et  la  fécondation,  écrit  par  M.  Gérard,  président  de  la 
Société  d'horticulture  du  Rhône  et  directeur  des  célèbres 
cultures  de  la  ville  de  Lyon,  dont  les  précédents  écrits 
scientifiques  ont  eu  tant  de  succès.  Les  détails  précis 
qu'il  donne  et  les  dessins  qu'il  a  établis,  permettront  aux 
amateurs  d'obtenir  des  nouveautés  de  valeur. 

Mais  nous  tenons  à  signaler  une  innovation  qui,  à  elle 
seule,  justifierait  l'utilité  de  cet  ouvrage  même  pour  les 
collectionneurs  les  plus  au  courant  de  la  culture  des 
Dahlias. 

Les  auteurs,  se  rendant  compte  des  difficultés  près- 
qu'insolubles  qu'il  y  a  à  décrire  les  nombreuses  variétés 
de  Dahlias,  en  ce  qui  concerne  la  forme,  et  à  opérer  un 
classement  compréhensible  parmi  celles  qu'on  qualifie 
à  tort  et  à  travers  de  cactus  vrai,  décoratif,  hybride, 
demi-cactus,  à  fleurs  de  Chrysanthème,  etc.,  ont  eu  l'idée 
de  photographier  un  certain  nombre  de  variétés  bien 
tranchées,  pouvant  servir  de  types,  et  d'y  rapporter  la 
plus  grande  partie  possible  de  celles  comprises  dans  une 
collection  bien  choisie. 

C'est,  sous  la  forme  la  plus  simple,  donner  le  moyen 
aux  amateurs  de  ce  beau  genre  de  classer  les  variétés  et 
de  choisir  celles  dont  la  forme  convient  à  leurs  goûts. 

Il  est  à  souhaiter  qu'une  innovation  aussi  heureuse 
soit  imitée  dans  tous  les  genres,  comme  par  exemple  les 
Chrysanthèmes,  dont  les  variétés  sont  nombreuses  et  de 
formes  variables,  et  dont  la  description  par  suite  est  si 
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sion  voisine  de  la  normale  et  vents  dominanls  du  SSW. 

L'humidité  est  produite  par  le  grand  nombre  de  jours  de  pluie,  20,  plutôt 
que  par  la  quantité  d'eau  66"/"4  inférieure  à  la  moyenne  89">/">8  de  23  ans. 
3  années  seulement  1887-1898-1902  ont  un  nombre  de  jours  pluvieux  supé- 
rieur en  Mai.  Les  mois  comparables  pour  les  jours  de  pluie  sont  ceux  de 
iS(H-i894,  mais  ceux-ci  ont  donné  beaucoup  plus  d'eau.  Les  mois  secs  depuis 
1884,  sont  ceux  de  1888-1893-1806. 


Digitized  by 


—  292  — 


La  température  moyenne,  14«26,  est  voisine  et  un  peu  supérieure  à  la  nor- 
male 13b37.  mais  les  Tarialions  hont  très  brusques;  les  nuits  du  1,2,  17,  18, 
19,  20  sont  froides,  celle  du  21  très  froide. 

Le  minima  est  O^S  le  21  ;  des  minima  plus  faibles  sont  observés  seulement 
en  1885-1886-1892-1807-1899.1902,  le  plus  remarquable  est  ~  2»2  le  12  Mai  1897. 

Le  maxima  est  29^4  le  25,  il  est  inférieur  seulement  aux  mjiimades  années 
1892-1901-1906,  la  température  la  plus  élevée  est  32»2  le  26  Mai  18!>2. 

La  pression  barométrique  783.3  est  très  voisine  de  la  normale  733.5  sans 
variations  notables  pendant  le  mois. 

Les  vents  dominants  sont  SSW  147  contre  65  NNE. 

Les  phénomènes  météorologiques  sont  également  très  accidentés  dans  tout 
le  département  suivant  les  observations  des  collaborateurs  de  la  Commission 
météorologique. 

A  Vercel,  M.  Triboulé;  à  Sancey-Ie-Gi^iid,  M.  Tridard  ;  à  Pontarlier,  M. 
Mercet;  il  neige  le  l"*  et  le  18,  il  gèle  vers  le  21,  le  milieu  du  mois  est  froid, 
la  fin  chaude  et  orageuse. 

On  note  les  températures  extrêmes  —  1<^  à  Levier  le  21,  le  ^  4-  29*  à 
Pontarlier,  +  29«5  a  Vercel,  +  31»  à  Ornans,  -f  31»  à  Planoise,  -|-  32»?  le  36 
à  Ornans,  +  30«  à  Chailluz,  +  29o2  le  27  à  Levier. 

Le  29,  pendant  un  orage  très  oi^ inaire,  la  foudre  tue  2  jeunes  gens  à 
Bussières,  commune  de  la  Haute-Saône,  limitrophe  du  Doubs. 

Les  récoltes  ont  généralement  une  belle  npparence. 

Etat  sanitaire  satisfaisant. 

Phénomènes  divers.  —  Nous  avons  observé  :  20  jours  de  pluie  (dont 
un  où  la  pluie  a  été  inférieui^  4  un  dixième  de  millimètre),  18  de  roeée,  1  de 
grésil,  2  de  brouillard,  10  de  halo  solaire,  3  de  halo  lunaire;  des  arcs-cn-ciei 
les  1  et  4  ;  des  éclairs  seuls  les  7,  8,  et  27  ,  le  tonnerre  seul  le  27  ;  des  orages 
les  23,  26,  28,  29  et  30  ;  des  coups  de  vent  les  2,  3,  et  21. 

Animaux  et  végétation.  —  Nous  avons  observé  :  le  chant  de  la  caille 
le  4,  l'apparition  des  sauterelles  le  24 .  —  le  bourgeonnement  de  Tacacia  le 
4;  —  la  feuillaison  du  noyer  le  10,  de  l'acacia  le  11,  de  la  vigne  et  du  pla- 
tane 2'  semaine  du  mois  ;  —  la  floraison  des  renoncules  le  4,  du  pommier, 
des  fraises  de  bois,  et  du  cerisier  aigre  le  6,  du  noyer  le  9,  du  lilas  et  du 
maniteniilies  le  10.  du  marronnier  et  du  muguet  le  12,  de  Tesparcette  le  Ui, 
des  lotus  le  14,  de  la  sauge  et  du  cognassier  le  15,  de  l'aubépine  le  16,  des 
myosotis  le  17,  de  la  grande  marguerite  des  prés  et  de  la  luzerne  le  18^  da 
végélia  le  22,  du  coquelicot,  de  la  scabieuse  et  du  trèfle  le  27  ;  —  l'épiage  da 
blé  le  27. 


Le  Gérant  :  HOBABDET,  Ancien  avoué. 
Imprimerie  de  journaux  techniques.  —  P.  Tnaichliri  fils«  St-Vit  (Doube). 
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SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURK  DU  DOUBS 


PROCÈS- VERI3AL  DE  LA  SÉANCE 

du  6  Juillet  1907 

M.  LAUREAUX,  pi^éaident  /lonoraire 

Présidence  de  M.  Parmentier,  Président 


Etaient  présents  :  MM.  Jobinot,  Bernard  Georges,  Dornier, 
Fleuret,  M««  Spony,  MM.  Duval,  Carrelet,  Roiiméas,  Brngnot, 
Perrey,  FoUêle,  Bernard  Julien,  Bey-Rozet,  capitaine  Rivet, 
Raoul  Calame  fils,  Helmer,  Francis  Calame,  Leblanc. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

M.  le  Président  au  nom  de  la  Société  adresse  ses  chaleureuses 
lélîeitalioiis  à  M.  Toubtn,  secrétaire-adjoint,  qui,  à  Toccasion  du 
Congrès  de  la  Mutualité  tenu  à  Salins  te  9  juin  dernifrareçu  la 
Médaille  de  bronze  de  la  Mutualité  des  mains  de  M.  le  Ministre 
des  Affaires  étrangères. 

La  Fête  de  TArbre  sera  célébrée  cette  année  à  Elalans  le  21 
Juillet.  La  Société  d'Horticulture  qui  sMntéresse  particulière- 
ment au  reboisement  de  nos  montagnes  décernera  les  mêmes 
récompenses  que  les  années  précédentes,  elle  s'y  fera  repré- 
senter par  trois  délégués  :  MM.  Bey-Rozet,  Georges  Bernard 
et  Dernier. 

Société  Pomologiqué  de  France.  —  H.  Luizet, 
président  de  la  Société  Poniologique  de  France,  informe  que 
M*  Année  ^  H«7JiilW-  1907. 
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celle  Société  tiendra  son  Congrès  annuel  le  23  septembre  pro- 
chain à  Angers  et  exprime  le  désir  que  la  Société  d*Horticalture 
du  Doubs  y  soi(  représentée.  Il  demande  en  outre  que  Ton 
signale  à  ce  Congrès  les  variétés  fruitières  méritantes  de  la 
contrée  pour  les  mettre  à  l'élude  ;  ces  variétés  doivent  être 
déjà  au  commerce. 

H.  Bey-Rozet  est  nommé  délégué  à  Angers  ;  il  donnera  des 
renseignements  intéressants  dus  à  l'expérience  séculaire  de  sa 
famille  sur  la  Pomologie  en  Franche-Comté. 

Concours  de  Balcons  fleuris.  —  M.  le  Maire  de 
la  ville  de  Besancon  fait  connaître  que  la  Ligue  française  de 
l'Enseignement  tiendra  à  Besancon  les  2,  3  et  4  août  son 
27*  Congrès  national.  A  cette  occasion  la  Municipalité  exprime 
le  vœu  que  la  Sociéli  d'Horticulture  ajoute  à  l'éclat  des  fêtes 
un  Concours  de  balcons  fleuris. 

La  proposition  est  accueillie  à  l'unanimité  ;  une  Commission 
composée  de  MM.  Laureaux,  Vieille,  Dernier,  Bernard  Georges, 
Bernard  Julien,  sera  chargée  de  décerner  les  récompenses 
méritées. 

Les  personnes  qui  désireront  concourir  voudront  bien  préve- 
nir le  Président  ou  le  Secrétaire  général  de  la  Société. 

Association  horticole  de  Beaune.  —  Cette  Asso- 
ciation organise  pour  les  6,  7  et  8  septembre  prochain  une 
Exposition  générale  Horticole  et  Vilicole.  En  vue  de  constituer 
son  Jury,  elle  serait  heureuse  que  la  Société  d'Horticulture  lui 
déléguât  un  de  ses  membres.  M.  Fleuret  Ernest,  à  Beure,  est 
désigné  pour  représenter  la  Société. 

La  Société  d'Horticulture  de  la  Hte-Garonne  donne  avis  qu'à 
l'occasion  du  Congrès  des  Chrysanthémistes,  une  grande  Expo- 
sition internationale  de  Chrysanthèmes  et  des  Produits  de 
l'Industrie  se  rattachant  à  l'Horticulture  aura  lieu  à  Toulouse 
du  5  au  10  novembre  prochain. 

M.  Raoul  Calame  a  la  parole  pour  donner  son  avis  sur  le 
projet  d'Assurance  mutuelle  Horticole  contre  les  accidents  du 


—  295  — 


travail  proposé  par  H.  Nomblol.  Le  projet  dans  son  ensenoble 
mérite  une  adhésion  complète  ;  cependant  des  observations 
particulières  se  présentent  ;  des  catégories  d'ouvriers  employés 
à  des  travaux  se  rattachant  directement  à  Thorticulture,  cons- 
tructions, charrois,  etc.,  ne  sont  pas  mentionnées;  ce  sont  des 
lacunes  à  examiner.  Ces  observations  sont  reconnues  très  justes; 
H.  Calame  est  félicité  pour  le  soin  qu'il  a  apporté  dans  Tétude 
de  la  question  ;  il  est  prié  de  faire  part  de  ses  réflexions  à 
M.  Nomblot. 

Expédition  des  fruits  et  légumes  par  la  gare 
de  la  Mouillière.  —  La  Commission  nommée  pour  pré- 
senter ses  réclamations  aux  autorités  compétentes  de  la  Cie 
P.-L.-M.  a  rencontré  chez  tous  les  agents  le  meilleur  accueil. 
H.  le  Commissaire  spécial  en  particulier  appuiera  la  pétition  qui 
a  été  signée  par  le  Syndical  de  Velotte.  La  Chambre  de  Com- 
merce de  Besançon  approuve  complètement  la  démarche  faite 
par  les  maraîchers  de  Besançon  et  formulera  sa  décision  dans 
sa  réunion  du  mardi  9  juillet. 

M.  Courtot  adresse  un  article  très  documenté  sur  la  féconda- 
tion des  plantes  et  demande  à  ce  qu'il  soit  inséré  dans  le 
Bulletin.  Vu  la  longueur  de  la  communication,  les  principales 
parties  seront  seules  publiées.  Des  remerciements  élogieux  sont 
votés  à  l'auteur. 

Visites  de  Jardins.  —  H.  Calame  fils  demande  de 
nommer  une  Commission  pour  visiter  l'ensemble  de  l'exploita- 
tion horticole  de  MH.  Calame  père  ei  fils. 

Il  est  entendu  que  cette  visite  ne  comporte  aucune  récom- 
pense, mais  seulement  une  constatation  officieuse  des  résultats 
acquis  par  cette  maison  toujours  en  quête  de  nouveaux  progrès. 
A  la  Commission  pourront  se  joindre  tous  les  membres  dési- 
reux de  se  rendre  compte  directement  par  eux-mêmes  des 
travaux  accomplis. 

Mme  Bruchon,  chemin  des  Justices,  ayant  exprimé  le  même 
désir,  la  Commission  visitera  également  sa  propriété. 
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La  Commission  nommée  se  compose  de  Mme  Spony,  de 
MM.  Bey-Rozet,  Molière,  le  capitaine  Rivet,  Bernard  Julien  et 
Leblanc. 

M.  Calame  fixe  le  jour  de  la  visite  au  28  juillet. 

M.  Bey-Rozel  ollre  à  tous  les  sociétaires  de  leur  faire  visiter 
ses  pépinières  de  Marnay  et  de  leur  donner  toutes  les  explioa-. 
tiotis  relatives  aux  espèces,  à  la  planlalion  et  à  la  culture  des 
diverses  variétés  d^arbres  (ore.>tiers  et  fruitiers. 

Apports  de  fruits.  —  M.  Bey-Rozet  présente  «les  fruits 
variés  sur  lesquels  il  donne  les  renseignements  suivants  : 

1®  Pomme  fraise.  —  Sera  présentée  à  l'adoption  au  Congrès 
Poni'dogique  d'Angers. 

Fruit  moyen,  arrondi,  f|uelf]uefois  un  peu  conique,  tenant 
bien  à  Tarbre. 

Peau  riHige,  mince,  quelquefois  striée  de  jaune  orangé  vers 
le  souimfi,  très  rouge  vers  le  pédoncule,  rappelant  en  somme 
la  reinette  Bauniann. 

Pédoncule  iissez  long  et  grêle. 

Chair  fine,  tendre,  juteuse,  sucrée  et  parfumée,  rouge  vers 
la  périphérie. 

Qualité,  bonne,  même  très  bonne. 

Maturité,  hiver,  de  très  bonne  conservation. 

Rameaux  allongés,  moyens,  luisants,  à  lenticellcs  apparentes. 

Feuilles  un  peu  allongées,  vert  clair  bien  distinct,  à  long 
pétiole  mince  et  coloré  un  peu  rouge  à  Paisselle. 

Arbre  de  vigueur  moyenne,  très  résistant  aux  gelées. 

Floraison  tardive,  d'un  bon  rapport  ;  très  estimé  en  Comté 
qui,  croit  M.  Bey-Royet,  est  son  pays  d'origine. 

2o  Variétés  de  cerises,  —  Impératrice  Eugénie,  très  grosse, 
rouge  brillant. 

Anglaise  hâtive,  un  peu  plus  petite. 

Reine  Hortense,  énorme,  d'un  jaune  rosé  brillant. 

Les  deux  premières  variétés  sont  intéressantes  par  leur 
grosseur  d'abord,  mais  surtout  par  le  retard  de  maturité.  Ces 
fruits  se  mangent  généralement  fin  mai.  Toutes  ces  cerises  sor- 
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tent  d'arbres  en  espaliers  placés  au  Nord- Est,  exposition  que 
Ton  peut  occuper  avec  des  poires  et  des  pommes,  mais  où  Ton 
peut  récolter  des  Griottes,  Montmorency,  Belle  de  Franconvilie, 
de  fin  août  jusqu'à  fin  septembre. 

30  Variétés  de  groseilles  remarquables  de  grosseur,  — 
Ces  groseilles  Jocly  Printés,  Favorite,  Prince  Régent,  etc., 
obtenues  sur  de  jeunes  plants  de  3  ans  doivent  surtout  leur 
grosseur  à  la  taille,  puis  à  Téclaircissement  des  rameaux  et  des 
fruits.  Il  est  bon  à  préconiser  pour  la  culture  de  l'espèce  de  ne 
pas  élever  l'arbre  en  buisson  compact  ;  la  forme  en  gobelet  qui 
est  très  aérée,  lui  convient  parfaitement. 

M.  Bey-Rozet  est  vivement  remercié  pour  ses  intéressantes 
explications. 

M.  Raoul  Calame  nous  a  permis  d'admirer  une  superbe  col- 
lection de  Pélargoniumsy  obtenus  par  boutures  de  l'année. 

Apport  de  H.  Calame  Francis  qui  obtient  3  points  pour  des 
spécimens  remarquables  de  : 
Cerfeuil  bulbeux. 
Pois  Duc  d'Albany, 
Ognon  blanc  très  hâtif  de  la  Reine. 

Présentation  et  admission  de  nouveaux  membres 
Membres  titulaires 

H.  Millerin,  propriétaire,  à  Canot- Besançon,  présenté  par 
MM.  Sancey  et  Molière. 

M.  Petitjean  Abel,  voyageur  de  commerce,  9,  rue  Morand, 
Besançon,  présenté  par  MM.  Bernard  et  Molière. 

M.  Gréberl,  négociant,  rue  Morand,  1,  Besançon,  présenté 
par  MM.  Grandvoinnet  et  Molière. 

H.  Marchand  François,  propriétaire,  rue  Charles- Nodier,  30, 
Besançon,  présenté  par  MM.  Gaudot  et  Parmentier. 


M.  Oubaud,  maraîcher,  à  Velolte-Besançon,  présenté  par 
MM.  Boichard  et  Molière. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


Membre  associé 


Vu  :  Le  Président ^ 
P.  Parmentier, 


Le  Secrétaire  général^ 

DORNIER 


Les  Fcu^ères  cp  plcip  air 


Il  existe  peu  de  jardins  où  il  ne  soil  possible  d'utiliser 
ces  plantes  pourtant  assez  délaissées.  Elles  sont  rusti- 
ques, faciles  à  cultiver,  ornementales  par  leur  feuillage 
varié,  délicat,  et  prospèrent  aux  endroits  où  peu  d'au- 
tres végétaux  ne  peuvent  vivre. 

Aussi  les  voulons-nous  tirer  de  l'oubli  où  on  les  tient, 
on  ne  sait  trop  pourquoi,  et  remettre  en  honneur  leur 
culture,  des  plus  élémentaires,  dans  nos  jardins  où 
elles  apporteront  une  note  très  gaie  toute  spéciale. 


En  dehors  des  fougeraies,  lieux  spécialement  préparés 
pour  la  culture  de  ces  plantes  et,  où  naturellement  elles 
se  développent  mieux  que  partout  ailleurs,  les  Fougères 
ont  leur  place  marquée  sur  les  rocailles,  dans  les  grottes, 
les  parties  des  pelouses  mi-ombragées,  surtout  dans  les 
vallonnements  et  en  bordure  des  allées,  sur  les  vieux 
murs,  à  Tombre  et  à  la  fraîcheur  des  bosquets,  des  clai- 
rières, dans  les  bois,  les  chemins  creux,  enfin  au  bord 
des  rivières  et  des  pièces  d'eau  et  jusque  dans  la  maçon- 
nerie des  puisards. 


Les  Fougères  dont  il  s'agit  dans  cette  note,  croissent 
spontanément  dans  les  lieux  ombragés  ou  mi-ombragés, 
abrités  généralement  des  grands  vents,  et  dans  un  sol 
léger  constamment  frais.  C'est  donc  dans  un  milieu 
semblable  qu'il  convient  de  les  planter,  si  l'on  veut 
obtenir  le  maximum  de  beauté  de  leurs  feuilles  (frondes), 
leur  extrême  élégance  et  les  plus  grandes  dimensions 
possibles. 

Si  l'ombre  est  nécessaire  aux  Fougères,  quelques 
rayons  de  soleil  ne  sont  pourtant  pas  inutiles  pour  le 
développement  de  la  plupart  d'entre  elles.  Un  emplace- 
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ment  abrité,  où  par  des  grands  arbres,  maître  Phébus 
jette  de  temps  en  temps  quelques  oeillades,  est  fort  con- 
venable pour  cette  culture. 


Fig.  I.  —  Polyslic  Fougère  mâle  (Polystichuni  FUixfitcLf). 

Le  terrain  doit  être  bien  drainé  et  recouvert  d'un 
compost  approprié  à  la  nature  de  ces  plantes  à  racines 


Pig.  2.  —  Athyrion  Fougère  femelle  (Athyrium  Filix  femina). 

fibreuses  très  fines  dans  beaucoup  d'espèces.  Un  compost 
formé  de  terre  de  bruyère  tourbeuse,  assez  grossièrement 
concassée  à  laquelle  on  mélange  du  terreau  de  feuilles 
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de  Conifères,  Pins,  Sapins,  donne  de  bons  résultats,  de 
même  qu*un  mélange  de  terre  franche  et  de  terre  de 
bruyère  dans  lequel  on  ajoute,  au  moment  de  la  planta- 
tion, une  assez  forte  proportion  de  débris  de  briques  ou 
de  pierres,  ou  encore  du  charbon  de  bois  pulvérisé. 

Des  rocailles  formées  de  pierres  brutes,  poreuses,  dans 
lesquelles  on  ménage  des  niches  ou  cavités,  conviennent 
très  bien  pour  ces  Fougères.  Des  excavations,  des  vieux 
murs,  des  roches,  des  rochers,  exposés  à  mi-ombre  ou  à 
Tombre  sont  tout  désignés  pour  y  recevoir  ces  belles 
plantes,  et  Taspect  plus  ou  moins  disgracieux  des  pierres 
se  trouvera  rapidement  changé  par  les  nombreuses 
frondes  des  Fougères. 


{B.  SpicantJ. 

Pour  que  Teffet  soit  permanent,  il  est  nécessaire  de 
planter,  dans  une  même  partie,  des  sortes  à  feuilles 
caduques  avec  celles  à  feuilles  persistantes  ou  toujours 
vertes. 

Cultivées  en  masses,  il  est  utile  que  le  massif  soit  un 
peu  en  pente,  mais  que  chaque  partie  supportant  une 
plante  conserve  son  horizontalité  pour  prendre  les  arro- 
sements  efficaces.  Dans  ce  cas  on  place  les  espèces  les 
plus  élevées  à  Tarrière-plan  et  les  plus  petites  au  premier. 


Fig.  3.—  Blecknum  boreah 


Fig.  4.—  Lcutrœa  Goldieana 
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Pendant  la  période  la  plus  active  de  la  végétation^  de 
la  fin  d'avril  à  septembre,  on  doit  arroser  fréquemment 
et  abondamment,  surtout  celles  cultivées  sur  les  rochers, 
rocailles,  en  raison  de  la  plus  grande  évaporation  pro- 
duite sur  ces  parties. 

Enfin,  il  est  bon  de  renouveler  tous  les  trois  ou  quatre 
ans,  la  surface  de  la  terre  devenue  stérile  après  ce  laps 
de  temps. 


Fig.  5.  —  Polyslic  Fougère  mâle  à  crête  (Pol^lichum  Filix  mat  var. 


Pour  rendre  aussi  compréhensibles  que  possible  les 
renseignements  suivants,  il  est  indispensable  de  faire 
connaître  les  termes  servant  à  dénommer  les  principales 
parties  des  Fougères. 

La  tige  se  nomme  stipe  quand  elle  est  élevée,  c'est-à- 
dire  dans  les  espèces  arborescentes,  caïidex  lorsque  sa 
hauteur  est  minime  au-dessus  du  sol,  rhizome  lorsqu'elle 
trace  sur  la  terre  ou  produit  des  jets  souterrains. 

La  feuille  est  appelée  fronde. 

Les  grainesy  si  distinctes'de  celles  des  végétaux  phané- 
rogames ou  végétaux  supérieurs,  ont  reçu  le  nom  de 
spores  et  les  fruits  qui  les  renferment  de  sporanges. 

Il  n'y  a  pas  de  généralité  possible  à  établir  pour  la 
multiplication  qui  a  lieu  suivant  le  mode  de  végétation 


ctittalumj. 
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propre  à  chacune  des  diverses  espèces.  Les  Adiantum^ 
les  Pleris  (certaines  espèces)  se  multiplient  par  le  semis 
des  spores  et  en  général  toutes  les  sortes  qui  en  possèdent 
beaucoup  (de  spores).  D'autres  par  la  division  des  touffes 
au  moment  de  leur  entrée  en  végétation  ou  par  fragments 
de  rhizomes  mis  en  pots  ou  verre  à  froid  jusqu'à  la 
reprise,  et  qui  peut  être  également  le  moment  de  la  mise 
en  pleine  terre.  Il  y  en  a  qui  se  multiplient  en  couchant 


Fig.  6.  —  Aspidie  à  aiguillons  (Polypodium,  Pohjstf'c/ium  Aspidium 

aculealum) 

leur  extrémité  ou  en  détachant  les  parties  enracinées. 
Les  Asplenium  et  quelques  autres,  produisent  à  la  partie 
supérieure  des  frondes  de  petites  bulbilles  susceptibles 
de  donner  naissance  à  de  nouvelles  plantes. 

Le  semis  est  une  opération  d'une  délicatesse  extrême 
pour  obtenir  un  résultat  satisfaisant.  Les  spores  étant 
d'une  très  grande  légèreté,  il  arrive  souvent  que  celles 
recueillies  sur  une  plante  quelconque  donnent  par  la 
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suite  des  sujets  appartenant  à  une  autre  espèce,  le  vent 
ayant  servi  de  véhicule  naturel  ou  bien  il  a  pu  en  exister 
dans  la  terre  employée. 


Fig.  7.  —  Osmonde  royale       Fig.  8.  —  Polypode  commun  du 
{Osmunda  regulis).  pays  de  Galles  [Polypodium 

vulgare  var.  cambricumj. 


On  doit  choisir  des  frondes  bien  pourvues  de  spores; 
quand  ces  dernières  commencent  à  brunir,  on  coupe  les 


Fig.  9.  —  Adiante  du  Canada     Fig.  10.  —  Polypode  commun 
(Adiantum  pedatumj  (Polypodium  vulgare) 


frondes  et  on  les  laisse  sécher  pendant  trois  ou  quatre 
jours  dans  des  sacs  en  papier  fermés;  on  sème  ensuite 
en  pots  ou  en  terrines  peu  profondes,  on  forme  un  bon 
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drainage  avec  des  tessons  et  on  les  remplit  ensuite  de 
terre  de  bruyère  finement  concassée  et  de  briques  pilées, 
en  laissant  environ  un  centimètre  de  bord.  Ensuite  on 
arrose  convenablement  et  lorsque  la  terre  est  bien  im- 
prégnée d'eau,  on  sème  les  spores  et  on  couvre  pots  et 
terrines  d'une  feuille  de  verre  ;  puis  on  dispose  ces  réci- 
pients dans  la  serre  à  multiplication,  le  fond  baignant 
dans  une  soucoupe  pleine  d'eau.  Quand  les  jeunes  com- 
mencent à  paraître,  ce  qui  varie  énormément  suivant  les 
espèces,  on  les  repique  dans  des  petits  pots  garnis  de 


Fig.  11.  —  Onoclée  sensible       Fig.  12.—  Aspidie  anguleuse  (Aspi- 


la  même  terre  que  pour  les  semis.  Ce  repiquage  est  très 
délicat,  il  s'opère  généralement  soit  à  l'aide  d'une  spatule 
ou  d'une  pince  de  typographe,  il  ne  faut  arroser  que 
lorsque  les  feuilles  ou  frondes  commencent  à  se  former, 
avant,  les  jeunes  plants  sont  maintenus  en  état  d'humi- 
dité en  plaçant  les  pots  dans  des  soucoupes  remplies 
d'eau. 

La  reprise  a  lieu  assez  facilement,  après  le  repiquage, 
en  maintenant  les  pots  sous  des  petits  châssis  à  multi- 
plication, et  ensuite  on  aère  progressivement  jusqu'à 
développement  suffisant  pour  être  en  état  de  supporter 
un  nouveau  rempotage,  mais  chaque  plante  séparément, 
sauf  pour  quelques  espèces  qui  se  cultivent  généraie- 


fOnoclea  iensibilU) 


diunif  Polytischum  angularej 
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ment  par  groupes.  La  mise  en  place  peut  avoir  lieu  après 
ce  dernier  rempotage. 

Choix  des  meilleures  espèces  et  variétés 

Nous  ne  pouvons  donner  ici  une  description,  même 
sommaire,  de  toutes  les  plantes  comprises  dans  la  liste 
ci-après,  donnée  à  titre  de  simple  indication  et  qu'il  est 
facile  de  compléter  en  s'adressant  à  des  horticulteurs 
spécialistes. 


Adiantum  pedatum  (fig.  9),  frondes  annuelles,  de  30 
à  40  cent.  ;  Allosmms  cnspus^  frondes  annuelles,  souche 
gazonnante;  Asplenium  fAdiantumJ  nigrumy  frondes 
persistantes  de  20  à  30  cent.  ;  Asplenium  trichomaneSy  et 
sa  variété  cristatutu,  pour  rochers  ombragés,  plantes 
gazonnantes  à  frondes  persistantes  de  10  à  15  centim.  ; 
Asplenium  viride,  gazonnant,  frondes  persistantes  de 
10  à  15  centimètres. 

Athyrimn  Filix  femina  (fig.  1),  Fougère  femelle,  fron- 
des formant  touffe  de  80  cent,  à  \  mètre,  et  ses  nom- 
breuses variétés,  capitatum,  Elworthii,  etc.  ;  Blechnum 
(Lomoria)  Spicant  (fig.  3),  et  ses  variétés,  frondes  per- 
sistantes de  20  à  30  cent. 


Fig.  44.—  Scolopendre  à  frondes 
ondulées  fScolopendrium  on-' 
duUUumJ. 


Fig.  15.—  Scolopendre  des  apo- 
thicaires (Scolopendrium  offi- 
cinaf'umj. 
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Cystopterisfragilis,  souchegazonnante,  fronde  annuelle 
de  10  à  30  centimètres,  et  ses  variétés  dentata  el  semper- 
virens, 

Lastrsea  Filix  Mas,  Fougère  mâle,  frondes  réunies  en 
souche  de  un  mètre,  et  ses  variétés,  Goldieana  (fig.  4) 
crispa,  cristata  grandicepSy  Pindariy  etc.  Les  Lastrsea 
dilatata,  spinulosa,  cristata  majora  decurrens^  rigida, 
OreopteriSf  Telypteris,  iniermedia,  sont  des  plantes  mé- 
ritantes. 


Fig.  16.  —  Struthiopteris  d'Allemagne  (S.  get^ianicaj 

Lomaria  alpina,  à  rhizomes  grêles,  frondes  de  10  à  30 
centimètres. 

Onoclea  sensihilis,  souche  rampante,  frondes  de  40  à 
50  centimètres  (fig.  1). 

Osmunda  regalis  (fîg.  7),  Fougère  royale,  frondes  de 
plus  de  1  mètre,  et  sa  variété  cristata,  frondes  plus 
petites. 

Polypodium  vulgare  (fig.  10),  souche  traçante,  frondes 
persistantes  de  10  à  15  cent,  et  ses  variétés  camhricum, 
(fig.  8)  cristatum,  hifidum,  etc. 

Polystichum  angulare  (fig.  12),  frondes  persistantes  de 
50  à  80  centimètres  et  ses  variétés  cristatum,  proliferum, 
Buhtripinnatum,  tripinnatum,  hirsutum,  etc.;  Polysti- 
chum,  LonchitiSy  frondes  persistantes,  de  30  à  50  cent. 
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Ptem  aquilina,  souche  rampante,  frondes  de  plus  de 
1  mètre. 

ScolopendHum  officinale  (figure  15),  répandu  dans 
les  bois  ombragés,  les  puits,  frondes  persistantes  de  30 
à  40  centimètres,  et  ses  très  nombreuses  variétés  :  cris- 
pum,  fimbriatuniy  muitifidum,  multiforme^  marginatum^ 
ramommy  undnlatum  (fig.  14),  etc.,  toutes  à  frondes 
persistantes. 

Slruthiopterie  ge}*manica,  tige  de  20  à  30  centimètres, 
frondes  caduques,  de  30  à  80  centimètres  (fig.  16). 

J.  LUQUET. 

(Le  retit  Jardin). 

 ^-^«""^  


ASSURANCE  MUTUELLE  HORTICOLE 

CONTRE  LES  ACCIDENTS  DU  TRAVAIL 


SYNDICAT  DE  GARAnTIE  DBS  HORTICULTEURS  DE  FRMCE 


Paris,  le  10  Mai  1907. 

Monsieur  et  cher  Collègue, 

Nous  avons  riionueur  de  vous  informer  qu^une 
Assemblée  générale  aura  lieu,  au  siège  de  la  Société 
nalîonale  d'Horticulture  de  France,  le  samedi  25  Mai 
à  2  heures,  aux  fins  d*étudier  définitivement  la  forma- 
tion d'une  assurance  mutuelle  contre  les  accidents  du 
travail  en  horticulture  (Syndicat  de  garantie). 

Il  nous  parait  superflu  d'insister  sur  l'importance  de 
cette  question  et  nous  ne  pouvons  que  vous  engager 
très  vivement  à  vous  rendre  à  cette  réunion  pour  nous 
apporter  vos  idées  et  profiter  des  études  déjà  faites. 
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Pour  faciliter  la  tâche  de  l'Assemblée,  en  abréger  les 
travaux  et  permettre  les  résolutions  pratiques,  nous 
vous  résumons  ci-dessous  l'état  de  la  question. 

Comptant  sur  votre  présence  à  la  séance  du  25Maiy 
Veuillez  agréer,  M  ,  et  cher  collègue,  Tassu* 

rance  de  nos  sentiments  dévoués. 

Pour  la  Commission  ]>*Étude  composée  de  : 

MM.  Chatenay  Abel,  Cochet  Pierre,  Delavier,  Des- 
fossé Henri,  Duvillard,  Graindorge,  Louis  Leroy, 
Pinguet,  Guindon-Truffaut  et  Ph.  de  Vilmorin  Prési- 
dents ou  délégués  de  Syndicats,  M.  Nomblot  auteur  du 
projet. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

Abel  CHATENAY  Alf.  NOMBLOT 

NOTA.  —  Dans  le  cas  ou  il  vous  serait  impossible 
d'assister  à  la  réunion,  nous  vous  serions  obligés  de 
vouloir  bien  nous  faire  parvenir  votre  avis  avant  cette 
date  au  Siège  de  la  Société  Nationale  d'Horticulture, 
84,  Rue  de  Grenelle,  à  Paris. 

ÉTAT  DE  LA  QUESTION 


Un  projet  de  loi,  ayant  pour  but  rextcnsion  aux 
ouvriers  agricoles  du  bénéfice  de  la  loi  du  9  Avril  1898 
sur  les  accidents  du  travail,  a  été  déposé  sur  le  Bureau 
de  la  Chambre  des  Députés,  le  5  Novembre  1906,  par  M. 
le  Ministre  du  Travail. 

A  TAssemblée  générale  du  Syndicat  Économique  des 
Pépiniéristes  et  Horticulteurs  de  la  Région  parisienne, 
qui  eut  lieu  le  27  Décembre  1906,  M.  Alfred  Nombloï, 
atialysant  le  nouvel  état  de  choses  qui  allait  résulter  pour 
les  Horticulteurs  du  vote  de  la  loi,  vote  qui  ne  lait  de 
doute  pour  personne^  proposait  à  ses  Collègues  d'étudier 
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la  création  d'un  Syndicat  de  garantie  en  horticul- 
ture contre  les  accidents  du  travail,  considérant,  d'une 
part,  Tobligation  morale,  au  moins,  de  Tassurance  ;  d'au- 
tre part,  l  économie  à  réaliser  par  la  nïéthode  du  Syn- 
dicat de  garantie. 

M.  NoMBLOT  appuyait  sa  proposition  de  renseignements 
qui  lui  étaient  fournis  par  M.  H.  Boucher,  agent  général 
d'assurances  et  puisés  au  Syndicat  de  garantie  du 
Bâtiment  qui  fonctionne  admirablement,  avec  une  éco- 
nomie de  20  à  30  o/o  sur  les  primes  des  compagnies 
d'assurances  ;  économie  réalisée  sur  les  agents,  l'intérêt 
des  capitaux,  la  gestion  et  les  bénéfices  qui  sont  autant 
de  chapitres  supprimés  dans  le  cas  qui  nous  occupe. 

Pour  être  reconnu  par  la  loi,  le  Syndicat  de  garan- 
tie doit  comprendre  au  moins  300  patrons  et  2.000 
ouvriers,  condition  facile  à  réaliser  en  horticulture. 

r.es  Membres  présents  approuvèrent  l'idée  et  la  ques- 
tion fut  renvoyée  à  l'étude  de  la  Chambre  Syndicale  qui 
en  vota  le  principe  et  prit  l'initiative  d'une  réunion  inter- 
syndicale à  laquelle  assistèrent  les  Présidents  ou  Délégués 
des  Syndicats  suivants  : 

Union  Commerciale  des  Horticulteurs  et  Marchands 
Grainiers  de  France  ; 
Syndicat  central  des  Horticulteurs  de  France  ; 

»      des  Maraîchers  de  la  Région  Parisienne  ; 

»      des  Marchands  grainiers  de  Paris  ; 

»      horticole  de  la  Région  Parisienne  ; 

»      agricole  des  Rosiéristes  Briards  ; 

»      des  Horticulteurs  d'Angers  ; 

»  »  de  Nantes  ; 

»  »  d'Orléans  ; 

»  »  de  Tours. 

M.  Chatenay  présidait  assisté  de  MM.  A.  Nomblot  et 
H.  Boucher. 

Après  examen  de  la  question  et  discussion,  le  principe 
fut  adopté  et  les  Membres  présents  se  formèrent  en  com- 
mission d'étude  pour  préparer  les  éléments  d'une  assem- 
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blée  générale  devant  avoir  lieu  à  Paris,  pendant  TExpo- 
sition  horticole  de  Mai. 

La  Commission  s'est  réunie  le  jeudi  25  Avril  et,  après 
avoir  pris  connaissance  de  nombreuses  lettres  d'adhésion 
et  d'encouragements  de  divers  Syndicats,  reçues  à  la  suite 
de  notes  et  comptes  rendus  gracieusement  publiés  dans 
la  Presse  horticole,  a  voté  les  décisions  provisoires  sui- 
vantes ; 

1»  Une  Mutuelle  Horticole  (Syndicat  de  garantie) 
contre  les  accidents  du  travail  est  fondée  pour  la  France 
continentale  ;  elle  aura  son  siège  à  Paris  et  pourra  s'éten- 
dre à  tous  les  groupements  horticoles  comprenant  au 
moins  10  patrons  et  50  ouvriers  assurés. 

Les  isolés  devront  être  acceptés  et  présentés  par  les 
groupements  les  plus  rapprochés. 

Les  risques  des  élagueurs  et  des  champignonnistes  ne 
pourront  être  compris  dans  la  présente  assurance. 

Il  en  sera  de  même  des  entrepreneurs  de  jardins  qui 
s'occupent  surtout  de  grands  travaux  de  terrassements. 

Primes  à  Payer  pour  la  Première  année 

Après  quelques  années  de  fonctionnement,  nous  serons 
mathématiquement  fixés  sur  les  risques  relatifs  à  chaque 
genre  de  travail  ;  pour  le  moment  la  Commission  a  dû 
s'en  tenir  à  des  probabilités. 

Nous  appuyant  d'une  part,  sur  le  taux  des  primes 
payées  par  le  bâtiment  et  considérant  qu'en  horticulture 
les  risques  sont  rédu i  ts  à  1  /lO,  nous  trouvons  0  fr .  578  o/o, 
en  supposant  les  mêmes  salaires. 

Nous  basant  d'autre  part,  sur  la  statistique  d'une  année 
faite  à  une  Compagnie  ayant  assuré  les  horticulteurs, 
nous  arrivons,  en  prenant  le  minimum  exigé  par  la  loi, 
à  0  fr.  56  o/o  et  en  doublant  les  sinifc^tres,  à  0  fr.  85  o/o. 

Avec  ces  deux  indications,  la  Commission,  sachantque 
le  succès  croît  avec  le  nombre  des  adhérents,  les  frais 
généraux  restant  sensiblement  les  mêmes,  devait  conci- 
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lier  son  désir  de  fixer  aussi  justement  et  aussi  bas  que 
possible  le  taux  de  la  prime  à  payer,  dès  la  première 
année,  et  le  souci  de  couvrir  les  frais  de  premier  établis- 
sement, inhérents  à  toute  nouvelle  organisation  ;  c'est 
dans  cet  esprit  qu*elle  a  proposé  0  fr.  65  0/0  comme  mi- 
nimum et  1  fr  25  0/0  comme  maximum,  en  moyenne  des 
salaires,  puis  un  droit  d*entrée  de  2  fr.  50  par  0/00  avec 
un  minimum  de  10  francs  par  adhérent. 

Le  degré  de  risque  variant  avec  chaque  profession  et, 
dans  chacune  d'elles  suivant  l'organisation  des  maisons, 
la  proportion  de  serres,  cloches  ou  châssis,  le  nombre  de 
chevaux,  la  présence  de  moteurs,  de  monte-charges  etc., 
le  déplacement  du  personnel  pour  les  travaux  du  dehors 
etc.,  etc.,  voici,  à  titre  d'indication  les  chiffres  proposés  : 

h'  Pour  un  horticulteur  de  plein  air  :  0  fr.  65  0/0  des 
salaires. 

Nous  estimons  qu'un  cheval  fait  courir  àrhommequi 
le  conduit  et  le  soigne  3  fois  plus  de  risques  que  n'en  a 
son  camarade  de  l'intérieur  de  rétablissement. 

Soit  pour  le  même  établissement  ayant  un  cheval  : 


9  X  0.65  =  5.85 
4  X  1. 


=  I  95  I  "^'^  •      ^  ^'"^^  ^'^ 


La  présence  des  serres,  cloches,  et  châsssis  augmente 
le  risque  de  5  0/0  du  taux  des  primes. 

Exemple  :  un  établissement  occupe  50  hommes  dont 
10  sont  employés  aux  cultures  sous  verre,  et  4  chevaux, 
le  taux  sera  : 

36  X  0.65     =  23.40  l 

10  X  0.6825  =   6.825  )  38.025  :  50  =  0fr.76o/o 
4  X  1.95     =   7.80  f 

Pour  les  ouvriers  occupés  dans  les  magasins  avec 
monte-ctiarges  :  10  0/0  en  plus. 

Pour  les  ouvriers  du  dehors  qui  échappent  à  la'sur- 
reillance  et  qui  sont  exposés  aux  dangers  de  la  voie 
pùbliqtie  :  10  0/0  en  plus. 
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Ex.  :  un  établissement  occupe  80  ouvriers  dont  10  aux 
serres,  10  aux  magasins,  5au  dehors  et  possède  8  chevaux, 
nous  avons  : 

47  X  0.65  =  30.55  I 
10  X  0.6825  =   6.825  \ 

10  X  0.715   =   7.150  l  6t2.800  :  80  =  Ofr.  785  o/o. 
5  X  0.715   =   3.575  ) 
8  X  1.95     n  14.70  [ 

La  Commission  a,  de  plus,  adopté  le  projet  des  statuts 
et  règlements,  les  formules  de  questionnaire  et  d'adhé- 
sions etc.,  etc. 

Nous  ne  pouvons  évidemment  en  donner  ici  copie, 
rappelons  seulement  que  la  durée  prévue  du  Syndicat 
est  de  12  ans,  par  période  de  3  ans. 

Les  adhésions  sont  souscrites  pour  3  ans  :  tout  adhé- 
rent qui  rentre  en  cours  d'une  période  s'engage  pour  la 
période  suivante. 

L'Administration  est  assurée  par  un  Conseil  nommé 
par  l'ensemble  des  adhérents  ;  il  est  composé  de  15 
membres  qui  élisent  un  bureau  qui  comprend  1  Prési- 
dent, 2  Vice-Présidents,  2  Secrétaires  et  2  Trésoriers. 

Deux  ou  trois  commissaires,  choisis  en  dehors  du  Con- 
seil, constituent  une  commission  de  contrôle. 

Le  Conseil  nomme  un  directeur  technique  qui  est 
chargé  d'assurer  les  services. 

Tout  adhérent  doit  tenir  une  comptabilité  des  salaires 
sur  un  carnet  de  paye  mis  à  sa  disposition  par  le  Syndi- 
cat, pour  servir  en  cas  de  sinistre  ou  de  contestation, 
mais  la  déclaration  du  montant  total  des  salaires  payés, 
seule  ;  est  exigible. 

Ajoutons  enfin,  pour  ceux  de  nos  confrères  qui  sont 
déjà  liés  par  des  contrats  d'assurance,  que  lors  de  la  pro- 
mulgation des  lois  du  9  Avril  1898  et  du  12  Avril  1906, 
les  assurés  eurent  la  faculté  de  résilier  leurs  engage- 
ments antérieurs  dans  un  délai  de  trois  mois,  il  en  sera 
certainement  de  même  cette  fois-ci. 
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Observation  de  la  Société.  —  Il  résulte  après 
leclure  du  projet  de  M.  Nomblol  d'une  Assurance 
mutuelle  horticole,  que  la  création  de  ce  Syndicat  de 
garantie  serait  un  moyen  très  bon  et  très  économique 
à  appliquer. 

Le  montant  moyen  des  primes  à  payer  dans  ce  pro- 
jet, fait  ressortir  une  économie  de  40  à  50  o/o  sur  les 
primes  payées  actuellement  aux  compagnies  d'assu- 
rances. 

Il  est  cependant  regrettable  que  les  risques  des  éla- 
gueurs  et  des  terrassiers  ne  soient  pas  compris  dans 
la  présente  assurance.  Cette  catégorie  d'ouvriers  étant 
la  plus  exposée  aux  graves  accidents,  son  acceptation 
au  sein  de  ce  syndicat,  moyennant  le  paiement  d'une 
prime  supérieure  à  celles  des  autres  catégories,  ren- 
drait ce  projet  tout  à  fait  séduisant. 

Mais  bien  qu'il  soit  presque  certain  que  la  loi  sur  les 
accidents  du  travail  appliquée  aux  ouvriers  agricoles 
sera  votée,  il  convient  d'attendre  même  après  son  vole 
par  la  Chambre  des  Députés,  son  examen  par  le  Sénat 
et  son  retour  à  la  Chambre,  avant  de  prendre  des 
engagements. 


EMPLOI  DE  LA  NICOTINE  GOMME  INSECTICIDE 


M.  Schlœsing  a  lu,  à  la  Société  nationale  d'agriculture, 
la  note  suivante  de  M.  Em.  Laurent,  professeur  à  Tlns- 
titut  agricole  de  l'Etat,  à  Gembloux  (Belgique). 

«  La  Nicotine  a  un  pouvoir  insecticide  extrêmement 
remarquable  à  l'égard  d'un  grand  nombre  de  parasites 
qui  s'attaquent  aux  plantes  (I).  Elle  constitue  le  principe 

(I)  El  aussi  à  l't^gard  des  pa'^asites  des  animaux;  un  très  grand  em- 
ploi en  ebt  fait  surtout  dans  rAmérique  du  Sud,  avec  un  succès  complet, 
contre  lu  gale  des  moutons. 


EN  HORTICULTURE 
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actif  de  plusieurs  liquides  fort  employés  en  horticulture 
pour  la  destruction  des  parasites. 

«  La  première  qualité  que  doivent  posséder  de  tels 
liquides  est  de  contenir  à  coup  sûr  la  proportion  voulue 
de  Nicotine.  Aujourd'hui  on  peut  aisément  satisfaire  à 
cette  condition  puisqu'on  dispose  de  produits  d'un  titre 
en  Nicotine  parfaitement  connu  et  constant  fabriqués  et 
vendus  par  la  régie  française  des  tabacs. 

«  La  faible  dose  de  1/1000  de  Nicotine  suffit  très  géné- 
ralement pour  rendre  mortels  aux  parasites  les  liquides 
avec  lesquels  on  traite  les  plantes.  Or,  les  produits  nico- 
tineux  qu'on  trouve  dans  le  commerce  sont,  pour  la  plus 
grande  facilité  des  transports,  beaucoup  plus  riches  ;  on 
les  étend  pour  l'usage,  avec  de  l'eau,  de  manière  à  les 
amener  au  titre  de  1/1000  de  Nicotine. 

«  Ces  solutions  de  Nicotine  dans  l'eau  réussissent  par- 
fois très  bien.  Mais  souvent  aussi  elles  ont  l'inconvénient 
de  ne  pas  mouiller  suffisamment  les  plantes,  ni  les 
insectes.  En  y  ajoutant  ceilaines  substances,  on  augmente 
beaucoup  leur  efficacité.  Voici  d'instructives  expériences 
sur  ce  sujet  : 

On  a  composé  le  liquide  suivant  (À)  : 

Eau   1000  grammes. 

Nicotine     1  — 

Alcool  méthylique  (esprit  de  bois)...  10  cent,  cubes. 

Savon  noir   10  grammes. 

Carbonate  de  soude  du  commerce..  2  — 

«  On  Ta  fait  agir  plus  ou  moins  modifié,  ainsi  qu'on  va 
voir,  sur  plusieurs  insectes  : 

«  Chenilles  (Bombix  neustria,  Liparis,  dispae,  Hypo- 
neumenta  padella  ou  variabilis)  : 

«  Pucerons  des  feuilles  du  pommier,  du  prunier,  du 
cerisier  ; 

«  Cochenille  ; 

«  Trips,  araignée  rouge,  pucerons  ou  autres  parasites 
des  plantes  de  serres. 


Digitized  I 
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«  Les  résultats  sont  indiqués  ci-après  : 

«  Observations  faites  sur  les  chenilles. 

—  Le  mélange  complet  A  est  très  actif  sur  ces  insectes, 
soit  qu'on  les  immerge  dans  le  liquide,  soit  qu'on  les 
asperge  à  l'aide  d'un  pulvérisateur.  L'action  est  immé- 
diate ;  les  chenilles  semblent  anesthésiées  et  meurent,  si 
elles  se  trouvent  sur  les  arbres  elles  tombent  tout  de  suite. 

«  On  a  supprimé  l'alcool  de  la  formule  A.  L'action  du 
liquide  sans  alcool  a  été  un  peu  moins  rapide,  mais  néan- 
moins efficace. 

«  On  a  essayé,  en  outre,  la  solution  de  Nicotine  seule 
toujours  à  1/1000,  ou  encore  cette  solution  additionnée  de 
carbonate  de  soude.  Les  chenilles,  après  avoir  été 
plongées  dans  le  liquide,  sont  restés  d'abord  immobiles  ; 
mais  ensuite  elles  ont  repris  leur  mouvement.  L'action 
nuisible  a  été  insignifiante. 

«  L'alcool  et  le  savon  ont  permis  au  liquide  de  mieux 
adhérer  au  corps  des  insectes. 

<L  Observations  faites  sur  les  pucerons.  —  Des  rameaux 
de  pommier,  de  prunier,  de  cerisier,  dont  les  feuilles 
s'étaient  fortement  recroquevillées,  ont  été  immergés 
dans  la  solution  complète  A,  dans  la  môme  solution  sans 
alcool  et  dans  une  dissolution  de  Nicotine  seuleài/1000 
avec  et  sans  carbonate  de  soude. 

«  La  solution  complète,  après  vingt  minutes,  avait  tué 
les  pucerons. 

«  La  solution  complète,  sauf  l'alcool,  a  paru  un  peu 
moins  efficace. 

»  Les  pucerons  n'ont  pas  été  endommagés  par  les  sim- 
ples solutions  de  Nicotine,  avec  et  sans  carbonate  de 
soude. 

«  Sur  les  plantes  de  serres,  le  liquide  à  1/1000  de  Nico- 
tine, comprenant  savon  noir,  carbonate  de  soude,  avec  ou 
sans  alcool  méthylique,  a  donné  sensiblement  les  mêmes 
résultats  que  la  diluiion  au  1/20  de  la  préparation  XL. 
AIL  (Cette  préparation  est  un  produit  de  provenance 
anglaise  réputé  pour  son  activité,  il  contient  environ 
5/100  de  Nicotine). 
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<K  Ed^.Pynaept,  horticulture  à  Gand>  a  essayé' le.  môme 
liquide  A  (sans  alooolX  pour  nettoyer  les  Azalées  de  l'Inde^ 
lors  de  la  rentrée  des  plantes  en  octobre.  Il  immergeait 
toutes  les>  parties  aériennes  des  plantes.  Les  effets  ont  été 
excellents  ;  les  plantes  ont  été  débarrassées  des  parasites. 

«  Enfin  on  Ta  expérimenté  en  remplaçant  le  savon  par 
de  la  colophane  ou.  de  Thuile  de  lin,  à  raison  de  10/1000, 
avec  du  carbonate  de  soude.  On  a  obtenu  des  résultats  de 
môme  ordre  qu'avec  le  savon,  l'emploi  du-  savon  est  plus 
simple. 

c  En  résumé,  pour  détruire  de  nombreux  pavasite» de 
plantes,  il  parait  tout  à  fait  ulile  de  recommander  le  mé- 
lange A  ci-dessus. 

«  L'alcool  méthylique  (es{)rit  de  bois)  n'y  est  pas  indis- 
pensable ;  cependant  sa  présence  améliore  plutôt  le& 
résultats. 

«  Il  sera  très  avantageux  au  point  de  vue  de  la  dépense 
et  très  facile  aux  horticuliteurs  dje  préparer  eux-mêmes.le^ 
mélange  A.  Pour  se  procurer  de  la  Nicotine  nécessaire,  il 
leur  sera  commode  d'acheter  les  produits  de  la  Régie 
française  des  tabacs  ;  ce  produit  qu'^Ue  vend  sous  le  vnomî 
de  «  Jus  riche  »,  GOtubent  exactement  100  gramnn^s  de 
Nicotine  par  litre  ;  en  l'étendant  avec  100  fois  son  volume 
d'eau,  oa  obtient  uJ»e  d&ssolutioAdel/lOOOdetNieotine.» 


lÊTHQDE  (MOÏSE  DE  CETORE  DES  OIHS  À  FLEURS 


En  Chine,  on  cultive  depuis  longtemps,  sur  des  cailloux, 
dans  un  récipient  quiUconque  rempli  d'eau,  une  variété 
de  Narcisse  à  bouquet  appartenant  au  groupe  Tazelia  et 
dénommée  Grand  Empereur. 

Cette  culture  est  très  intéressante  ;  il  suffit  de  poser 
rognon  sur  des  cailloux  et,  avec  de  l'eau  renouvelée  selon 
le  besoin,  on  voit  se  développer  les  feuilles  et  le$  fleuri* 


[Lyon  Horticole}. 
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Naturellement,  les  cailloux  servent  ici  simplement  de 
soutien,  et  c'est  l'eau  qui  permet  aux  bulbes  de  fleurir. 

Peu  connue  en  Europe,  cette  culture,  amusante  autant 
qu'agréable,  car  elle  permet  d'utiliser  bon  nombre  de 
récipients,  a  suggéré  à  E.  Thiébault,  horticulteur,  place 
de  la  Madeleine,  à  Paris,  l'idée  d'essayer  d'autres  plantes 
dans  les  mômes  conditions.  Il  est  arrivé,  après  des  essais 
réitérés  pendant  plusieurs  années,  à  cultiver  ainsi  parmi 
les  Narcisses  appartenant  au  groupe  Tazeita^  le  joli 
Narcisse  totui  albus  grandiflorus  et  le  Narcisse  double 
de  Comtantinopley  le  premier  à  fleurs  blanc  pur,  le  second 
à  fleurs  doubles  blanc  et  jaune.  D'autres  variétés  de  ce 
groupe  peuvent  être  employées,  mais  celles-ci  sont  les 
plus  hâtives,  et  dans  ce  genre  de  culture  on  cherche  à 
avoir  des  fleurs  le  plus  tôt  possible. 

Les  Narcisses  ne  sont  pas  les  seules  plantes  bulbeuses  à 
cultiver  sur  des  cailloux  avec  de  Teau.  La  jolie  Jacinthe 
romaine  hlanchey  que  tout  le  monde  connaît  pour  sa 
floraison  hâtive  et  sa  facilité  à  donner  plusieurs  tiges 
florales,  réussit  de  cette  façon,  et  ne  le  cède  pas  en  beauté, 
aux  mômes  bulbes  venus  dans  la  terre. 

Les  ognons  mettent  environ  six  semaines  pour  fleurir 
et,  de  la  sorte,  il  est  possible  d'échelonner  la  mise  en 
végétation,  pour  avoir  des  fleurs  depuis  la  Noël  jusqu'en 
février-mars. 

Après  la  Jacinthe  romaineblanchey  une  autre  ressource 
s'off're  au  cultivateur  :  ce  sont  les  Jacinthes  miniatures, 
sorte  de  petits  bulbes  de  variétés  hollandaises  hâtives, 
dans  les  nuances  bleu,  rose,  rouge,  qui  mettent  un  peu 
plus  longtemps  à  fleurir  que  la  Jacinthe  romaine  branche, 
mais  n'en  donnent  pas  moins  un  excellent  résultat. 

Il  nous  faut  signaler,  pour  mémoire,  la  Jacinthe 
romaine  italiem^e  à  peau  violettCy  à  fleur  blanc  rosé  qui 
réussit  très  bien,  de  même  que  la  Jacinthe  parisienne 
bleue  hâtive. 

Cette  culture  intéressante  peut  débuter  dès  le  15  sep- 
tembre et  se  poursuivre  jusqu'àfin  janvier  et  même  plus 
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tard.  Voici  comment  il  faut  procéder  ;  on  choisit  des 
des  récipients  quelconques  en  verre,  en  faïence  ou  en 
porcelaine,  ayant  au  moins  cinq  centimètres  de  profon- 
deur sur  une  surface  variable;  on  les  remplit  jusqu'à 
1  centimètre  du  bord,  de  graviers  moyens  ;  puis,  on  pose 
dessus  les  ognons,  en  les  rapprochant  les  uns  des  autres 
et  Ton  met  ensuite  quelques  graviers  autour  des  bulbes, 
pour  les  maintenir  droits.  Le  récipient  est  ensuite  rempli 
d'eau  jusqu'à  la  hauteur  des  cailloux,  et  cette  eau  devra 
toujours  être  maintenue  à  la  même  hauteur.  Les  objets 
ainsi  garnis  sont  placés  pendant  une  quinzaine  de  jours 
dans  un  endroit  obscur,  une  armoire  ou  un  placard,  par 
exemple,  et,  pendant  ce  temps,  il  sera  bon  de  les  visiter 
une  ou  deux  fois,  soit  pour  mettre  de  Teau,  soit  pour 
enlever  la  pourriture  qui  pourrait  se  produire. 

Après  ce  temps,  on  sort  les  récipients  au  jour  en  les 
plaçant  à  une  lumière  aussi  vive  et  aussi  directe  que 
possible,  près  de  la  fenêtre,  de  préférence,  ou  sur  uue 
cheminée  bien  éclairée.  Les  racines  ne  tardent  pas  à  se 
développer  et  à  former  autour  des  cailloux  un  réseau 
serré  de  radicelles  blanches. 

Il  faut  seulement  avoir  soin  de  changer  l'eau  de  temps 
en  temps,  ce  qui  est  très  facile  en  inclinant  le  vase,  et 
de  maintenir  toujours  le  liquide  au  niveau  des  cailloux. 
Les  autres  soins  consistent  àentretenir  le  feuillage  en  bon 
état  de  propreté  ;  à  tourner  les  plantes  de  temps  à  autre 
pour  empêcher  que  le  feuillage  se  porte  d'un  seul  côté, 
et  éviter  les  courants  d'air  froid  tout  en  laissant  végéter 
les  plantes  dans  une  température  de  10  à  15®  le  jour  et 
de  8  à  40»  la  nuit.  Il  faut  surtout  veiller  à  ce  que  le  feuil- 
lage ne  s'étiole  pas,  et  pour  cela  donner  le  plus  possible 
de  lumière. 

Cette  culture  est  une  culture  d'amateurs  qui  offre 
beaucoup  d'agrément  :  elle  peut  rendre  en  même  temps 
bien  des  services  au  jardinier  qui  sera  très  heureux  de 
mettre  sous  les  yeux  de  ses  maîtres  une  jardinière  fleurie 
avec  des  ognons  ayant  poussé  dans  des  cailloux. 


(Revue  horticole.} 


M\t  de  la  potasse  dans  la  TégétafioH 


Des  éléments  fertilisants  indispensables  à  la  végétation, 
la  potasse  est  celui  dont  remploi  culturel  est  resté  le 
moins  fréquent.  G*est  que  le  rôle  physiologique  propre 
aux  engrais  potassiques  apparaît  beaucoup  moins  nette- 
ment dans  la  pratique  courante  que  celui  des  composés 
azotés  et  phosphatés,  car  il  se  trouve  masqué  par  l'appli- 
cation de  divers  procédés  de  fumure  dont  nous  dirons 
d'qibord  quelques  mots. 

Le  plâtrage,  en  introduisant  dans  le  sol  deTacidesul- 
furique  sous  forme  de  sulfate  de  chaux,  décompose  les 
sels  potassiques,  en  particulier  le  carbonate,  retenu  par 
l'humus  et  Targile.  Il  donne  alors  du  sulfate  de  potasse 
composé  soluble  qui  se  trouve  mis  très  rapidement  à  la 
disposition  des  racines.  De  sorte  que  l'application  du  plâ- 
tre à  une  culture  quelconque  peut  mobiliser  les  réserves 
potassiques  du  sol  et  remplacer  ainsi  l'action  d'engrais 
spéciaux,  à  la  seule  condition  que  la  terre  soit  suffisam- 
ment riche  en  réserves. 

Le  chaulage  détruit  les  composés  plus  stables,  tels  que 
les  silicates  de  potasse,  qui  entrent  dans  la  formation  de 
l'argile  ;  il  forme  du  silicate  de  chaux  et  libère  la  potasse 
sous  forme  de  carbonate  ou  de  sulfate,  suivant  la  nature 
des  sols  chaulés.  On  peut  en  conclure  que  le  chaulage 
peut  masquer  l'action  des  engrais  potassiques  si  ces 
derniers  sont  utilisés  en  même  temps  que  la  chaux  vive. 

Le  nitrate  de  soude  lui-même  a  une  iniluence  marquée 
dans  la  nutrition  potassique  des  plantes.  Nous  en  trouvons 
la  preuve  dans  les  expériences  poursuivies  en  Belgique 
par  M.  Péterman,  directeur  de  la  station  agronomique 
des  Gerabloux. 

En  comparant  les  actions  respectives  du  nitrate  de 
soude  et  du  sulfate  d'ammoniaque,  Péterman  a  été  amené 
à  conclure  que  le  sulfate  d'ammoniaque  peut  remplacer  le 
nitrate  de  soude  dans  tous  les  sols  naturellement  riches 
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en  potasse.  Ati  contraire,  dans  les  sols  pauvres  en  potasse, 
le  nitrate  de  soude  reste  constamment  supérieur  an  sul- 
fate d'ammoniaque  :  c'est  donc  qu'un  élément  contenu 
dans  le  nitrate  de  soude  peut  remplacer  la  potasse  faisant 
défaut  dans  la  terre.  On  devine  immédiatement  quel  il 
peut  être  :  à  l'action  de  la  potasse  peut  se  substituer, 
dans  une  assez  faible  mesure,  il  est  vrai,  l'action  de  la 
soude,  corps  très  voisin  au  point  de  vue  chimique.  Il  en 
résulte  que  le  nitrate  de  soude,  en  fournissant  aux  plantes 
un  élément  capable  de  remplacer  la  potasse,  rend  moins 
nette  l'action  des  engrais  potassiques,  sauf  en  sol  pauvre. 

L'application  de  fumure  au  fumier  de  ferme,  ration- 
nellement employée,  rend  également  difficile,  en  prati- 
que, l'étude  de  l'influence  de  la  potasse.  Cet  élément  est 
faiblement  utilisé  par  les  animaux  destinés  au  travail, 
à  l'engrais  ou  à  la  production  du  lait.  Il  est  rejeté  presque 
totalement  dans  les  urines  ou  les  déjections  solides.  On 
peut  en  tirer  la  conclusion  que  si  le  purin  est  soigneu- 
sement recueilli,  si  le  fumier  est  convenablement  fabri- 
qué, les  pertes  en  potasse  sont  faibles,  à  la  ferme,  et  ne 
comprennent  que  celles  entraînées  par  l'exportation  des 
récoltes  Dans  ces  conditions  et  si  le  sol  est  assez  riche 
en  potasse,  le  fumier  reste  le  meilleur  engrais  potassique. 

Toutes  ces  raisons  peuvent  servir  à  expliquer  comment 
le  commerce  des  engrais  potassiques  est  resté  en  arrière, 
comparativement  à  celui  des  éléments  phosphatés  et 
'  azotés. 

La  potasse  joue  cependant  un  rôle  considérable  dans 
la  végétation  ;  elle  est  indispensable  à  l'accomplissement 
des  phénomènes  vitaux  de  la  plante  :  la  respiration  et 
et  la  fonction  chlorophyllienne. 

Chacun  sait  que  tous  les  êtres  vivants  respirent  et  la 
respiration  amène  la  formation  de  résidus  qu'il  est  indis- 
pensable d'éliminer  de  l'organisme.  Ainsi  l'homme  rejette 
'  de  Tacide  carbonique  par  l'air  qu'il  expire  ;  de  l'acide 
uriqtie  ou  des  acides  semblables  par  les  glandes  de  la 
^peau  ou  la  vole  ilrinalre.  Ce  fait  est' l'application  d'une 
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règle  générale  applicable  à  tous  les  êtres  vivants  :  le 
fonctionnement  des  organes  donne  des  produits  à  élimi- 
ner, généralement  des  acides,  et  qui,  maintenus  dans 
Torçanisme,  Tempoisonnent  rapidement.  Le  cas  est  fré- 
quent lorsque  Turine  se  mélange  au  sang. 

Le  même  fait  se  passe  chez  les  végétaux  :  mais  ces 
derniers  n'ont  point  à  leur  service  tout  un  système  de 
glandes  de  la  peau  aussi  compliqué  que  le  nôtre.  Ils  en 
sont  réduits  à  conserver  chez  eux,  dans  leurs  tissus  mêmes 
les  acides  qu'ils  produisent  :  mais  ils  les  neutralisent, — 
c'est-à-dire  qu'ils  les  rendent  inoffensifs,  —  en  les  unis- 
sant à  des  corps  déterminés.  La  potasse  est  de  ce  nombre  : 
elle  donne  ainsi  de  l'oxalate  de  potasse,  du  tartrate  et  du 
bitartrate  de  potasse,  etc. 

Il  est  évident  que  le  même  résultat  physiologique,  — 
à  savoir  l'utilisation  d'un  corps  voisin  de  la  potasse,  la 
soude,  par  la  neutralisation  des  acides,  —  peut  être  obtenu 
par  exemple.  C'est  là,  sans  doute,  qu'il  faut  rechercher 
la  raison  des  résultats  trouvés  par  Péterman  et  rapportés 
plus  haut. 

La  potasse  agit  plus  manifestement  encore  dans  la 
fonction  chlorophyllienne 

Tout  le  monde  connaît  la  matière  verte  des  feuilles  et 
son  rôle  capital.  Dès  qu'elle  disparaît  de  la  vigne,  sous 
l'action  du  calcaire,  dans  la  maladie  de  la  chlorose,  la 
vigne  dépérit  :  les  sarments  se  rabougrissent  et  le  cep 
peut  mourir  :  preuve  manifeste  et  pratique  de  l'action  de 
la  chlorophylle  dans  la  nutrition  des  végétaux. 

Or^  cet  agent  essentiel  de  la  formation  des  tissus  végé- 
taux et  en  particulier  des  hydrates  de  carbone  (sucre  de 
betterave  et  de  raisin,  amidon  des  céréales,  fécule  de 
pommes  de  terre)  dispraît  dès  que  la  potasse  manque 
totalement  ;  elle  fonctionne  très  mal,  tout  au  moins. 

Dès  que  la  vigne  est  atteinte  de  brunissure,  la  chloro- 
phylle disparait.  On  constate  à  ce  moment,  que  la  réserve 
en  potasse  des  feuilles  et  des  sarments  s'épuise.  La  ven- 
dange ne  mûrit  pas  :  le  manque  de  potasse  dans  les 
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fenilles  brunies  amène  donc  un  appauvrissement  mar- 
qué de  moût  en  substances  sucrées. 

De  même  des  expériences  poursuivies  en  Allemagne 
ont  montré  que  Tabsence  de  potasse,  dans  les  solutions 
nutritives  où  puisent  les  racines  de  betteraves  à  sucre, 
rend  les  feuilles  brunes,  cassantes.  Les  racines  se  déve- 
loppent peu  ;  la  richesse  en  sucre  est  faible,  presque 
nulle  au  moment  de  la  récolte,  alors  qu'avec  des  solutions 
nutritives  complètes,  la  teneur  en  sucre  peut  atteindre 
16  o/o  du  poids  de  la  racine. 

La  potasse  est  donc  indispensable  à  Taccumulation  du 
sucre  dans  les  racines  de  betteraves.  Les  résultats  des 
champs  d'expériences  institués  en  Seine-et-Marne  par 
notre  ami  M.  Gustave  Lefèvre,  ingénieur  agronome,  sont 
conformes  aux  prescriptions  que  donne  la  théorie.  Con- 
trairement aux  opinions  reçues  et  admises  jusqu'à  ce 
jour,  l'application  des  engrais  phosphatés  a  été  souvent 
moins  économique  que  celle  des  engrais  potassiques.  C'est 
un  fait  qui  mérite  de  fixer  l'attention. 

On  peut  être  aussi  affirmatif  en  ce  qui  concerne  la 
production  des  substances  farineuses.  Les  céréales  don- 
nent un  grain  mieux  rempli,  plus  lourd  quand  elles  ont 
subi  l'action  de  la  potasse.  Leurs  feuilles  fonctionnent 
beaucoup  mieux,  l'accumulation  des  matériaux  de  réserve 
est  plus  rapide.  Cela  se  traduit  pratiquement  par  une 
augmentation  sensible  du  poids  de  la  récolte. 

S'il  faut  en  croire  les  affirmations  de  M.  Couturier, 
ingénieur-agronome,  l'emploi  des  engrais  potassiques 
élèverait  encore  les  rendements  en  préservant  les  récol- 
tes des  gelées  printanières.  L'observation,  faite  en  Alle- 
magne, a  été  renouvelée  par  M.  P.  Genay,  président  du 
Comice  de  Lunéville,  à  la  ferme  de  Chanteheux  (Meurthe- 
et-Moselle).  Elle  vaut  qu'on  essaie  de  la  renouveler  et  de 
fixer  la  pratique  sur  ce  point  très  important. 

Il  nous  semble  que  le  rôle  physiologique  de  la  potasse 
est  suffisamment  établi.  Elle  agit  directement  sur  la  végé- 
tation des  plantes  en  favorisant  l'exécution  des  deux 
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«tonctions  ♦vîtal^es  de  la  plus  haute  importance.  Eite  influe 
encore  indirectement  sur  l'absorption  des  éléments  phos- 
iphatés  por  les  racines. 

M.'Joulie  dont  la  compétence  est  universellement  recon- 
tiue  dans  les  questions  relatives  à  la  fumure  des  sols, 
affirme  que  Tacide  phosphorique,  uni  à  la  potasse  sous 
forme  de  phosphate  de  potasse,  est  très  facilement  absor- 
>bé  par  tes  racines  des  végétaux  :  de  sorte  que  l'application 
de'potasse  et  d'acide  phosphorique  solubilise  ce  dernier 
et  influe  sur  toute  ralimentMion  minérale  de  la*plante. 


Pour  prolonger  ia  durée  du  Raphia,  on  a  déjà  indiqué 
qu'il  fallait  le  faire  tremper  dans  une  solution  de  sulfate 
de  cuivre. 

Beaucoup  d'horticulteurs  ont  adopté  cette  pratique  et 
s'en  trouvent  bien.  Voici  un  procédé  qui  donne  un  résul- 
tat meilleur  :  Il  suffit  d'exposer  le  raphia  aux  vapeurs 
d'acide  sulfureux  qui  se  dégagent  quand  on  fait  brûler 
du  soufre  dans  un  local  clos.  Il  parait  que  le  raphia  ainsi 
traité  dure  sept  fois  plus  que  d'ordinaire. 

Ajoutons  qu'il  est  prudent  de  ne  pas  employer  ces 
raphias  spéciaux  pour  ligaturer  les  grefîes. 


Ch.  PONSART, 
Professeur  départemental  d'agriculture. 


(Le  Sud'EstJ. 


fm  .angmaDtar  k  éui»  .du  iBaphia 


(LHorHcultum  NmveUe). 


Dissertation  sur  la  fécondation  des  Plantes 


Jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  alors  que  le  rôle 
des  étamines  et  du  pistil  était  déjà  parfaitement  connu 
des  naturalistes,  le  mode  de  fécondation  de  certaines 
plantes  supérieures,  comme  les  primevères  qui  font 
Tornement  de  nos  jardins  au  printemps,  était  resté  un 
mystère;  on  se  demandait,  par  exemple,  comment  la 
poussière  fécondante  de  ces  plantes  hermaphrodites 
pouvait  parvenir  au  pistil,  dont  certaines  dispositions 
bizarres  de  la  fleur  rendaient  le  sommet  inaccessible,  ou 
bien  encore  comment  le  pollen  pouvait  passer  des  éta- 
mines de  certaines  fleurs  unisexuées  au  pistil  d'autres 
fleurs,  situées  sur  une  autre  plante,  souvent  à  de  grandes 
distances. 

Ce  fut  un  allemand,  Conrad  Sprengel  qui  résolut  le 
problème  ;  il  vit  des  mouches  à  miel,  attirées  par  les 
glandes  odorantes  et  sucrées  au  fond  des  corolles,  em- 
porter sur  leurs  poils  ou  sur  leur  trompe  gluante,  la 
poussière  fécondante  des  étamines  et  la  déposer  sur  le 
pistil,  en  sortant  de  la  fleur,  ou  bien  transporter  le  pollen 
des  étamines  d'une  fleur  au  pistil  d'une  autre  fleur  en 
dépit  de  Téloignement  ;  ce  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier, 
«  raconte  M.  le  Mahout,  B.  de  Jussieu,  démonstrateur  de 
«  botanique  au  jardin  du  Roi,  passant  en  revue  les  arbres 
«  dont  l'inspection  lui  était  confiée,  s'apen;ut  qu'un 
«  pistachier,  qui  jusqu'alors  avait  fleuri  tous  les  ans  sans 
«  produire  de  fruits,  se  disposait  à  donner  des  pistaches; 
«  le  fruit  était  noué.  Le  sommet  de  l'organe  porte-graine 
«  avait  certainement  reçu  de  la  poussière  fécondante  ; 
«  mais  d'où  venait  cette  poussière?  Il  n'y  avait,  dans  tout 
€  le  jardin  des  plantes,  pas  un  seul  pistachier  dont  la 
c  fleur  renfermât  des  étamines  ;  on  fit  une  battue  dans 
«  les  environs,  on  ne  trouva  rien.  Un  fruit  formé  sans 
«  le  concours  du  pollen,  c'était  un  rude  échec  pour  la 
c  théorie  de  la  fécondation  des  fleurs  qui  alors  n'élait  pas 
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«  établie  comme  aujourd'hui.  Le  grand  botaniste,  tout 
«  en  s'affligeant  de  Tinutilité  de  ses  recherches  affirmait, 
«  avec  persévérance  qu'il  existait  un  pistachier  possédant 
t  des  étamines,  et  que  c'était  lui  qui  avait  fait  nouer 
«  celui  du  jardin  du  Roi  ;  mais  encore  fallait-il  le  décou- 
«  vrir  ;  B.  de  Jussieu  prit  le  parti  de  s'adresser  à  l'auto- 
«  rité  ;  la  police  mit  ses  agents  en  campagne  qui  décou- 
«  vrirent  près  du  Luxembourg,  dans  un  coin  de  la  pépi- 
«  nière  des  Chartreux  qui  longe  l'allée  de  l'Observatoire, 
«  un  petit  pistachier  mâle  qui  avait,  cette  année  fleuri 
€  pour  la  première  fois.  La  poussière  avait  donc  dû  fran- 
c  chir,  à  travers  les  airs,  la  lisière  du  faubourg  St-Ger- 
«  main,  le  faubourg  St-Jacques  et  le  faubourg  St-Marceau 
«  pour  arriver  sur  le  sommet  du  pistil  du  pistachier, 
«  placé  au  milieu  du  Jardin  des  Plantes.  Or,  il  était  bien 
«  dilficile  d'admettre  que  le  vent  pût  transporter  si  loin 
«  une  petite  quantité  de  poussière  fécondante,  sans  la 
«  disperser  partout  ailleui*s  que  sur  l'étroite  surface  de 
€  la  fleur  qui  en  avait  besoin. 

«  Il  fallut  donc  chercher  un  autre  auxiliaire  à  la  fécon- 
«  dation.  L'on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  les  abeilles 
«  qui  avaient  butiné  sur  les  étamines  du  pistachier  mâle, 
€  s'envolaient  dans  la  direction  du  Jardin  des  Plantes 
«  après  s'être  élevées  droit  dans  les  airs,  à  la  façon  des 
«  pigeons  voyageurs.  Dès  lors  fut  révélé  cet  instinct 
«  mystérieux  qui  assure  la  fécondation  des  fleurs  en 
«c  portant  les  insectes  à  butiner  sur  des  plantes  de  môme 
«  espèce. 

«  La 'fleur,  proprement  dite,  ajoute  M.  le  Mahout,  par 
«  ses  formes,  ses  nuances  et  son  odeur,  est  destinée  à 
«  indiquer  aux  insectes  le  réservoir  du  nectar  qu'ils 
«  recherchent  ;  c'est  l'étiquette  du  vase  contenant  l'am- 
«  broisie  ;  c'est  l'uniforme  invariable  de  toutes  les  fleurs 
«  d'une  même  espèce  et  les  insectes  voyageurs  savent 
«  reconnaître  à  son  enseigne  éclatante,  le  caravansérail 
«  embaumé  où  ils  trouveront  leur  pâture.  » 

Ayant  repris  ses  observations,  Darwin  publia  en  1862, 
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un  mémoire  sur  la  fécondation  des  primevères,  il  établit 
d'abord  que  la  primevère  de  Chine,  cultivée  dans  les 
jardins,  offre  deux  et  même  trois  types  floraux  distincts  ; 
tandis  que  le  premier  style  où  le  col  allongé  du  pistil 
surmonte  les  étamines,  dans  le  deuxième  les  étamines 
s'élèvent  au-dessus  du  pistil. 

Darwin  remarqua  bientôt  que  lorsque  ces  plantes 
végètent  à  l'abri  des  insectes,  la  fécondation  s'opère  avec 
la  plus  grande  difficulté  ;  et  que  même  les  types  à  styles 
courts,  les  plus  prolifiques,  quand  ils  sont  bien  fécondés, 
restent  alors  invariablement  stériles. 

De  nombreuses  expériences,  habilement  conduites, 
l'amenèrent  à  constater  qu'en  général  le  produit  d'une 
fleur  fertilisée  par  une  autre  est  supérieur,  sous  le  rap- 
port de  la  taille,  de  la  vigueur  et  de  la  fécondité,  au 
produit  de  la  fécondation  de  la  fleur  elle-même.  Enfin  il 
reconnut  que  le  produit  de  la  fertilisation  artificielle  de 
l'un  des  deux  types  par  l'autre  est  toujours  plus  fécond 
que  le  produit  du  croisement  de  deux  formes  semblables. 
Si  l'on  croise,  par  exemple,  deux  formes  semblables  de 
la  primevère,  on  remarque,  comme  dans  un  cas  d'hybri- 
dation, que  la  descendance  s'affaiblit  et  devient  stérile. 

Ainsi  quand  un  insecte  butine  au  fond  d'une  prime- 
vère à  long  style,  sa  trompe  se  trouve  enduite  de  pollen 
précisément  à  la  partie  qui,  lorsqu'il  visitera  une  fleur 
à  style  court,  touchera  la  tête  du  pistil.  Ce  résultat  est 
atteint  parce  que  les  étamines  de  la  plante  à  long  style 
s'élèvent  à  la  même  hauteur  que  le  pistil  dans  les  plantes 
à  style  court.  D'autre  part,  si  l'insecte  visite  d'abord  une 
plante  à  style  court,  la  trompe  s'enduira  de  pollen  beau- 
coup plus  loin  juste  à  la  même  hauteur  que  le  sommet 
du  pistil  d'une  plus  allongée. 

A  l'époque  de  la  fertilisation,  les  stigmates  sont  hérissés 
de  poils  délicats  ou  de  papilles  et  produisent  une  sécré- 
tion abondante  destinée  à  retenir  le  pollen.  Quoi  de  plus 
ingénieux?  La  nature  semble  accumuler  les  difficultés 
pour  les  vaincre  par  les  combinaisons  où  l'insecte  joue 
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un  rôle  plus  remarquable.  Le  Nectar  des  fleurs  n'est 
distillé  par  elles  que  dans  le  but  d'attirer  les  insectes, 
car  les  fleurs  qui  peuvent  se  passer  de  leur  visite  n'en 
sécrètent  point.  Les  parfums  et  les  couleurs  servent 
d'appât  et  font  généralement  défaut  aux  fleurs  fécondées 
par  ie  vent.  Les  fleurs  fécondées  par  les  insectes  noctur- 
nes et  crépusculaires  n'émettent  de  parfums  que  le  soir. 

Souvent  les  dispositions  sont  prises  pour  une  seule 
espèce  d'insecte  et  toujours  de  façon  que  l'animal  soit 
obligé,  pour  atteindre  le  nectar,  de  prendre  une  position 
déterminée  afin  d'éviter  alternativement  les  stigmates  ou 
les  anthères. 

Les  grains  de  pollen  sont  emportés  sur  le  dos,  la  tète, 
les  pattes  ou  la  trompe.  Les  abeilles  domestiques  humec- 
tent le  pollen  de  nectiir  et  le  portent  sur  la  face  extérieure 
de  leur  tibias  aplatis.  Ceux-ci  sont  bordés  de  poils  roides 
et  recourbés,  de  manière  à  constituer  une  petite  cor- 
beille. Les  obstacles  qui  s'opposent  à  la  fertilité  sont  de 
mille  manières.  C'est  la  difficulté  de  la  fécondation  qui 
naît  de  la  séparation  des  sexes,  tantôt  les  étamines  sont 
cachées  derrière  le  stigmate  ou  bien  les  anthères  s'oppo- 
sent à  la  sortie  du  pollen. 

Parfois  l'insecte  est  emprisonné  et  nourri  jusqu'à  ce 
que  le  pollen  soit  mûr  et  puisse  être  emporté,  c'est  le  cas 
pour  certaine  fleur  d'Arum  et  pour  l'Aristoloche  Clematis. 
Les  insectes  sont  emprisonnés  par  une  rangée  de  poils 
infléchis  qui  se  redressent  quand  ils  veulent  sortir.  Entre 
temps,  les  anthères  mûrissent  et  déversent  leur  pollen 
sur  le  dos  des  visiteurs;  aussitôt  les  poils  se  dessèchent 
et  les  captifs  sont  rendus  à  la  liberté.  D'autres  fois, 
comme  dans  les  Orchidées,  la  fleur  particulièrement 
irritable,  projette  le  pollen  à  distance  sur  l'insecte  qui  ne 
fait  que  l'effleurer,  ou  bien  comme  dans  l'épine-vinette, 
les  étamines  à  ressort  s'appliquent  sur  le  dos  du  visiteur. 
On  n'en  finirait  pas  si  l'on  voulait  énumérer  toutes  les 
merveilles  de  la  fécondation  croisée,  mise  en  lumière  par 
les  travaux  des  naturalistes.  Dans  ses  ouvrages,  Darvvin 
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a  réuni  des  centaines  d'observations  de  ce  genre  qui  mon- 
trent chez  les  diverses  espèces  de  plantes  soumises  à  la 
fécondation  croisée,  des  dispositions  toutes  particulière- 
ment calculées  avec  précision  pour  empêcher  Tautofé- 
condation  et  amener  ie  transport  du  pollen  sur  le  stig- 
mate d'une  fleur  diflérente  par  un  insecte  d'espèce 
déterminée. 


LE  mm  DE  CCIÏliE  ET  LE  SLLFATË  DE  FER  POLYÊHISÊ 


Tous  les  cultivateurs  connaissent  la  moutarde  sauvage, 
vulgairement  appelée  sanve,  ravereuche,  séné,  etc.  ;  elle 
abonde  fréquemment  dans  les  cultures  de  céréales  de 
printemps  auxquelles  elle  cause  un  préjudice  plus  ou 
nioins  grave. 

Nous  avons  déjà  signalé  les  bons  résultats  obtenus 
pour  la  destruction  des  sauves,  en  employant  par  hectare 
8  à  10  hectolitres  d'une  solution  à  3  o/o  de  sulfate  de 
cuivre. 

Les  solutions  de  sulfate  de  fer  àlO  o/o  ont  généralement 
donné  de  moins  bons  résultats. 

Les  traitements  à  Taide  de  solutions  cupriques  ont 
l'inconvénient  de  nécessiter  le  transport  d'une  assez 
grande  quantité  d'eau.  Aussi,  a-t-on  cherché  à  détruire 
les  sauves  en  épandant  sur  les  cultures  infestées  un  sel 
pulvérisé.  En  Belgique,  on  s'est  adressé  au  sulfate  de 
fer  qui  a,  paraît-il,  donné  toute  satisfaction. 

Nous  croyons  donc  utile  de  donner  quelques  détails 
sur  le  mode  d'emploi  de  ce  sel  ;  nous  ne  saurions  mieux 
faire,  pour  cela,  que  de  résumer  l'intéressante  commu- 
nication de  M.  Ad.  Furnémont,  à  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  Belgique. 


GOURTOT. 


POUR  LA  DESTRUCTION  DES  SaNVES 


—  330  - 


Cet  agronome,  après  avoir  observé  les  bons  effets  des 
solutions  de  sulfate  de  fer,  s'était  posé  la  question  sui- 
vante : 

«  L'humidité  qui  se  précipite  habituellement  sur  les 
plantes  la  nuit  sous  forme  de  rosée,  ne  pourrait-elle 
dissoudre  du  sulfate  de  fer  pulvérisé  et  produire  sur 
place  une  dissolution  aussi  efficace  que  celle  déversée 
par  le  pulvérisateur  ?  » 

Pour  voir  si  la  pratique  justifierait  ses  prévisions,  il 
fit  des  essais  en  mai  1901,  puis  en  1902. 

D'après  M.  Furnémont,  l'action  du  sulfate  de  fer  pul- 
vérisé ne  se  fait  pas  seulement  sentir  sur  le  séné,  elle  se 
manifeste  aussi  sur  les  chardons,  la  petite  oseille  et  même 
sur  le  pas-d'âne. 

M.  Furnémont  ajoute  :  «  La  céréale  supporte  sans 
difficulté  le  traitement  ;  pendant  les  trois  ou  quatre  pre- 
miers jours  seulement,  elle  paraît  avoir  du  plomb  dans 
l'aile,  mais  la  végétation  reprend  bientôt  son  essor  avec 
une  nouvelle  vigueur.  » 

at  II  en  est  de  même  des  jeunes  légumineuses  qui  crois- 
sent en  sous-étage  dans  la  céréale.  » 

Le  mélange  du  sulfate  de  fer  à  diverses  matières,  talc, 
plâtre,  etc. ,  est  désavantageux,  ces  substances  s'empa- 
rant  de  l'humidité  aux  dépens  du  sulfate  de  fer. 

Quand  faut-il  épandre  le  sulfate  de  fer  ? 

L'épandage  doit  se  faire  dès  que  les  feuilles  sont  bien 
étalées  ;  on  ne  doit  pas  attendre  que  les  sénés  possèdent 
plusieurs  étages  de  feuilles,  parce  que  les  supérieures 
protégeant  celles  de  la  base,  les  effets  seraient  moins 
complets. 

Le  sulfate  de  fer  employé  doit  être  finement  pulvérisé  ; 
l'épandage  peut  se  faire  soit  à  la  main,  soit  au  semoir  à 
engrais. 

L'épandage  à  la  main  est  désagréable  pour  les  ouvriers, 
les  poussières  de  sulfate  de  fer  exerçant  une  action  cor- 
rosive  sur  les  yeux  des  opérateurs.  Ceux  ci  doivent  se 
munir  de  lunettes  analogues  à  celles  que  portent  les 
automobilistes. 
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On  doit  répandre  150  à  200  kilogrammes  de  sulfate  de 
fer  par  hectare. 

En  France,  M.  Cazaux  professeur  départemental  d'agri- 
culture de  Seine-et-Marne,  a  expérimenté  ce  mode  de 
destruction  des  sauves  en  10O3  ;  dans  une  note  adressée 
au  Journal  d'agHctdture  pratique,  il  déclare  avoir  obtenu 
la  destruction  parfaite  des  sanves  par  Tépandage  du 
sulfate  de  fer  à  raison  de  3  kilogr.  par  are.  L'expérimen- 
tateur ajoute  que  Topération  ayant  été  faite  le  42  juin, 
il  est  possible,  qu'en  procédant  plus  tôt  à  l'épandage,  on 
puisse  réduire  la  dose  et  employer  seulement  2  kilogr. 
par  are,  comme  on  le  fait  en  Belgique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voilà  un  procédé  simple  et  peu 
coûteux  de  destruction  des  sanves,  que  les  cultivateurs 
peuvent  essayer.  Il  leur  suffira  d'épandre  le  matin,  à  la 
rosée,  du  sulfate  de  fer  finement  pulvérisé  sur  les  avoi- 
nes ou  les  autres  céréales  envahies  par  la  moutarde  sau- 
vage ou  ravereuche. 


M.  A.  Van  den  Heede  répond,  dans  le  Vêtit  Jardin  à 
un  lecteur  qui  l'avait  consulté  sur  cette  question.  Les 
horticulteurs  trouveront  dans  Tarticle  suivant  de  M.  Van 
den  Heede  des  renseignements  dont  ils  pourront  faire 
leur  profit. 

«  Voici  un  choix  de  plantes  très  ornementales  pouvant 
être  plantées  en  terrain  argilo-siliceux,  profond  et  aéré. 

«  (Arundo  Donax)  ou  Canne  de  Provence  ;  par  touffe 
isolée  ou  par  trois,  l'efTet  est  remarquable  :  c'est  très 
rustique. 

«  Une  admirable  variété  un  peu  délicate,  mêmes  con- 
ditions, est  TArundo  à  feuilles  argentées  variées  (A.  D. 


Plantes  rustiques  à  isoler  sur  pelouses 
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foliis  argenteovaregatis)  :  sur  l'hert)e  du  hazon,  ces  plan- 
tes sont  superbes. 

«  Le  Bambou  Metake  (Bambusa  Metake)  :  une  belle 
touffe  de  ce  Bambou  résiste  à  tous  les  vents  et  aux  froids 
rigoureux. 

«  Les  autres  Bambous  résistent  moins  bien,  sauf  dans 
le  midi  de  la  France,  où  ils  deviennent  superbes. 

«  La  Berce  de  Perse  géante  { Heracleum  pei-sicumgigan- 
teum)  ;  cette  Berce  très  rustique  est  admirable  en  peu 
de  temps  ;  elle  pousse  vite  et  vigoureusement. 

«  La  Bacconie  à  feuilles  en  cœur  (Rocconia  cordala)  ; 
par  un  sujet  ou  par  trois,  distant  de  1  mètre,  cette  plante 
tranche  agréablement  sur  le  vert  du  gazon  par  le  Ion  de 
ses  grandes  et  belles  feuilles  argentées  au  verso. 

«  Les  Chardons  alimentaires  et  les  Artichauts  sont  de 
belles  plantes  d'ornement  étant  isolées  ou  groupées  par 
trois. 

L*Œnothère  de  Lamarck  (Œnothera  Lamarckiana),  en 
groupes  de  5  ou  6  sur  une  pelouse,  ce  serait,  le  soir,  un 
point  lumineux  dans  le  jardin. 

«  La  Gunnère  à  manches  (Gunnera  manicala),  isolée, 
donne  des  feuilles  immenses  sur  pétioles  de  2  m.  à  2«50 
c'est  splendide. 

«  La  Gunnère  scabre  (Gunnera  scabra)  réclame  plutôt 
le  bord  de  l'eau. 

t  Le  Soleil  vivace  à  fleurs  doubles  (Helianthus  multi- 
florus,  Soleil  d*or)  est  éclatant  étant  isolé  ou  par  groupes 
de  trois  sujets. 

«  Le  Panicaut  à  feuilles  de  Pandanus  (Eryngium  pan- 
dani  folium)  et  autres  sont  excellents  étant  isolés;  ces  Pani- 
cauts sont  un  peu  délicats  dans  les  contrées  froides  et 
humides. 

«  Le  Raisin  d'Amérique  ou  Phytolacca  dioica,  en  sujet 
isolé,  est  à  recommander.  Le  Phytolaque  Bella  ombra  ou 
P.  decandra  est  magnifique,  mais  plus  délicat. 

«  La  Renouée  Fer  de  lance  et  celle  de  Sakhaline(Poly- 
gonum  cusqidatum  et  Polygonum  sacchalinense)  :  ces 
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deux  Renouées  ont  Je  défaut  de  tracer  beaucoup,  mais 
elles  sont  ornementales. 

«  La  Spirée  Barbedebouc  (Spirœa  Aruncus)  est  très 
ornementale  en  fort  sujet. 

«  Le  Tritome  Faux-Aloès  (Tritoma  uvaria)  ;  admirable 
par  trois  ou  dix  sujets  ;  floraison  de  longue  durée. 

t  La  Verge  d'or  (Solidago  canadensis),  très  gracieux  en 
isolé  ou  en  groupes. 

«  La  pelouse  peut  encore  recevoir  comme  sujets  isolés 
rOlivier  de  Bohème  à  haute  tige  ;  le  Rosier  Polyanthe, 
(Crimson  Rambler)  grefl'é  sur  très  haute  tige  ;  tous  les 
Rosiers  pleureurs  sur  haute  tige  ;  le  Prunier  de  Pissard 
(Prunus  Pissardi)  à  tige  ou  en  pyramide,  tous  les  arbres 
pleureurs  et  toutes  les  belles  espèces  de  Conifères  ;  il  n*y 
a  que  l'embarras  du  choix. 

«  Une  forte  clématite  du  Japon  conduite  sur  forme 
quelconque,  ombrelle  ou  mappemonde  ou  pyramide,  sera 
superbe  à  la  floraison. 

«  L'Érable  Négundo  à  feuilles  panachées  et  les  Cor- 
nouillers panachés  ont  aussi  leur  valeur. 

t  Quantités  d'autres  plantes  y  trouveraient  emploi, 
soit  dans  les  annuelles  telles  que  les  espèces  diverses  de 
Ricins,  de  Nais,  de  Soleil,  de  Balsamines  (Impatiens,  etc. 

€  Dans  les  plantes  de  serres,  il  y  a  aussi  un  choix  con- 
sidérable. » 


/Bull,  de  la  Soc.  d'Hort,  de  Saâhe-et' Loire J, 
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Les  IVyniphéM  dans  rorneoientoilon  des  Jar- 
dins, par  J.  GuERNiER.  Brochure  de  40  pages,  illus- 
trée de  49  gravures.  Edité  par  la  Librairie  Horticole, 
84  bis,  rue  de  Grenelle,  Paris.  —  Prix  ;  0  fr.  75  franco, 
Ofr.  90. 

Parmi  les  plantes  aquatiques  flottantes  rustiques,  il 
en  est  peu  qui  conviennent  mieux  à  Tornementation  des 
pièces  d*eau  que  les  Nymphéas,  plus  connus  sous  le  nom 
vulgaire  de  Nénuphars.  Grâce  à  leurs  fleurs  de  coloris  si 
riches  et  si  attrayantes,  ils  sont  la  garniture  obligée  des 
points  d*eau  que  possède  tout  jardin  d'une  certaine  im- 
portance. 

La  moindre  nappe  d*eau,  si  petite  soit-elle,  tachée  de 
quelques  groupes  de  ces  végétaux  ofl're  toujours  un  as- 
pect agréable.  Or  leur  culture  n'off'rant  pas  la  moindre 
difficulté,  comme  M.  J.  Guernier  se  plaît  à  le  démontrer 
dans  cet  ouvrage,  et  les  soins  qu'ils  demandent  n'étant 
guère  coûteux,  tout  le  monde  voudra  désormais  en  pos- 
séder quelques  spécimens,  fût-ce  même  dans  un  récipient 
quelconque,  pour  la  plus  grande  joie  des  yeux,  voire 
môme  pour  le  plus  grand  plaisir  de  l'odorat. 

Or,  cette  notice  de  M.  Guernier  paraît  à  point,  car  la 
plantation  des  Nymphéas  hybrides,  doit  être  faite,  dans 
la  région  de  Paris,  de  préférence  en  avril  et  au  plus  tard 
au  commencement  de  mai,  pour  obtenir  une  bonne  flo- 
raison dans  l'année.  Les  personnes  qui  désirent  se  livrer 
à  cette  culture  intéressante,  nullement  difficile  et  peu 
coûteuse,  pouvant  avoir  à  faire  préparer  ou  mettre  en 
état  les  emplacements,  les  récipients  ou  les  bassins  qu'ils 
y  destinent,  liront  donc  avec  fruit  cette  brochure  très 
bien  documentée,  et  fort  joliment  illustrée. 


HORT. 


LES 

FLEURS  DE  PLEINE  TERRE 

PAR 

(Suite) 

CARDIOSPERME.  —  GARDIOSPERMUM  Lin. 

Étymol.  —  De  cœur,  et  mp^ui^  graine  :  allusion  à  la  forme 

d'un  cœur  dessiné  sur  la  graine. 

Fam.  des  Sapindacées. 

Cardiosperme  Pols-de-cœur.  —  G.  Halicacabum 

Lin. 

Syn.  franç,  —  Corinde,  Cardiospemie  Alkékenge. 

Inde.  —  Annuel.  —  Plante  herbacée  à  tiges  grimpantes, 
grêles,  pouvant  atteindre  4  "50,  munies  de  vrilles.  Feuilles 
alternes,  pétiolées,  deux  fois  ternées,  à  folioles  ovales, 
crénelées-dentées.  Fleurs  petites,  tout  à  fait  insignifian- 
tes, disposées  en  petites  grappes  divariquées  sur  de  longs 
pédoncules  axillaires,  filiformes,  pourvus  de  vrilles  au 
sommet  ;  calice  à  4  sépales  inégaux  ;  corolle  d'un  blanc 
verdâtrcy  à  4  divisions  soudées  à  la  base,  pourvue  d'or- 
ganes appendiculaires  ;  8  étamines  ;  3  styles.  Fruit  cap- 
sulaire,  vésiculeux,  triangulaire»  à  3  valves. — l  a  floraison 
commence  en  juillet,  et  les  fruits  se  développent  d'août 
en  octobre. 

Tout  le  mérite  de  cette  plante  consiste  dans  ses  fruits, 
enflés,  vésiculeux  et  membraneux,  qui  renferment  des 
graines  noires  de  la  grosseur  d'un  pois,  marquées  d'une 
tache  blanche  représentant  un  cœur. 

Avec  la  graine  de  cette  plante,  qui  est  assez  dure,  les 
Indiens  confectionnent  de  très  jolis  colliers  et  autres  orne- 
ments. 
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Culture, —  Le  Cardiosperme  doit  être  semé  sur  couche 
en  mars-avril  ;  on  repique  sur  couche,  et  Ton  plante  à 
demeure  en  juin,  à  Texposition  du  midi.  On  peut  encore 
le  semer  sur  place  de  fin  avril  à  la  mi-mai. 

Carôx  (Lalche).  —  Plusieurs  espèces  indigènes  de 
ce  genre  d'herbes  de  la  famille  des  Gypéracées  peuvent 
être  utilisées  pour  Tornement  des  rivières,  des  pièces 
d'eau,  mares,  cascades,  aquariums,  etc.  On  devra  leur 
appliquer  en  tous  points  la  culture  que  nous  avons  indi- 
quée pour  la  Salicaire,  la  Lysimaque  les  Massettes,  etc. 

Les  espèces  les  plus  intéressantes  à  cultiver,  soit  dans 
les  endroits  précités,  soit  dans  les  lieux  très  frais,  humi- 
des même,  sont  surtout  les  Carex  pseudo-Cyperus  L., 
vesicaria  L.  et  paludosa  L.,  toutes  indigènes,  et  dont  la 
multiplication  se  fait  très  facilement,  à  Tautomne  ou  au 
printemps,  par  la  séparation  de  leurs  souches  qui  sont 
plus  ou  moins  longuement  rhizomaleuses. 


Étymol.  —  De  Kartam,  ou  QorUm,  nom  arabe  de  la  plante,  qui  veut 


Garthame  des  teinturiers.  —  G.  tinctorus  Lin 

Syn,  Franç.  —  Garthame  officinal,  Graine  de  perroquet,  Safran 
bâtard,  Safran  d'Allemagne,  Vermillon  de  Provence 

Orient,  —  Annuel.  —  Tiges  blanchâtres,  raides,  un 
peu  rameuses  au  sommet,  hautes  de  60  à  80  centimètres. 
Feuilles  alternes,  lancéolées,  dentées,  épineuses,  veinées 
de  blanc.  Fleurs  en  capitules  terminaux  disposés  en 
panicule.  Involucre  formé  de  folioles  polymorphes  :  les 
inférieures  étalées,  les  supérieures  oblongues-aiguës,  les 
intermédiaires  également  dressées,  mais  élargies  au  som- 
met et  à  bords  épineux.  Fleurons  nombreux,  d'un  Jaune 
orangé  foncé  ou  jaune  safrané. 


CARTHA.ME.  —  CARTHAMUS  Touhn. 


dire  teinture. 


Fam.  des  Composées 
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Le  Garthame  réussit  à  peu  près  en  tous  terrains  et  aux 
expositions  aérées  el  chaudes;  il  doit  être  semé  sur  place 
en  avril-mai.  Ses  fleurs,  d'une  couleur  remarquable,  font 
un  assez  bon  effet  dans  les  plates-bandes  et  les  corbeilles. 
Elles  se  succèdent  d'août  en  septembre. 


Cardiosperme  Pois-de-cœur.  Carthame  des  teinturiers. 


I^s  fleurs  du  Carthame  fournissent  la  caHhamine^  ou 
rouge^ert  d'Athèt^es  ;  elles  sont  vendues  à  Fétatsec,  sous 
le  nom  de  safranum  ou  de  vermillon  d'Espagne,  On  les 
mêle  au  talc  finement  pulvérisé  pour  former  le  fard  ou 
rouge  de  la  toilette. 

Le  Cartmamus  tinctorujs  laccniatus  n'est  qu'une 
forme  du  Garthame  des  teinturiers  à  feuilles  plus  pro- 
fondément découpées. 

fA  suivre). 

Les  chché»  illuBtti*nt  cet  anich  sippRrUennen(  à  la  ma/son  Vilmorin- 
Mndrieux  et  Cie,  de  Paris») 
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OBSERVATOIRE  DE  BESANÇON 

Année  1907     —    Mois  de  Juin 


Pression 
barométrique 


Moyenne  du  mois   735"/"3 

Moyenne  de  23  années..  734-/-5  ^'^^^^^^  •  "H  o-/*» 

Maxima.  74o"/'"4  le  i6. 

Minima.  726'"/"2  le  i*!*. 


1  Moyenne  du  moifl. 
11 


M.  ±  ^  )  Moyenne  de  23  années.. 
T«»pér«tar«   ^^^^^^  rn^«n^.. 

{Moyenne  des  minimi... 

Humidité  I  Moyenne  du  mois  

relative      |  Moyenne  de  33  années.. 


Différence 


i«3o 


i6«o3 
17«33 

21057  Max.  le  a8     =  a8«7 

10044  Min.  le   5     =  S«6 


Î Hauteur  du  mois  , 
Haut.  moy.  de  23  années. 
Plus  grande  chute  


Nébulosité 
Evapora  tien 
Insolation 

Venu 


(Moyenne  du  mois  
Moyenne  de  23  années.. 


I Durée  eireclive. 
Durée  totale.... 


l^'^  Différence  : 
69.7 

iii"/"4  en  16  jours. 
SS^/^S  en  i4i9  jours. 
a6"/"*6  en  1 4  h.  5 

5?'*  Différence  : 
63.3 

97»/».6 

190  h.  4 
474  li.o 


3«6 


Rapport 


+  5.9 


o.4o 


Observations  a  10 


S.  3 
SW.  64 
W.  24 
NW.  43 


Calme  7 


Température  moyenne  du  sol  9  h.  et  18  h. 


0M0-. 
0-60... 


16*91 
16*29 
i6»45 


Garaotère  du  mois.  —  Mois  frais,  humide,  à  température  très  variable, 
pression  un  peu  supérieure  à  la  normale  et  vents  dominants  du  SW-NW. 

Du  1  au  9,  les  nuits  sont  très  fraîches  ;  les  10,  il,  12  la  température  se  relève 
sensiblement  pour  redescendre  les  13-14,  puis  les  nuits  du  15  au  20  deviennent 
froides,  les  jouraées  sont  plus  chaudes  ;  du  21  au  30,  période  très  douce  à 
|»art  les  journées  des  27-28-29  qui  ont  été  chaudes. 
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Juin  19Q7,  avec  1&>03,  a  même  température  moyenne  que  celui  de  1886 
(i6a04Kviemient  ensuite  ceux  des  années  1894  (I6»-2I),  1898(l6o35),  1890(16«92). 
Jnin  1907  est  donc  le  plus  froid  de  la  période  1885-1907»  le  pins  i  haiid  étant 
juin  1889  avec  I9«58.  Le  maximum  de  juin  1907  a  été  particulièrement  faible. 
Durant  les  23  années  1885-1907,  on  en  compte  seulement  6  où  la  température 
ait  été  inférieure  à  30». 

L'humidité  est  autant  caractérisée  par  le  grand  nombre  de  jours  de  pluie 
que  par  la  quantité  d'eau  (  I  I  I  inillim.  4)  notablement  supérieure  à  la  moyenne 
88  millim.  8  îles  '23  dernières  années.  On  enregistre  plus  de  100  mill.  seule- 
ment en  1887-88-^^91-94-96-1901  Je  maximum  étant  fourni  pur  juin  1889  avec 
318  millim.  4.  Le  minimum  de  pluie  correspond  à  Juin  1885  avec  31  millim.  2 
et  7  jours.  En  résumé,  le  mois  le  plus  sec  est  juin  1887  avec  6  jours  ;  le  pins 
humide,  Juin  1903,  avec  SI  jours. 

La  pression  barométrique,  735  millim.  3,  demeure  un  peu  supérieure  à  la 
normale,  734  millim.  5. 

La  physionomie  du  mois  est  la  même  dans  tout  le  département.  Les  Obser- 
vateoi^  de  la  Commission  Météorologique  noient  les  températures  extrêmes 
suivantes  :  M.  Triboulé,  à^Vercel,  &>  le  2  et  26o  le  28  ;  M.  Ferreux,  à  Levier,  4* 
le  17  et  28<'8  le  21  ;  M.  Guillemin,  à  St-Hippolyte,  4s  le  27  et  32»  le  25;  M. 
Ck>urbet,  à  Ornans,  3»  le  5  et  30»  les  20-28  ;  M.  Labet.  è  Chailluz,  6»  les  3,  4 
et  28»  le  27  ;  M.  Gislard,  à  Planoise,  7»  les  3,  4,  5  et  28o4  le  27  ;  M.  Mercet,  à 
Pontarlier,  3»  le  5  et  27»  le  9  ;  à  Sancey-le-Grand,  M.  Tridard,  enregistre 
70  millim.  3  d'eau  à  la  suite  de  l'orage  avec  grêle  du  29.  A  Yillers-Grélot,  le  29, 
la  foudre  tue  un  cultivateur  réfugié  sous  un  gros  cerisier. 

En  général  les  récoltes  ont  belle  apparence,  mais  la  fenaison  est  retardée 
dans  la  région  montagneuse  par  le  mauvais  temps. 

La  température  du  Doubs  au  barrage  Saint-Paul,  suit  les  fluctuations  di- 
matériques,  les  extrêmes  sont  iS^b  les  6-7,  18<»5  le  28.  La  transparence  à  la 
Malâtd  est  minima  vers  le  3  et  maxima  vers  le  21  et  27. 

Etat  sanitaire  satisfaisant. 

Phénomènes  divers.  —  Nous  avons  observé  :  16  jours  de  pluie  (dont 
un  où  la  pluie  a  été  inférieure  à  un  dixième  de  millim.),  2  de  grésil,  2  de 
brouillard,  1  de  brume,  9  de  halo  solaire,  1  de  halo  lunaire,  16  de  rosée  ;  des 
éclairs  seuls  les  5,  9,  10, 12  et  30  ;  le  tonnerre  seul  les  5, 12  et  28  ;  des  orages 
les  1,  21,  28«  29  et  30  ;  des  coups  de  vent  les  21  et  28. 

Animaux  et  végétation.^  Nous  avons  observé  :  la  maturité  des  fraises 
de  bois  le  7  ;  —  le  commencement  de  la  fenaison  le  8  ;  ^  Tépiage  de  l'avoine 
le  16  ;  —  la  floraison  de  la  vigne  et  du  tilleul  3*  semaine  du  mois,  des  pommes 
de  terre  4«  semaine  du  mois. 


.  Imprimerie  de  journaui  techniques.  —  P.  Tranchart  fils,  St-Vik  (Doubt). 


Le  Gérant  :  ROBARDET,  Ancien  avoué. 
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BULLETIN 

DR  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUBS 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 


PROCÈS- VERBAL  DE  LA  SÉANCE 

du  3  Août  1907 


M.  LAUREAUX,  président  honoraire 

Présidence  de  M.  Jobinot,  Vice-Président 


Elaient  présents  :  MM.  Calame,  Bernard  Georges,  Dornier, 
Helmer,  Bernard  Julien,  Marchand  François,  Tranchart  fils, 
Desbois,  Perrey,  Drezel,  H°>«*  Paul  Colin,  Spony,  MM.  Molière, 
Fleuret,  Grandclaade,  Richebois. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté  avec  deux 
modifications  : 

M.  Molière  signale  Tabsence  de  son  nom  parmi  les  membres 
présents  aux  deux  dernières  séances. 

M.  Calame  fils  fait  remarquer  que  dans  Fénuméralion  des 
catégories  d'ouvriers  appelées  à  faire  partie  de  l'Assurance 
mutuelle  horticole  il  faut  supprimer  les  mots  :  construction, 
charrois,  etc. 

H.  Jobinot  adresse  en  son  nom  et  au  nom  de  la  Société  ses 
félicitations  à  M.  le  capitaine  Rivet,  nommé  récemment  Cheva- 
lier de  la  Légion  d*hotmeur.  Cette  distinction  a  rencontré  la 
sympathie  de  tous  les  sociétaires. 

H.  le  PrésideiH  fait  part  du  décès  de  M.  Charles  Simon,  à 
Besancon,  et  de  M.  Pommery,  à  Reims,  et  adresse  aux  familles 
ses  sincères  compliments  de  condoléances. 

51«  Année  '  N«  8.  Aoot  - 1907 
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M.  Dornier,  secrétaire,  lit  le  rapport  des  délégués  de  la  Fête 
de  l'Arbre,  à  Etalans.  Ce  rapport,  ainsi  que  celui  de  H.  Paul 
Colin,  délégué  à  l'Exposition  d'Horticulture  de  Nancy  seront 
insérés  dans  le  Bulletin. 

Fête  de  la  St-Flacre.  —  Le  banquet  annuel  des  socié- 
taires aura  lieu  le  31  août  à  7  heures  du  soir.  Le  prix  en  est 
fixé  à  3rr.  50.  Les  personnes  qui  désireront  y  prendre  part 
sont  priées  d'envoyer  leur  adhésion  au  siège  de  la  Société,  rue 
des  Granges,  59. 

M.  Bernard,  trésorier,  est  chargé  de  l'organisation  du 
banquet. 

Concours  entre  instituteiirs.  —  Le  sujet  de  con- 
cours suivant  est  proposé  aux  instituteurs  : 

Que  conseillez-vous  pour  arrêter  la  dépopulation  des 

campagnes? 

îo  Faites  la  critique  des  moyens  qu'on  a  déjà  préconisés. 
Les  Mémoires  devront  être  adressés  à  la  Société  pour  le  1*' 
novembre  1907  au  plus  tard. 

Apports.  —  H.  Calame  présente  une  fleur  nouvelle,  la 
Gerbera  Jamesoniy  appelée  à  prendre  une  place  marquée 
dans  les  parterres.  Originaire  du  Transvaal  elle  est  mise  en 
vente  pour  la  première  fois  cette  année  et  coûte  encore  fort 
cher.  Six  pieds  en  pot  sont  disponibles  à  3  fr.  50. 

Madame  Spony  présente  une  Marguerite  Gloria  provenant 
d'un  semis  de  l'année  et  remarquable  par  le  coloris  et  la  dimen- 
sion de  ses  fleura. 

Présentation  et  admission  de  nouveaux  membres 


M.  Chevalier,  Capitaine  au  60«  de  ligne,  présenté  par  MM. 
le  Capitaine  Rivet  et  Calame  fils. 

M.  de  Goumois,  négociant,  72,  rue  des  Granges,  Besançon, 
présenté  par  MM.  Bourgoin  et  Molière. 


Membres  titulaires 
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M.  Fouriierel,  cbarculier,  nie  desGranges,  13,  Besançon, 
présenté  par  MM.  Gillot  et  Molière. 

Membres  associés 

H.  Courbet,  instituteur  à  Naisey,  par  Mamirolle  (Doubs) 
présenté  par  MM.  Hugonnot  et  Dorniei. 

M.  Thiébaud,  instituteur  à  Passavant  (Doubs)  présenté  par 
MM.  Hugonnot  et  Dornier. 

H.  Collinel,  instituteur,  aux  Veriières-de-Joux  (Doubs)  pré- 
senté par  MM.  Hugonnot  et  Doniier. 

Membre  correspondant 
M.  Pansard,  jardinier  chez  M.  le  C^mte  Fresson,  à  Gendrey 
(Jura)  présenté  par  MM.  Calame  père  et  fils. 

Dame  patronnesse 
Mademoiselle  Côte,  fleuriste  chez  MM.  Calame,  père  et  fils, 
horticulteurs  à  Besançon^  présentée  par  MM.  Ciaiame  père  et  fils. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  général^ 
Vu  :  Le  Président^  Dornier 

JOBINOT. 


Concours  de  Friiétres  et  Baleons  fleuris 


A  roccasion  des  fêtes  qui  ont  eu  lieu  à  Besançon,  du 
l®»"  au  4  août,  pour  le  Congrès  de  la  Ligue  de  TEnseigne- 
ment,  la  Société  d'Horticulture  du  Doubs,  sur  l'invitation 
de  M.  le  Maire  de  la  Ville  de  Besançon,  avait  organisé 
un  concours  de  Balcons  et  Magasins  fleuris. 

Le  Jury  chargé  d'apprécier  les  décorations  a  accordé 
les  récompenses  suivantes  : 

Amateurs 

Prix. —  Médaille  d'argent  :  M.  Fourneret,  charcu- 
tier, rue  des  Granges,  13,  pour  la  décoration  de  son 


Digitized  by 


magasin  en  roses,  glaïeuls  et  clématites.  Cet  amateur  a 
fait  preuve  d'un  réel  bon  goût.  Une  croix  de  la  Légion 
d'Honneur  en  roses  attirait  particulièrement  l'attention. 

2«  Pbix  ex-œquo.  —  Rappels  de  Médailles  d*argent  : 
MM.  Gardey,  charcutier,  rue  Pasteur,  et  Seigneur,  rue 
de  Vigny.  La  première  de  ces  deux  garnitures  en  pal- 
miers et  capucines  ;  la  seconde  en  vigne  vierge  et  soleils. 

4«  Prix.  —  Médaille  de  bronze  argenté  :  M.  Simon 
Moyse,  négociant,  rue  Battant,  31,  Magasin  décoré  de 
plantes  vertes  et  fleuries  variées  :  araucaria,  caoutchouc, 
fuchsias,  bégonias. 


M.  Reymond,  fleuriste,  rue  de  Chartres,  3,  obtient  un 
rappel  de  Médaille  de  bronze  argenté  pour  la  décoration 
originale  de  son  magasin. 


Le  Gerbera  Jamesoni  ou  Marguerite  du  Transvaal  est 
une  composée  originaire  du  Transvaal.  Il  est  tout  à  fait 
rustique  sous  le  climat  méditerranéen.  Dans  le  Nord  il 
demande  à  être  abrité  l'hiver.  Il  convient  parfaitement 
pour  la  décoration  des  jardins,  et  surtout  pour  la  flmr 
coupée  pour  fleuristes. 

Les  fleurs,  de  12  centimèti-es  de  diamètre  environ,  sont 
d'une  belle  couleur  écarlate  orange,  elles  s'épanouissent 
sur  des  pédoncules  très  longs  et  durent  près  de  huit 
semaines  sur  la  plante. 

La  multiplication  par  semis  est  la  plus  pratique,  on 
peut  aussi  diviser  les  fortes  plantes. 

Le  Gerbera  Jamesoni  demande  un  terrain  léger  et 
*  nourrissant,  bien  exposé,  bien  drainé,  en  pente,  si  pos- 
sible. Plein  soleil. 


Professionnel 
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Il  est  vivace,  à  feuilles  persistantes,  ressemblant  au 
Pavot  d'Orient  ou  Pissenlit,  très  florifère  et  produit  des 
fleurs  toute  Tannée  si  on  Tabrite  sous  châssis  pendant 
rhiver. 

Les  fleurs  coupées  supportent  très  bien  le  voyage  et 
durent  facilement  douze  à  quinze  jours. 

Actuellement  les  fleurs  se  vendent  Ofr.  50  la  pièce  et 
une  jeune  plante  3  fr.  50. 


Monsieur  le  Président, 

Mesdames, 

Messieurs, 

C'est  à  Etalans  que  cette  année  s*est  célébrée  pour  la 
cinquième  fois  la  fête  de  Tarbre.  Le  soleil  jetait  sa  note 
gaie  sur  les  champs  et  les  bois  ;  les  populations  des  loca- 
lités voisines  accourues  en  foule  se  pressaient  aux  abords 
de  la  gare  pour  accueillir  les  personnages  officiels. 

A  l'arrivée  du  train,  à  10  heures,  M.  Elisée  Cusenier, 
Maire  d'Etalans,  reçoit  les  invités,  M.  le  Préfet  du  Doubs, 
président  de  la  fête,  M.  Grenier,  Inspecteur  des  forêts, 
M.  Laureaux,  président  honoraire  de  la  Société  d'Hor 
ticulture  du  Doubs,  M.  Arnaud,  Secrétaire  général  de 
la  Préfecture,  M.  Parmentier  notre  zélé  Président  et 
l'organisateur  des  sociétés  scolaires  forestières,  M. 
Schlumberger,  représentant  de  la  Société  d'Horticulture 
du  Doubs,  M.  Maurice  Bouvet,  président  de  la  Société 
forestière  de  Franche-Comté  et  de  Belfort,  M.  Cardot, 
Inspecteur  des  fôrêts  à  Paris,  délégué  du  Touring-Club  et 
de  la  Société  française  forestière  des  Amis  des  Arbres  de 
Paris,  MM.  Bey-Rozet,  Bernard  Georges  et  Dernier,  délé- 
gués de  la  Société  d'Horticulture,  etc. 
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Après  les  salutations  de  bienvenue,  le  cortège  se  forme, 
et,  aux  accents  de  la  Musique  d'Ornans,  TOrnanaise,  se 
dirige  vers  la  place  de  l'école  sous  l'ombrage  bienfaisant 
de  grands  arbres.  Les  auditeurs  nombreux  font  cercle 
pour  entendre  les  discours  et  la  proclamation  des  récom- 
penses. 

Deux  jeunes  filles  viennent  d'abord  offrir  un  bouquet 
à  M.  le  Préfet  qui  répond  par  quelques  paroles  aimables 
à  leur  gentil  compliment. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Parmentier  pour  rendre 
compte  de  l'état  des  Sociétés  scolaires  forestières  en  1907. 

M.  Parmentier,  créateur  et  propagateur  de  ces  Sociétés 
dans  le  Doubs,  glorifie  à  juste  titre  leur  développement 
croissant.  De  trois  au  début  elles  sont  trente  aujourd'hui. 
Ce  qui  intéresse  encore  plus  que  le  nombre  des  Sociétés, 
c'est  la  quantité  d'arbres  plantés,  quantité  qui  progresse 
dans  une  proportion  géométrique.  On  estime  à  150.000 
les  arbres  résineux  ou  feuillus  plantés  sur  une  surface  de 
plus  de  40  hectares  ;  de  plus,  11  hectares  de  pâturages 
ont  été  améliorés  et  ont  donné  des  résultats  surprenants. 
En  somme  51  hectares  de  terrains  stériles  et  improductifs 
ont  été  mis  en  valeur. 

Ces  richesses,  soit  actuelles,  soit  futures,  sont  dues 
au  travail  et  au  dévouement  des  gardes  forestiers,  des 
instituteurs  et  des  enfants  des  écoles  ;  une  bonne  volonté 
générale  supplée  à  des  dépenses  trop  lourdes  pour  le  bud- 
jet  municipal. 

Aussi  les  récompenses  accordées  par  l'Etat,  les  com- 
munes, les  diverses  sociétés  et  pardes  membres  généreux, 
ont  été  nombreuses,  et  c'est  avec  plaisir  qu'on  a  vu  attri- 
buer médailles,  livres,  carnets  de  Caisse  d'épargnes,  etc. 
aux  personnes  directrices  de  l'œuvre  et  aux  garçons  et 
fillettes  des  écoles  qui  ont  contribué  par  leurs  travaux  à 
la  prospérité  de  leur  petite  patrie. 

Ce  rapport  de  M.  Parmentier  si  rempli  de  faits  et  de 
documents  intéressants  a  été  interrompu  souvent  par  de 
vifs  applaudissements.  Inséré  en  entier  dans  notre  Bul- 
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letin,  il  apprendra  à  tous  le  pouvoir  et  la  force  de  Tintel- 
ligence  et  de  Tactivité  unies  pour  le  bien.  Ces  exemples 
de  solidarité  donnés  par  nos  communes  campagnardes, 
ces  appels  à  la  jeunesse  pour  participer  à  des  travaux 
dont  elle  sera  plus  tard  la  bénéficiaire,  se  multiplieront 
à  n'en  pas  douter,  car  l'intérêt  commun  de  tous  est  en  jeu 
pour  le  présent  et  surtout  pour  l'avenir. 

A  M.  Parmentier  succède  M.  Maurice  Bouvet,  de  Salins, 
ancien  élève  de  Técole  forestière  de  Nançy,  et  dont  cha- 
cun connaît  la  compétence  et  l'autorité  en  ce  qui  con- 
cerne les  questions  forestières.  M.  Parmentier  ayant 
appelé  M.  Cardot  père  de  la  Société  française  forestière 
de  France,  M.  Bouvet  réclame  le  titre  de  mère  pour  la 
Société  forestière  de  Franche -Ciom té,  car  la  première 
société  scolaire  forestière  est  née  dans  le  Jura,  à  Avignon, 
près  de  St-Claude  ;  de  là  la  Société  forestière  de  Franche- 
Comté  a  guidé  les  premiers  pas  des  sociétés  similaires  et 
les  a  définitivement  lancées.  Depuis  lors,  ces  sociétés  se 
sont  multipliées,  grâce  à  de  puissants  protecteurs.  Leur 
rôle  est  de  rendre  les  populations  sympathiques  aux 
arbres,  aux  forêts  et  aux  forestiers. 

Avec  sa  grande  expérience,  M.  Bouvet  ne  se  contente 
pas  du  reboisement  ;  il  veut  de  plus  l'accroisement  de 
valeur  des  forêts  déjà  possédées  par  les  communes.  Il 
aimerait  voir  dans  la  moyenne  montagne,  patrie  pré- 
férée du  hêtre,  les  taillis  convertis  en  futaies.  L'avantage 
en  serait  énorme  pour  les  propriétaires  ;  d'après  le  calcul 
fait  pour  les  sapinières  et  qui  s'applique  exactement  aux 
forêts  de  hêtres,  les  futaies  rapportent  quatre  fois  plus 
que  les  taillis.  Elles  rapportent  environ  100  fr.  par  an  et 
par  hectare,  parce  qu'elles  produisent  du  <i  bois  d'œuvre  », 
au  lieu  du  bois  de  feu,  trop  abondant  en  France.  Cette 
culture  des  forêts  déjà  en  usage  en  Suisse,  en  Alsace  et 
dans  les  Vosges  serait  à  sa  place  en  Franche-Comté, 

Ce  discours,  véritable  enseignement  pratique,  a  été 
écouté  avec  la  plus  réelle  satisfaction.  Cet  exposé  clairet 
méthodique,  appuyé  de  chiffres  indiscutables,  a  frappé 
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les  assistants  qui  n'ont  pas  ménagé  leurs  témoignages 
d'approbation. 

Distribution  des  récompenses 

M.  Parmentier  lit  ensuite  la  liste  des  récompenses. 
Ont  été  distribuées  : 

4  médailles  de  bronze  obtenues  de  l'Etat  par  la  Société 
d'Horticulture  du  Doubs, 

Un  ouvrage  offert  par  M.  le  Préfet, 

i  médaille  d'argent,  i  plaquette  de  bronze  et  un 
ouvrage  offerts  par  la  Société  forestière  française  des 
Amis  des  Arbres, 

1  médaille  d'argent  et  1  de  bronze,  offertes  par  la 
Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture. 

i  médaille  d'argent  et  2  médailles  de  bronze,  offertes 
par  la  Société  d'Agriculture  du  Doubs, 

5  médailles  d'argent  et  2  médailles  de  bronze  offertes 
par  la  Société  d'Horticulture  du  Doubs, 

1  Rappel  de  médaille  d'argent, 

2  prix  de  15  fr.  et  2  de  10  fr.  offerts  par  la  Société 
forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort, 

5  médailles  de  bronze  offertes  par  le  Touring-Clubde 
France, 

10  livrets  de  Caisse  d'épargne  de  5  fr.  chacun  offerts 
également  par  le  Touring-Club  de  France, 

20  exemplaires  du  «  Manuel  de  l'Arbre  »  de  M.  Cardot, 
offerts  aussi  par  le  Touring-Club  de  France  sur  les 
démarches  de  M.  Grenier, 

5  tableaux  muraux  offerts  par  ce  même  Touring-Club 
à  des  écoles  de  garçons, 

5  volumes  offerts  par  M.  Dérathé,  libraire  à  Besançon, 
aux  élèves  des  écoles  de  garçons  et  de  filles  d'Etalans. 

Après  cette  proclamation  des  récompenses,  M.  Cardot, 
représentant  habituel  de  nos  fêtes  forestières,  délégué  du 
Touring-Club,  salue  et  remercie  au  nom  de  cette  Société 
ceux  qui  s'intéressent  à  la  cause  de  l'arbre,  et  par  suite 
contribuent  à  la  richesse  et  à  la  prospérité  du  pays. 
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M.  Cardot  est  l'auteur  d'un  ouvrage  très- estimé  sur  la 
transformation  de  la  France  par  le  reboisement.  Son 
ouvrage  sera  envoyé  à  toutes  les  sociétés  scolaires  fores- 
tières. 

Aux  discours  succède  la  cérémonie  de  la  plantation  de 
l'arbre.  Le  cortège  se  rend  musique  en  tète  sur  le  champ 
de  foire  où  grandira  le  jeune  sapin  commémoratif  de  la 
fête.  M.  le  Préfet  jette  une  pelletée  de  terre  au  pied  de 
l^rbuste  et  lui  souhaite  bonne  vie  pendant  que  la  mu- 
sique joue  la  Marseillaise. 

Le  haoquçt  qui  réunit  2*>0  convives  a  lieu  dans  un 
vaste  hangar  magnifiquement  décoré  de  verdure,  de  guir- 
landes de  fleurs  et  d'inscriptions  à  l'adresse  des  «  Amis 
de  l'Arbre  ».  Lès.^dames  assez  nombreuses  mettaient 
l'animation  la  plus  joyeuse  dans  l'assistance.  Madame 
Godefroy  et  Mme  Cusenier  à  leur  entrée  dans  la  salle  du 
festin  ont  été  saluées  par  les  hommages  respectueux  de 
la  grande  famille  forestière.  Puis-je  oublier  de  rappeler 
la  présence  de  Mme  Grandclaude  et  de  Mme  Bey-Rozet 
qui  ont  été  dans  la  circonstance  les  aimables  déléguées 
de  la  Société  d'Horticulture. 

La  série  de  toasts  a  été  inaugurée  par  M.  Cusenier  qui 
a  souhaité  la  bienvenue  à  toutes  les  personnes  ayant 
répondu  à  son  invitation,  aux  autorités  officielles  princi- 
palement, puis  a  terminé  par  une  causerie  humoristique 
sur  l'Arbre  et  ses  avantages. 

M.  Grenier,  Inspecteur  des  forêts,  quoique  homme  des 
bois  comme  il  s'appelle,  décrit  d'une  façon  charmante  les 
agréments  et  l'utilité  de  la  forêt  ;  il  exprime  en  termes 
chaleureux  sa  reconnaissance  à  M.  Parmentier  pour  son 
activité  intelligente  dans  la  création  et  la  propagation  des 
sociétés  scolaires  forestières. 

M.  Golard,  maire  d'Ornans,  a  le  secret  d'intéresser  ses 
auditeurs  par  une  improvisation  spirituelle  et  des  ré- 
flexions originales  sur  les  mérites  de  TArbie. 

M.  Cardot  remercie  de  l'invitation  adressée  au  Touring- 
Ùuh  et  parle  du  but  que  se  propose  cette  puissante 
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Société  :  conserver  la  beauté  des  paysages  en  France, 
combattre  la  dépopulation  des  campagnes  en  leur  ren- 
dant la  richesse  et  la  prospérité  par  le  reboisement  et 
l'amélioration  des  terrains  communaux 

Enfin  M.  le  Préfet  dit  combien  a  été  grand  son  plaisir 
d'assister  à  cette  fête  de  l'Arbre  où  il  se  trouve  entouré 
des  notabilités  forestières  de  la  contrée.  A  son  tour,  il 
célèbre  la  forêt,  source  de  jouissances  intimes  et  de 
richesses  permanentes.  La  génération  actuelle  ne  jouira 
probablement  pas  de  ses  travaux,  mais  le  devoir  est  de 
ménager  des  ressources  pour  nos  descendants  et  de  faire 
œuvre  bonne  et  utile. 

Les  applaudissements  n'ont  pas  manqué  aux  orateurs 
qui  ont  été  récompensés  non-seulement  de  leurs  paroles 
gracieuses,  mais  encore  de  leurs  peines,  de  leur  action 
personnelle  et  de  leurs  encouragements  dans  la  cause  de 
l'Arbre. 

Ainsi,  Mesdames  et  Messieurs,  s'est  passée  dans  la  plus 
charmante  intimité  cette  fête  de  l'Arbre  d'Etalans.  Dans 
ses  lignes  générales,  elle  ressemble  assez  aux  fêtes  pré- 
cédentes ;  à  la  réflexion  cependant  on  peut  remarquer 
une  note  particulière  dans  les  rapports  et  les  improvisa- 
tions. On  éprouve  l'impression  que  ces  fêtes  inaugurées 
si  heureusement  dans  les  campagnes  sont  déjà  loin  de 
leur  début  et  ont  acquis  leur  droit  de  cité.  Au  lieu  des 
appels  pressants  à  Tœuvre  du  reboisement,  ce  sont  les 
constatations  des  résultats  acquis,  les  hésitations  vain- 
cues, les  convictions  bien  arrêtées,  et  le  groupement  des 
forces  sociales  et  administratives  autour  de  l'Arbre,  abri 
protecteur  de  l'humanité  dans  son  enfance,  aujourd'hui, 
et  davantage  encore  dans  l'avenir,  source  de  bien-être  et 
de  prospérité. 

Cette  œuvre,  la  Société  d'Horticulture  du  Doubs  peut 
en  être  fière  et  en  revendiquer  une  large  part,  grâce  à 
son  intervention  incessante  par  ses  prix,  ses  encourage- 
ments, et  surtout  par  l'action  directe  de  son  Président. 
M.  Parmentier,  comme  se  sont  plu  à  le  répéter  les  divers 
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orateurs,  a  été  l'actif  entraîneur  des  30  sociétés  scolaires 
forestières  fonctionnant  aujourd'hui  dans  le  Doubs  ;  il  en 
est  résulté  un  grand  labeur,  mais  aussi  un  succès  ines- 
péré pour  récompense. 

Vos  délégués  ont  été  heureux  d'être  les  témoins  des 
manifestations  chaleureuses  dont  a  été  l'objet  notre 
dévoué  Président  et  vous  remercient  de  la  mission  agréa- 
ble et  instructive  que  vous  avez  bien  voulu  leur  confier. 


RAPPORT  DE  M.  PARMENTIER 


M.  Parmentier,  le  dévoué  instigateur  des  société  sco- 
laires de  TArbre,  lit  ensuite  au  milieu  de  l'attention  géné- 
rale, le  discours  suivant  souvent  interrompu  par  les 
applaudissements  : 

Monsieur  le  Préfet, 
Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  exposer  la  situation  actuelle  des 
sociétés  scolaires  pastorales  forestières  du  département 
du  Doubs. 

Lors  de  la  dernière  fête  célébrée  à  la  Grand-Combe  de- 
Morleau  le  juillet  1906,  fête  très  belle  et  très  importante 
mais  qui  fut  marquée  par  un  accident  terrible,  il  existait 
26 sociétés  scolaires  :  aujourd'hui  4  nouvelles  sont  à  enre- 
gistrer, ce  qui  en  porte  le  nombre  à  30.  La  progression 
annoncée  l'an  dernier  ne  s'est  pas  réalisée.  Néanmoins 
il  m'est  agréable  de  constater  qu'en  moins  de  cinq  années, 
trente  sociétés  scolaires  ont  été  organisées  dans  notre 
département.  Ce  chiffre  a  son  éloquence  et  montre  qu'au- 
cune défaillance  ne  s'est  produite  dans  notre  propagande 
active  en  faveur  du  reboisement  et  des  améliorations 
pastorales. 


Pour  les  délégués, 

DORNIER. 


Voici  la  liste  chronologique  de  ces  trente  sociétés  : 
Passonfontaine,  Avoudrey,  Hôpitai-du-Grosbois,  Saint- 
Vit,  Grand'Combe,  Chalèze,  Chalezeule,  Pouilley-Fran- 
çais,  Etray,  Lantenne-Vertière,  Courchapon,  Viilars-les- 
Blamont,  Les  Fins,  Oselle,  Montfaucon,  Auxon-Dessus, 
Pouiliey- les- Vignes,  Miserey,  Pirey,  A uxon- Dessous, 
Beure,  Aveney,  Verrières-de-Joux,  Flangebouche,  Eta- 
lans,  Passavant,  La  Cluse-et-Mijoux,  lAvernay,  Byans  et 
Bouclans. 

L'ancienne  société  de  Vaux  et  Chantegrue  ne  fonc- 
tionne plus  depuis  le  départ  de  l'instituteur  qui  a  été 
remplacé  par  une  institutrice. 

La  société  de  Courchapon,  un  moment  compromise,  va 
reprendre  ses  travaux  avec  son  nouveau  président. 

On  voudra  bien  remarquer  que  c'est  dans  la  circons- 
cription de  M.  l'inspecteur  primaire  de  Besançon  que  les 
sociétés  sont  les  plus  nombreuses.  J'en  félicite  M.  Ravas- 
sard  et  le  remercie  de  son  active  collaboration.  Comme 
notre  œuvre  post-scolaire  a  l'approbotion  et  la  sympathie 
de  tous  les  chefs  de  l'enseignement  primaire  du  dépar- 
ment,  il  est  à  présumer  que  le  mouvement  créateur  va 
s'étendre  dans  les  autres  circonscriptions. 

m  C'est  surtout  dans  la  région  charmante  et  pittoresque 
des  plateaux  et  des  montagnes  du  Doubs,  disais- je  dans 
mon  dernier  rapport,  que  doivent  se  multiplier  les  socié- 
tés scolaires.  Là,  plus  qu'ailleurs  encore,  elles  peuvent 
contribuer  à  embellir  la  nature  et  à  harmoniser  les  sites 
d'excursion  et  de  tourisme.»  Ornez  vos  villages  de  beaux 
arbres,  donnez  leur  la  vie  saine  qui  manque  à  beaucoup 
et  vous  aurez  puissamment  contribué  à  arrêter  la  dépopu- 
lution  des  campagnes  si  funeste  à  l'agriculture  ! 

Un  coup  d'œil  rapide  jeté  sur  l'ensemble  des  travaux 
de  nos  sociétés  scolaires  nous  montre,  qu'avec  de  modestes 
ressources,  elles  savent  faire  œuvre  utile.  150,000  arbres 
résineux  ou  feuillus  ont  été  plantés  par  elles  sur  une 
surface  de  plus  de  40  hectares,  et  11  hectares  de  pâtura- 
ges ont  été  améliorés.  En  chiffres  ronds,  50  hectares  de 
terrains  stériles  et  improductifs  ont  été  mis  en  valeur. 
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Les  sociétés  les  plus  anciennes  sont  naturellementcelles 
qui  ont  les  plus  beaux  états  de  services.  Celle  de  Passon- 
fontaine  a  déjà  planté  25,500  arbres  et  plus  de  30,000, 
de  toute  beauté,  existent  encore  dans  sa  pépinière.  Vien- 
nent ensuite  celles  d'Avoudrey,  de  Chalèze,  de  Saint-Vit, 
d*Etray,  de  rHôpitaUdu-Grosbois  et  de  Ghalezeule  qui 
rivalisent  de  zèle  et  d'activité. 

Toutes  les  sociétés  possèdent  une  pépinière  scolaire: 
Certaines  d'entre  elles  laissent  à  désirer  au  point  de  vue 
de  la  réussite  des  semis.  Un  emplacement  mal  choisi,  la 
sécheresse  persistante  de  Tan  dernier  et  les  insectes  sont 
les  principaux  facteurs  de  cet  insuccès.  Je  prie  nos  dévoués 
instituteurs,  peu  au  courant  des  travaux  de  sylviculture, 
de  recourir  fréquemment  aux  conseils  éclairés  des  agents 
forestiers.  La  collaboration  de  ces  derniers  leur  permet- 
tra d'éviter  les  tâtonnements  toujours  longs  et  souvent 
décourageants. 

Le  garde  général  du  Valdahon,  les  gardes  forestiers 
d'Epenoy,  d'Etray,  de  Saint-Vit  et  d'Auxon-Dessous  m'ont 
été  signalés  pour  leur  dévoùment  à  nos  sociétés  scolaires. 
Je  suis  convaincu  qu'il  en  est  d'autres  encore,  dont  les 
noms  sont  à  ajouter  à  cette  liste.  Ils  seront  proclamés  à 
la  prochaine  Fête  de  l'Arbre.  Au  nom  du  comité  d'initia- 
tive, j'adresse  à  tous  ces  dévoués  collaborateurs  mes  féli- 
citations et  mes  remerciements  les  plus  sincères. 

La  bonne  direction  d'une  pépinière  et  la  pratique  des 
plantations  peuvent  suggérer  des  idées,  peut-être  nou- 
velles, mais  en  tous  cas  méritent  d'être  mises  à  profit. 
C'est  ainsi  qu'à  la  Grand'Combe,  stimulés  par  le  zèle  de 
leur  sympathique  maître,  les  enfants  de  l'école  ont  ins- 
tallé des  pépinières  dans  le  jardin  paternel.  M.  Roy  a 
reconnu  aussi  qu'il  est  préférable  de  ne  repiquer  que  des 
sujets  de  trois  ans  qui  sont  plus  vigoureux,  plus  résistants 
et  donnent  de  meilleurs  résultats. 

L'instituteur  d'Avoudrey  a  pu  constater  la  supériorité 
des  plantations  d'automne  sur  celles  de  printemps. 

Plusieurs  présidents  de  société,  profitant  de  l'offre  gra- 


cieuse  faite  par  le  ^  Comité  d*£tudes  sur  les  engrais  »  ont 
expérimenté  les  engrais  chimiques  dans  leurs  pépinières. 
Les  résultats  avantageux  qu'ils  en  ont  obtenu  confirment 
les  observations  déjà  faites  à  la  Grand*Combe,  par  M.  Roy. 
Il  faut  persévérer  dans  cette  voie  et  ne  pas  hésiter  de 
recourir  aux  engrais  complémentaires  qui  tout  en  don- 
nant force  et  vigueur  aux  jeunes  plants,  leur  permettent 
souvent  de  résister  à  leurs  ennemis. 

Les  sujets  exotiques,  offerts  à  quelques  sociétés  par  la 
Société  forestière  de  Franche-Comté  et  de  Belfort,  sont 
tous  vigoureux  et  sains.  Ils  s'annoncent  comme  devant 
réussir  dans  notre  région  et  lui  procurer  une  nouvelle  et 
intéressante  ressource  pour  le  reboisement  des  terrains 
stériles. 

Il  convient  de  mentionner  Teffort  fait  par  les  institu- 
teurs de  Passonfontaine,  Bouclans,  Etray,  Montfaucon, 
Hôpital-du-Grosbois  et  la  Grand'Combe,  pour  la  propaga- 
tion des  essences  fruitières.  Les  beaux  résultats  obtenus 
aux  altitudes  élevées  de  Mouthe  et  des  Fourgs,  résultats 
que  nous  avons  admirés  Tan  dernier  à  Besançon,  à  Tex- 
position  de  la  Société  d'horticulture,  montrent  qu'il  est 
possible  d'obtenir  d'excellents  fruits  dans  des  régions  qui 
paraissent  réfractaires  à  la  culture  des  arbres  fruitiers. 

L'écheni liage,  le  hannetonnageet  la  protection  des  nids 
d'oiseaux  sont  toujours  l'objet  d'une  grande  activité  de 
la  part  des  sociétés  des  Verrières-de-Jouxet  de  Bouclans. 

Je  ne  saurais  aussi  trop  vous  engager,  chers  institu- 
teurs, à  diriger  une  partie  de  vos  efforts  vers  les  amélio- 
rations pastorales.  Vous  savez  quelle  importance  ont  les 
pâturages  dans  nos  pays  de  montagne  dont  ils  sont,  avec 
les  forêts,  la  principale,  sinon  Tunique  ressource. 

Or,  ces  pâturages  ont,  pour  la  plupart,  une  flore  défec- 
tueuse. Les  mauvaises  herbes  tiennent  la  place  des  meil- 
leures plantes  fourragères,  au  détriment  de  l'abondance 
et  de  la  qualité.  Il  vous  faut  donc  réagir  par  l'exemple 
contre  ce  fâcheux  état  de  choses  et  montrer  aux  cultiva- 
teurs, quelque  peu  routiniers,  la  nécessité  d'expurger  le 
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sol  des  mauvaises  plantes,  de  Tépierrer  au  besoin  et  d'y 
répandre  des  engrais  chimiques.  La  société  scolaire 
d*Avoudrey  a  déjà  amélioré  4  hectares  5  de  pâturages  qui 
lui  procurent  un  foin  de  première  qualité.  Son  exemple 
commence  à  être  suivi  des  cultivateurs.  Tous  les  endroits 
des  communaux  où  le  sol  a  une  épaisseur  suffisante  de- 
vront être  améliorés  et  les  autres  boisés. 

Tel  est,  Messieurs,  le  bilan  de  nos  vaillantes  petites 
sociétés  qui,  silencieusement,  concourent  à  la  giaadeur 
et  à  la  richesse  de  la  France. 

Cependant  leurs  ressources  matérielles  sont  très  fai- 
bles. Quatre  ou  cinq  cents  francs  de  TËtat,  deux  cents  du 
département,  à  peu  près  autant  des  communes  et  les  co- 
tisations de  quelques  membres  honoraires,  constituent 
tout  leur  avoir.  Ce  serait  peu  et  même  très  insuffisant  si 
la  main-d'œuvre  n'était  pas  gratuite. 

c  Si  tous  nos  travaux  avaient  été  faits  pour  le  compte  de 
la  commune  ou  d'un  particulier,  me  disait  l'instituteur 
de  Passonfontaine,  ils  auraient  occasionné  une  dépense 
d'environ  1,500  fr.  »  Or,  cette  société,  une  des  plus  favo- 
risées, marche  avec  une  moyenne  de  100  fr.  par  an  I  II 
en  est  d'autres  qui,  sans  se  décourager,  ont  leur  caisse 
vide  et  une  seule,  heureusement,  qui  s'est  endettée. 
Qu'elle  se  tranquilise,  nous  la  tirerons  de  ce  mauvais  pas  I 
Mes  sentiments  de  profonde  reconnaissance  vont  à  l'Etat, 
au  département,  aux  communes  et  aux  membres  honorai- 
res, pour  leur  généreux  et  bienveillant  appui. 

En  présence  de  leur  état  financier  précaire,  j'exhorte 
les  présidents  de  Sociétés  à  être  économes  en  évitant  des 
dépenses  inutiles  que  la  pratique  et  l'expérience  leur 
indiqueront  sans  doute,  à  bien  se  pénétrer  de  l'esprit  des 
statuts  auxquels  ils  se  conforment,  à  faire  comprendre  à 
ceux  qui  prennent  part  aux  reboisements  qu'ils  travail- 
lent par  dévouement,  sans  espoir  de  salaire,  à  la  prospé- 
rité de  la  petite  patrie  qui  est  la  commune. 

Enfin,  pour  éviter  les  réductions,  peut-être  exagérées, 
que  l'administration  forestière,  soucieuse  des  intérêts  du 


Trésor,  fait  subir  à  leur  demande  de  subventionne  prie 
encore  les  présidents  de  se  conformer  aux  indications 
sages  et  éclairées  qui  leur  ont  été  données  par  notre  dé- 
voué président  actif,  M.  Tinspecteur  Prost.  Des  instruc- 
tions nouvelles  leur  seront  adressées,  avant  la  fin  de 
Tannée,  pour  les  guider  dans  la  manière  d'établir  l'état 
accompagnant  la  demande  de  subvention. 

Il  m'est  très  agréable,  messieurs  de  présenter  à  vos 
acclamations  les  noms  des  sociétés  bienfaitrices  et  des 
personnes  généreuses  qui,  cette  année  encore,  ont  bien 
voulu  venir  en  aide  à  nos  sociétés  scolaires. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture,  au  nom  du  gouverne- 
ment de  la  République,  nous  offre  quatre  médailles  de 
bronze  et  un  ouvrage. 

M.  le  préfet  du  Doubs,  président  de  la  fôte,  un  magni- 
fique ouvrage. 

M.  Elisée  Cusenier,  une  somme  de  20  fr.  en  faveur  de 
M.  Vannod,  garde  forestier  à  Etalans. 

La  Société  forestière  française  des  Amis  des  Arbres, 
une  médaille  d'argent  et  une  de  bronze. 

La  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  une 
somme  de  50  fr.  Cette  société  est  représentée  à  cette  fête 
par  son  très  distingué  président,  M.  Bouvet. 

Le  Touring-Glub  de  France,  5  médailles  de  bronze,  10 
livrets  de  5  francs,  vingt  exemplaires  du  Manuel  de  l'Ar- 
bre, par  M.  Cardot,  et  cinq  tableaux  muraux. 

La  société  nationale  d'encouragement  à  l'Agriculture, 
une  médaille  d'argent  et  une  de  bronze. 

La  Société  d'Agriculture  du  Doubs,  une  médaille  d'ar- 
gent, et  deux  de  bronze.  Cette  société  est  représentée  à 
cette  fête  par  le  sympathique  M.  Schlumberger. 

La  Société  d'horticulture  du  Doubs,  une«iédaille  d'ar- 
gent et  trois  de  bronze  argenté. 

M.  Dérathé,  libraire  à  Besançon,  cinq  volumes. 

A  ces  encouragement  précieux,  je  n'oublierai  pas  de 
mentionner  : 

1®  Les  nombreux  replants  de  résineux,  de  feuillus  et 
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de  végétaux  exotiques  offerts  nos  sociétés  par  la  Société 
forestière  de  Franche-Gomté  et  de  Belfort. 

2o  Les  importants  envois  de  greffons,  de  porte-greffes  et 
de  deux  colis  de  graines  de  pin  noir  d'Autriche  et  de 
Mélèze,  faits  par  la  Société  forestière  française  des  Amis 
des  Arbres. 

dp  Les  subventions  accordées  à  quelques  sociétés  par 
le  Touring-Glub  de  France,  ainsi  que  la  distribution 
prochaine  à  chaque  société  scolaire  d'un  exemplaire  du 
Manuel  de  l'Arbre  de  M.  Gardot. 

40  L'envoi  gratuit  d'engrais  chimiques  par  les  Bureaux 
d'études  sur  les  engrais,  siégeant  à  Paris. 

N'est-il  pas  réconfortant  et  encourageant  pour  nous  de 
voir  l'empressement  avec  lequel  ces  vrais  amis  de  nos 
sociétés  ont  répondu  à  notre  appel. 

Au  nom  de  ces  sociétés  reconnaissantes,  je  leur  adresse 
l'expression  de  ma  plus  profonde  gratitude  et  leur  donne 
l'assurance  qu'elles  sauront  se  rendre  dignes  de  ces  mar- 
ques de  bienveillant  intérêt. 

Je  remercie  aussi  l'éminent  industriel,  M.  Elisée  Guse- 
ttier,  maire  de  cette  commune,  sans  oublier  son  conseil 
municipal,  son  instituteur  et  ses  institutrices  dévoués, 
de  l'accueil  cordial  et  empressé  qu'ils  nous  font  aujour- 
d'hui. 

Le  sympathique  et  très  distingué  M.  Gardot,  le  père 
réel  des  sociétés  scolaires  de  France  et  l'auteur  apprécié 
de  belles  études  sur  les  reboisements  et  les  améliorations 
pastorales,  d'avoir  bien  voulu  honorer  notre  fête  de  sa 
présence,  M.  Bouvet,  président  de  la  Société  forestière 
de  Franche-Gomté  et  de  Belfort,  ainsi  que  M.  le  secré- 
taire général  de  la  préfecture  du  Doubs,  M.  l'inspecteur 
des  forêts.  Grenier;  MM.  les  inspecteurs  primaires  de 
Besançon  et  d'Ornans,  M.  Golisson,  conseiller  général  du 
canton  de  Vercel,  M.  le. docteur  Colard,  que  nous  affec- 
tionnons tous  et  son  excellente  société  de  musique  l'Or- 
nanaise,  M.  Schlumberger,  délégué  de  la  Société  d'agri- 
culture du  Doubs  et  M,  Blache,  qui  veut  bien  s'intéresser 


à  nos  travaux,  la  presse  bisontine,  qui  nous  a  toujours 
prêté  Tappui  le  plus  précieux,  la  Société  d'horticulture 
du  Doubs,  représentée  par  quatre  délégués  ;  MM.  Dornier, 
Bernard  et  vous  tous,  Mesdames  et  Messieurs,  qui,  de  près 
ou  de  loin,  avez  tenu  à  vous  joindre  à  nous  en  ce  jour  de 
fête  pastorale. 


M.  Parmentier  lit  ensuite  la  liste  des  récompenses  que 
voici  : 

Médaille  de  bronze,  offerte  par  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture, au  nom  du  gouvernement  de  la  République,  à 
M.  Régnier,  garde  forestier,  à  Epenoy. 

Médaille  de  bronze,  ofierte  par  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture, au  nom  du  gouvernement  de  la  République,  à 
M.  Vannot,  garde  forestier  à  Etalans. 

Médaille  de  bronze,  offerte  par  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture, au  nom  du  gouvernement  de  la  République,  plus 
âO  fr.  offerts  par  M.  Elisée  Cusenier,  à  M.  Courtois,  garde 
forestier  à  Saint-Vit. 

Médaille  de  bronze,  offerte  par  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture, à  M.  Crétin,  garde  forestier  à  Auxon-Dessous. 

Ces  4  médailles  ont  été  obtenues  par  la  Société  d'hor- 
ticulture du  Doubs. 

Un  ouvrage,  offert  par  M.  le  préfet  du  Doubs,  à  M. 
l'instituteur  d'Etalans. 

Médaille  d'argent,  offerte  par  la  Société  forestière  fran- 
çaise des  Amis  des  Arbres,  à  M.  Tinstituteur  de  Chalèze. 

Plaquette  de  bronze,  offerte  par  la  Société  forestière 
française  des  Amisdes  Arbres,  à  M.  l'instituteur  de  Beure. 

Un  ouvrage,  offert  par  la  Société  forestière  française  des 
Amis  des  Arbres,  au  nom  de  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture, à  M.  l'instituteur  d'Avoudrey. 

Médaille  d'argent,  offerte  par  la  Société  nationale  d'en- 
couragement à  l'agriculture,  à  M.  l'instituteur  d'Etray: 


LES  RÉCOMPENSES 
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Médaille  de  bronze,  offerte  par  la  Société  nationale 
d'encouragement  à  Tagriculture,  à  M.  l'instituteur  de 
Byans. 

Médaille  d'argent,  offerte  par  la  Société  d'agriculture 
du  Doubs,  à  M.  le  garde  général  à  Valdahon. 

Médaille  de  bronze,  offerte  par  la  Société  d'agriculture 
du  Doubs,  à  M.  l'instituteur  de  Pouilley-Français. 

Médaille  de  bronze,  offerte  parla  Société  d'agriculture 
du  Doubs,  à  M.  l'instituteur  d'Auxon-Dessous. 

Médaille  d'argent,  offerte  par  la  Société  d'horticulture 
du  Doubs,  à  M.  l'instituteur  de  Passavant. 

Médaille  de  bronze  argenté,  offerte  par  la  Société 
d'horticulture  du  Doubs,  à  M.  l'instituteur  de  Lantenne- 
Vertière. 

Médaille  de  bronze  argenté,  offerte  par  la  Société  d'hor- 
ticulture du  Doubs,  à  M.  l'instituteur  des  Fins. 

Médaille  de  bronze  argenté,  offerte  par  la  Société  d'hor- 
ticulture du  Doubs,  à  M.  l'instituteur  de  Montfaucon. 

Rappel  de  médaille  d'ai*gent  à  M.  Poussière,  instituteur 
à  l'Hôpital-du-Grosbois.  (En  attendant  mieux). 

Prix  de  15  fr.  offert  par  la  Société  forestière  de  Franche- 
Comté  et  Belfort,  à  M.  l'instituteur  de  Passonfontaine. 

Prix  de  15  fr.  offert  par  la  Société  forestière  de  Franche- 
Comté  et  Belfort,  à  M.  l'instituteur  de  Chalezeule. 

Prix  de  10  fr.,  offert  par  la  Société  forestière  de  Franche- 
Comté  et  Belfort,  à  M.  Bonnot,  garde  forestier  à  la  Grand'- 
Combe. 

Somme  de  10  fr.,  offerte  par  la  Société  forestière  de 
Franche-Comté  et  Belfort,  à  la  Société  scolaire  de  Cour- 
chapon,  pour  équilibrer  sa  caisse. 

Médaille  de  bronze,  offerte  par  le  Touring-Club  de 
France,  à  M.  l'instituteur  de  Lavernay. 

Médaille  de  bronze,  offerte  par  le  Touring-Club  de 
France,  à  M,  l'instituteur  de  Flangebouche. 

Médaille  de  bronze,  offertô  par  le  Touring-Club  de 
France  à  M.  l'instituteur  de  La  Cluse  et  Mijoux, 
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Médaille  de  bronze,  offerte  par  le  Touring-Club  de 
France,  à  M.  Tinsti tuteur  de  Miserey. 

Médaille  de  bronze,  offerte  par  le  Touring-Club  de 
France,  à  M.  instituteur  de  Pirey. 

Dix  livrets  de  caisse  d'épargne  de  5  fr.  chacun,  offerts 
par  le  Touring-Club  de  France  aux  membres  des  sociétés 
scolaires  dont  les  noms  suivent  : 

Vuillemin,  de  Passonfontatne  ;  Gigandet  H.,  de  Grand'- 
Combe;  Bourdenent,  d'Avoudrey  ;  Baudrant  M.,  de 
I/Hôpital  ;  Trimaille,  d'Etray;  Lorin  J.,  d*Etalans;  Peseux 
G.,  d'Etalans  ;  Un  élève  des  Fins  ;  Un  élève  de  Verrières- 
de-Joux  ;  Un  élève  de  Cbalèze* 

2  )  exemplaires  du  «  Manuel  deTArbre»,  de  M.  Cardot, 
offerts  par  le  Touring-Club  de  France. 

(Ces  ouvrages  ont  été  obtenus  par  M.  Grenier,  inspec- 
teur des  eaux  et  forêts,  à  Besançon,  et  M.  le  garde  géné- 
ral de  Valdahon). 

5  tableaux  muraux,  oflert  par  le  Touring-Club  de 
France,  aux  écoles  de  garçons  dont  les  noms  suivent  : 
Osselle,  Pouilley-les-vignes,  Bouclans,  Aveney  et  Verriè- 
res-de-Joux. 

5  volumes  offerts  par  M.  Dérathé,  libraire  à  Besançon, 
aux  élèves  des  écoles  de  garçons  et  de  iilles  d'Etalans, 
dont  les  noms  suivent  :  Laurin  Joseph,  Peseux  Georges, 
Vernier  r.amille,  Baudiquey  Henriette,  Louvot  Amélie. 
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eOMPXE-RENlDU 

de  TExposition  de  Napcy 


La  Société  Centrale  d'Horticulture  de  Nancy  avait 
organisé  le  12  Juillet  une  Exposition  qui  a  été  en  tous 
points  réussie.  Le  temps  brumeux  et  froid  jusqu'alors 
s'est  peu  à  peu  éclairci  et  le  soleil  a  égayé  de  ses  rayons 
timidement  chauds  les  journées  de  l'Exposition.  On  se 
serait  cru  à  l'Eté  de  la  Saint- Martin. 

Installée  dans  le  magnifique  Parc  de  la  Pépinière,  à 
l'ombre  de  ses  grands  arbres  séculaires,  elle  comprenait 
deux  grandes  tentes  ornées  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur 
avec  le  meilleur  goût  et  de  nombreuses  corbeilles  éparses 
dans  les  pelouses.  L'ornementation  du  Parc,  déjà  superbe 
dans  son  ensemble,  était  encore  rehaussée  par  cette 
exhibition  horticole.  Le  Jury,  réuni  le  Vendredi  12  juil- 
let, à  8  heures  du  matin,  était  composé  de  : 

MM.  Dallé,  de  Paris,  délégué  de  la  Société  Nationale 
d'Horticulture  de  France,  Président;  Froumy,  de  Sedan, 
Secrétaire  ;  Bailly,  de  Vernaison  (Rhône)  de  l'Association 
Horticole  Lyonnaise;  Bolut,  horticulteur  à  Chaumont  ; 
Fréville,  d'Epi nal  ;  Lagilie-Bolut,  de  Reims;  Ketten, 
rosiériste,  à  Luxembourg  ;  Lienhardt,  de  Strasbourg  ; 
Poirier,  de  Versailles  ;  Perrot,  de  Dijon  ;  Tourte,  de 
Verdun  ;  et  de  votre  délégué.  Après  s'être  constituée  en 
4  sections,  le  Jury  s'est  mis  à  l'ouvrage  et  à  midi,  tout 
était  terminé  et  les  récompenses  attribuées. 

Votre  délégué  étaitafTectéàl'Arboricultured'omement 
et  aux  Roses  avec  M.  Bailly,  de  Lyon  et  M.  Lienhardt,  de 
Strasbourg.  Avec  d'aussi  éminents  collègues,  la  tâche 
était  facile. 

Deux  exposants  se  sont  partagés  les  plus  hautes  récom- 
peuas.  Ca  sont  :  M.  Rogé,  horticulteur  à  Nancy,  Grand 


M.  Paul  COLIN,  délégué 
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Prix  d'Honneur,  Objet  d*art  offert  par  la  Ville  de  Nancy, 
pour  Tensemble  de  son  exposition  et  M.  niaison-Forêt, 
horticulteur  à  Nancy  qui  a  eu  le  Diplôme  d'Honneur  de 
la  Société  Nationale  d'Horticulture  de  France,  pour  ses 
plantes  fleuries  et  à  feuillage  et  un  Prix  d'Honneur,  Objet 
d'art  offert  par  les  Dômes  patronnesses,  pour  ses  compo- 
sitions florales. 

Les  2  autres  Prix  d'Honneur  ont  été  attribués  à  la 
Société  Amicale  L'Abiétinée,  à  Malzéville,  près  Nancy, 
Objet  d'art  offert  par  le  Conseil  Général  de  Meurthe-et- 
Moselle,  pour  l'ensemble  de  son  exposition  et  MM.  Ketten 
frères,  rosiéristes  à  Luxembourg,  Médaille  d'or  du  Minis- 
tère. 

Visitons  maintenant  en  détail  l'Exposition.  En  entrant 
dans  la  grande  tente,  au  centre,  M.  lîei,  horticulteur  à 
Nancy  avait  disposé  un  massif  superbe  de  Caladiums, 
Crotons  et  Bégonias  Rex  aux  feuillages  les  plus  riche- 
ment colorés  et  variés  et  bordé  de  Fougères  aux  frondai- 
sons élégantes. 

Pauvres  plantes!  Habituées  aux  températures  chaudes, 
elles  devaient  souffrir  cruellement,  exposées  à  tous  les 
airs  et  supportant  forcément  5»  à  peine  la  nuit  et  10° 
environ  le  jour.  Cruel  été  ! 

Cet  horticulteur  avait  en  outre  divers  apports  de  très 
beaux  exemplaires  de  Palmiers,  Phénix,  Kentias,  Lata- 
nias,  Arecas,  Cycas,  Cocos,  etc.,  et  une  belle  corbeille  de 
Coleus  aux  feuillages  multicolores  qui  ont  largement 
contribué  à  l'embellissement  de  l'Exposition.  S'étant  mis 
modestement  hors  concours,  il  n'a  pu  être  récompensé 
selon  ses  mérites  et  que  recevoir  les  félicitations  du  Jury. 

A  gauche,  au  fond  de  la  grande  tente  était  l'exposition 
de  la  Maison  Blaison-Forêt  qui,  incontestablement,  for- 
mait un  clou  de  l'Exposition. 

Son  entourage  de  glace  et  sa  garniture  de  cheminée 
étaient  exquises  et  prouvaient  le  goût  artistique  de  cette 
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Maison.  En  outre  des  corbeilles  de  table  et  de  fiançailles, 
des  croix  superbes  d'une  élégance  et  d'un  fini  achevés, 
nous  admirons  sa  magnifique  collection  d'Orchidées 
exotiques  dans  laquelle  nous  trouvons  un  Laetia  grandis 
ténébrosa  splendide,  des  Catleya  Mossiae,  Mendelli,  Odon- 
togiossum,  Cypripedium  aux  formes  les  plus  bizarres  et 
aux  coloris  les  plus  riches  et  les  plus  variés,  des  Métro- 
sideros  floribunda,  des  Ixoras;  un  Oncidium  Leucochil- 
lum  avec  une  hampe  couverte  de  fleurs;  un  Masdevallia 
aux  fleurs  rouges  ;  des  Crotons,  Caladiums,  Maranthas 
encadraient  cette  riche  collection  et  formaient  un  tout 
homogène  et  parfait.  La  culture  et  l'étiquetage  rigoureux 
ne  laissaient  rien  à  désirer. 

Devant  cette  exposition,  M.  Blaison  avait  disposé  sur 
la  pelouse  une  belle  corbeille  de  Primula  obconica  à 
fleurs  roses,  au  milieu  de  laquelle  trônait  un  superbe 
Bougainvillea  Sanderiana  couvert  de  fleurs,  qui  faisait 
encore  ressortir  la  beauté  de  son  lot. 

Cet  horticulteur  émérite  reçoit  en  plus  du  Diplôme  de 
la  Société  d'Horticulture  de  France  et  du  Prix  d'Honneur 
des  Dames  patronesses,  2  Médailles  d'or  pour  ses  Orchi- 
dées et  Plantes  à  feuillage  et  2  Médailles  de  vermeil  pour 
plantes  fleuries  et  fougères  variées. 

En  face  de  ce  lot,  de  l'autre  côté  de  la  tente,  était  la 
décoration  artistique  de  M.  Charles  Grandjean,  de  Nancy 
qui  avait  orné  également  une  glace  et  une  garniture  de 
cheminée,  des  corbeilles  de  table  et  de  fiançailles,  des 
croix  et  couronnes  mortuaires  de  toute  beauté,  une 
bourse  de  quêteuse  ornée  d'Orchidées. 

Ses  plantes  fleuries,  Lys,  Gloxinias,  Anthuriums  étaient 
disposées  avec  goût  et  méritaient  la  Médaille  d'or  et  2 
Médailles  de  vermeil  et  d'argent  qui  lui  ont  été  attribuées. 

Que  dire  de  la  splendide  exhibition  de  la  Maison  Ketten 
frères,  de  Luxembourg?  C'était  ravissant.  La  reine  des 
fleurs  était  richement  représentée  malgré  la  température 
inclémente  et  la  saison  peu  favorable. 


.  Le  lot  de  MM.  Ketten  était  composé  de  300  variétés 
environ,  toiitesd'unefratcheurexquise,  étiquetage  rigou- 
reusement exact  et  nullement  répété,  présentation  simple 
et  parfaite.  Tout  dans  ce  lot  indiquait  la  science  du 
rosiériste,  la  bonne  culture  et  le  bon  choix  des  variétés 
parmi  lesquelles  figuraient  les  gains  les  plus  méritants 
des  10  dernières  années. 

Un  Prix  d'Honneur,  Médaille  d'or  du  Ministère,  récom- 
pense ce  bel  apport  et  1  de  vermeil  est  attribuée  à  des 
semis  inédits. 

Parmi  les  plus  belles  variétés,  citons  au  hasard  :  Etoile 
de  France,  Général  Mac  Arthur,  Franciska  Krûger,  Frau 
Karl  Druschki,  Kaiserin  Victoria,  Le  Progrès,  Alice 
Gnaham,  Joseph  Hill,  Gaptain  Ghristy,  Beauté  incons- 
tante, Madame  Soupert,  AugustineGuinoiseau,  Souvenir 
de  Victor  Hugo,  Vicomtesse  Folkestone,  Hildred  Grant, 
Maman  Cochet,  Soleil  d'Or,  Maréchal  Niel,  Souvenir  de 
la  Malmaison,  Gloire  de  Dijon,  Comtesse  de  Turenne, 
Ruhm  der  Gartenveld  ou  Gloire  du  Monde  horticole. 

Toutes  les  variétés  seraient  à  citer. 

M.  Laurent  Jeune,  à  Rosières-aux-Salines,  reçoit  éga- 
lement une  Médaille  d'or  pour  sa  fort  belle  collection  de 
roses  en  fleurs  coupées. 

M.  Peter  Lambert,  à  Trêves  (Allemagne)  et  M.  Mathieu, 
à  Rosières-aux-Salines  ont  tous  deux  une  Médaille  de 
vermeil  pour  leurs  apports  de  Roses. 

En  entrant  dans  la  deuxième  tente,  nous  admirons  la 
superbe  collection  de  plantes  aquatiques  de  M.  Laurent 
Aîné,  pépiniériste  à  Rosières-aux-Salines.  Au  milieu  des 
bassins,  voici  toutes  sortes  de  plantes  :  Scirpus  Zébrinus, 
Alisina  plantago,  Lythrum  salicarna,  etc.  Puis  les  nym- 
phéas à  fleurs  blanches,  roses,  jaunes.  Pour  les  amateurs, 
voici  les  variétés  les  plus  belles  :  Nymphéa  purpurata, 
N.  lucida  à  feuilles  pourpres,  N.  ^Chromatella,- N.  Glo- 


-  365  - 


riosa,  N.  sulfurea,  N.  atropurpurea,  Enorme  rouge,  N. 
Gladstonia,  Enqrme  blanche,  N.  seignoureti. 

L'exposant  se  voit  attribuer  deux  Médailles  d'or  pour 
sa  belle  collection  ainsi  que  pour  ses  arbustes  à  fleurs  et 
d'ornement  en  branches  coupées. 

Tous  les  genres  sont  représentés  :  Deutzias,  Spirées, 
Végélias,  Sambucus,  Ligustrum,  Acers,  Géanothus,  etc. 

La  Société  Amicale  l'Abiétinée  de  Malzéville,  outre  le 
Prix  d'Honneur  pour  l'ensemble  de  son  exposition,  reçoit 
une  Médaille  d'or  pour  ses  GoniTères  en  collection;  tous 
les  spécimens  seraient  à  signaler  et  sont  d'une  bonne 
tenue  et  d'une  fraîcheur  témoignant  d'un  sol  excellent  et 
d'une  culture  raisonnée.  Ses  houx,  fusains,  lierres,  buis, 
aucubas  et  autres  plantes  sont  bien  cultivés. 

M.  Laurent  AIné  avait  aussi  une  fort  belle  collection 
de  houx,  fusains,  érables,  etc. 

M.  Rogé,  lauréat  du  Grand  Prix  d'Honneur,  présentait 
plusieurs  ensembles  qui  témoignaient  de  l'importance 
de  son  établissement  et  de  son  habileté  professionnelle. 
Ses  collections  de  Pelargoniums  zonales  simples  et  dou- 
bles bien  cultivés  et  étiquetés,  ses  Bégonias  simples  et 
doubles,  cristatas,  multiflores^  ligneux  de  toute  beauté, 
ses  Pétunias  simples  aux  larges  gorges  et  doubles  en 
collection  aux  lleurs  énormes  et  coloris  des  plus  variés, 
ses  Rosiers,  Araucarias,  etc.;  un  lot  important  de  plantes 
à  feuillage  complétait  les  apports  de  cet  exposant  qui 
reçoit  outre  le  Grand  Prix  d'Honneur,  2  Médailles  d'ôr 
et  2  de  vermeil  et  argent. 

La  culture  potagère  de  primeur  et  de  saison  était.bien 
représentée  par  M.  Jules  Herbier,  maraîcher  à  Nancy  et 
M.  Louis  Son,  horticulteur  à  Tomblaine  qui  reçoivent 
chacun  une  Médaille  d'or  pour  leurs  beaux  apports  de 
légumes  des  plus  variés. 

Divers  autres  lots  moins  importants  sopt  aussi  pré- 
sentés. 
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Les  pians  de  jardins  avaient  comme  auteurs  :  MNf. 
Forquin,  à  Nancy  ;  Picoré,  à  Nancy  qui  ont  chacun  une 
Médaille  d*or;  MM.  Roudvasseret  Manfred,  pour  rochers 
rustiques  et  plans. 

Citons  encore  les  arbres  fruitiers  formés  de  M.  Hess; 
M.  Brangbour,  Jardinier-chef  au  Jardin  botanique  avait 
aussi  un  lot  remarquable  de  forts  spécimens  en  bacs. 

Voici  encore  Tex position,  hors  concours,  de  Messieurs 
Lemoine  père  et  fils,  les  habiles  et  heureux  semeurs 
nancéiens,  dont  la  patience  et  Ténergie  inlassables  ont 
enrichi  Thorticulture  française  de  tant  de  variétés  nou- 
velles, qui  toutes  embellissent  nos  jardins  ou  les  serres 
des  horticulteurs.  Dans  les  plantes  vivaces  surtout,  que 
de  gains  sont  sortis  de  leurs  savantes  hybridations. 

Mais  voici  les  Hydrangeas  variés  :  Hidrangea  fimbriata, 
H.  arborescens  grandiflora  à  corymbes  fournis,  H.  nivea 
à  corolles  blanches,  H.  rosea  excelsa,  rose  franc.  Les 
Heucheras  variés  et  de  semis  inédits.  Les  magnifiques 
Phlox  decussata  aux  énormes  panicules.  Voici  lesDeuts- 
temon  aux  couleurs  les  plus  variées,  roses,  rouges,  pour- 
pres, en  opposition  avec  les  gorges  pâles  des  corolles. 

Les  innombrables  Delphinium  de  semis  et  au  com- 
merce, noté  :  Madame  Georges  lîellair,  Paul  Girardet, 
bumaine,  Azyiadé,  Victor  Hugo,  Concours,  etc. 

Les  Glaïeuls  malheureusement,  par  suite  du  retard  de 
la  végétation,  n'étaient  pas  fleuris  ;  c'était  dommage,  car 
c'est  dans  ce  genre  que  s'est  exercé  plus  particulièrement 
le  talent  de  MM.  Lemoine.  Cependant  quelques  variétés 
hâtives,  produit  de  longues  recherches,  étaient  présen- 
tées. Citons-les  toutes  :  Précocité,  Phénix,  Vision,  Eclai- 
reur.  Semis  inédit  08. 

Puis  de  beaux  Glaïeuls  bolvilloides  ;  3  Richardia  Elliot- 
tiana  à  spathes  jaunes  et  à  feuilles  panachées.  Terminons 
par  la  belle  variété  de  Bégonia  Gambetta,  d'un  rouge  vif 
superbe. 
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Le  soir  à  7  heures,  dans  les  salons  du  Grand  H6tel,  un 
banquet  réunissait  les  membres  du  Jury  et  les  membres 
de  la  Société  d'Horticulture. 

Au  dessert,  M.  Le  Monnier,  Président  de  la  Société,  en 
termes  excellents  remercie  le  Jury  de  ses  travaux  et 
souhaite  voir  la  Société  qu'il  préside  continuer  sa  marche 
€tn  avant  pour  le  plus  grand  bien  du  pays  et  de  Thorti- 
culture. 

M.  Dalley,  Président  du  Jury,  remercie  la  Société  de 
son  aimable  invitation  et  adresse  ses  souhaits  à  tous  ses 
membres  et  à  son  vénéré  doyen,  M.  Lemoine  père  qui, 
malgré  ses  83  ans,  supporte  vaillamment  le  poids  des  ans 
et  n'avait  pas  craint  les  fatigues  de  ces  agapes  amicales. 

En  terminant,  nous  remercions  la  Société  de  son  aima- 
ble et  charmante  réception  et  nous  emportons  de  son 
cordial  accueil  un  durable  souvenir. 

Besançon,  l«r  Août  1907. 


Paul  Colin. 


Gomment  on  cnltive  les 


Cannas  florifères 

Les  Balisiers  !  Tel  est  le  nom  vulgaire  des  Cannas 
Indica,  dont  aujourd'hui  on  peut  cultiver  de  superbes 
et  nomt)reuses  variélés  à  grandes  fleurs.  Ce  fut  notre 
grand  botaniste  Linné  qui  créa  le  genre  Canna  en  choi- 
sissant pour  eux  le  mot  grec  Knwa,  dont  les  Grecs  se 
servaient  pour  dénommer  les  joncs  ou  roseaux  em- 
ployés à  tresser  des  nattes.  Leur  emploi  est  devenu 
multiple,  leur  concours  du  plus  grand  intérêt. 

Les  bannas  ou  Balisiers  maintenant  si  répandus  et 
appréciés  par  leur  valeur  dans  tous  les  jardins,  sont  des 
plantes  rhizomateuses  de  premier  mérite,  aussi  ornemen- 
tales que  pittoresques,  très  vigoureuses,  à  effet  grandiose, 
d'un  joli  port  érigé  vraiment  majestueux,  dont  les  feuilles 
de  teintes  variées,  alternes,  ovales-lancéolées,  à  pétioles 
engainants  à  la  base,  réunies  sur  des  tiges  simples, 
rigides,  venant  suivant  les  variétés  de  0  m.  70  à  1  m.  20, 
portent  à  leur  sommet,  groupées  en  gros  épis  terminaux 
remarquables,  des  fleurs  grandes  et  nombreuses,  riche- 
ment et  finement  colorées  de  nuances  très  variées. 

Ces  nuances  sont  multiples  :  il  y  en  a  partant  du  jaune 
clair  au  jaune  foncé,  des  panachées,  mouchetées,  ponc- 
tuées, pictées,  aurore,  abricotées,  etc.,  etc.,  puis  quel- 
ques espèces  blanches  verdâtres,  passant  au  blanc  pur, 
sans  oublier  les  variétés  à  fleurs  d'Orchidées  originales 
de  nuances  délicates  et  distinguées  qui  sont  assez  bien 
estimées. 

Le  feuillage,  lui  aussi,  ne  le  cède  en  rien  comme 
richesse  à  la  coloration  des  fleurs  et  il  est  très  assorti  et 
brillant,  il  y  en  a  du  vert  clair,  vert  foncé,  bronzé,  vert 
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pourpré,  liseré  et  veiné,  vert  bleuâtre,  marron,  pourpre 
foncé,  rouge  brunâtre,  marron  clair  et  foncé,'  pourpre 
strié,  brun  mat  et  pourpre  à  reflet  métallique. 

Qui  ne  se  rappelle  les  quelques  espèces  cultivées  il  y  a 
environ  15  ans  ?  donnant  des  fleurs  insignijfiantes  et  dont 
le  feuillage  quoique  gigantesque,  était  loin  d'avoir  Tam- 
pleur  de  celles  que  Ton  cultive  maintenant  ;  que  de  che- 
min parcouru  I  car  peu  de  plantes  se  sont  transformées 
et  ont  pu  faire,  en  quelques  années,  autant  de  progrès 
rapides  et  de  valeur  incontestée  que  les  Cannas  ;  c'est  que 
par  des  croisements,  fécondations  artificielles  et  amélio- 
rations faits  avec  constance  et  succès,  des  semeurs  habi- 
les, obtenteurs  émérites  et  infatigables,  en  ont  vérita- 
blement changé,  puis  perfectionné  la  race,  car  leurs 
effbrls  intelligents  ne  se  sont  pas  bornés  seulement  à  en 
accroître  le  nombre  des  variétés,  mais  aussi  à  en  amé- 
liorer le  port,  là  dimension  des  fleurs,  obtenir  des  épis 
de  plus  en  plus  étofl'és  et  des  pétales  plus  grands,  se  flé- 
trissant moins  rapidement,  faisant  ainsi  de  ce  genre, 
des  plantes  de  la  plus  grande  valeur  et  d'une  utilité 
décorative  de  premier  ordre  pour  tous  les  jardins  ;  dans 
ces  conditions,  il  serait  bien  regrettable  de  ne  pas  recon- 
naître à  ces  plantes,  le  mérite  qu'elles  ont  par  une  flori- 
bondité  excessive  et  précoceallantdepuis  juin  jusqu'aux 
gelées. 

Les  Cannas  aiment  un  sol  très  fertile,  meuble,  bien 
défoncé,  richement  fumé  à  l'avance  et  demandent  à  être 
plantés  à  une  bonne  exposition  chaude  et  ensoleillée, 
abrités  contre  les  grands  vents  ;  de  fréquents  et  copieux 
arrosages  pendant  les  chaleurs,  des  engrais  liquides 
donnés  assez  souvent  pendant  la  période  active  de  la 
végétation,  favoriseront  aussi  beaucoup  la  croissance  et 
la  floraison. 

En  octobre-novembre,  dans  notre  contrée  du  Nord, 
lorsque  les  premières  gelées  blanches  ont  roussi  et  flétri 
le  feuillage,  mais  le  plus  tard  possible,  afin  que  les  rhi- 
zomes soient  bien  mûrs,  on  coupera  les  tiges  un  peu  au- 
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dessous  de  la  lerre  qui  y  adhère  et  que  l'on  laissera,  puis 
les  rentrer  ensuite  dans  un  endroit  sain,  à  Tabri  de  la 
gelée  et  de  riiumidité,  dans  une  cave  par  exemple,  un 
cellier,  dans  Torangerie  ou  bien  dans  la  serre  froide,  on 
les  recouvrira  d'un  peu  de  sable  fin  ou  de  terre  sèche  où 
ils  resteront  tout  Thiver,  sans  arrosages  surtout,  de  cette 
façon  ils  se  déssècheront  moins  au  contact  de  Tair  et  ne 
se  fendront  pas  de  trop  ;  en  mars,  diviser  les  rhizomes, 
en  fragments  munis  chacun  d'un  ou  deux  yeux,  les  empo; 
ter  dans  des  pots  ou  godets  appropriés  à  la  grosseur  des 
rhizomes,  puis  les  placer  sur  une  couche  chaude  et  sous 
châssis,  à  une  température  de  18"  à  25"  centigrades  où  ils 
ne  tarderont  pas  à  végéter,  les  mettre  en  place  en  pleine 
terre  avec  leur  motte  vers  fin  mai  au  ou  commencement  de 
juin,  quand  il  seront  en  pleine  végétation  et  qu'ils  auront 
de  15  à  20  centimètres  de  haut,  en  espaçant  de  0  m.  70  à 
0  m.  80  centimètres;  plus  serrés,  l'effet  en  serait  moins 
gracieux  et  plus  lourd  ;  faire  un  bassin  autour  de  chaque 
pied  pour  les  arrosages  qui  doivent  être  fréquents  et  pail- 
ler assez  épais. 

On  peut  aussi  enterrer  les  rhizomes  à  même  le  terreau 
de  la  couche  chaude,  après  les  avoir  nettoyés,  c'est-à-dire 
couper  les  vieilles  racines  et  retrancher  toutes  les  parties 
qui  commenceraient  à  se  gâter,  puis  les  diviser  comme 
on  fait  pour  les  Dahlias,  quand  ils  seront  en  végétation, 
on  en  fera  autant  de  sujets  qu'il  y  aur^  d'yeux,  chaque  œil 
étant  détaché  avec  une  portion  de  rhysome,  puis  ces 
éclats  seront  mis  en  pots  ou  en  godets  et  maintenus  sur 
couche,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  possible  de  les  mettre  en 
place  en  pleine  terre.  Pour  faire  cette  division  on  choi- 
sira de  préférence  un  temps  humide  et  doux  ;  on  pourra 
encore  diviser  les  rhizomes  en  mars-avril,  avant  la  mise 
en  végétation  et  planter  tel  en  place  en  pleine  terre  à 
demeure,  mais  ce  dernier  procédé  retarde  assez  la  végé- 
tation et  il  est  peu  usité,  tout  au  moins  par  les  horticul- 
teurs, 

Le  semis  est  encore  un  moyen  pratique  et  rapide  de 
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multiplication  et  donne  de  bons  résultats,  voici  comment 
on  procède  :  en  février-mars,  semer  les  graines  en  ter- 


rines sous  chAssis  ou  sur  couche  tiède  à  trois  ou  quatre 
centimètres  de  profondeur;  repiquer  en  pots  aussitôt  que 


Digitized  by 


^  372  - 


possible,  maintenir  sous  châssis  et  mettre  en  plslce  en 
pleine  térre  à  fin  mai  ;  on  peut  aussi  repiquer  une  pre- 
mière fois  sur  couche  pour  mettre  après  en  pépinière 
bien  exposée  ;  ces  semis  fleuriront  parfaitement  dans 
Tannée  et  les  bulbes  se  traiteront  et  se  conserveront  de 
la  même  manière  que  ceux  provenant  de  divisions. 

La  levée  des  graines  en  est  assez  facile  et  s'opère  d'une 
façon  plutôt  rapide,  malgré  leur  apparence  d'extrême 
dureté,  on  pourra  encore  hâter  la  levée  en  les  mettant 
tremper  dans  Teau  quelques  jours  avant  d'en  faire  le 
semis. 

Si  on  veut  en  conserver  quelques  plantes  pour  conti- 
nuer leur  floraison  en  serre  tempérée,  on  les  mettra  en 
pots  en  septembre,  afin  qu'ils  aient  bien  le  temps  de 
*    reprendre  avant  les  gelées  et  leur  rentrée  dans  la  serre. 

Les  Cannas  ont  leur  place  indiquée  dans  tous  les  jar- 
dins pour  n'importe  quel  UbUge  ou  garniture,  on  en  for- 
mera tout  l'été  et  en  automne  des  massifs  d'un  efl^et  ma- 
jestueux ;  ils  serviront  avantageusement  par  leur  origi- 
nalité à  la  décoration  et  ornementation  des  plates-bandes, 
•  des  pelouses  en  groupes  du  meilleur  eff*et  ou  bien  isolés, 
aux  bords  des  pièces  d'eau,  dans  les  parties  découvertes 
ou  vallonnées  des  jardins  paysagers,  en  bordure  des  mas- 
sifs  d'arbustes,  disséminés  dans  les  bosquets,  ils  seront 
d'un  bon  ton,  de  même  que  sans  égal  pour  dissimuler  ou 
garnir  rapidement  quelques  parties  du  jardin. 

Pour  composer  un  massif  de  Cannas,  on  doit  choisir 
pour  former  le  centre,  ceux  d'espèces  plus  hautes  et  les 
plus  vigoureuses,  on  ne  les  plantera  pas  trop  près  les  uns 
des  autres,  afin  que  les  plantes  ressortent  mieux  et  pro- 
duisent meilleur  efl*et,  la  distance  à  observer  pour  ce  dis- 
positif sera  plus  grande  entre  les  sujets  occupant  les  pre- 
miers rangs  du  centre  et  variera  de  80  à  90  centimètres, 
pour  devenir  de  plus  en  plus  petite,  à  .mesure  que  Ton 
arrivera  vers  ceux  extérieurs  qui  auront  de  50  à  60 cen- 
timètres en  bordure,  le  sommet  ne  sera  pas  trop  bombé 
pour  que  l'eau  des  arrosements,  des  pluies  et  des  bassi- 
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nages  que  Ton  répétera  fréquemment  sur  les  feuilles, 
suivant  la  température  et  Texposition  occupée  par  les 
plantes,  se  répartisse  le  plus  uniformément  possible  sur 
toute  la  surface  du  massif,  de  même  que  l'on  n'oubliera 
pas  de  ménager  une  cuvette  au  pied  de  chaque  sujet  pour 


les  arrosages  et  de  pailler  un  peu  épais  ;  il  sera  bon  de 
planter  en  mélangeant  le  plus  possible  les  coloris  c'est 
d'un  meilleur  elTet,  très  agréable  à  la  vue,  surtout  si  l'on 
peut  disposer  et  opposer  ceux  à  feuillage  vert  à  ceux 
pourpres  et  les  fleurs  de  nuances  vives  à  celles  jaunes  ou 
pâles. 

Les  Cannas  réussissent  aussi  parfaitement,  cultivés  en 
pots  et  concourent  de  cette  façon  à  la  décoration  et  gar- 
niture des  appartements,  vérandlias,  balcons,  terrasses, 
etc.,  etc.,  il  est  d'habitude  de  réunir  plusieurs  rhizomes 
par  pots,  ce  qui  fait  très  bon  elfet. 

{Le  Petit  Jardin),  Maurice  Alun. 


Fig.  2.  —  Canna  huiica  mlxtœ  varius 


Le  Greffage  dei  Rosien  par  la  méthode  Forkert 


M.  Louis-Anatole  Leroy,  président  de  la  Société 
d'horticulture  d'Angers  et  du  Maine  et- Loire,  a  fait  à 
cette  Société  une  intéressante  communication  sur  un 
mode  de  greffage  du  Rosier  qui,  bien  que  déjà  ancien, 
dit-il,  mérite  une  attention  spéciale  pour  les  nombreux 
avantages  qu'il  présente  et  n'est  pas  encore  suffisam- 
ment connu  et  répandu.  Nous  reproduisons  cette  com- 
munication d'après  les  Annales  de  la  Société. 

Cette  greffe,  encore  peu  employée  en  plein  air,  fut  pra- 
tiquée en  premier  lieu  par  le  rosiériste  Forkert,  de  Pots- 
dam,  il  y  a  environ  dix  ans.  Au  début,  elle  ne  fut  pas  en 
faveur  chez  les  pépiniéristes,  surtout  pour  le  greffage  à 
l'air  libre  ;  mais  actuellement  elle  est  très  couramment 
pratiquée  dans  beaucoup  d'établissements  où  se  fait,  en 
grand,  l'écussonnage  à  œil  dormant  des  Rosiers  tiges. 
Dans  ce  cas  spécial,  ce  genre  de  greffe  est  incontestable- 
ment préférable  à  tous  les  autres  et  peut  être  avantageu- 
sement recommandé. 

Voici  de  quelle  façon  elle  se  pratique  :  on  choisit  des 
rameaux  sains,  dont  le  bois  est  mûr  ou  relativement  bien 
aoùté,  comme  ceux  pour  la  greffe  à  écusson  ordinaire,  et 
sur  lesquels  sont  pris  les  greffons.  Ces  rameaux  peuvent 
cependant  être  un  peu  plus  verts  et  plus  tendres  que  ceux 
pour  la  greffe  en  écusson,  sans  que  pour  celà  on  ait  à 
craindre  une  mauvaise  réussite. 

Nous  avons  même  vu  employer  des  yeux  très  verts,  pro- 
venant de  rameaux  faibles,  greffés  sur  de  forts  Eglantiers, 
et  les  résultats  furent  non  seulement  excellents,  mais  sur- 
passèrent toute  attente. 

Le  rameau  choisi,  on  détache  un  œil  de  celui-ci  au 
moyen  d'un  greffoir  tranchant,  pour  ne  conserver  au 
greffon  qu'une  petite  partie  d'écorce  très  mince.  Avec  un 
peu  d'habitude,  on  arrive  facilement  à  séparer  l'écorce  du 
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bois  sans  entamer  celui-ci.  Il  importe  très  peu  de  donner 
une  longueur  déterminée  à  la  partie  de  Técorce  au-dessus 
et  au-dessous  de  l'œil.  La  partie  inférieure  de  Técorce  est 
habituellement  coupée  d'une  longueur  suffisante  pour 
pourvoir  être  introduite  sous  la  languette  faite  au  bas  de 
la  coupe  du  sauvageon  —  languette  qui  n\aintient  le 
greffon  serré  dans  cette  position  jusqu'à  ce  qu'on  fasse 
l'attache.  La  partie  de  l'écorce  au-dessus  de  l'œil  se 
coupe  d'abord  un  peu  longue,  puis,  lors  de  la  greffe,  on 
la  raccourcit  par  une  incision  transversale,  à  la  hauteur 
de  la  coupe  faite  sur  le  sauvageon,  de  manière  que  cette 
dernière  soit  exactement  recouverte. 

La  coupe  du  sujet  devra  aussi,  autant  qu'il  est  possible, 
être  faite  assez  profonde,  pour  enlever  entièrement  l'écor- 
ce, sans  toucher  au  bois. 

D'autre  part,  il  ne  faudrait  pas  non  plus  qu'une  couche 
d'écorce  soit  laissée  et  recouvre  encore  la  coupe  du  sujet, 
car  elle  empêcherait  la  soudure  de  se  faire.  Quand  bien 
même  cette  coupe  serait  un  peu  plus  longue  ou  plus 
courte  que  le  greffon,  cela  n'a  aucune  influence  sur  la 
soudure  et  la  reprise  de  la  greffe.  Sur  les  forts  exemplai- 
res d'Eglantiers,  la  coupe  peut  même  être  généralement 
plus  large  que  le  greffon,  surtout  si  celui-ci  est  très  étroit 
et  provient  de  rameaux  faibles.  Il  n'est  pas  non  plus  in- 
dispensable que  les  bords  du  greffon  rejoignent  exacte- 
ment ceux  de  la  coupe  sur  le  sauvageon,  d'un  côté  ou  de 
l'autre,  car  il  se  formera  assez  rapidement  une  couche 
de  cambium  qui  favorisera  la  soudure  et  la  reprise. 

Ceci  a  généralement  lieu  pour  les  greffons  très  faibles, 
qui  sont  simplement  attachés  avec  du  raphia,  sans  avoir 
été  enduits  de  mastic  à  greffer.  Cette  dernière  précaution 
est  cependant  recommandable,  car,  en  empêchant  la  des- 
siccation trop  rapide  du  greffon,  elle  facilite  ainsi  sa  re- 
prise ;  dans  certaines  localités,  à  climat  très  sec,  elle  est 
alors  insdispensable.  En  temps  ordinaire,  et  le  plus  sou- 
vent, une  simple  lignature  au  raphia  peut  suffire  ;  celle- 
ci  doit  être  faite  le  plus  vite  possible  après  la  greffe. 
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Comme  nous  le  disions  au  début,  cette  greffe  présente 
sur  celle  en  écusson  de  nombreux  avantages.  Si  Ton  a 
une  certaine  quantité  de  greffons  d'une  variété  à  poser, 
on  peut  très  bien,  sans  porter  préjudice  à  la  réussite,  en 
préparer  à  Tavance  50  ou  100,  en  ayant  soin  de  les  placer 
dans  un  récipient  plein  d'eau  ou  dans  un  linge  humide. 
Ce  procédé*  oflre  une  grande  économie  de  temps  sur  la 
greffe  en  écusson,  et  les  personnes  habiles  arrivent  rapi- 
dement à  faire  le  double  des  greffes  qu'elles  posent  dans 
le  procédé  ordinaire.  De  plus,  on  peut  faire  cette  greffe 
avec  réussite,  alors  même  que  le  sauvageon  n*est  presque 
plus  en  sève. 

Nous  avons,  d'après  cette  méthode,  greffé  en  septembre 
dernier  —  alors  que  plus  un  seul  Eglantier  n'était  en 
sève  —  vingt-cinq  Rosiers  tiges  sans  perte  aucune,  avec 
des  yeux  prix  sur  des  rameaux  provenant  de  l'Irlande. 
Ceux-ci,  retenus  en  route  par  la  douane,  avaient  mis  11 
jours  pour  nous  parvenir  et  avaient  complètement  perdu 
leurs  pétioles.  Si  pendant  les  étés  de  grande  sécheresse 
on  pratiquait  cette  greffe  pour  les  Rosiers  tiges,  au  lieu 
de  l'écnssonnage  ordinaire,  nous  sommes  certains  que  les 
rosiéristes  s'épargneraient  bien  des  déboires,  et  que  la 
réussite  serait  beaucoup  plus  considérable. 

On  peut  encore,  par  ce  moyen,  greffer  à  œil  poussant, 
au  printemps,  les  sujets  qui  ont  été  greffés  sans  succès 
à  l'œil  dormant.  Dans  ce  cas,  les  greffes  reprennent  plus 
facilement  et  les  yeux  se  développent  plus  vite. 

Enfin,  d'après  nos  propres  observations,  nous  pouvons 
ajouter  que,  par  ce  procédé,  les  greffons  se  soudent  d'une 
façon  plus  rapide  et  plus  solide  que  par  l'écusson  ordi- 
naire. 

11  n'a  été  question,  dans  ce  qui  précède,  que  de  Rosiers 
tiges,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  cette  greffe  ne  puisse 
pas  être  appliquée  à  d'autres  arbustes  ou  arbrisseaux  ; 
des  essais  faits  avec  des  nouveautés  de  Lilas  cultivées 
sous  verre,  des  Groseilliers  à  grappes  et  épineux,  ont 
parfaitement  réussi  et  donné  d'excellents  résultats. 


L.-A.  Leroy. 


LES 

FLEURS  DE  PLEINE  TERRE 

PAR 

vii.MORini- Ani»Rii<:tJX  i£'r 

fSuitel 


CASSE.  —  CASSIA  Lin. 

IStymol.  —  De  Ka^xia,  ou  de  l'hébreu  Ketzioth,  nom  de  l'arbre  qui 
produit  la  Casse 

Fam.  des  Césalphiiées 

Casse  du  Maryland.  —  C.  Marylandica  Lin 
Vivace.  —  Souche  dure  à  racines  fasciculées,  noirâtres. 
Tiges  pouvant  atteindre  1  mètre  à  l'"50.  Feuilles  alter- 
nes, coinposées-paripennées,  à  folioles  opposées,  ovales- 
oblongues,  aiguës.  Fleurs  d'un  jaune  vif,  en  grappes 
portées  par  des  pédoncules  axilaires;  calice  à  5  divisions 
inégales,  presque  libres;  5  pétales  insérés  au  fond  du 
calice,  longs  d'environ  15  millimètres  et  faiblement 
onguiculés  entourent  lOétamines  en  partie  stériles  ;  style 
grêle.  Fruit  en  gousse  comprimée  un  peu  velue. 

ha  Casse  du  Maryland  pousse  tardivement,  mais  elle 
végète  ensuite  avec  rapidité,  et  sa  floraison  a  lieu  de  sep- 
tembre en  octobre.  Elle  se  prête  bien  à  Tornementation 
des  plates-bandes  des  grands  jardins  ;  mais  c'est  princi- 
palement sur  les  bords  des  massifs  d'arbustes  qu'il  con- 
viendra de  la  placer,  et  de  préférence  à  l'exposition  du 
midi. 

Culture.  —  On  la  multiplie  d'éclats  au  printemps,  ou 
bien  de  graines  que  l'on  sème  d'avril-mai  en  juin,  en 
pépinière  bien  exposée  ;  les  plants  y  demeurent  jusqu'à 
leur  mise  en  place,  que  l'on  doit  effectuer  de  préférence 
au  printemps,  en  espaçant  les  pieds  de  50  à  60  cent. 
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GÉLOSIE.  —  CELOSIA  Ltn 

Étymol.  —  De  x|xXio;,  brûlé  :  allusion  a  la  consistance  des  fleurs, 
qui  paraissent  desséchées 

Fam.  des  Amarautacées 
Gélosie  créte-de-coq.  —  C.  cristata  Lin. 

Spi.  franc.  —  Amarante  Célosie,  A.  Crête  de  coq,  Crête  de  coq, 
Passe-velours 

Indes  orie^itales.  —  Annuelle,  —  Tige  dressée,  ferme, 
peu  rameuse,  atteignant  50  à  60  centimètres,  épaisse, 
glabre  et  striée.  Feuilles  alternes,  éparses,  souvent  assez 
rapprochées,  pétiolées,  ovales  ou  ovales-lancéolées,  par- 
fois gaufrées,  fortement  nervées,  d'un  vert  tendre.  Fleurs 
nombreuses,  petites,  à  Taisselle  de  bractées  scarieuses, 
luisantes,  concaves  et  colorées,  disposées  en  épi  dense, 
ovale  ou  allongé  ;  corolle  nulle  ;  calice  composé  de5sépa- 


Casse  du  Maryland.  Célosie  Crêle-de-coq. 


les  dressés  ;  étamines  au  nombre  de  5  soudées  inférieu- 
rement  en  cupule  ;  style  à  2  ou  3  stigmates  recourbés. 

La  floraison  a  lieu  principalement  depuis  juin-juillet 
jusqu'en  septembre-octobre. 

La  Célosie  Grête-de  coq  a  produit  des  variétés  de  colo- 
rations diverses,  chez  lesquelles  Tinflorescence  n'est  plus 
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rameuse  comme  dans  le  Ceîosia  cristaia  iype^  mais  a  pris 
une  conformation  aussi  remarquable  que  singulière, 
simulant  une  crête  simple,  double  ou  triple,  plus  ou 
moins  tourmentée,  et  ayant  l'apparence  d'un  épais  tissu 
velouté.  Ces  formes  bizarres  sont  le  résultat  de  la  dilata- 
tion du  sommet  de  la  tige,  qui  est  devenu  très  large, 
comprimé,  tronqué,  plus  ou  moins  sinueux  et  monstrueux 
à  sa  partie  supérieure,  et  portant  sur  ses  deux  côtés, 
qui  en  sont  presque  littéralement  couverts,  un  grand 
nombre  de  paillettes  ou  écailles  allongées,  luisantes,  d'un 
beau  rouge  cramoisi,  ou  d'une  autre  coloration  suivant 
variétés.  C'est  à  l'aisselle  de  ces  petites  écailles,  et  par- 
ticulièrement à  celles  de  la  base  de  la  crête,  que  se  trou- 
vent les  fleurs,  tout  à  fait  insignifiantes  au  point  de  vue 
de  l'ornement,  et  plus  tard  les  graines,  enfermées  dans 
une  capsule  (pyxide),  dont  la  moitié  supérieure  se  sépare 
circulairement  à  la  maturité  comme  un  couvercle  ou 
une  calotte. 

Les  différences  qui  caractérisent  les  diverses  variétés 
de  la  Célosie  Grête-de-coq  ne  consistent  guère  que  dans 
les  plissures  bizarres  et  irrégulières  de  leur  crêtes,  dans 
leur  coloration  et  parfois  dans  les  dimensions  de  leurs 
tiges. 

On  cultive  principalement  dans  les  collections  les 
variétés  suivantes  :  Amarante,  ChamoiSy  /aune,  Pourpre^ 
Rose,  Rose  feu.  Rouge  pivoine,  Violette  argentée. 

La  culture  de  ces  Célosies  a  fait  de  grands  progrès 
pendant  ces  dernières  années.  Non  seulement  on  a  réussi 
à  produire  des  plantes  plus  régulières,  plus  égales  de  taille 
et  de  port,  avec  de  grandes  et  larges  têtes  beaucoup  plus 
fortes  et  plus  développées  que  par  le  passé,  mais  on  a 
obtenu  aussi  plusieurs  variétés  présentant  des  coloris 
qu'on  ne  possédait  pas  encore. 

De  ce  nombre  sont,  parmi  les  formes  grandes,  la  variété 
jaune  d'or  et  celle  couleur  feu, 

La  race  naine,  d'obtention  relativement  nouvelle,  a 
produit  un  assez  grand  nombre  de  coloris  qui  n'existaient 
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pas  non  plus  dans  les  anciennes  races.  Les  variations 
étaient  alors  les  suivantes  :  Nahwjauue  (Vor,  Naine  pour- 
Ih'Cy  Naine  rusey  Naine  ronge. 

Celles  obtenues  depuis  quelques  années  sont  les  :  Naine 
amarante j  Nfiine  rose  doré^  Naine  rose  vif^  Naine  rose  vif 
chamoiséy  Naine  rouge  à  feuillage  bronzé,  Naine  kermès 
(Président  Thiers/. 

Les  variélés  naines,  bien  cultivées,  ne  dépassent  guère 
20  à  30  centimètres  au  plus,  de  bauteur;  elles  sont  en 
outre  remarquables  par  leurs  énormes  crêtes,  qui  pren- 
nent à  elles  seules  les  deux  tiers  de  la  hauteur  totale  des 
plantes,  et  un  développement  en  largeur  de  20  à  25  cen- 
timètres sur  une  épaisseur  de  10  à  12  centimètres  au 
sommet. 


Les  Gélosies  Crête-de-coq  sont  des  plantes  d'un  port 
raide  ;  mais  elles  en  dédommagent  par  la  richesse  de  leur 
coloris;  elles  font  très  bien  dans  les  plates-bandes,  et 
plantées  avec  discernement  et  en  combinant  convena- 
blement les  hauteurs  et  les  couleurs,  on  en  forme  des 
corbeilles  de  la  plus  grande  beauté. 

Ladisposition  en  crête  du  sommet  des  tiges  des  variétés 
de  la  Célosie  Crête-de-coq  est  une  monstruosité  du  type 


Célosie  Créle-de-L'Ofj  naine 
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sauvage  que  nous  avons  décrit  en  tête  de  cet  article  : 
cette  monstruosité  a  reçu  le  nom  de  facie  ou  faciatiou,  et 
sa  reproduction  est  un  des  rares  exemples  de  monstruo- 
sité de  ce  genre,  fixée  et  se  reproduisant  fidèlement  par 
semis. 

Culture.  —  On  doit  les  semer  en  avril  sur  couche  ;  on 
repique  le  plant  sur  couche,  et,  si  Ton  veut  obtenir  des 
pieds  robustes  et  bien  faits,  il  sera  même  urgent  de  pro- 
céder à  un  second  repiquage  sur  une  autre  couche  :  cette 


fois,  les  pieds  devront  être  suffisamment  espacés  (20  et 
même  25  centimètres),  afin  de  pouvoir  être  levés  en 
motte  lors  de  la  plantation  à  demeure,  qui  s'effectue  à  la 
fin  de  mai  ou  en  juin,  en  espaçant  cette  fois  les  pieds  de 
30  à  35  centimètres  pour  les  variétés  naines:,  et  35  à  40 
centimètres  pour  les  gandes  variétés.  Il  est  indispensa- 
ble, pour  voir  acquérir  aux  Crêtes-de-coq  les  plus  gran- 
des dimensions  possibles,  non  seulement  de  les  soumet- 
tre au  traitement  que  nous  venons  d'indiquer,  mais  encore 


CtMosie  Ciéle-df-coq  panachi^c. 
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de  ne  les  planter  définitivement  que  dans  un  terrain 
sain,  bien  défoncé  et  rendu  très  fertile  au  moyen  de 
fumiers  gras  et  consommés  ;  des  arrosements  copieux  au 
pied,  pendant  les  grandes  chaleurs,  et  Tusage  modéré, 
par  intervalles,  d'engrais  liquides,  du  sang,  de  tourteaux, 
de  la  gadoue,  etc.,  seront  largement  compensés  par  les 
résultats  qu'on  ne  manquera  pas  d'obtenir. 

On  peut  aussi  élever  les  Crêtes-de-coq  en  pots,  en  terre 
légère  et  subslancielle  ;  on  ne  les  mettra  en  pots  qu'après 
qu'elles  auront  acquis  un  développement  complet  dans  la 
pépinière  d'attente  ;  dans  ce  cas,  on  devra  donner  la  pré- 
férence aux  variétés  naines  :  cultivées  ainsi,  elles  peu- 
vent être  employées  à  l'ornemenl  des  fenêtres,  des  jardi- 
nières, etc.,  on  elles  se  maintiennent  longtemps  en  bon 
état.  Les  Gélosies,  coupées  et  séchées  à  l'ombre,  conser- 
vent à  peu  près  leurs  couleurs  pendant  plusieurs  années  ; 
ce  qui  permet  d'en  faire,  soit  seules,  soit  avec  d'autres 
fleurs  séchées,  des  garnitures  et  des  décorations  perpé- 
tuelles d'un  assez  bon  effet  pour  les  appartements,  etc. 

Célosie  panachée  du  Japon.  ~  C.  cristata  varîe- 

GATA  JApONICA 
Syn,  franç,  —  Amarante  Créle-de-coq  panachée  du  Japon 

Il  y  a  une  grande  analogie  entre  cette  plante,  qui  est 
naine,  et  les  Oélosies  Crête-de-coq,  en  ce  que  les  rameaux 
y  sont  de  même  fasciés  et  aplatis  ;  mais,  au  lieu  d'être 
réunis  en  une  seule  masse  élargie  et  ondulée,  ils  restent 
distincts,  ramifiés,  étagés  les  uns  au-dessus  des  autres, 
formant  un  ensemble  intermédiaire  par  l'aspect  entre  les 
Célosies  Crête-de-coq  et  les  Célosies  à  panaches.  La  vue 
de  la  Célosie  panachée  du  Japon  suffirait  à  démontrer, 
si  l'on  pouvait  en  douter,  l'identité  spécifique  de  ces  deux 
races  de  Célosie  ;  c'est  pourquoi  nous  la  mentionnons  à 
cette  place  plutôt  qu'à  toute  autre. 

Dans  la  seule  variété  connue  jusqu'ici,  de  cette  race, 
les  inflorescences  sont  en  partie  jaunea  et  rouge  cocciné. 
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Il  se  trouve  aussi  quelquefois  des  rameaux  entièrement 
jaunes  et  d'autres  complètement  rouges  ;  mais  l'ensemble 
de  la  plante,  quand  elle  est  bien  franche,  doit  présenter 
les  deux  couleurs  en  proportion  à  peu  près  égale.  i.es 
rameaux,  fasciés  et  élargis  en  forme  de  crête,  sontétagés 
les  uns  au-dessus  des  autres  et  se  recouvrent  partielle- 


Célosie  panachée  du  Japon. 


ment  de  manière  à  former  une  sorte  de  bouquet  com- 
pact et  en  même  temps  léger,  très  ornemental.  Chacune 
des  branches  de  la  plante,  qui  en  a  ordinairement  cinq 
ou  six,  se  termine  par  un  bouquet  semblable,  mais  moins 
ample  que  celui  de  la  tige  principale.  —  La  culture  est 
exactement  celle  des  Célosies  Crête-de-coq. 
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Célosies  à  épi  plumeux  ou  à  panache 

(Celosia  fcathered  des  Anglais) 

(Alb,  Vilmorin,  n«»  17.1867/ 

Plantes  rameuses  à  ramifications  allongées,  lâches, 
flexueuses  et  disposées  en  panicules  plumeuses,  d'un  effet 
vraiment  pittoresque  et  élégant.  Elles  sont  parfois  dési- 
gnées sous  le  nom  de  Célosies  à  panaches  ou  Célosies  pyra- 
midales. 


Célosie  à  c^pi  plumeux. 


Les  principales  variétés  de  coloration  de  cette  race,  qui 
se  reproduisent  parfaitement  par  le  semis,  sont  les  sui- 
vantes : 

Cramoisi,  Feu,  Jaune  (Celosia  p y ramidalis  var.  anreajj 
Violet. 

Dans  cette  espèce  on  a  obtenu  récemment  la  variété 
suivante,  qui  est  de  premier  mérite  : 
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Var.  Triomphe  de  l'Exposition.  —  C.  Thomsoni 

HoH. 

Race  tout  à  fait  perfectionnée  de  la  Célosie  à  épi  plu- 
meux,  à  taille  plus  élevée  et  d'un  port  pyramidal  très  gra- 
cieux. Ses  nombreux  panaches  rouge  cramoisi  sont  exces- 
sivement remarquables,  et  les  tiges  ainsi  que  les  ramifi- 
cations sont  d'un  beau  rouge  vif  que  rehausse  encore  la 


Céloeie  à  épi  plumeux  Triomphe  de  l'Ëxposition. 

iemie  bronzée  de  son  feuillage.  C'est  assurément  la  variété 
la  plus  recommandahle  pour  former  des  corbeilles  ;  elle 
y  produira  un  effet  d'autant  plus  éclatant  qu'elle  sera  pla- 
cée en  plein  soleil. 

Pour  cette  espèce  et  ses  variétés  la  culture  est  la  môme 
que  celle  indiquée  au  n®  1. 

fA  suivre/. 

Lté  clichés  illuêtr^nt  cet  article  appRi'tiennent  à  /a  muiton  Vilmorin- 
Andriwx  et  de,  de  Paris.) 
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OBSERVATOIRE  DE  BESANÇON 


Année  1907     —     Mois    de  Juillet 


I  Moyenne  du  mois   736'«/-o  Dj«.^,.^„ce  •  4- 0-/-7 

Pression     1  Moyenne  de  23  années..  735"'/"'3 

barométrique  j  Maxima.  743"/'»8  le  11. 

f  Minima.  728'»/"5  le 

I  Moyenne  du  mois   i6  '72 

^       ^    ,       \Moyenne  de  23  années..  18-37  I>»tré«^"<«  :  - 

Température  x  5^^^^^^^       maxima  . .  22034  Max.  le  29  =  3o«i 

[  Moyenne  des  minim  *. ..  10*7^  Min.  le  12  =  5*4 

Humidité  j  Moyenne  du  mois   72.0   Diu^^^gn^  .  ^ 

relative      |  Moyenne  de  23  années..  69.7 

V  Hauteur  du  mois   76'»/"4   en  ii  jours. 

Pluie  totale  )  Haut.  moy.  de  23  années.    95"/"'o  en  i4,3  jours. 

/  Plus  grande  chute   i9">/'"o  en  i5  h.  10 

Nébulosité   |M°ye'»«edu  mois.  5i.8   Diff^,^..,^  .    „  g.S 

*^  "  I  Moyenne  de  23  années..  60.1 

Evapora  tion  m"/».  7 

InsolaUon    j  l>"»ée  edeolivo   250)1.9  . 

j  Durée  totale   479  II  o   "•PP*^'^^     •  ^'^^ 

I     N.  41        S.  7 

xr     ^  ]  NE.  52     SW.  61  ^  ,  ^ 

Vents         Observations  217  j    ^    ^  Calme  6 

[SE.    3     NW.  25 

ÎO"'iO...  17*19 
0"30...  i6»83 
0«»50...  i7»i6 


Caractère  du  mois.  —  Mois  froid,  assez  humide,  avec  pression  légère- 
ment supérieure  à  la  normale  et  vents  dominants  du  SW-NW. 

Du  1  au  4,  les  nuits  sont  très  fraîches  ^a  journée  du  2  est  paiiiculièrement 
froide/  ;  du  5  au  8,  la  température  s'élève  un  peu,  les  journées  sont  plus 
chaudes  ;  du  9  au  15,  la  température  s'abaisse  sensiblement  pendant  la  nuit 
et  n'atteint  pas  la  normale  pendant  le  jour  ;  du  16  au  28,  période  plus  chaude 
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mais  toujours  au-dessous  de  la  moyenne  ;  le  29,  le  thermomètre  s'élève  à  9(H, 
puis  les  *àO  et  31  Ja  température  redescend  au-dessous  do  la  normale. 

Juillet  1907,  avec  est  le  plus  froid  de  la  période  1885-1907  ;  les  mois 
qui  lui  ressemble  le  plus  sont  juillet  1888  (17«08),  1898  (17ol8)  et  1903  (17«88). 
Au  contraire  juillet  1900,  avec  ^^^fô,  est  le  plus  chaud,  journée  du  2  juillet 
est  la  plus  froide  que  nous  avons  enregistrée  durant  la  période  1885-1907. 
Cest  également  le  premier  mois  où  le  thermomètre  s'élève  si  tardivement  à 
JO»  (le  29),  le  maxima  de  l'année  avait  été  noté  en  Mai  avec  29»4  le  25. 

L'humidité  provient  de  la  premièré  quinzaine  qui  enregistre  57miI1.2  avec 
9  jours  sur  76mill.  4  et  11  jours  pendant  lout  le  mois.  La  deuxième»  quin- 
zaine est  particulièrement  sèche.  Juillet  1892  est  le  plus  humide  avec  149  mil.  5, 
juillet  1904  le  plus  sec  avec  28  mill.  1. 

La  pression  barométrique,  736  mill.  0,  demeure  légèrement  supérieure  à 
la  normale,  735  mill.  3. 

La  physionomie  du  mois  est  sensiblement  la  même  dans  tout  le  départe- 
ment du  Doubs.  Les  Observateurs  de  la  Commission  Météorologique  notent 
les  températures  extrêmes  suivantes  :  M.  Triboulé,  à  Yercel,  S'*  le  3  et  27o  le 
29  ;  M-  Ferreux,  à  Levier,  2"8  le  12  et  29»  le  30 ?  ;  M.  Guillemin,  à  St-Hippolyte, 
4«  le  25  et  33  le  27  et  29 ;  M.  Courbet,  à  Ornans,  ^  les  12-13  et  31o  les  29-31  ; 
M.  Labet  à  Challuz,  G»  le  3  et  30o  le  29;  M.  Gisclard,à  Planoise,  7«  le  3  et 
30»  le  29  ;  MM.  Cordier  frères  à  Moulhe,  —  2»  le  12  et  28»  le  29;  M.  Mercet, 
à  Pontarlier,  2**  le  12  et  28o5  le  29;  M  Tridart,  à  Sancey-le-Gi«and,  enregistre 
78  mill.  9  d'eau  pendani  le  mois. 

En  général,  les  récoltes  ont  toujours  belles  apparences  ;  la  fenaison  se  fait 
dans  de  bonnes  conditions  dans  toute  la  haute  montagne  grâce  à  la  deuxième 
quinzaine  qui  a  été  également  sèche  dans  cette  région. 

La  températui-e  du  Doubs,  au  barrage  St-Paul,  suit  les  mêmes  fluctuations 
clîmatériques  ;  les  extrêmes  sont  13o5  le  10,  22«  le  29.  La  transparence  à  la 
Malâte  varie  peu  et  se  maintient  entre  0  m.  08  et  2  m.  04  (réapparition  et  dis- 
parition de  l'assiette). 

Etat  sanitaire  moins  bon  qu'au  moins  de  Juin. 

Phénomènes  divers.  —  Nous  avons  obsei^vé  :  11  jours  de  pluie,  1  de 
grésil,  1  de  brouillai  d,  5  de  brune,  6  de  halo  .olaire,  20  de  rosée  ;  des  éclairs 
seuls  les  4,  5  et  29  ;  le  tonnerre  seul  les  23,  24  ;  des  orages  les  5,  25  et  30  ; 
des  coups  de  vent  le  4. 

Animaux  et  végétation.  —  Nous  avons  observé  :  l'apparition  des  han- 
netons de  moisson  le  4,  des  rassemblemenis  de  martinets  les  17,  22  ;  ~  la 
maturité  de  groseilles  et  des  framboises  le  5;  la  moisson  du  seigle  à  partir  du 
12,  du  blé  printanier  du  22,  de  l'avoine  du  27,  du  blé  d'hiver  le  29. 


Le  Gérant  :  liOBARDET,  Ancien  avoué. 


Imprimerie  de  journaux  techniques.  —  P.  Trancharl  fils,  St-Vit  (Doubs). 
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s  H  Publiés  par  la  Librairie  Horticole  84  >>>^  Rue  de  Grenelle,  Paris 

as  SERIE  DE  PRIX 

oH        des  TRA  VAUX  de  PARCS  et  JARDINS 

KQ    terrassements    —     TRAVAUX   DE  JARDINAGE    —  PLANTATIONS 

CANALISATIONS  —  DRAINAGE  —  ROCAILLES  El*  CIMENT 
51,,  TREILLAGES  ET  RUSTIQUES 


TREILLAGES  ET  RUSTIQUES 
INDEMNITÉS  ET  HONORAIRES  DES  ARCHITECTES-PAYSAGISTES 


LA  MOSAÏCULTUItE  PKATIdUli 


Pré}»rée  par  le  Comilô  do  1  Art  dos  Jardias 
M  ^  de  la  Société  Nationale  d'Horticalloro  do  Franco  ot  publiée  sous  son  patronage 

g"^      La  Série  de  prix  des  travaux  de  parcs  et  Jardins  sera 

^Ph  utilement  consultée,  non  seuienient  par  les  entrepreneurs  de  Jar- 
dins  et  les  architectes-paysagistes,  innis  encore  par  les  archi- 

0^  tectes,  experts,  arbitres,  propriétaires,  horticulteurs» 

2  M  pépiniéristes,  elc.  etc. 

Elle  servira  de  base  ponr  tons  les  trHV.nix  de  parcs  cl  de  jardins  de 

g  U  plantations,  dé  rochers,  canalisations,  petites  constrnctions,  etc.,  et  évihMa 

M      ainsi  maintes  contestations. 

^  Un  volume  carré  de  134  pages 

.2  Édition  de  bureau,  brocliée   6  f r.      franco   6  fr.  40 

M  S  Édition  de  poche,  carlonnée  toile.  .  .  .    7  fr.      franco   7  Ir.  60 

— — 

2  9  HISTOIRE  —  CONSIDÉRATIONS  ESTIltriQUES 

2  ^  ÉTUDE  DU  DESSIN  ET  EXÉCUTION  DU  PROJET  —  ÉTUDE  DE  LA  PLANTATION 

^  LISTE  DE  PLANTES  SUIVANT  LEUR  EMPLOI 

MULTIPLICATION  DES  PLANTES  —    SOINS  DE  CULTURE 
DESSINS  EXPLICATIFS  ET  LÉGENDES 

Par  ALBERT  MAUMENÉé^» 

PROPBSSBUI^  d'hORTICULTURB 

5e  Édition  entièrement  remaniée  et  augmentée 
430  pages^  illustrée  de  2  planches  en  couleurs 

et  216  figures  noires  dans  le  texte  et  hors  texte 
Broché  3  fr.  franco  3  fr.  40.  Relié  4  fr.  25  franco  4  fr.  75 
Guide  le  plus  complet,  le  plus  précis  el  à  la  portée  de  tous  :  Amateure,  Jardiniers, 
Horticulteurs,  Entrepreneurs  de  jardins,  etc.,  sur  la  Mosaïculture.  Cet  ouvrage  contient 
d'utiles  renseignemements  sur  l'étude  du  dessin,  le  report  du  dessin  sur  Je  terrain, 
le  tracé  à  l'échelle,  la  plantation,  les  soins  à  donner  api'ès  Ja  plantation,  etc. 
Les  personnes  qui  possèdent  les  éditions  précédentes  auront  donc  intérêt  à  se 
MM  procurer  cette  nouvelle  édition  entièrement  remise  à  jour  et  dont  le  succès  s'annonce 
MM   déjà  très  grand. 

Envoi  franco  du  CATALOGUE  GÉNÉRAL  MÉTHODIQUE  de 
g  64  pages,  contenant  plus  de  1200  titres  d'ouvrages  d'bor- 
S  ticuiture,  d'arboriculture,  etc.^  etc. 
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BULLETIN 


DF.  LA 


SOCIÉTÉ  D'1-lORTICUL'l'URE 


 DU  DOUBS  

BAJQUIT  âJMlEL  DO  11  âOOT  iW: 


Le  banquel  annuel  de  la  Société  d'Horticulture  a  eu 
lieu  le  samedi  soir,  31  août,  dans  la  grande  sàlle  du 
restaurant  Verguet.  La  réunion,  d'une  inlimilé  fami- 
liale, à  laquelle  avaient  bien  voulu  se  joindre  plusieurs 
dames  et  demoiselles  de  sociétaires,  élait  présidée  par 
M.  Parmentier.  Il  avait  à  ses  côtés  les  membres  du 
Bureau  et  un  assez  grand  nombre  de  membres  hono- 
raires toujours  empressés  de  prouver  leur  attachement 
à  la  Société  d'Horticulture.  Tout  en  regrettant  l'absence 
des  jardiniers  des  Chaprais  qui  avaient  tenu  cette  an* 
née  à  associer  intimement  à  leur  réunion  annuelle,  à 
leur  festin  et  à  leur  bal,  tous  les  membres  de  leur 
famille,  M.  Parmentier  leur  a  adressé  un  salut  amical 
et  ses  vœux  pour  la  prospérité  de  leur  Syndicat  aujour- 
d'hui en  pleine  activité.  Puis  après  avoir  excusé  l'ab- 
sence de  M.  Jobinot,  vice-président,  retenu  par  l'éloi- 
gnement,  il  a  remercié  ses  collaborateurs  dans  l'admi- 
nistration de  la  Société  qui  a  fait  preuve  récemment 
de  sa  vitalité  par  la  magnifique  Exposition  de  Châmars 
en  septembre  1906,  et  par  l'accroissement  continu  du 
nombre  de  ses  membres.  Poursuivant  son  œuvre  de 
propagande,  la  Société  se  prépare  à  recevoir  digne- 
ment en  1908  le  Congrès  de  la  Société  Pomologiquedc 
France.  M.  le  Président  espère  que  le  pays  franc-comtois 
retirera  de  sérieux  résultats  de  ces  assises  de  l'Horti- 
culture où  seront  débattues  par  les  maitres  les  plus 
autorisés  les  questions  d'espèces  d'arbres,  de  pianta- 
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lions,  de  cHmat,  de  taille,  de  conservation  des  fruits, 
de  leur  exportation,  etc. 

Les  paroles  de  M.  le  Président  ont  été  accueillies 
par  de  chaleureuses  félicitations. 

La  soirée  s*est  écoulée  en  agréables  causeries  ayant 
pour  objet  surtout,  comme  il  convenait,  les  fleurs  et 
leur  culture. 


Présentation  et  admission  dé  nouveaux  membres 
Membre  correspondant 
M.  Charboinnor,  Gardien  de  batlorie,  au  Fort  des  Justices,  à 
Besançon,  présenté  par  MM.  Desbois  et  Perrey. 


Peur  avoir  de  beaux  Lis 


Ce  genre  de  plantes  est  parmi  les  plus  populaires  et 
les  plus  riches  en  belles  formes  ornementales  ;  il  se  ren- 
contre à  la  fois  dans  le  tout  petit  jardin,  là  où  il  n'y  a 
que  des  plantes  tout  à  fait  rustiques  et  de  culture  facile; 
chez  Tamateur,  le  collectionneur,  où  se  rencontrent  des 
espèces  plus  rares,  de  pleine  terre  ou  de  rocaille  ;  au 
marché  aux  fleurs,  chez  les  fleuristes,  dans  les  salons, 
où*  on  rencontre  suivant  les  saisons,  les  admirables 
variétés  de  certains  Lis  japonais,  le  Lilium  speciosum 
surtout  (bien  connu  de  tous  sous  le  nom  vulgaire  de  Lis 
des  jardiniers,  et  sous  le  nom  latin  inexact  de  Lilium 
lancifnHuWy  (souvent  employéà  tort  dans  les  catalogues), 
et  aussi  le  L.  longi/lomm  (Lis  des  Bermudes). 

Les  renseignements  de  toute  nature  concernant  les  Lis 
sont  assez  communs  dans  les  publications  horticoles  sous 
forme  d'articles  séparés.  Je  dois  signaler  comme  travail 
d'ensemble  la  magnifique  étude  faite  sur  ce  genre  par 
Duchartre,  dans  le  Journal  de  la  Société  d'Horticulture 
de  France  (1). 
(1)  Annéi^  1870,  1871.  " 
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Plus  récemment,  une  monographie  de  ce  genre  a  été 
publiée  par  un  auteur  anglais,  Elves  A  monograph  of  the 
Lilium.  Londres,  4880);  depuis  cette  publication,  de 
nouvelles  espèces  fort  intéressantes  ayant  été  décrites  et 
introduites  pour  la  plupart,  un  relevé  des  espèces)  et 
principales  variétés  de  Lis  découverts  depuis  la  publica- 
tion de  la  monographie  de  M.  Elves,  a  été  fait  par  M. 
Baker  dans  le  Journal  of  ihe  royal  horticultural  Society; 
une  analyse  de  cette  publication  se  trouve  insérée  dans 
le  Journal  de  la  Société  Nationale  d'Horticulture  de 
France,  année  4903,  p.  174  à  178. 

Ces  renseignements  bibliographiques  m'ont  paru  mé- 
riter d'être  consignés  ici,  dans  l'espoir  qu'ils  pourront 
servir  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  auraient  quelques 
recherches  à  faire  sur  une  espèce  de  Lis  quelconque. 

Comment  se  reconnaît-on  parmi  les  nombreuses  espè- 
ces et  variétés  de  Lis?  Plusieurs  classifications  sont 
détaillées  dans  les  travaux  ci-dessus  indiqués  :  résumons 
ici  celle  de  Baker  : 

Pour  cet  auteur,  le  genre  Lilium  se  subdivise  en  deux 
sous-genres,  se  distinguant  par  la  nature  de  leur  bulbe 
et  l'aspect  de  leur  stigmate.  ' 

Sous-genre  1.  (Njotholirion)  (Faux  Lis)  :  bulbes  tuni- 
qués,  stigmate  profondément  divisé  en  trois  branches 
subulées  et  arquées  ;  exemple  :  L.  roseuniy  L,  Hookeri. 

Sous-genre  2.  fLiliumJ  (Lis  vrai)  :  bulbes  écailleux, 
stigmate  formant  au  bout  du  style  une  tête  épaisse,  à 
trois  lobes  obtus. 

C'est  ce  sous-genre  qui  est  représenté  dans  les  jardins 
par  de  nombreuses  espèces  pour  lesquelles  Baker  fait 
quatre  groupes,  d'après  la  forme  de  la  fleur  : 

1»  lAs  à  fleurs  en  entonnoir  (Eulirion)  :  le  périanthe 
est  en  entonnoir,  horizontal  ou  légèrement  penché;  la 
partie  la  plus  large  des  divisions  est  au-dessus  du  milieu 
de  leur  longueur;  ces  divisions  se  rétrécissent  graduel- 
lement vers  leur  base  et  s'étalent  seulement  dans  leur 
quart  supérieur,  au  moment  du  plein  épanouissement  ; 
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les  filets  et  le  style  sont  très  parallèles  entre  eux.  Exem- 
ple :  L.  longiflorum,  candidadum,  rubellum,  etc. 


Fig.  1.  —  Type  de  Lis  à  ileurs  ouvertes 
(Lilium  AvcheHiion) 


2"  Us  à  fleurs  ouvertes  (Archeurion)  :  le  périanthe 
est  largement  campanulé,  horizontal  et  un  peu  pendant; 
ses  divisions  sont  ovales,  leur  portion  la  plus  large  est 
au-dessous  du  milieu,  elles  n'ont  pas  d'onglet,  sont  étalées 
au  moment  du  plein  épanouissement  à  partir  de  plus  bas 
que  leur  milieu  ;  les  étamines  sont  divergentes.  Exem- 
ple :      anratum,  speciosnniy  tigrinurriy  Henryi. 
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3^  Lis  à  fleurs  dressées  (Isolirion)  :  le  périanthe  est 
largement  campanulé,  tout  à  fait  dressé,  les  divisions 
sont  oblongues  lancéolées,  ont  leur  plus  grande  largeur 
vers  leur  milieu,  et  sont  subitement  rétrécies  à  la  base 
sur  la  plupart  des  espèces  en  un  onglet  distinct;  au 
moment  du  plein  épanouissement,  elles  sont  étalées  dans 
la  moitié  ou  le  tiers  supérieur;  les  étamines  divergent 
de  tous  côtés.  Ex.  :  !..  bulbiferuvi,  L.  croceum,  L.  phila- 
delphicum,  etc. 

4*>  Lis  à  fleurs  en  Durban  (Martagon)  :  Le  périanthe  est 
largement  campanulé,  toujours  pendant,  à  divisions  lan- 
céolées ;  leur  plus  grande  largeur  est  vers  le  milieu  ;  elles 
ne  sont  pas  distinctement  rétrécies  en  onglet  ;  au  moment 
du  plein  épanouissement,  ces  divisions  sont  réfléchies 
ou  plutôt  révolutée  (courbées  en  dessous)  dans  la  moitié 
ou  les  deux  tiers  supérieurs  ;  les  étamines  sont  diver- 
gentes. Ex.  :  L.  Martagon,  Pomponium,  Chalcedonicum y 
etc. 

Avec  un  très  petit  nombre  d'espèces,  choisies  parmi 
les  plus  msiiques  et  très  jolies,  vous  pouvez  vous  offrir 
quelques  représentants  de  ces  quatre  groupes  de  Lis 
vrais  ;  il  suffit  de  cultiver  les  suivants  : 

Lis  blanc  {Lilium  candidum)  groupe  1.  (fleurs  en 
entonnoir). 

Lis  tigré  (L.  tigrinum)^  groupe  2.  (fleurs  ouvertes). 
Lis  bulbifère  (L.  bulbifemm),  groupe  3.  (fleurs  dres- 
sées). 

Lis  safrané  (l..  croceum),  groupe  3.  (fleurs  dressées). 
Lis  Martagon  (L.  Martagon),  groupe  4.  (fleurs  en 
turban). 

Les  deux  variétés  Krselzeri  et  Melpoméne  du  Lilium 
speciosum  sont  parmi  les  plus  belles  variétés  de  cette 
espèce  japonaise  particulièrement  remarquable,  dont 
Fintroduction  est  due  à  Siebold;  la  première  floraison  de 
cette  plante  en  Europe  eut  lieu  à  Gand,  au  Jardin  Bota- 
nique, en  1833,  et  fut  un  véritable  événement  horticole. 
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:  l  a  tige  de  ce  L.  speciosium,  rude  et  glabre,  est  garnie 
de  feuilles  toutes  alternes,  ovales,  oblongues,  un  peu 
arrondies  à  la  base,  courtement  pétiolées  et  parcourues 
par  cinq  ou  sept  forles  nervures  longitudinales,  ces 
feuilles  se  rétrécissent  vers  le  bout  de  la  plante,  qui'  se 
ramifie  parfois  beaucoup,  de  manière  à  porter  jusqu'à 
une  vingtaine  de  fleurs,  et  plus. 

.  Ces  fleurs  sont  grandes,  réfléchies,  révolutées,  et  les 
folioles  de  leu  r  périanthe  sont  hérissées  à  leur  face  interne 
de  nombreuses  papilles  généralement  colorées  en  rose 
plus  ou  moins  vif. 

.  Ce  magnifique  Lis  a  donné  de  nombreuses  variétés 
dans  lesquelles  la  fleur  varie  du  rose  vif  au  blanc  rosé, 
et  même  au  blanc  pur.  » 

Les  catalogues  horticoles  mentionnent  les  sous-variétés 
rubrumy  rosmniy  album.  Pour  certains  botanistes,  la 
couleur  primitive  des  fleurs  serait  le  blanc  pur  et  ce 
serait  de  ce  type  primitif  que  seraient  nées  les  variétés 
ponctuées  ou  plus  ou  moins  lavées  de  carmin. 
•  G*est  au  L.  spcciosum  album  que  se  rattache  la  variété 
Krœtzeriy  Tune  des  plus  belles  de  cette  série,  avec  Crown- 
prmcess  et  novum  ;  et  c'est  au  L.  spcciosum  }*ubrum  que 
se  rattache  MelpomènCy  Tune  des  variétés  les  plus  esti- 
mées de  cette  série  avec  macranthum  eipunctatum. 

Une  autre  espèce  de  Lis  du  même  groupe,  L.  auratum 
(Lis  doré)  du  Japon,  est  aussi  très  fréquemment  cultivée, 
concurremment  avec  le  L.  spcciosum  ;  les  fleurs  de  ce 
Lis  sont  très  grandes,  en  cloche  bien  ouverte,  et  à  divi- 
eions  recourbées  en  dehors  ;  les  divisions  sont  blanches 
et  portent  sur  leur  partie  médiane  une  large  bande  lon- 
gitudinale jaune  d'or  et,  sur  le  reste  de  sa  surface,  de 
grosses  taches  ovales  rouge  pourpre;  ces  fleurs  peuvent 
atteindre  0"^20  de  diamètre.  Les  variétés  rubro-vittaiuvi 
.et  virginale  en  sont  particulièrement  estimées. 

Un  lot  de  Lis  présenté  à  1  exposition  d'automne  de  1906, 
à  Paris,  comprenant  de  ces  variétés  de  L.  spcciosum,  L. 
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auratum  et  le  L.  longiflorum  a  été  particulièrement,  et 
à  juste  titre,  remarqué. 

Quant  au  L.  Henryiy  c'est  une  espèce  d'introduction 
toute  récente  et  aussi  de  toute  beauté.  Ce  Lis  appartient 


Fig.  418.  —  Lis  Isabelle  {L,  tcslaceum] 


aussi  au  groupe  Archelirion  comme  le  L.  »peciomm  \  il  a 
été  découvert  en  Chine  par  le  docteur  Henry  et  introduit 
en  Angleterre  vers  1890.  En  juillet  1904,  la  maison 
Vilmorin-Andrieux  et  C»«  présentait  un  pied  de  cette 
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plante  à  une  séance  de  la  Société  Nationale  d^Horticul- 
ture  et  raccompagnait  d*une  notice  très  intéressante, 
descriptive  et  culturale  à  laquelle  le  lecteur  se  reportera 
facilement.  (Séance  du  28  juillet  1904,  p.  422  du  Journa^ 
de  la  Société). 


La  rusticité  est  une  qualité  qui  ne  suffit  pas  à  une 
plante  pour  s'accommoder  de  tous  les  climats  surtout, 
et  les  Lis,  venant  à  peu  près  des.quatre  coins  du  monde, 
présentent  souvent  des  exigences  particulières,  auxquel- 
les notre  sol  et  notre  région  ne  satisfont  point  ;  aussi, 
malgré  les  introductions  incessantes  et  les  diverses  ten- 
tatives.de  culture,  ne  parvienl-on  pas  à  les  acclimater. 
Les  beaux  bulbes  qu'on  reçoit  chaque  année  de  l'étranger 
parviennent  tout  au  plus  à  fleurir  deux  ou  trois  fois  et 
périssent  ensuite.  Le  bulbe,  qui  constitue  toute  la  partie 
durable  et  persistante  pendant  l'hiver,  doit  se  gonfler 
de  matières  de  réserves  et  se  préparer,  chaque  année, 
pendant  la  période  de  végétation,  à  la  floraison  de  Tannée. 

Or,  chez  nous,  le  bulbe  de  la  plupart  des  Lis  étrangers 
se  refait  mal,  il  s'appauvrit  chaque  année  et  périt  bientôt 
par  excès  d'humidité  ou  par  suite  d'autres  causes.  Les 
amateurs  sont  donc  réduits  à  s'approvisionner  sans  cesse 
dans  le  commerce  des  espèces  qu'ils  veulent  posséder. 
Mais  ces  Lis  sont  si  beaux  qu'ils  justifient  pleinement  la 
dépense,  relativement  peu  élevée,  que  l'achat  des  bulbes 
occasionne.  On  peut  môme  être  surpris  que,  malgré  cette 
dépense,  ils  ne  soient  pas  plus  communément  cultivés, 
surtout  si  l'on  tient  compte  que  leur  culture  peut  aussi 
bien,  sinon  mieux,  être  faite  en  pots  qu'en  pleine  terre 
et  que,  par  suite,  elle  convient  tout  particulièrement  aux 
habitants  des  villes. 

Quelques  espèces  seulement  peuvent  être  considérées 
comme  réellement  persistantes  en  pleine  terre  sous  notre 
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climat,  en  ce  sens  que,  non  seulement  elles  y  fleurissent 
chaque  année,  mais  que  leurs  bulbes  y  grossissent  et  se 
multiplient  tout  comme  ceux  des  autres  plantes  bulbeu 
ses.  Ces  espèces  sont,  du  reste,  indigènes  de  notre  sol  et 
se  rencontrent  principalement  dans  les  montagnes,  saut 
une  cependant,  le  Lis  blanc  (Liliiini  candiduni)  qui  est 
originaire  de  TOrient,  mais  parfaitement  et  depuis  long- 
temps naturalisé  dans  nos  jardins,  où  il  est,  du  reste,  le 
plus  commun.  Les  espèces  indigènes  auxquelles  nous 
faisons  allusion  sont  :  Lilium  bulbifernmf  L.  croceum^ 
L.  Pompoiiitimt  L.  pyvenairum  et  L.  Martagon,  Ce  der- 
nier est  cependant  plus  difficile  à  cultiver  que  ses  congé- 
nères, nous  en  parlerons  du  reste  à  son  tour. 

Lis  blanc  (Lilium  candidum  L.).  —  Ce  Lis,  le  plus 
beau  et  le  plus  répandu,  populaire  même,  produit,  comme 
on  le  sait,  de  grandes  et  belles  fleurs  d'un  blanc  virginal, 
disposées  en  épis  sur  de  hautes  tiges  et  qui  s'épanouis- 
sent en  juin  (fig.  3).  Ses  fleurs  sont  très  employées  pour 
la  garniture  des  grands  vases  et  elles  font  même  l'objet 
d'un  assez  grand  commerce.  Pour  éviter  que  le  pollen 
abondant  et  jaune  foncé  ne  tache  les  pétales  en  se  répan- 
dant, il  faut  avoir  la  précaution  d'enlever  les  anthères 
avant  qu'elles  ne  s'ouvrent.  Les  pétales  de  ce  Lis,  infusés 
dans  de  l'eau-de-vie,  ont  joui,  autrefois,  d'une  certaine 
popularité  comme  remède  contre  les  coupures,  et  le 
bulbe  même,  cuit  dans  la  cendre,  était  vanté  pour  faire 
aboutir  les  abcès. 

Il  existe  trois  variétés  de  ce  Lis,  plus  curieuses  que 
belles  toutefois,  dont  l'une  familièrement  nommée  Lis 
ensanglanté  /L.  c.  rubrolh^eatuml,  présente,  sur  les 
pétales,  des  stries  et  ponctuations  pourpres  qu'on  re- 
trouve également  sur  les  tiges  et  sur  les  feuilles.  L'autre, 
le  Lis  blanc  double  /L.  c.  monslruosnmly  produit  des 
fleurs  simulant  un  épi  de  nombreux  pétales  étroits  et 
blanc  verdâtre,  de  conformation  très  curieuse,  mais  peu 
décorative.  Enfin,  la  troisième  variété  a  des  feuilles  pana- 
chées de  blanc  ou  de  jaune  sur  fond  vert  et  produit  un 
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assez  bon  effet  dans  les  jardins,  c'est  le  L.  c.  variegalmn. 
Ce  Lis  est  entièrement  rustique  et  s'accommode  de 
toutes  les  bonnes  terres  de  jardins.  Livrés  à  eux-mêmes, 
ses  bulbes  se  propagent  rapidement  et  forment,  au  bout 
de  quelques  années,  de  larges  touffes  desquelles  se  déga- 
gent, chaque  printemps,  de  nombreuses  tigés  florales 
formant  une  gerbe  de  toute  beauté.  N'était  sa  constitution 
très  robuste  et  sa  parfaite  adaptation  à  notre  climat,  ce 
Lis  serait  sans  doute  aussi  rare  que  ses  congénères  dans 
les  jardins,  car  il  a  un  mode  de  végétation  tout  à  fait  diffé- 
rent, que  n'observent  pas,  généralement,  les  amateurs, 
ceux  qui  le  transplantent  au  printemps,  époque  à  laquelle 
on  plante  cependant  tous  les  autres. 

Alors  que  ces  derniers  rentrent  en  repos  après  avoir 
fleuri  et  restent  inertes  jusqu'au  printemps  suivant,  le 
Lis  blanc  ne  se  repose  guère  qu'une  couple  de  mois,  car, 
dès  la  fin  d'août,  il  entre  de  nouveau  en  végétation,  déve- 
loppant d'abord  des  racines,  puis  des  feuilles  qui  persis- 
tent pendant  tout  l'hiver  et,  au  printemps,  les  tiges  flo- 
rales font  leur  apparition.  Le  Lis  blanc  n'est  donc  qu'à 
l'état  d'arrêt  de  végétation  imposé  par  la  température 
hivernale.  Lorsqu'on  le  transplante  à  ce  moment,  on 
coupe  forcément  les  racines,  et  la  plante,  privée  de  ses 
organes  d'absorj)tion,  ne  fleurit  pas,  reste  chétive  et  ne 
se  remet  de  cette  mauvaise  opération  que  lentement. 

La  véritable  époque  de  transplantation  des  bulbes  du 
Lis  blanc  est,  en  réalité,  la  courte  période  de  son  complet 
repos,  soit  les  mois  de  juillet-août,  dès  que  les  tiges  et 
feuilles  sont  bien  jaunies.  Les  racines  se  renouvellent 
chaque  année,  on  peut  alors  déplanter  et  tenir  au  sec  les 
bulbes  jusqu'au  commencement  de  septembre,  époque  à 
laquelle  il  faut  forcément  les  remettre  en  terre,  sans  quoi 
ils  se  rident,  se  dessèchent  et,  un  ou  deux  mois  après, 
ils  sont  perdus  II  y  a  avantage  à  rajeunir  les  touffes  de 
Lis  blanc  tous  les  trois  ans  environ,  afin  de  réduire  le 
nombre  des  bulbes  et  d'enlever  ceux  qui  ne  sont  pas  de 
force  à  fleurir  ;  ils  épuisent  la  terre  et  sans  profit  déco- 
ratif. 
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Fig.  3.  —  Groupe  de  Lis  blancs  (L.  candidum)  dans  un  jardin. 
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Lis  orangé  /L.  croceumj.  —  Ce  Lis,  fort  joli  et  de  cul- 
ture facile,  habite  les  régions  montagneuses  de  la  France, 
notamment  les  Alpes.  Sa  tige,  dont  la  hauteur  varie  de 
On'50  jusqu'à  un  mètre,  porte  des  feuilles  lancéolées  et  se 
termine  supérieurement  par  plusieurs  grandes  fleurs 
pédoncûlées  dressées,  de  0  mètre 08  à  0  mètre 40  de  dia- 
mètre, bien  ouvertes  et  d'un  rouge  orangé  ou  safran 
parsemé  de  papilles  pourpre  brun.  La  floraison  a  lieu  en 
juin-juillet.  Très  cultivé,  rustique  et  s'accommodant  de 
tous  les  bons  sols,  le  Lis  orangé  a  produit  une  série  assez 
nombreuse  de  variétés  difl*érant  entre  elles  par  la  gran- 
deur et  la  forme  de  leurs  fleurs,  mais  surtout  par  leur 
couleur  qui  va  jusqu'au  rouge  sanguin  vif  et  parfois  par 
leur  taille  qui  est  naine,  ne  dépassant  guère  O'"25àO'"30 
dans  la  variété  L.  c.  hiligulatum.  Ces  variétés  sont  recher- 
chées par  les  amateurs. 

Le  Lilium  elegansou  L.  Tlmnhergiamim^  originaire  du 
Japon,  est  très  voisin  de  notre  Lis  orangé  ;  il  se  trouve 
souvent  en  ses  lieu  et  place  dans  les  jardins,  car  il  est  de 
culture  presque  aussi  facile,  quoiqu'il  soit  moins  rustique 
cependant.  Ses  variétés,  dont  une  à  fleurs  doubles,  sont 
recommandables  pour  la  culture  en  pots  et  sont  souvent 
cultivées  ainsi. 

Lis  BULBiFÈRE  (L.  bulbiferum).  —  Egalement  rustique, 
indigène,  dans  le  Midi  de  la  France,  aussi  rustique  et 
facile  à  cultiver  que  le  Lis  orangé,  dont  il  est,  du  reste, 
le  proche  voisin,  il  en  diffère  surtout  pour  les  nombreuses 
bulbilles,  grosses  comme  des  Pois  et  noirâtres,  qu'il 
développe  à  l'aisselle  de  ses  feuilles  et  qui  le  rendent  très 
distinct.  Ses  fleurs  ont  à  peu  près  la  même  forme  et  la 
même  couleur;  elles  s'épanouissent  à  la  même  époque. 
Ses  bulbilles  fournissent  un  moyen  facile  de  multiplica- 
tion. Récoltées  à  maturité  complète,  hivernées  dans  du 
sable  et  plantées  au  printemps,  en  pépinière,  elles  for- 
ment des  bulbes  florifères  au  bout  de  deux  ou  trois  ans. 
-  ^es  deux  Lis  devraient  exister  dans  toutes  les  plates- 
Tbàndes  où  ils  forment  de  magnifiques  toufl*es.  On  peut 
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aussi  les  planter  avantageusement  dans  les  rocailles  et 
les  élever  en  pots,  si  on  le  juge  à  propos.  Leurs  bulbes 
se  trouvent  facilement  et  à  bas  prix  dans  le  commerce, 
depuis  l'automne  jusqu'au  printemps.  Il  faut  les  planter 
de  bonne  heure,  dès  février- mars,  à  quelques  centimètres 
au-dessous  du  niveau  du  sol,  et,  pour  obtenir  rapidement 
de  fortes  touffes,  il  est  bon  d'en  planter  trois  en  triangle 
à  environ  0«>10  les  uns  des  autres.  Les  bulbes  du  com- 
merce étant  restées  longtemps  au  sec,  il  est  priivljiit  de 
les  noyer  dans  une  poignée  de  sable  pur  au  moment  de 
la  plantation,  afin  d'éviter  la  pourriture.  Par  suite,  ils 
peuvent  et  doivent  même  rester  en  terre  pendant  l'hiver  ; 
il  suffît,  quand  les  froids  deviennent  très  rigoureux,  de 
les  couvrir  d'une  poignée  de  litière.  Lorsque  les  bulbes 
deviennent  nombreux  et  qu'ils  se  gênent,  il  faut  les 
déplanter,  en  février  de  préférence,  et  enlever  les  plus 
faibles  pour  les  planter  ailleurs.  Cette  opération  n'est 
nécessaire  que  tous  les  trois  ou  quatre  ans. 

Lis  Martagon.  —  Ce  Lis,  indigène  des  régions  mon- 
tagneuses, notamment  des  Alpes  et  du  centre  de  la  France, 
est  un  des  plus  distincts,  non  seulement  de  notre  flore, 
mais  de  tous  les  Lis  en  général,  par  la  forme  de  ses  fleurs 
surtout,  qui  constituent  un  type  dit  marlagoné,  ainsi 
que  par  leur  couleur  spéciale  et  par  ses  feuilles  verli- 
cillées. 

Son  bulbe,  assez  gros  et  à  écailles  jaunâtres,  émet  une 
tige  atteignant  parfois  un  mètre,  portant  des  feuilles 
assez  larges  et  disposées  en  anneaux.  Ses  fleurs,  dont  le 
nombre  varie  de  deux  à  sept,  forment  un  épis  terminal; 
elles  sont  pédonculées,  toujours  pendantes,  de  moyennes 
dimensions,  à  pétales  renversés  en  arrière  et  d'un  rouge 
violacé  un  peu  rosé  et  fortement  parsemées  de  ponctua- 
tions carmin  foncé. 

Il  en  existe  quelques  variétés,  notamment  une  à  fleurs 
hlancheê  et  une  autre  double,  fort  rares  toutefois  dans 
les  cultures.  Dans  son  site  natal,  ce  Lis  fleurit,  selon  Içs 
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régions  et  l'altitude,  en  juillet  èt  août  ;  dans  les  jardins, 
il  s*épanouit  en  juin  et  juillet. 

Malgré  son  abondance  dans  les  montagnes,  dont  il 
constitue  un  des  plus  beaux  ornements,  ce  Lis  est  rela- 
tivement rare  dans  les  jardins  de  plaine,  où  Ton  ne  par- 
vient même  (|ue  difficilement  à  le  conserver,  dans  les 
régions  chaudes  surtout.  Gela  tient  évidemment  à  sâ 
nature  alpine  qui  fait  qu'il  redoute  la  grande  chaleur  et 
la  sécheresse,  surtout  celle  de  Tair.  On  devra  donc  bien 
choisir  pour  lui  des  endroits  à  demi-ombragés,  frais,  dont 
le  sol  sera  léger  et  humeux  et  qu'on  rendra  tel  par  l'ap- 
port de  terre  de  bruyère  et  de  terreau  de  feuilles,  la 
plantation  sera  faite  dès  la  réception  des  bulbes,  entre 
l'automne  et  le  printemps,  et  l'on  ne  devra  pas  craindre 
do  les  enterrer  de  0'"15  à  0">20.  Quand  il  y  aura  lieu  dé 
les  déplanter,  notamment  pour  séparer  les  jeunes  bulbeé 
et  les  propager,  ccl'.c  opération  gagnera  à  être  faite  à 
Taulomne,  après  complète  dessication  de  la  tige. 

Lis  dks  Pyrknkes  fLilium  pyrenaicnmj.  —  Espèce  très 
distihcle  et  remarquable  même  par  la  couleur  jaune  de 
ses  llcMirs  ;  la  seule  de  cette  teinte  parmi  les  Lis  indigènes! 
Comme?  son  nom  l'indique,  elle  habite  les  montagnes  des 
Pyrénées.  Son  bulbe  est  gros  et  jaunâtre.  Sa  tige  est  haute 
d'environ  0"'r)0  et  garnie  d'un  très  grand  nombre  de  feuilleé 
étroites  diminuant  graduellement  de  grandeur  de  la  base 
au  sommet,  où  elle  se  termine  brusquement  par  deux  à 
huit  fleurs  longuement  pédonculées,  pendantes,  de 
moyennes  dimensions,  A  pétales  fortement  retournés  en 
arrière,  comme  dans  le  Lis  Martagon,  d'un  jaune  clair, 
finement  pointilées  de  brnn  ,  surtout  à  la  base  et  au 
centre.  Ces  fleurs,  qui  s'épanouissent  en  juin  dans  les 
jardins,  exhalent  un  parfum  particulier  et  des  plus  agréa- 
bles. 

Ce  liis,  quoique  moins  rustique  que  le  Martagon,  est 
bien  plus  facile  à  cultiver  ;  il  prospère  bien  dans  les  jar- 
dins si  Ton  a  soin  de  choisir  pour  lui  un  endroit  à  sol 
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rés,  à  environ  0"»16  ou  0™20.  Quoiqu^ls  soient  suscepti- 
bles de  géler  pendant  les  grands  froids,  il  ne  faut  pas 
déplanter  ces  bulbes  pour  l'hiver,  mais  simplement  les 
couvrir  d'une  bonne  couche  de  litière.  t 

Lis  DE  PoMPONE  (Lilium  PomponiumJ ,  —  Encore  nom- 
mé Lis  turban  ou  Martagon  de  Pompone,  ce  Lis  habite 
le  Var  et  la  région  niçoise.  Son  bulbe  est  très  petit,  gros 
comme  une  belle  noix  et  blanchâtre.  Sa  tige,  qui  atteint 
O^GO  de  haut,  se  termine  par  un  épis  de  quatre  à  six  fleurs 
et  parfois  plus,  conformées  comme  celles  du  précé- 
dent, mais  un  peu  plus  petite  et  d'un  roùge  orangé  clair, 
ponctuées  de  brun  noir  à  la  base.  Cette  Couleur  est  varia- 
ble, passant  parfois  au  rouge  brique,  à  l'orange  et  au 
jaune.  Sa  floraison  a  lieu  en  mai-juin  ;  sa  culture  est 
identique  à  celle  du  Lis  des  Pyrénées. 


Les  Lis  décrits  précédemment,  sont  tous  indigènes  ; 
mais  depuis  une  vingtaine  d'années,  il  en  a  été  introduits 
un  certain  nombre  du  Japon,  de  la  Chine  et  de  l'Amérique 
du  Nord,  qui  moyennant  certaines  précautions  donnent 
d'excellents  résultats  en  pleine  terre,  mai^  sont  surtout 
appréciés  pour  le  forçage.  Tels  sont  parmi  les  plus  remar- 
quables :  le  Lis  de  Hanson  /L.  HansoniJ,  aux  fleurs  jaune 
d'or,  très  rustique,  supportant  parfaitement  les  hivers  du 
climat  de  Paris  et  fleurissant  une  dizaine  de  jours  avant 
le  Lis  blanc  ;  il  aime  une  terre  fraîche  et  une  situation 
ombragée  ;  le  Lis  de  Ghalcédoine  chaîcedonicumj^ 
aux  fleurs  rouge  tomate ,  réussissant  bien  dans  la 
terre  ordinaire  de  jardin  ces  deux  variétés  à  planter 
d'octobre  à  mars;  le  Lis  tigré  (L.tigrlnuml  aux  fleurs 
rouge  écarlate  orangé,  paraissant  en  juin-juillet,  àphui- 
ter  ^de  septembre  à  mars  ;  le  Lis  de  Harris  /L.  Har- 
risnly\d'une  végétation  très  rapide  (fig.  6)  ;  à  planter  de 
septembre  à  décembre  ;  le  Lis  de  Parkmann  -Pat*- 
mannii}^  bel  hybride  du  L.  speciosum  par  atiratum 
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(fig.  7)  ;  le  Lis  â  bandes  dorées  (L,  auratum)^  peut-être 
le  plus  beau  de  tout  le  genre  par  l'ampleur  de  ses  fleurs, 
leur  odeur  et  leur  coloration,  et  c*est  peut-être  la  plus 
rustique  de  toutes  les  variétés  originaires  du  Japon. 
Enfin,  le  Lis  d'Henry  fL.  HenryiJ,  dont  la  tige  atteint 
de  2  à  3  mètres,  aux  fleurs  d'un  rouge  orangé  et  brillant, 
finement  ponctué  de  brun  vers  le  centre  avec  une  large 
bande  médiane  vert  foncé  ;  il  peut  passer  Thiver  en  pleine 
terre,  moyennant  une  couche  de  leuilles,  et  prospère 
surtout  dans  la  terre  de  bruyère  (fig.  5). 

Tous  ces  Lis  craignent  surtout  l'humidité  pendant 
l'hiver  du  sol  qui  fait  pourrir  les  bulbes.  Cependant,  dans 
une  terre  saine,  il  est  préférable  de  ne  pas  arracher  ceux- 
ci  annuellement,  car  on  obtient  ainsi  des  sujets  autre- 
ment vigoureux  et  beaux.  ^ 

Quand  on  ne  peut  planter  qu'au  printemps,  on  met  les 
bulbes  en  pleine  terre,  de  mars  à  mai  ;  ceux  mis  en  der- 
nier lieu  doivent  être  conservés  dans  du  sable  et  dans  un 
lieu  frais  et  sain,  à  l'abri  de  la  gelée.  Si  la  terre  est  trop 
forte,  mélanger  un  peu  de  sable  et  de  terreau  de  fumier  ; 
planter  les  bulbes  assez  profondément,  mais  comme  ils 
pourraient  pourrir,  on  effectue  cette  plantation  au  fond 
d'une  cuvette  bien  creuse  et,  au  fur  et  à  mesure  de  l'élon- 
gatîon  des  tiges,  celle-ci  est  comblée  avec  un  mélange  de 
terre  très  fertile  additionnée  de  bouse  de  vache,  qui  four- 
nit aux  nombreuses  racines  s'y  développant  un  supplé- 
ment de  matières  nutritives.  Les  arrosages  copieux  sont 
utiles  pendant  la  végétation.  A  l'automne,  on  recouvre  le 
sol  de  feuilles  sèches,  ou  on  transplante  les  bulbes  en  les 
mettant  dans  un  endroit  sain  et  en  les  recouvrant  de 
sable. 


La  riche  et  splendide  tribu  des  Lis  forme  une  légion 
de  plantes  très  remarquables  par  l'élégance  du  port,  la 
beauté  et  la  variété  de  coloris  des  fleurs,  dont  la  plupart 
soat  suavement  odorantes  et  leur  méritent  le  surnom  qui 
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leur  a  été  donné  de  Roi  des  fleurs  —  dont  la  Rose  est  la 
Reine.  Mais  ce  n'est  généralement  qu'aux  chauds  rayons 
du  soleil  d'été  que  s'ouvrent  leurs  admirables  corolles,  et 
pendant  l'hiver  nous  serions  privés  de  ces  belles  fleurs  si 
nous  n'avions  pas  le  Lis  des  Bermudes  qui  vient,  pendant 
la  mauvaise  saison,  épanouir  dans  la  serre  chaude  ses 
longues  fleurs  en  entonnoir  d'un  blanc  immaculé  et  d'une 
odeur  délicieuse. 

Le  Lis  des  Bermudes  [Lilium  Ilarvisii)  regardé  comme 
une  variété  du  Lilmm  longiflorum^  forme  un  bulbe 
moyen  d'où  s'élève  une  tige  de  30  à  50  cent,  de  hauteur, 
garnie  de  feuilles  éparses,  lancéolées-aiguës,  étalées  ou 
réfléchies,  d'un  vert  gai  ;  cette  tige  se  termine  par  5-6 
grandes  fleurs  horizontales,  en  entonnoir,  à  divisions 
réfléchies,  d'un  blanc  pur,  et  exhalant  une  odeur  déli- 
cieuse. 

Ce  Lis  est  remarquable  par  sa  végétation  rapide  et  la 
promptitude  avec  laquelle  les  jeunes  bulbes  donnent  des 
fleurs  en  même  temps  que  par  la  beauté  de  ses  grandes 
fleurs. 

Au  moyen  de  la  culture  forcée,  il  est  possible  d'avoir 
ce  Lis  en  fleur  dès  le  nouvel  an,  en  opérant  de  la  façon 
suivante  : 

En  septembre,  commencement  d'octobre,  on  empote 
les  bulbes  en  pots  de  15  à  20  cent,  de  diamètre  dans  un 
compost  formé  de  moitié  terre  franche  et  moitié  de  bru- 
yère, ou  dans  deux  tiers  de  gazon  décomposé  et  un  tiers 
de  terreau  de  feuilles,  en  ayant  soin  de  drainer  fortement 
les  pots,  de  ne  pas  trop  fouler  la  terre  et  de  veiller  à  ce 
que  le  bulbe  soit  recouvert  de  un  centimètre  seulement 
de  terre. 

On  place  ensuite  les  pots  sous  châssis  froid,  en  les 
recouvrant  de  feuilles  ou  de  cendres  et  en  les  tenant  mo- 
dérément frais. 

Dès  le  mois  d'octobre,  on  enlève  une  certaine  partie 
des  pots  que  l'on  transporte  dans  la  serre  tempérée,  puis 
au  bout  de  huit  jours,  dans  la  serre  chaude  de  18  à  20^, 
où  ces  plantes  fleuriront. 
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Il  faut  alors  donner  aux  plantes  des  arrosement  de  plus 
en  plus  abondants  et  chaque  semaine  une  mouillure  à 


Fig  5.  —  Lis  de  Henry  (L.  Henryï) 
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Tengrais  liquide  —  bouse  de  vache  ~  à  la  valeur  d'un 
dixième. 

Il  faut  placer  ces  plantes  à  l'endroit  le  plus  éclairé  de 
la  serre,  sur  la  tablette  ou  le  gradin,  et  à  la  température 
la  plus  élévée,  que  ce  Lis  supporte  parfaitement  bien  tant 
qu'elle  ne  dépasse  pas  :  30  degrés. 

Traité  de  cette  façon,  le  lÀiium  Uarruii  arrive  à  fleurir 
pour  le  nouvel  an  et,  au  moment  de  son  épanouissement, 
nous  conseillons  de  transporter  les  plantes  dans  une  serre 
à  température  plus  basse,  15«  environ  —  ce  qui  prolonge 
considérablement  la  durée  de  la  floraison. 

Lorsque  celle-ci  est  terminée  on  diminue  les  arrose- 
ments,  on  coupe  les  tiges  florales  puis  on  laisse  reposer 
les  bulbes  en  plein  air,  à  un  endroit  abrité,  pour  les  plan- 
ter en  pleine  terre  à  l'automne  afin  qu'ils  puissent  se 
refaire. 

Cependant,  pour  la  culture  forcée,  on  emploie  presque 
exclusivement  les  bulbes  importés  des  Etats-Unis,  etdont 
on  renouvelle  sa  provision  chaque  année. 

Le  L.  Ihn'rUii  n'est  cependant  pas  le  seul  qui  puisse 
être  forcé  facilement  ;  d'autres  espèces  ont  la  faculté 
d'avancer  leur  floraison  et  il  faut  remarquer  que  ce  sont 
surtout  celles  à  floraison  précoce  ;  pour  les  autres,  la  flo- 
raison normale  a  lieu  si  tard  en  saison  que  le  forçage 
n'ofl'rirait  pas  grand  intérêt.  Parmi  les  Lis  à  forcer,  nous 
citerons  le  Lilimn  camiUiutu  ou  Lis  blanc  ordinaire,  aux 
grandes  et  belles  fleurs  blanc  pur,  le  Lilium  Browni,  à 
bulbes  assez  gros,  à  liges'élevantde.GOàSOcent.  àfleurs 
grandes,  campanulées,  d'un  blanc  pur;  \e  Lilium  Thun- 
bergimium  à  bulbe  petit,  conique,  à  tige  de  50  à  60  cent, 
à  fleurs  durcies,  d'un  beau  rouge  orangé  ponctué  de  pour- 
pre, et.  ses  diverses  et  jolies  variétés  à  fleurs  jaunes  et 
pleines,  etc.;  le  lAlinm  longifLorum  dont  le  Lilium  Harisii 
passe  pour  être  une  variété,  à  bulbe  moyen,  à  tige  de 40 
à  50  cent,  à  fleurs  très  grandes,  en  forme  d'entonnoir, 
horizontales  d'un  blanc  pur  et  très  odorantes  ;  puis  le 
splendide  Lilium  auralum,  du  Japon,  à  bulbe  gros,  aplati, 
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à  tige  de  un  mètre  à  l  m.  50,  portant  de  2  à  8  fleurs  et 
plus,  très  grandes,  très  odorantes,  blanches,  marquées 


de  taches  purpurines  et  portant  sur  chaque  division  une 
large  bande  jaune.  Il  en  existe  plusieurs  variétés  remar- 
quables, diflerant  entre  elles  par  la  teinte  de  bandes  plus 
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ou  moins  coloréesi  parfois  rouges.  Ce  Lis  est  le  plus  beau 
des  genres. 

Enfin  le  Lilium  croceum  et  surtout  ses  variétés  umhel- 
latum,  à  bulbe  arrondi,  à  tige  de  0  m.  50  à  un  mètre 
terminée  par  une  ombelle  de  six  à  douze  fleurs,  rouge 
plus  ou  moins  orangé,  ornées  de  ponctuations  brunes,  et 
dont  il  existe  plusieurs  variétés  remarquables. 


Fig.  7.  —  Lis  de  Parkmaun  (Lilium  ParkmanniiJ 

Comme  espèce  cultivée  en  grand  pour  les  marchés  aux 
fleurs,  il  faut  citer  le  beau  Lilium  specioBum  (Lilium  lan- 
cifoUum  des  jardiniers),  à  fleurs  blanches,  roses  ou  rou- 
ges maculées  de  papilles  plus  foncées,  très  élégantes, 
étalées,  à  divisions  recourbées,  odorantes.  La  floraison  a 
lieu  en  juin-juillet  et  peut  être  obtenue  jusqu'en  autom- 
ne avec  des  plantations  succesives. 

Tous  ces  Lis  se  cultivent  à  peu  près  de  la  môme  façon, 
c'est-à-dire  qu'on  doit  les  empoter  en  octobre- novembre 
ou  décembre,  sitôt  que  Ton  peut  se  les  procurer  dans  le 
commerce,  sauf  pour  le  Lilium  candidum  qui  doit  être 
planté  en  août  —  en  pots  proportionnels  à  la  grosseur  des 
bulbes  (les  Lilium  apeciosum  se  plantent  environ  trois 
par  pot  de  15  cent,  pour  former  des  toufl*es)  aussi  profon- 
dément que  possible,  dans  un  compost  fourni  par  moitié 
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de  terre  de  bruyère  et  de  terre  franche,  avec  un  bon  drai- 
nage au  fond  des  récipients.  Les  pots  sont  ensuite  placés 
sous  châssis  froid  et  abrités  des  gelées. 

Pour  avancer  la  floraison,  et  lorsque  les  bulbes  sont 
pourvues  de  bonnes  racines  et  que  la  tige  apparaît,  on 
transporte  le  Lis  d*abord  en  serre  froide,  puis  en  serre 
tempérée,  en  ayant  soin  de  les  placer  toujours  à  une  bonne 
lumière  et  le  plus  près  du  vitrage  possible.  Des  arrose- 
ments  abondants  doivent  être  donnés  à  mesure  que  la 
végétation  avance,  et  quelques  mouillures  à  l'engrais 
liquide  à  faible  dose  ne  sont  pas  sans  excercer  une  bonne 
influence  sur  la  végétation.  Lorsque  les  plantes  sont  en 
fleurs,  il  est  bon  de  les  placer  à  un  endroit  aéré  et  à  une 
température  moins  élevée. 

Pour  tous  les  Lis,  il  est  bon  de  rappeler  qu'il  convient 
de  supprimer  les  étamines  avant  leur  ouverture,  afin  que 
le  pollen  ne  tache  pas  les  fleurs. 

Jules  Rudolph. 

{Le  Petit  Jardin)» 


SOINS  A  DONNER  AUX  ROSIERS 

PENDANT  L'ÉTÉ 


Les  Rosiers  remontants  doivent  certainement  la  faveur 
dents  ils  jouissent  à  l'avantage  qu'ils  possèdent  de  fleurir 
d'une  façon  pour  ainsi  dire  continuelle. 

Quelques  soins  sontcependant  indispensables  pourassu- 
rer  la  continuité  de  cette  floraison  ;  la  pratique  démontre 
qu'un  certain  nombre  de  ces  variétés,  classées  cependant 
parmi  les  remontantes,  donnent  diffici  lement  une  seconde 
floraison,  si  elles  sont  totalement  abandonnées  à  elles- 
mêmes. 

Ck)nduit6  suivant  une  taille  raisonnée,  les  rosiers  doi- 
.vent  présenter  au  printemps,  soit  une  tète  de  feuillage 
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bien  arrondie,  soit  une  sorte  de  pyramide  ou  gerbe  bieh 
équilibrée. 

Les  premiers  soins  consisteront  tout  d'abord  dans  la 
suppression  des  drageons  sortis  du  pied  du  rosiergreffé, 
des  gourmands  qui  se  développent  sur  la  tige,  ainsi  que 
les  rameaux  gourmands  trop  inclinés  et  mal  placés.  On 
devra  bien  se  garder  de  pincer  l'extrémité  des  rameaux, 
à  moins  que  Ton  ne  veuille  retarder  la  floraison.  Ce  pin- 
cement est  certainement  un  moyen  très  pratiquederègler, 
pour  ainsi  dire,  à  volonté,  Tépoque  de  la  production  des 
fleurs,  non  seulement  des  rosiers  remontants;  mais  aussi 
de  tous  les  végétaux  à  floraison  remontante. 

Le  Petit  Jardin  a  relaté  Tannée  dernière  une  expérience 
de  la  suppression  des  fleurs  sur  les  fraisiers,  faite  en  mai 
par  un  de  ses  lecteurs  et  que  nous  redonnons  à  nouveau 
en  raison  de  son  intérêt. 

t  Au  moment  où  les  fraisiers  (remontants  à  gros  fruits 
Saint-Joseph)  étaient  en  pleine  floraison,  on  supprima 
toutes  les  fleurs  de  trois  planches  de  fraisiers  Saint- 
Joseph,  une  planche  témoin  fut  laissée  intacte  à  côté  pour 
servir  de  terme  de  comparaison.  A  la  floraison  suivante, 
les  planches  dont  les  fleurs  avaient  été  supprimées  don- 
nèrent des  fleurs  en  bien  plus  grand  nombre  que  sur  la 
planche  témoin.  Ces  plantes  restèrent  en  plein  rap- 
port depuis  la  fin  de  juillet  et  ne  céssèrent  de  produire 
jusqu'aux  gelées,  alors  que  depuis  longtemps  les  autres 
fraisiers  avaient  cessé  de  produire.  Les  rendements  de  la 
deuxième  fructification  furent  en  outre,  aussi  élevés  que 
ceux  de  la  planche  témoin  pour  sa  fructification  totale.  » 
-  Ce  fait  démontre  que,  par  le  procédé  de  suppression 
des  fleurs,  non  seulement  sur  les  fraisiers  remontants, 
mais  aussi  sur  tous  les  arbustes  à  floraison  remontante, 
on  peut  obtenir  une  récolte  au  moment  où  fraises  ou  fleurs 
sont  plus  rares  et  par  conséquent,  d'une  plus  grande 
valeur  marchande. 

iVii  novi  sub  soie,  dit  le  proverbe  ;  le  lecteur  du  Petit 
Jardin  était  un  profond  observateur  ;  mais  ce  procédé, 
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connu  depuis  des  siècles  est  employé  couramment  par  les 
praticiens  pour  obtenir,  à  une  date  fixe,  soit  pour  la  vente 
soit  pour  une  exposition,  les  fleurs  ou  fruits  à  contre- 
saison. 

Le  rosier  bifère  (Rosa  hifera  Persoon),  plus  connu  dans 
les  jardins  sous  le  nom  de  rosier  des  Quatre  SaisonSy  a 
été  pendant  longtemps  la  seule  espèce  qui  donnât  des 
roses  remontantes  ;  encore,  ce  n'était  guère  qu'avec  des 
soins  particuliers  qu'on  en  obtenait  des  fleurs  une  seconde 
fois  ;  aussi,  dès  le  siècle  dernier,  les  ouvrages  d'horticul- 
ture mentionnaient  le  moyen  employé  pour  obtenir  des 
fleurs  à  contre-saison  :  «  f-orsqu'on  veut  avoir  des  rosiers 
c  en  fleurs  en  août  et  septembre,  on  peut  se  servir  de  ceux 
«  qu'on  a  plantés  en  pleine  terre.  Alors,  on  empêche 
c  ceux-ci  de  fleurir  en  juin  en  retranchant  tous  leurs 
«  boutons  à  fleurs  dés  le  mois  de  mai,  puis  on  les  fait 
c  soufl*rir  pendant  quelque  temps  en  les  privant  de  tout 
c  arrosement.  Après  les  avoir  traités  ainsi  jusqu'au 
«  commencement  de  juillet  et  d'août,  on  les  taille  et  on  les 
«  arrose  fréquemment.  » 

On  pouvait  même  les  arracher,  car  voici  ce  que  Miller 
dit  à  ce  sujet  :  «  Ayant  été  obligé  de  transplanter,  en  1718, 
une  grande  quantité  de  rosiers  au  moi  de  mai,  lorsqu'ils 
allaient  commencer  à  fleurir,  j'en  âs  couper  tous  les 
boutons  à  fleurs,  puis  je  les  fis  replanter  dans  les  rigoles 
creusées  à  cet  eflfet,  en  les  faisant  abondamment  arroser. 
Par  la  suite,  j'ai  répété  ces  arrosements  deux  ou  trois  fois 
par  semaine.  Un  mois  après,  ces  rosiers  ont  commencé 
à  pousser,  et  ont  produit  dans  les  mois  d'août  et  de  sep- 
tembre beaucoup  de  fleurs  qui  étaient  aussi  belles  que 
celles  du  mois  de  juin.  »  (Dictionnaire  des  Jardiniers^ 
traduit  de  l'anglais,  tome  VI.  Paris  1785,  p.  336). 

Il  sufflt  donc,  si  l'on  veut  échelonner  ou  relarder  la 
floraison  des  rosiers  remontants,  de  pincer  l'extrémité 
des  pousses  même  garnies  de  boulons.  Les  yeux  latéraux 
repartiront  immédiatement  et  fleurirontsixsemaines  plus 
tard.  On  devra  bien  se  garder  de  faire  cette  opération 
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sur  les  rosiers  âgés,  peu  vigoureux  et  surtout  sur  les 
variétés  non  remontantes  dont  la  floraison  serait  complè- 
tement sacrifiée. 

Dès  que  les  fleurs  commencent  à  passer,  on  doit  avoir 
bien  soin  de  les  supprimer  à  mesure  qu'elles  se  fanent, 
mais  seulement  au-dessus  du  premier  œil  qui  se  trouve 
à  la  base  du  pédoncule.  Les  deux  yeux  rapprochés  de  ce 
pédoncule  sont,  dans  un  grand  nombre  de  variétés,  les 
seuls  qui  donnent  des  remontants  florifères. 

Les  pousses  florifères  remontantes  ne  se  développant, 
comme  nous  venons  de  l'indiquer,  que  sur  les  deux  yeux 
les  plus  rapprochés  des  fleurs,  et  seulement  sur  les 
rameaux  qui  ont  fleuri  au  printemps,  un  rosier,  sur  lequel 
on  aurait  coupé  toutes  les  fleurs  pour  bouquets  avec  une 
certaine  longueur  de  queue,  ne  remonterait  pas  du  tout 
à  l'automne.  On  devra  donc  avoir  la  précaution  de  cueillir 
les  roses  pour  bouquets  sur  tous  les  rosiers  du  jardin, 
sans  trop  dégarnir  un  seul  pied.  Il  ne  faut  pas  craindre, 
cependant,  de  couper  quelques  branches  ;  ce  dégagement 
profite  aux  rameaux  conservés  qui  n'en  remontent  que 
mieux. 

On  peut  aussi  sur  les  variétés  de  choix,  supprimer  les 
boutons  secondaires  en  ne  laissant  que  le  bouton  central  ; 
ainsi  dégagé,  ce  bouton  donne  une  rose  de  toute  perfec- 
tion. C'est  d'ailleurs  le  procédé  employé  pour  obtenir  de 
beaux  chrysanthèmes  à  grandes  fleurs. 

Lorsque  la  floraison  est  terminée,  on  procède  à  une 
sorte  de  taille  générale  en  rapprochant  sur  l'œil  bien 
constitué,  venant  immédiatement  au-dessous  de  la  rose» 
tous  les  rameaux  qui  ont  porté  des  fleurs  ;  par  la  même 
occasion,  on  supprime  les  rameaux  délicats  qui  n'ont  pas 
fleuri  et  consomment  la  sève  en  pure  perte  ;  les  gour- 
mands, qui  s'allongent  par  trop,  sont  taillés  à  moitié  de 
leur  longueur,  pour  les  forcer  à  se  ramifier  et  à  fleurir. 
Cette  taille  d'été  sera  surtout  très  utile  pour  modérer  la 
végétation  des  variétés  vigoureuses  et  des  rosiers  grim- 
pants. C'est  par  des  pincements  répétés  que  l'on  arrive 
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à  contenir  ces  derniers  el  à  obtenir  à  la  fois  une  floraison 
et  une  forme  régulière. 

Les  rosiers  non  remontants  devront,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  être  traités  de  toute  autre  façon. 
Dès  la  fin  juin,  lorsque  ces  rosiers  sont  défleuris,  on  rabat 
d'une  façon  rationnelle,  suivant  la  forme  adoptée,  tous  les 
rameaux  qui  ont  fleuri  ;  on  obtiendra  dès  l'automne  des 
rejets  assez  robustes  qui,  au  printemps  suivant,  donneront 
des  fleurs  à  la  fois  belles  et  abondantes. 

(Le  Petit  Jardin)  Jean  Gualbert. 


Le  palissage  ren7en6  des  branches  dn  pèeher 


Je  lis,  dans  une  publication  horticole,  un  article  sur 
le  palissage  renversé  des  coursonnes  de  pêchers. 

Cette  méthode,  assez  employée  pour  le  poirier  et  le 
pommier,  n*a  pas  toujours  donné,  même  dans  ces  deux 
espèces,  tous  les  résultats  qu'on  en  attendait,  et  j'ai 
constaté  que  pour  beaucoup  d'arbres  ainsi  traités,  il 
fallait  tôt  ou  tard  revenir  à  la  taille  régulière. 

La  direction  oblique  descendante  des  branches  ou 
coursonnes  ne  plaît  guère  aux  arbres  fruitiers  (sauf  pour 
le  pêcher  pleureur),  et  ne  citerait-on,  comme  preuve  à 
l'appui,  la  difficulté  que  l'on  éprouve  à  conserver  les 
coursonnes  placées  sous  la  partie  horizontale  des  bran- 
ches charpentières  d'une  palmette  Verrier.  On  les  con- 
serve difficilement,  dis-je,  et  on  les  voit  encore  plus  dif- 
ficilement friHstifier. 

Cette  dernière  observation,  facile  à  faire,  combat  suffi- 
samment ridée  du  palissage  descendant,  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'insister  ;  cependant  il  serait  bon  d'ajouter 
qu'à  ces  défauts  de  peu  de  vigueur  et  de  manque  de  fruits, 
s'en  ajoute  un  autre.  .  ' 
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Sous  l'influence  du  palissage  renversé,  dit  l'auteur,  les 
boutons  à  fleurs  se  forment  à  la  base  des  rameaux  (dou- 
teux!) et  les  yeux  à  bois  se  fortifient,  etc.  .  Ils  se  fortifie- 
raient tellement  à  mon  humble  avis,  qu'ils  donneraient 
naissance  à  des  rameaux  gourmands  de  première  vigueur. 

Sans  être  rétrogrades,  conservons  donc  les  vieilles 
théories  établies  pour  le  traitement  de  la  coursonne  du 
pêcher  : 

1®  Palissage  horizontal  des  coursonnes  supérieures  et 
palissage  oblique  des  coursonnes  de  base.  Voilà  pour 
l'équilibre  général  de  l'arbre  ; 

2»  Pour  faciliter  le  développement  des  boutons  à  la 
base  des  rameaux  (difficile  pour  certaines  variétés),  le 
pincement  à  0  m.  20  de  longueur  à  l'ongle,  par  consé- 
quent le  rameau  étant  herbacé,  sera  encore  le  meilleur 
'moyen  de  refouler  la  sève  et  de  faciliter  la  formation  des 
boutons  floraux  ; 

3»  Pour  la  branche  de  remplacement,  si  difficile  à  con- 
duire, on  devra,  son  développement  laissantà  désirer,  pin- 
cer sévèrement  le  bourgeon  régulateur  de  la  coursonne 
placé  à  rextrémilé,  pincer  également  très  court  les  bour- 
geons nourriciers  placés  à  la  base  des  fruits,  et  ébour- 
geonr>er  tous  les  bourgeons  placés  sur  les  rameaux  frui- 
tiers en  ne  conservant  que  le  dernier,  placé  le  plus  près 
possible  de  la  branche  de  charpente. 

Au  contraire,  si  le  bourgeon  de  remplacement  avait 
des  tendances  à  trop  se  développer,  le  pincer  très  court 
et  pincer  long  toutes  les  ramifications  ci-dessus  désignées, 
au  besoin  couper  les  feuilles  par  le  milieu  pour  dimi- 
nuer la  vigueur  de  ce  remplacement. 

Enfin,  dans  une  coursonne  faible»  il  vaudra  mieux  sup- 
primer la  branche  fruitière  pour  favoriser  le  développe- 
ment du  remplacement.  Si  l'on  n'opérait  pas  ainsi,  on 
risquerait  fort  de  voir  se  développer  comme  remplace- 
ment un  chétif  bouquet  de  mai  ou  une  mauvaise  branche 
chiffonncy  le  plus  mauvais  rameau  du  pêcher. 

Avec  ces  principes,  le  jardinier  qui  n'arrive  jamais  à 
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temps  pour  exécuter  les  soins  nécessaires  aux  arbres 
fruitiers,  pourra  rapidement  faire  son  ébourgeonnement 
au  printemps,  palisser  seulement  les  branches  supé- 
rieures, et  laisser  un  peu  libres  celles  de  la  base  de  l'ar- 
bre ;  ce  sera  encore,  dans  le  retard  à  apporter  les  soins 
voulus,  une  manière  d'équilibrer  la  sève  et  d'empôcher 
les  extrémités  de  se  développer  au  détriment  de  la  base. 


Pour  obtenir  de  beaux  cboux  de  printemps 


Comme  nous  voici  au  mois  de  septembre,  il  faut  songer,* 
sans  tarder,  aux  semis  de  choux  de  printemps,  que  l'on 
plantera  ensuite  à  demeure  aux  environs  de  la  Toussaint. 
Nous  ne  voudrions  pas  laisser  passer  ce  moment  sans 
donner  quelques  conseils  aux  amateurs  d'horticulture. 
Nous  poserons  en  principe  que,  pour  obtenir  d'une  cul- 
ture de  choux  tous  les  résultats  désirables,  il  est  indispen-> 
sable  que  les  plants  soient  restés  longtemps  en  pépinière 
de  repiquage,  tout  en  étant,  malgré  cela,  très  jeunes. 
Voilà  certes  un  petit  problème  dont  Messieurs  les  mathé- 
maticiens trouveraient  peut-être  la  solution  difficile. 
Planter  des  choux  jeunes  qui  aient  un  long  tempsde  repi* 
quage,  comment  atteindre  ce  résultat?  Voici  :  d'abord, 
il  ne  faut  jamais  semer  la  graine  de  choux  de  printemps 
avant  le  25  août,  c^r  la  plupart  des  plants  monteraient  à 
graine  au  lieu  de  nous  donner  les  belles  pommes  sur  les- 
quelles nous  avons  le  droit  de  compter.  Nous  estimons 
que  de  la  fin  d'août  au  15  septembre  il  n'y  a  point  de  temps 
perdu. 

Le  semis  devra  être  fait  très  clair,  et  nous  insistons 
beaucoup  sur  ce  point,  parce  qu'en  général  on  sème  trop 
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dru.  Dès  que  les  jeunes  plants  ont  deux  feuilles,  noii 
comptés,  bien  entendu,  les  cotylédons,  on  les  repique 
sans  tarder  sur  un  sol  extrêmement  riche,  convena- 
blement ameubli  et  nivelé,  et,  si  cela  est  possible,  à  sur- 
face terreautée.  On  les  laissera  en  pépinière  pendant 
six  semaines  au  minimum.  Un  mois  serait  insuf&sant, 
nous  Tavons  pu  constater.  On  observe  entre  les  plants 
0",08  àO™,  10  en  tous  sens.  Traités  ainsi,  les  jeunes  choux 
produisent  un  chevelu  très  abondant,  qui  est  justement 
la  condition  essentielle  à  Tobtention  d'une  bonne  reprise, 
lors  de  la  mise  en  place  définitive. 

Si,  pour  effectuer  le  repiquage,  on  attendait  que  le  plant 
ait  plus  de  deux  feuilles,  le  moment  de  la  mise  en  demeure 
arriverait  sans  que  le  chevelu  ait  eu  le  temps  de  se  pro- 
duire en  suffisante  quantité. 

Or,  nous  avons  pu  observer  encore,  en  1905,  c'est-à-dire 
*lors  de  la  dernière  plantation  de  choux  de  printemps,  que 
plus  le  chevelu  est  abondant,  plus  la  récolte  est  belle  et 
uniforme.  L'uniformité,  il  ne  faut  point  l'oublier,  est  le 
signe  principal  de  la  réussite  en  culture  potagère. 

D'aucuns  ont  voulu  nous  soutenir  qu'en  ëclaircissant 
suffisamment  au  semis,  on  peut  obtenir  le  même  bon 
résultat.  Nous  les  mettons  au  défi  d'obtenir  sans  le  repi- 
quage un  plant  suffisamment  trapu,  à  collet  court  et  à 
nombreuses  et  longues  radicelles. 

Inutile  d'ajouter  qu'au  moment  de  la  mise  en  place,  il 
faut  soulever  soigneusement  le  plant,  de  façon  à  éviter 
toute  éradication. 

Ne  pas  l'oublier  :  repiquer  à  deux  feuilles.  Les  variétés 
qui  conviennent  pour  les  semis  qui  nous  occupent  sont  : 
TExpress,  le  Hâtif  d'Etampes  et  les  Gœur-de  Bœuf  gros 
et  moyen. 


Jean  Bèziat. 


(Le  Petit  Jardin). 


De  riûstallatioû  d'uû  fttMzt 


L'usage  d'installations  modernes,  indépendantes  des 
appartements  habités,  en  vue  de  la  conservation  des 
fruits,  semble  se  généraliser  depuis  plusieurs  années. 

Pour  bien  conserver  les  fruits  à  Tabri  des  agents  de 
décomposition  et  retarder  leur  complète  maturité,  il  est 
indispensable,  en  effet,  d'avoir  un  local  spécial  construit 
d'après  certaines  règles  ayant  trait  à  la  température,  à 
l'hygrométrie,  à  l'aération  et  à  l'éclairement. 

C'est  de  ces  principales  règles  que  nous  allons  entre- 
tenir nos  lecteurs. 

1<>  CondiiionB  de  température.  —  La  température  du 
fruitier  doit  être  aussi  constante  et  aussi  voisine  que 
possible  de  zéro,  mais  sans  descendre  jusqu'à  ce  chiffre. 
Il  ne  faudra  donc  jamais  employer  les  greniers  comme 
fruitiers,  car  ils  sont  trop  exposés  aux  variations  de 
température.  Le  premier  étage,  tout  au  plus,  devra  servir 
à  ces  installations,  encore  fera-tron  bien  de  ne  pas  tenter 
une  trop  longue  conservation  des  fruits  qui  y  seront 
transportés. 

Les  rez-de-chaussées,  les  caves,  les  celliers  pourront 
être  utilisés  avec  profit.  Le  pisé,  la  brique,  la  pierre  à 
bâtir,  le  bois,  le  liège,  l'air  emprisonné  sont  les  meilleurs 
matériaux  à  employer  pour  l'édification  des  parois  du 
fruitier. 

Le  dispositif  suivant,  conseillé  par  M.  Durand  dans  son 
excellent  ouvrage  la  Culture  fruitière  mode^rie,  nous 
paraît  le  plus  recommandable. 

«  Du  côté  de  l'extérieur,  un  mur  de  0^50  d'épaisseur 
puis  une  couche  d'air  de0"»15,  emprisonnée  entre  la  face 
interne  du  mur  et  une  cloison  de  briques  creuses;  enfin, 
à  l'intérieur,  une  couche  de  bourre  de  liège,  de  0™15 
d'épaisseur,  maintenue  par  une  nouvelle  cloison  en  bri- 
ques creuses,  constituera  la  troisième  et  dernière  paroi. 
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Du  côté  du  sol,  si  le  local  occupe  le  premier  étage  d'une 
maison,  mômes  précautions  que  du  côté  du  plafond; 
mais,  ici,  on  emprisonnera  une  couche  d'air  entre  deux 
parois  de  bourre  de  liège.  Si  le  local  est  un  rez-de-chaus. 
sée  et  repose  sur  le  sol,  on  établira  le  plancher  en  ciment 
sur  une  couche  de  gravier  et  de  béton  ;  de  ce  côté,  on 
n*a  pas  à  se  défendre  contre  l'arrivée  des  variations 
brusques  de  Tatmosphère  ;  il  faut  simplement  se  garder 
contre  Thumidité.  Le  plafond  sera  pareillement  isolé  et 
comprendra  également  une  couche  d'air  au  milieu  de 
deux  parois  de  bourre  de  liège.  S'il  existe  un  grenier  au- 
dessus  du  plafond  du  fruitier,  on  pourra  le  recouvrir 
d'une  couche  de  paille  hachée  ou  en  faire  un  dépôt  à 
fourrages  ». 

Au  lieu  d'employer  de  la  bourre  de  liège,  on  peut  se 
servir  de  paille  hachée  ou  de  laine  de  bois  de  pin;  l'essen- 
tiel est  d'obtenir  des  pai  ois  aussi  peu  conductrices  que 
possible. 

Le  fi^'uitier  sera  pourvu  d'une  ou  deux  fenêtres  doubles 
du  côté  du  Nord  ;  une  autre  fenêtre  double  pourra  être 
ménagée  du  côté  du  Midi,  mais  on  aura  soin  de  la  con- 
damner pendant  l'été.  Toutes  ces  ouvertures  seront 
munies  de  volets  pleins  ou  mieux  de  paillassons. 

Une  cheminée  d'aération  au  plafond  et  un  vestibule  de 
structure  identique  à  celle  du  fruitier,  devant  la  porte 
d'entrée,  compléteront  l'installation. 

Par  les  froids  trop  rigoureux,  on  niaintiendra  une 
température  normale  de  2  à  4®  C.  au-dessus  de  zéro,  en 
usant  d'un  calorifère  placé  dans  le  vestibule  ou  le  couloir 
du  fruitier.  On  pourra  employer,  à  cet  effet,  un  poêle  à 
alcool  ou  à  pétrole,  le  petit  poêle  à  gaz,  en  un  mot  des 
sources  de  chaleur  peu  importantes,  suffisantes  pour 
empêcher  la  température  intérieure  de  descendre  au- 
dessous  de  zéro.  Mais  ce  n'est  qu'à  la  dernière  extrémité 
qu'on  devra  en  faire  usage.  11  est  bien  rare  en  effet,  que 
l'on  ait  à  utiliser  ces  chauffages  dans  une  installation 
bien  comprise. 
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CandUioftê  dlmmidilé,  —  L'atmosphère  du  fruitier  doit 
être  sèche  ;  rhumidité  intérieure  facilite,  en  effet,  le 
développement  des  moisissures.  Un  hygromètre,  installé 
dans  le  milieu  de  la  pièce,  fera  connaître  Tétat  de  siccité 
du  local.  On  combattra  l'humidité  en  plaçant  dans  le 
fruitier  quelques  pierres  de  chaux,  ou  mieux  du  chlorure 
de  calcium. 

La  chaux  vive  a  l'inconvénient  d'absorber,  indépen- 
damment de  la  vapeur  d'eau,  l'acide  carbonique,  lequel 
joue  un  grand  rôle  dans  la  conservation  des  fruits.  Lors- 
que le  chlorure  de  calcium  est  tout  entier  dissous,  on 
peut  le  régénérer  par  évaporation. 

Cmditiom  d'aération.  —  L'air  du  fruitier  doit  être 
renouvelé  de  temps  en  temps,  car  l'air  confiné  favorise 
le  développement  des  champignons,  des  moisissures  ; 
mais  on  n'aérera  que  lorsque  ce  local  renfermera  des 
fruits  à  pépins  seulement.  L'air  doit  arriver  autant  que 
possible  d'une  pièce  voisine,  afin  de  ne  pas  frapper  direc- 
tement les  fruits,  rien  n'étant  plus  défavorable  à  leur 
conservation  qu'une  brusque  transition  de  température. 
On  pourra  ménager,  à  la  partie  inférieure  des  murs,  des 
prises  d'air  qui  communiqueront  avec  le  dehors  par  des 
tuyaux  souterrains.  Pour  les  raisins  qui  ne  présentent 
pas  de  phase  de  fermentation  alcoolique,  l'aération  est 
nuisible,  aussi  la  chambre  où  l'on  conserve  ces  fruits 
devra-t-elle  être  séparée  de  celle  où  l'on  garde  les  fruits 
à  pépins  (pommes,  poires). 

Conditions  de  lumière.  -  Il  faut  que  les  rayons  solaires 
ne  pénètrent  pas  dans  le  fruitier  et  que  celui  ci  soit 
plongé,  sinon  dans  l'obscurité,  tout  au  moins  dans  une 
demi  lumière.  La  lumière  vive  favorise,  en  effet,  les  fer- 
mentations. 

On  recommande  l'obscurité  complète  pour  les  raisins. 
Telles  sont  les  principales  règles  qu'il  faut  scrupuleu- 
sement observer  si  on  veut  s'éviter  de  sérieux  mécomptes. 
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Il  va  sans  dire  que  Tacepsie  du  local  tout  entier  s'im- 
pose chaque  année,  avant  la  cueillette  des  fruits. 

On  emploiera  à  cet  effet,  une  solution  de  sulfate  de 
cuivre  à  3  pour  1000  ou  quelques  mèches  soufrées. 

l  a  cueillette  faite,  on  procédera  au  triage  de  façon  à 
éliminer  les  fruits  tachés  ou  meurtris. 

Les  fruits  à  conserver  seront  arrangés  avec  soin  sur 
les  étagères,  la  queue  en  haut  et  séparés  les  uns  des 
autres.  On  les  visitera  une  ou  deux  fois  par  semaine  et 
on  aura  soin  d'enlever  ceux  qui  se  gâtent  et  qui  devien- 
draient des  foyers  de  contagion. 


LE  RÀISIN  DE  TABLE,  m  IICROBES  ET  L'ÂPPEIICITE 


Voici  qu'arrive  l'époque  pendant  laquelle  on  mange 
beaucoup  de  Raisin  de  table.  L'heure  est  donc  venue  de 
chercher  à  détruire  la  mauvaise  impression  qu'a  produite 
sur  beaucoup  de  gens  l'opinion  qu'un  de  nos  savants  les 
plus  distingués,  M.  MetchnikofT,  a  émise  l'année  dernière 
sur  Tun  de  nos  meilleurs  fruits  de  dessert.  Si  les  jour- 
naux qui  l'ont  fait  interviewer  ont  rapporté  fidèlement 
le  sens  de  ses  paroles,  j'avoue  qu'il  est  assez  difficile  de 
s'expliquer  comment  un  savant  de  cette  envergure  a  pu 
laisser  entendre  qu'il  y  avait  du  danger  à  manger  du 
Raisin.  Le  Raisin  serait  un  fruit  à  proscrire  de  nos  tables, 
ni  plus,  ni  moins.  Le  Raisin,  dont  la  renommée  a  franchi 
tant  de  siècles,  ne  devrait  être  mangé  qu'après  avoir  été 
laot"'  à  l'eau  chaude.  C'est  à  ne  pas  y  croire  ! 

A  ce  compte-là,  je  voudrais  bien  qu'on  dise  quelles  sont 
les  choses  que  nous  pouvons  consommer  sans  crainte, 
qui  sont  à  l'abri  des  microbes  et  des  attouchements  plus 
ou  moins  suspects. 


B. 
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Mais  le  Raisin  ne  serait  pas  seulement  dangereux  par 
les  microbes  que  retient  cette  discrète  matière  cireuse 
qui  fait  ce  fruit  si  joli  et  si  appétissant  ;  il  le  serait  encore 
par  ses  pépins. 

Oui,  je  suis  de  l'avis  de  M.  Metchnikofî,  le  Raisin  doit 
être  dangereux  lorsqu'il  est  souillé  ;  mais,  par  exemple, 
il  ne  Test  pas  plus,  ni  moins,  que  Teau,  le  pain,  le  vin, 
le  lait,  la  viande  et  les  petits  pâtés. 

Hélas!  actuellement,  nous  pouvons  dire  que  les  pro- 
grès de  la  microbiologie  font  vivre  notre  société  moderne 
dans  de  perpétuelles  transes;  Tépée  de  Damoclès  est 
constamment  suspendue  au-dessus  de  nos  tètes.  Je  crois, 
si  cela  continue,  qu'on  ne  mourra  presque  plus  de  ma- 
ladie, on  mourra  de  peur,  de  peur  des  microbes.  Je 
connais  des  personnes  qui,  hors  de  chez  elles,  ne  boivent 
jamais  un  verre  d'eau  sans  trembler. 

Naturellement,  il  convient  de  ne  pas  jouer  avec  ces 
infiniments  petits,  dont  quelques-uns  sont  susceptibles 
d'engendrer  des  maladies  infectieuses  graves.  Cependant, 
il  me  semble  que  la  marge  est  grande  et  qu'il  n'est  pas 
sage,  non  plus,  de  ne  voir  partout  que  microbes  qui  vous 
guettent.  Sans  compter  qu'en  voulant  se  préserver  des 
malfaisants,  on  a  beaucoup  de  chance  de  se  priver  du 
concours  de  ceux  qui  nous  sont  utiles  et  ont  une  action 
bienfaisante  sur  notre  santé. 

Pour  moi,  je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que  les 
travaux  de  M.  Metchnikofl*,  qui  sont  remarquables  et  sur 
lesquels  ils  s'est  spécialisé,  l'ont  amené  à  commettre,  à 
l'endroit  du  Raisin,  une  simple  exagération. 

J'ignore  s'il  existe  des  statistiques  sur  les  causes  capa- 
bles de  déterminer  l'appendicite  et  je  ne  sais  pas  mieux 
s'il  y  a  eu  des  cas  imputables  exrJtisicetnenl  à  des  pépins 
de  Raisin.  Mais  ce  que  je  sais  fort  bien,  c'est  que  si  les 
pépins  étaient  si  redoutables  que  cela,  l'appendicite 
serait  une  affection  qui  sévirait  particulièrement  à  l'épo- 
que des  vendanges.  M.  MetchnikofTa-t-il  seulement  l'idée 
des  quantités  de  Raisins  que  consomment  à  ce  moment 
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les  vendangeurs,  hommes,  femmes  et  enfants?  Les  quan- 
tités de  Raisins  qui  passent  alors  dans  le  tube  digestif  de 
chacun  sont  prodigieuses  et  si  l'appendicite  devait  être 
fréquente  quelque  part,  c'est  bien  dans  les  pays  vigno- 
bles. Rien  de  cela  n'a  été  constaté,  car  M.  Metchnikoff 
lui-même  s'en  serait  servi  comme  une  arme  décisive  en 
faveur  de  sa  manière  de  voir. 

Le  Raisin  est  un  fruit  très  sain,  de  tout  premier  ordre^ 
et  qui  a  ce  privilège  de  fournir  à  chacun  le  moyen  de 
vérifier  immédiatement  s'il  est  intact  de  toute  souillure. 

Lorsque,  contrairement  à  Topinion  de  M.  Metchnikoff, 
le  joli  «  velouté  »  existe  intact  sur  les  grains  de  Raisin, 
c'est  un  certificat  de  bon  aloi  qui  montre,  de  la  façon  la 
plus  catégorique,  que  les  grappes  ont  été  cueillies,  em- 
ballées, avec  les  plus  grandes  précautions  et  avec  le 
minimum  d'attouchements. 

Ainsi  présenté  au  public,  il  faut  qu'on  sache  que  le 
Raisin  n'est  pas  plus  dangereux  que  les  autres  mets  qui 
nous  sont  servis  journellement  sur  nos  tables,  peut-être 
moins,  puisqu'il  porte,  visibles,  les  empreintes  des  moin- 
dre.s  manipulations. 

J.  FOUSSAT. 


NI  FLEURS,  NI  COURONNES 


Vous  connaissez  la  formule  :  ni  fleurs  ni  couronnes  ! 
Vous  la  retrouverez  énervante,  menaçante  au  bas  de  cha- 
que lettre  mortuaire  !  Ni  fleurs  ni  couronnes  a  décrété 
une  mode  néfaste,  et  juifs,  protestants,  catholiques  d'ap- 
plaudir sans  se  soucier  des  intérêts  qu'ils  lèsent  et  des 
salaires  qu'ils  compromettent.  Ni  fleurs  ni  couronnes,  et 
les  fillettes,  les  vieilles  femmes  qui  enfilent  ces  perles  et 
groupent  ces  fleurs,  crèvent  la  faim,  chassées  des  ateliers 
par  le  chômage,  condamnées  à  être  des  sans  travail  par 
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la  faute  d'une  coutume  nouvelle  aussi  stupide  que  dan- 
gereuse. 

*  * 

Ni  fleurs  ni  couronnes  I  Pourquoi  pas  ni  dragées,  ni 
bonbons  les  jours  de  baptême?  Ni  fleurs  ni  couronnes  I 
Pourquoi  pas  ni  toilettes,  ni  chapeaux  les  jours  de  maria- 
ges? En  vérité  pourquoi  ne  supprimerait-on  pas  tout 
commerce  de  luxe,  toute  dépense  d'élégance  !  Les  dragées 
et  les  bonbons,  les  toilettes  et  les  chapeaux  n'ont  pas  plus 
de  raisons  d'être  que  les  fleurs  et  les  couronnes.  Vanité, 
dit-on;  hochets  d'orgueil!  Tout  n'est  que  vanité  sur  cette 
terre  et  à  ce  compte-là,  on  pourrait  se  vêtir  de  bure  et  se 
nourrir  de  pain  sec.  Pendant  ce  temps,  les  petits  commer- 
çants pourraient  à  loisir  danser  devant  les  bufl*ets  et  les 
commodes  vides  !  Il  suffirait  à  quelque  Snob  inutile  de 
supprimer  ainsi  chaque  année  quelque  article  de  com- 
merce pour  ruiner  sucessivement  tous  les  pauvres  gens 
qui  en  vivent.  A  quand  le  repos  dominical  qui  tuera  chez 
nous  tous  ceux  qui  ne  peuvent  compter  que  sur  cette 
unique  journée  où  les  gens  sortent  et  dépensent. 

Certes,  on  ruine  maintenant  les  gagne-petits  avec  une 
facilité  extraordinaire,  oubliant  trop  souvent  que  derrière 
le  patron  il  y  a  l'ouvrier,  il  y  a  tout  ce  petit  monde  parti- 
culièrement intéressant  qui  doit  à  ce  luxe  que  vous  pros- 
crivez, sa  maigre  pitance. 


Vous  décidez  que  les  temps  sont  tristes,  que  l'heure  des 
élégances  et  des  gourmandises  est  passée!  Et  pourtant  je 
vous  retrouve  dans  les  capitales  ou  dans  les  villes  d'eaux, 
fréquentant  ces  restaurants  et  ces  théâtres  que  vous  fuyez 
chez  vous.  Vous  décidez  que  les  bals,  que  les  toilettes  ne 
sontplusdesaison.  Pensez-vous  que  notre  petit  commerce 
n'a  pas  déjà  assez  souffert  et  qu'il  est  juste  de  lui  faire 
payer  le  contre-coup  de  nos  divisions. 

Est- il  bon,  est-il  chrétiennement  charitable  de  les  con- 
damner? Couvrez- vous  de  velours  et  de  soie.  Madame, 
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grignotiez  de  vos  jolies  dents  chocolats  et  dragées,  fré- 
quentez nos  théâtres  et  nos  restaurants  et  lorsque  vous 
mourrez  —  oh!  le  plus  tard  possible  —  que  le  testament 
écrit  de  vos  mains  mignonnes  porte  ces  mots  :  Beaucoup 
de  fleurs  et  beaucoup  de  couronnes  ! 

Vous  aurez  fait  tout  cela  la  mort  dans  Tâme,  c'est  en- 
tendu, mais  au  moins  vous  aurez  fait  vivre,  vous  enten- 
dez bien,  vivre  le  confiseur,  le  tailleur,  le  fleuriste,  le 
restaurateur,  tout  ce  monde  intéressant  et  travailleur  qui 
n'existe  que  par  vos  élégances  et  vos  gourmandises.  Et 
vous  aurez  ainsi  rempli  votre  devoir. 


ETUDE  DES  MALADIES  OUI  AÏÏAdUENT  LE  PEURGONiUM 


Les  études  sur  les  maladies  qui  attaquent  le  genre 
Pelargonium  sont  éparses  dans  les  journaux  d'Horticul- 
ture et  les  quelques  rares  traités  spéciaux  de  la  culture 
de  ce  beau  genre  ne  signalent  que  quelques-unes  d'entre 
elles,  parmi  les  plus  communes. 

Il  était  nécessaire  que  cette  question  fut  mise  au  point, 
et  c'est  là  le  but  de  ce  mémoire. 
Nous  diviserons  cette  étude  en  trois  chapitres  : 
P  Maladirs  produites  par  des  parasites  végétaujCy 
5°  Maladies  produites  par  des  jiarasites  animauxy 
3^  Maladies  organiques. 

Dans  chacun  de  ces  trois  groupes,  nous  passerons  en 
revue,  pour  la  commodité  de  la  connaissance  et  de  la 
détermination  de  ces  maladies,  tant  par  l'horticulteur 
que  par  l'amateur  :  les  parasites  qui  attaquent  a)  les 
racines  ;  |3)  les  tiges  ;  /  les  feuilles. 

Nous  verrons  ainsi  que  le  nombre  des  parasites  des 
Pelargonium,  et  plus  particulièrement  des  Pelargonium 
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zùnale  eHinquinamy  sont  plus  nombreux  qu'on  ne  le  croit 
généralement. 

Il  est  nécessaire  de  subdiviser  les  parasites  végétaux  en 
parasites  phanérogamiques  et  parasites  cryplogamiques. 

1®  Maladies  produites  par  des  parasites  végétaux. 

A.  —  Parasites  phanêt^ogamiques.  Un  seul  parasite 
attaque  le  genre  Pelargonium  dans  ses  variétés. 

Ce  parasite  est  VOrohanche  Hederœ  Duby,  qui  vit  sur 
les  racines.  Voici  sa  description  (I)  : 

«  Plante  de  10  centimètres  à  60  centimètres  de  hauteur, 
t  poilue-glanduleuses  :  tige  médiocre,  rougeâtre,  renflée 
«  en  bulbe  à  la  base  ;  écailles  longues  de  1  à  2  centimè- 
«  très.  Fleurs  de  10  à  20  mill.,  dressées  étalées  en  épi 
c  lâche  et  long  ;  bractées  égalant  ou  dépassant  les  fleurs  ; 
«  sépales  uninervés,  égalant  presque  le  tube  de  la  corolle 
€  qui,  elle,  est  blanchâtre-violacé,  glabre,  un  peu  res- 
«  serrée  sous  le  limbe  dilaté,  presque  droite  sur  le  dos, 
«  à  lèvre  supérieure  entière  ou  émarginée,  l'inférieure 
«  à  lobes  inégaux,  non  ciliés;  filets  insérés  à3ou4mill., 
«  glabrescents  ainsi  que  le  style  ;  stigmate  jaune  ». 

Cette  plante  parasite  qui  vit  sur  le  Lierre  est,  pour 
certains  auteurs,  accidentel  chez  les  Pelargonium.  11  est, 
en  effet,  rare  dans  les  cultures.  J'ai  eu  l'occasion  de  cons- 
tater une  seule  fois  son  parasitisme  dans  les  cultures  de 
Pélargoniums  au  Parc  de  la  Tête  d'Or,  en  juillet  1906. 

Les  effets  de  ce  parasite  sur  les  Pélargoniums  consistent 
en  un  affaiblissement  général  de  la  plante,  caractérisé  par 
une  diminution  de  taille  dans  les  rameaux  et  dans  ïes 
feuilles,  résultant  de  la  succion  de  ce  parasite  dans  les 
racines  de  la  plante  hospitalière.  Les  feuilles  jaunissent 
rapidement  et  tombent. 

Quoique  rare,  ce  parasite  est  à  surveiller  et  à  extraire. 
Il  faut  l'empêcher  à  tout  prix  de  fleurir,  car  la  fructifi- 
cation est  rapide  et  les  graines  petites  sont  très  nom- 
breuses. On  peut  dépoter  les  plantes  atteintes  et  section- 

{If  Flore  de  France,  3«  volume,  page  71  (H.  Coste), 
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ner  les  racines  au-dessus  de  TinsertioD  de  la  plante  paca- 
site. 

13.  —  Parasites  cryptogamiques  : 

a)  Aucun  parasite  de  ce  groupe  n'attaque  les  racines. 

/3)  Parasites  attaquant  les  tiges. 

Parmi  ces  parasites  nous  citerons. 

1»  Le  Botrijtis  cinereaPers.,  et2^  \e  Botrytis  doryphora 
Pound  et  Clém. 

Ces  deux  parasites  provoquent  une  pourriture  sèche 
d'abord,  humide  ensuite  chez  les  plantes  atteintes.  Ce 
sont  surtout  les  pieds-mères  et  aussi  les  jeunes  boutures 
qui  sont  attaquées  et  que  beaucoup  d'horticulteurs  et 
d'amateurs  confinent  à  l'automne  et  en  hiver  dans  des 
serres  insuffisamment  aérées,  trop  humides  et  parfois 
trop  chauffées  ;  toutes  causes  favorisant  le  grand  dévelop- 
pement de  ces  deux  Botrytis. 

Le  Botrytis  cinerea  Pers.  dont  la  forme  stérile  provoque 
la  Toile  est  bien  connu.  Il  forme  à  la  surface  des  tiges  (et 
aussi  des  feuilles)  des  touffes  de  filaments  fructifères  oli- 
vâtres, dressés,  le  plus  souvent  ramifiés  une  ou  plusieurs 
fois,  et  portant  sur  leur  trajet,  ou  au  sommet  des  ramifi- 
cations, des  masses  sporifères  réunies  en  glomérules.  Les 
spores  sont  variables  de  forme  et  de  dimensions,  les- 
quelles peuvent  atteindre  9^  sur  6^  environ. 

Le  Botrytis  doryphora  Pound  et  Clém.  a  été  signalé 
seulement  sur  les  feuilles  et  rarement  sur  les  tiges  de 
Pelargoniums  dans  l'Amérique  du  Nord.  Il  diffère  du  B. 
cinerea  Pers.  par  la  teinte  blanchâtre  de  ses  filaments 
fructifères,  qui  sont  égalements  dressés,  cloisonnés  et 
peu  rameux.  Les  ramifications  ici  sont  rectangulaires,  les 
spores  sont  -ellipsoïdes,  plus  petites  que  celles  du  B,  cine- 
rea^ et  sont  groupées  également  en  glomérules.  Les 
dimensions  des  spores  ne  dépassent  pas  5f*  sur  2,5;*. 

La  destruction  de  ces  deux  Botrytis  s'effectue  facile- 
ment en  aérant  les  serres,  en  évitant  une  trop  grande 
humidité,  puis  à  l'aide  des  solutions  cupriques  ordinaires 
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(bouillies  bordelaise  ou  bourguignonne),  ou  mieux  delà 
liqueur  de  Rosain,  qui  ne  tache  pas  les  feuilles  et  qui  est 
composée  de  2,5  de  sulfate  de  cuivre,  2  à  3  d'ammoniaque 
par  litre  d'eau.  La  solution  doit  être  rigoureusement 
neutre. 

3»  Le  Fusarium  Pelargonii  Cr.  produit  unegrangrène 
de  la  tige  bien  différente  de  celle  que  provoque  le  Bacil- 
lus  cmulivorm  que  nous  décrivons  plus  loin.  Ces  deux 
affections  ont  été  souvent  confondues,  et  certains  auteurs 
tendent  encore  à  admettre  que  le  Fusarium  ne  serait 
qu'un  saprophyte.  Il  n'en  est  rien,  et  ce  Champignon  est 
véritablement  un  parasite  que  les  horticulteurs  des  deux 
mondes  connaissent  bien  parce  que  la  tige  des  plantes 
attaquées  prend  un  aspect  rougeâtre  c  stem  rot }»  à  la  fin 
de  l'atteinte.  Cette  couleur  spéciale  est  provoquée  par  la 
présence  de  stromas  rougeâtres,  hémisphériques,  géla- 
tineux, d'un  aspect  trémelloïde.  Les  filaments  qui  cons- 
tituent ce  stromasont  hyalins,  constamment  rameu}^,  et 
les  spores  qu'ils  portent  sont  fusiformes. 

Signalé  la  première  fois  en  France,  dans  le  Finistère, 
ce  parasite,  est  maintenant  connu  de  tous  les  cultivateurs 
de  Pélargoniums. 

Il  se  propage  rapidement  par  ses  pores  que  les  bassi- 
nages  disséminent.  L'excès  d'humidité  favorise  d'ailleurs 
son  développement  pendant  la  saison  chaude. 

Il  y  a  lieu  de  surveiller  attentiveuient  l'apparition  de 
ce  parasite.  Les  plantes  atteintes  devront  être  sectionnées 
au-dessous  de  la  tache  ;  puis  les  sections  seront  sulfatées 
afin  d'éviter  l'entrée  de  spores  nouvelles  de  Fmanum 
comme  aussi  celle  du  Bacillus  caulivorus. 

4**  Le  Wmdospora  cœspitulosa  Sacc.  est  un  parasite 
voisin  des  Septoria  et  qui  fut  signalé  sur  les  tiges  du 
Pelargonium  tonale  et  de  ses  variétés,  dans  des  serres,  à 
Saintes.  Ce  parasite  l'orme,  à  la  surface  des  tiges»  des 
taches  petites,  irrégulières,  plus  ou  moins  confluentes  et 
qui  portent  des  petits  conceplacies  groupés  en-dessous 
de  l'épiderme.  Ces  conceptacles  sont  petits,  globuleux  et 
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contiennent  des  spores  filiformes  de  24  à  28  p  de  long  sur 
1  ft  de  large,  hyalines,  sans  gouttelettes  à  l'intérieur,  et 
portées  par  des  filaments  très  étroits,  de  forme  bacillaire. 

Ce  parasite  est  peu  répandu.  Toutefois  son  apparition 
dans  les  serres  entraînerait  l'application  en  pulvérisa- 
tions, des  bouillies  cupriques  connues. 

5®  Le  Bacillm  caulivorus  Prill.  etDelac.  estunebacté- 
riacée  qui  produit  ce  que  les  horticulteurs  ont  appelé 
«  pourriture  sèche  n  ou  trop  généralement  <  Maladie  du 
Pélargonium  ». 

Cette  maladie  bien  connue  est  la  plus  importante  de 
toutes  celles  qui  attaquent  les  tiges  de  Pélargoniums.  Elle 
est  aussi  la  plus  terrible  pour  ces  plantes. 

Bien  observée  dès  1888  par  Luquet,  qui  en  a  suivi  le 
développement,  sans  toutefois  affirmer  la  nature  jparasi- 
taire  de  la  maladie,  qu'il  prévoyait  déjà  être  un  «  mi- 
crohe  »,  cet  observateur  consciencieux  conseillait  déjà, 
fait  remarquable  pour  l'époque,  la  stérilisation  du  sol 
afin  d'éviter  la  propagation  de  cette  maladie. 

L'agent  de  cette  pourriture,  sèche  d'abord,  puis  humide, 
est  dû  au  Bacillus  caulivorus  Prill,  et  Delac,  bien  étudié 
par  MM.  Prilleux  et  Delacroix  en  1890  sur  les  Pommes  de 
terre. 

Les  tiges  de  Pélargoniums,  attaquées  par  ce  bacille,  le 
sont  tantôt  latéralement,  tantôt  circulairement.  Celle^îi 
s'affaissent,  se  sillonnent,  sous  la  pression  du  doigt  lais- 
sent échapper  une  masse  semi-liquide  due  à  la  désorga- 
nisation des  tissus  de  la  tige.  L'examen  microscopique 
montre  la  présence  de  bâtonnets  de  1,5  de  long  sur  1/2 
l/3|ui  de  large. 

La  maladie  commence  à  l'automne,  au  moment  de  la 
prise  des  boutures  sur  les  pieds-mères,  et  la  pénétration 
des  bacilles  s'effectue  par  les  surfaces  de  sections.  Le 
bacille  se  propage  dans  l'intérieur  des  tissus  de  la  tige, 
qui,  par  suite  de  la  mort  des  tissus,  commence  à  se  rider, 
puis  à  sécher  (d'où  le  nom  de  pourriture  sèche).  Plus  tard, 
grâce  sans  doute  aux  sécrétions  de  ce  bacille,  la  tige  se 
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ramollit  et  donne  alors  naissance  à  la  potirritudc  humide. 

Le  BacillvB  caultvorus  Prill.  et  Delac,  très  commun 
d'ailleurs,  car  il  vit  non  seulement  sur  les  Pélargoniums, 
mais  aussi  sur  les  Pommes  de  terre,  Bégonias,  Gloxinias, 
etc.,  est  bien  Fagent  de  la  pourriture,  car  des  essais 
d'inoculation  de  cultures  pures  de  ce  bacille  ont  repro- 
duit la  maladie  sur  les  genres  cités. 

La  destruction  de  ce  parasite  est  un  peu  délicate,  mais 
non  impossible. 

Si  les  plantes  sont  fortement  atteintes,  il  y  a  nécessité 
de  les  brûler  entièrement  et  non  de  les  jeter  au  fumier. 

Si  la  contamination  est  faible  et  envahit  seulement  les 
tiges  secondaires,  le  mieux  pour  conserver  la  variété 
serait  de  sectionner  la  tige  aussi  loin  qu'on  puisse  trou- 
ver dans  son  intérieur  une  tache  aussi  petite  qu'elle  soit. 

Lors  de  la  prise  des  boutures,  il  est  nécessaire  de  sul- 
fater les  sections  des  boutures  et  de  la  plante-mère  aussi 
bien  que  la  section  des  feuilles  enlevées,  toutes  portes 
ouvertes  à  la  pénétration  du  parasite. 

Il  faut  éviter  d'effectuer  la  reprise  des  boutures  sur 
terreau  de  couche,  à  moins  que  celui-ci  ne  soit  stérilisé 
à  une  température  de  120  degrés. 

Le  semis  des  variétés  atteintes  est  un  excellent  moyen 
de  conservation  de  la  variété. 

Cette  maladie  redoutable  dans  les  cultures  a  été  homo- 
loguée avec  celle  que  produit  le  Fusarium  Pelargomi 
déjà  cité. 

L'aspect  général  des  tiges  atteintes  par  ces  deux  para- 
sites peut  à  un  moment  donné,  prêter  à  confusion,  mais 
l'examen  microscopique  montre  bien  que  ces  parasites  ne 
coexistent  pas  ensemble.  Le  FusaHum  n'est  pas  un  sapro- 
phyte. 

a)  Parasites  des  feuilles. 

Parmi  les  parasites  cryptogamiques  attaquant  les  feuil- 
les de  Pélargoniums,  nous  citerons  : 
1»  Le  Glœosporium  Pelargonii  Cke.  et  Mass. 
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Ce  parasite,  signalé  la  première  fois  dans  les  serres  à 
péiargoniums  du  jardin  de  Kew,  en  Angleterre,  par  MM. 
Gooke  et  Massée,  est  une  véritable  anthracnose  des  feuil- 
les. Ce  champignon  produit  sous  Tépiderme  des  feuilles 
des  taches  pâles  qui  s'étendent  peu  à  peu  et  qui,  dans 
certains  cas,  deviennent  confluentes.  Les  organes  de  fruc- 
tification forment  au  centre  de  ces  taches  de  petits  cous- 
sinets brûnàtres  desquels  sortent  à  maturité  des  spoi'es 
arrondies,  hyalines,  de  20 .a  de  long  sur  4  à  5pi  de  large, 
souvent  agglutinées. 

11  est  prudent  de  se  débarrasser  des  feuilles  atteintes 
et  de  ne  pas  faire  de  prises  de  boutures  sur  les  branches 
qui  portent  des  feuilles  malades. 

Les  solutions  cupriques  tuent  facilement  les  spores  des 
Glœoaporium. 

2«  Le  Macrosporium  Pelargonii  Eli.  et  Ew.,  signalé  en 
Amérique  sur  les  feuilles  des  Péiargoniums  cultivés, 
forme  des  macules  légèrement  saillantes,  de  couleur  brun 
verdâtre,  desquelles  partent  un  grand  nombre  de  fila- 
ments, ou  épars  ou  réunis  en  faisceaux.  Ces  filaments 
portent  des  spores  ou  conidies  bi  ou  triseptées,  mûrifor- 
mes,  de  25  à  30 tt  environ  de  longueur  sur  5  à  6p  de  lar- 
geur. 

30  Une  espèce  voisine,  le  ^facrosporium  .ifac-Alpinia- 
num  Sacc.  et  Sydow,  possède  les  mêmes  caractères  que 
l'espèce  précédente,  mais  tandis  que  le  A/.  Pelargonii 
attaque  les  espèces  et  variétés  des  Pelargonium  en  géné- 
ral le  M.  MaC'Atpinianum  est  plus  spécialement  localisé 
sur  le  Pelargoniittn  zonale  et  sur  ses  variétés. 

Ces  deux  espèces  sont  facilement  détruites  par  la 
liqueur  de  Rozain. 

40  Le  Cerkospora  Brunkii  EH.  et  Gall.  est  un  parasite 
d'origine  américaine.  Les  taches  qu'il  produit  à  la  surface 
des  feuilles  sont  brunâtres,  plus  pâles  sur  les  bords.  Ces 
taches  orbiculaires  se  couvrent  rapidement  de  filaments 
brun  pâle,  de  90  à  200  de  longueur  sur  3  à  5  p  de  largeur, 
cloisonnés  et  disposés  en  touffes  lâches.  Les  spores,  por- 
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tées  à  l'extrémité  de  filaments  (conidiophores)  sont  hya- 
lines, divisées  par  5  à  20  cloisons,  et  sont  effilées  en  bec 
pointu  à  leur  extrémité.  Elles  ont  de  50  à  125  p  de  long 
sur  3  ou  4fA  de  large  à  leur  base  et  elles  germent  avec 
d'autant  plus  de  rapidité  que  Thumidité  est  plus  grande. 

Ce  parasite  est  très  voisin  de  celui  qui  attaque  les  Géra- 
nium et  connu  sous  le  nom  de  Cercosf^ora  Geranii  Kell. 
et  Sro.  Certains  auteurs  identifient  d'ailleurs  ces  deux 
espèces. 

L'efTeaillage  est  nécessaire  et  des  pulvérisations  de  solu- 
tions cupriques  arrêteront  la  propagation  de  ce  parasite. 

S*»  Le  F umago  vagans  Pers.  ou  Fumagiue  forme  à  la  sur- 
foce  des  feuilles  un  revêtement  noir,  formé  par  des  fila- 
ments fasciculés  de  couleur  olivâtre  ou  fuligineuse,  le 
tout  constituant  une  pellicule  adhérente  à  la  feuille.  Les 
organes  de  fructification  sont  portés  au  sommet  de  fila- 
ments ramifiés,  corymbiformes.  Les  spores  sont  biseptées 
et  ont  de5  à  15  fi  de  longueur. 

La  présence  de  ce  champignon  est  souvent  en  relation 
directe  avec  celle  du  puceron  des  Pelargoniums,  Sipho- 
nophora  Pelargonii  Kalt.  dont  les  déjections  forment  un 
milieu  des  plus  favorables  à  son  développememt. 

Aussi  faut-il  se  débarrasser  d'abord  des  pucerons  à 
l'aide  d'insecticides  tels  que  les  jus  de  tabac,  le  a  Fou- 
droyant 1»,  etc.,  puis  laver  les  feuilles  à  l'aide  de  pulvé- 
risation d'eau  sous  forte  pression.  Les  pellicules  noirâtres 
se  détachent  alors  facilement  des  feuilles. 

Ce  champignon  est  un  des  obstacles  au  bon  fonction- 
nement physiologique  de  la  plante,  car  il  obstrue  les  sto- 
mates et  empêche  la  respiration  et  la  transpiration  des 
feuilles.  1^  propreté  des  feuillages  est  une  nécessité  dans 
toute  culture. 

6*>  Le  Diplococcium  conjunctum  (Bon)  Sacc.  est  un  para- 
site signalé  sur  les  feuilles  vivantes  des  Pélargoniums.  11 
forme  à  la  surface  des  feuilles  des  toufTes  denses  de  cou- 
leur brun  verdâtre,  formées  de  filaments  courts,  clair- 
semés et  portant  à  leurs  extrémités  des  spores  (conidies) 
en  chaînette. 
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L'action  de  bouillies  cupriques  est  toute  désignée  pour 
l'anéantissement  de  ce  parasite,  peu  répandu  d'ailleurs 
dans  les  cultures. 

7«  et  8«  Les  feuilles  sont  attaquées,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  par  le  Botrytis  cinerea  Pers.  et  le  Botrytis  dory- 
phore Pound  et  Clém.  Je  renvoie  le  lecteur  à  la  descrip- 
tion de  ces  deux  parasites. 

9«  Je  ne  signale  que  pour  mémoire  les  deux  parasites 
qui  vivent  exclusivement  sur  une  espèce  africaine  de 
Pélargonium^  le  P.  alchemilloides  L'Hérit.,  du  Cap, 
lequel  est  attaqué  par  deux  rouilles  : 

1«  /Ecidium  Pelargonii  Thuem  et  2®  le  Puccinia  gra- 
nularis  K.  et  Cke. 

Tels  sont  les  parasites  végétaux  qui  attaquent  les  P^tor- 
goniums  en  général  et  les  variétés  des  P.  zonale  et  P. 
inquinans. 

Je  laisse  de  côté  un  certain  nombre  de  Cryptogames 
attaquant  la  tige,  mais  dans  des  conditions  telles  que  ces 
champignons  sont  plutôt  saprophytes  que  parasites. 

2<>  Parasites  animaux.  —  Les  maladies  produites  par  les 
parasites  animaux  sont  peu  nombreuses,  comme  les  para- 
sites eux-mêmes  qui  sont  au  nombre  de  trois. 

1®  Le  plus  connu  est  le  puceron  vert  des  Pélargoniums 
ou  Siphonophora  Pelargonii  Kalt. 

Ce  parasite,  dont  les  dimensions  extrêmes  du  corps 
chez  les  différents  individus  ne  dépassent  pas  2  millimè- 
tres de  longueur  sur  0""™8  de  largeur,  est  de  couleur 
jaune  verdâtre.  Les  antennes,  qui  varient  de  2  à  3  milli- 
mètres de  longueur,  sont  brunâtres  aux  extrémités. 

La  cornicule,  cylindrique  et  verte,  varie  entre  0«n«62 
et  0™™76  de  longueur.  Les  pattes  sont  longues  avec  tibia 
et  tarses  foncés.  Le  rostre  est  fort.  Chez  les  insectes  ailés, 
les  ailes  ont  une  couleur  brune  très  pâle,  avec  veines  de 
couleur  un  peu  plus  accentuée. 


J.  Chifflot. 
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OBSERVATOIRE  DE  BESANÇON 

Année  1907      —      Mois  d'Août 


! Moyenne  du  mois   737«"/"»2 

Moyenne  de  23  années..  735-/«7  différence  .:  + 

Maxima.  743"/"4  les  ai  et  aa. 

Minima.  73o«»/«7  le  i5. 

l  Moyenne  du  moifl   19*13 

^        .  \Moyenne  de  23  années..  i8«56  •  f 

Température  N j^^^^^^^  des  maxima..  a5«9a  Max.  le  5  =. 

[  Moyenne  des  minime...  la^oS  Min.  le  a3     ==  b^S 

Humidité  j  Moyenne  du  mois   66.3  Q^ff^^j^^  •  _  ^ 

relative      |  Moyenne  de  23  années..  73.6 

Î Hauteur  du  mois;   33"/'"4   en  11  jours. 

Haut.  moy.  de  23  années.  93'*/'"5  en  i5  jours. 
Plus  grande  chute   i5n/<°8  en  7  h.  35. 

«  I  Moyenne  du  mois   45.0   n;irx™«^  .        ,1  - 

Nébulosité   j  ».  ,   «0  Z  Z   Différence  :    —  14.7 

I  Moyenne  de  23  années..      60.6  ' 

Evapora  tion  i34'°/'°.4 

Insolation    1  î>"r^  effective   a5ih.7  . 

I  Durée  tolale   438  h.  0  *^*PP®" 

N.  35        S.  11 

«    *  r.x.  1  NE.  30     SW.  74         «  . 

Vents        Observations  317  {    g    ^      W  a4        Calme  17 

SE.   4    NW.  38 

0"'iO...  18060 

Température  moyenne  du  sol  9  h.  et  18  h.  {    O'dO...  i8'*37 

0»50...  18*70 


Caractère  du  moiSi—  Mois  chaud,  sec,  avec  pression  notablement  supé- 
rieure à  la  normale  et  vents  dominants  du  SW-NAV. 

Les  i  et  2,  la  température  est  légèrement  au-dessous  de  la  moyenne  ;  du  3 
ta  7  elle  devient  plus  élevée,  le  5,  elle  atteint  3W  ;  le  8,  elle  redescend  au- 
dMiTOiM  de  la  normale  qu'elle  atteint  le  9  ;  du  10  au  15,  elle  devient  supérieure 
Ji  la  normale  ;  du  16  au  20,  elle  est  sensiblement  au-dessous  de  la  moyenne  ; 
les  2i,  22  et  23  les  nuits  sont  très  fraîches»  les  journées  douces  ;  du  24  au  31/ 
la  température  reste  voisine  de  la  normale. 
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Août  1907,  avec  19«I2.  prend  le  8«  rang  pour  la  période  1885-1907.  Les  mois 
qui  le  surpassent  sont  :  Août  1886(19»»),  1892  (19«75),1893  (21-06),  189H(90"30), 
1899  (20o45),  19Qi  (I9«87)et1906  i19o88).  Août  1893  avec  ShOC  est  le  plus  chaud 
et  Août  1896  le  plus  fioid  avec  15o77.  Remarquons  le  maximum  i34«7)  peu 
inférieur  à  ceux  de  1892, 1893  et  1906  et  mentionnons  que  le  record  36i»2' appar- 
tient toujours  HU  mois  d'Août  189*2  {il). 

La  précipitation  aqueuse  de  ce  mois  (23'"/">4)  est  extraordinaircment  infé- 
rieure à  la  normale  (93'"/'"5).  La  l^*  quinzaine  est  exceptionnellement  sèche, 
elle  ne  compte  queO"*/'"^  d'eau  sur  un  total  de  23'"/"4.  Le  mois  le  plus  sec  est 
Août  1899  avec  23"/>"2  et  6  jours  ;  le  plus  humide  Août  1890,  avec  207'"/"5  et 
19  joure  de  pluie. 

La  pression  barométrique  moyenne,  737"'/"2,  siipasse  notablement  la  nor- 
male, 735'"/».  C'est  lu  plus  élevée  de  la  périodif  1885-1907.  Août  1908  qui 
tenait  le  record  n'atteignait  que  737'"/i"l.  La  plus  basse  pression  enregistrée 
est  celle  d'Août  1885  avec  733'«/»3. 

La  physionomie  du  mois  est  lu  même  dans  tout  le  déparlement.  Les  obser- 
vateurs de  la  Coin>nission  Météorologique  noient  les  températures  extrêmes 
suivantes  :  M.  TribouK^  à  Vercel,  5"  le  21  et  29o5  le  5  ;  M.  Ferreux,  à  Levier, 

2-5  le  22  et  33«2  le  0  ;    M.  Guillemin,  à  St-llippolyte  ;  M.  Courbet,  i 

Ornans,  3«  les  4-22  et  36»  le  5  ;  M.  Labet  à  Chailluz,  le  21  et  34»  le  5;  M. 
Gisclard,à  Planoise,  8»  le  21  et  Xr  le  5;  MM.  Cordier  frères  à  Houlhe,  — S* 
le  22  et  33«  les  5-6  ;  M .  Met  cet,  à  Penlarlier,  3»  le  22  et  S3»5  le  4  ;  M.  Tridart, 
à  Sancey-le-Grand,  enregistre  seulement  43"* /■>3  d*eau  pour  tout  le  mois. 

Dans  un  excellent  résumé  mensuel,  M.  Mercet,  à  Ponturlier,  nous  apprend 
que  lu  fenaison  est  uclicvée  dans  la  haute  montagne,  l'uvorisée  par  le  beaa 
temps;,  elle  s'est  Tuile  dans  de  très  bonnes  conditions.  Les  moissons  commen- 
cées vers  le  22  sont  activement  poussées,  la  récolte  est  très  satisfaisante. 

La  tempéraluie  du  Doubs,  au  barrage  Sl-Puul,  suit  les  mêmes  influences 
climatologiques;  les  extrêmes  sont  17o5  les  23-24  et  22«5  le  U.  Lu  transparence 
à  la  Malàte  varie  peu  elle  se  maintient  entre  0  m.  08  et  2  m.  02  (réapparition 
et  disparition  de  l'assiette). 

Etat  sanitaire  satisHUsant. 

Phénomènef  divers.  —  Nous  avons  ol)servé  :  11  jours  de  pluie,  (dont 
4  où  la  pluie  a  été  inférieure  à  un  dixième  de  "/■>},  7  de  brune,  3  de  halo 
solaire,  1  de  halo  lunaire,  21  de  rosée  ;  un  arc-un-ciel  double  le  30,  à  18  h.  ; 
des  éclairs  seuls  les  5,  29,  30  et  31  ;  le  tonnerre  seul  les  5  et  16;  des  orages 
les  6, 10,  15  et  19. 

Animaux  et  végétation.  —  Nous  avons  observé  :  le  départ  des  marti- 
nets !e  3,  un  passage  de  cigognes  le  15  :  —  la  fuuchaison  des  regains  dernière 
semaine  du  mois. 


Le  Gérant  :  HOBABDET,  Ancien  avoué. 
Imprimerie  de  journaux  techniques.  —  P.  Trancharl  fils,  Sl-^Vit  (Dont»). 


BULL.ETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUBS 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 


PROCÈS- VERBAL  DE  LA  SÉANCE 

du  5  Octobre  1907 

M.  LAUREAUX,  président  honoraire 

Présidence  de  M.  Parmentieb,  Président. 

Etaient  présents  :  MM.  Jobinot,  Bernard  Georges,  Dornier, 
Helniér,  Molière,  Raoul  Calame  fils,  Foltéte,  Bernard  Julien, 
Rouméas,  Moiiiiier,  Couteret,  Eug.  Goulot^  Sauvageot,  Jacquet. 

La  procAs-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

M.  le  Président  adresse  ses  vives  félicitations  et  celles  de  la 
Sodété  à  M.  Couleret,  nommé  Chevalier  du  Hérite  agricole. 
CeMe  distinction  est  la  récompense  bien  méritée  des  travaux 
et  des  recherches  de  M.  Couteret  pour  développer  l'industrie 
de  Fapieulture  et  Tutilisation  de  ses  produits. 

Visite  des  Jardins.  —  La  Commission  qui  a  visité  les 
jardins  de  H.  Calame  est  priée  de  remettre  au  plus  tôt  son 
rapport. 

Lettre  de  M.  Bailly-Maitre  qui  relate,  à  l'occasion  de  fêtes  à 
Lons-le-Saunier,  Theureux  effet  produit  par  la  décoration  de 
fleurs  des  fontaines  de  la  ville.  Cette  idée  ingénieuse  pourrait 
s'appliquer  avec  avantage  à  Besançon  où  les  fontaines  publiques 
ont  pour  la  plupart  un  caractère  artistique  se  prêtant  facilement 
à  des  combinaisons  florales. 

15«  Anni^e  FlO.  -r-  Oetebre  1907 
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Concours  entre  Instituteurs*  -  Il  est  rappelé  que 
les  mémoires  doivent  éire  envoyés  à  la  Société,  rue  des  Granges, 
59,  Besancon,  avant  le  30  novembre  prochain. 

Jardins  ouvriers.  —  M.  Henri  Meunier,  négociant  à 
Ponlarlier,  donne  connaissance  de  la  créCion  de  jardins  ouvriers 
en  plein  rapport  aciuellement  à  Pontarlier.  95  parcelles  de 
terrains  sont  en  expluilnlion  et  de  nouvelles  demandes  se  pro- 
duisent. Pour  enrour.igcr  relie  œuvre  nais.sanle,  si  ulilc  dans 
ses  roiiséquencos.  M.  Meunier  fait  api^el  à  l'appui  de  la  Société 
dMlorticullure  du  Doiibs.  Par  des  eonférenros  et  des  récompenses 
la  Société  seconderait  ties  eiïorls  qui  ont  besoin  d'être  guidés 
et  soutenus  dans  un  pays  on  Tétlucation  horticole  est  générale- 
ment négligée. 

La  proposition  de  M.  Meunier  est  accueiliits  à  Tunanimité. 
Une  somme  de  20  tv.  lui  est  allouée  pour  être  distribuée  en 
récompenses  aux  ouvriers  les  plus  méritants.  Pour  les  confé- 
rences, M.  Calame  père  est  dis[)osé  à  faire  la  première  après 
entente  avec  M.  Meunier.  J)*aut4res  suivront  et  initieront  les  ou- 
vriers aux  procédés  les  plus  essentiels  de  la  culture  horticole. 

H.  Pannentier  développe  longuement  les  avantages  matériels 
et  .surtout  moraux  qui  découlent  pour  l'ouvrier  et  sa  famille  de 
la  possession  d'un  petit  jardin.  Cest  la  distraction  d'un  travail 
en  plein  air,  le  plaisir  souvent  renouvelé  de  récolter  soi-même 
ses  légumes  et  de  se  féliciter  de  servir  sur  sa  table,  comme 
l'heureux  jardinier  de  Virgile,  des  mets  non  achetés. 

Le  jardin  ouvrier,  c'est  le  lieu  de  réunion  de  la  famille  le 
dimanche,  c*est  la  concurrence  bienfaisante  au  cabaret,  c'est  la 
santé  et  la  joie  de  vivre. 

Des  conséijuenccs  aussi  heureuses  sont  de  nature  à  intéresser 
fortement  la  Société.  Mais  comment  assurer  la  création  et  le 
développement  de  jardins  ouvriers  k  Besançon  ?  La  tentative  a 
été  déjà  essayée,  mais  des  difficultés  matéiielles,  achat  de  ter- 
rains, [U'éparation  du  sol,  etc,  ont  arrêté  les  bonnes  volontés. 
H.  Raoul  Calame  propose  pour  débuter  de  s'occuper  d'abord 
des  jardins  d'ouvriers  existant  déjà  disséminés  dans  la  banlieue. 
On  encouragerait  ces  efforts  isolés  par  des  conseils,  des  dislri- 
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butions  >de  graines,  de  replants,  d'arbres,  etc.  A  cet  effet  irest 
nommé  une  Commission  composée  de  HH.  Calame  Raoul; 
Couterel  et  Bernard  Julien.  Celte  Commission  visitant  les  jar- 
dins s'informerait  auprès  des  ouvriers  mêmes  de  leurs  besoins^ 
s'inspirerait  de  leurs  observations,  de  leurs  désirs.  Munie  de 
ces  renseignements  la  Société  agirait  au  mieux  dans  l'intérêt 
de  tous. 

Congrès  Pomologique  d'Angers.  —  La  Société 
remercie  et  complimente  MM.  Bey-RozetetNomblotdii  résultat 
heureux  de  leurs  démarches  pour  assurer  à  Besançon  en  1908 
le  Congrès  Pomologique  de  France.  Cette  assemblée  qui  comp- 
tera les  Pomologistes  les  plus  distingués  de  France  et  d'Europe 
instruira  par  ses  discussions  les  arboriculteurs  de  Franche- 
Comté.  Tous  doivent  dès  celte  année  recueillir  leurs  observa- 
tions personnelles  sur  la  culture  des  arbres  fruitiers  pour  les 
soumettre  à  des  personnes  expérimentées  et  profiter  de  leurs 
conseils. 

Concours  de  balcons  fleuris.  —  Le  dernier  con- 
cours a  montré  que  nombre  de  concurrents  se  bornent  à  répétei* 
l'ornementation  des  années  précédentes  et  ne  font  pas  (le  nou- 
veaux frais  d'imagination.  A  l'avenir,  à  chaque  concours  il  sera 
publié  un  programme  nouveau  obligatoire  pour  avoir  droit  aux 
récompenses. 

Roses  à  parfum.  —  La  Société  de  Viticulture  d'Arbois 
s'occupe  activement  de  propager  la  culture  des  roses  pour  par- 
fums. Le  monopole  de  cette  culture  est  en  Bulgarie  qui  exporte 
par  an  plus  de  6000  kilos  d'essence  de  roses  à  1 500  fr.  le  kilo. 
D'après  un  travail  très  documenté  de  M.  Gravereaux,  et  les 
expériences  faites  à  la  Roseraie  de  THay,  cette  culture  peut-être 
généralisée  en  France  dans  toutes  les  contrées.  Frappé  de  ce  fait 
que  la  France  a  importé  en  1904  malgré  un  droit  de50  fr.  par 
kilo  plus  de  1 800  kilos  d'essence  de  roses,  M.  Gravereaux 
s'ingénia  à  créer  de  nouvelles  variétés  de  rosiers  produisant  en 
abondance  des  roses  très  parfumées,  par  suite  riches  en  o^ence» 


rustiques  et  très  vigoureux. 
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'  Les  essais  pértèrent  sur  le  rosier  Ktmlschttkai  noHuné  com- 
munément Rugosa. 

Par  croisement  avec  rHybride-Remontant,  GénéralJacque- 
minot^  M.  Gravereaui  obtint  une  forme  hybride  qu'il  nomma 
Rose  à  parfum  de  FHay.  Une  plantation  de  8000  pieds  à  l'hec- 
tare produit  dès  la  troisième  année  environ  6500  kilos  de  fleurs. 
Â  raison  de  800  milligrammes  d'essence  par  kilogramme,  on 
obtiendrait  plus  de  5  kilogrammes  d'essence  pure,  par  hectare 
et  par  an. 

Admettant  une  baisse  de  la  valeur  de  l'essence  de  roses  par 
suite  de  la  surproduction,  H.  Gravereaux,  ne  l'estimant  plus 
qu'à  1  000  fr.  le  kilogramme,  conclut  qu'on  peut  compter,  vers 
la  troisième  année,  sur  un  produit  brut  de  plus  de  5000  fr.  par 
hectare.  Les  frais  de  culture  de  ces  sortes  de  rosiers  sont  peu 
élevés  :  des  soins  de  propreté,  un  labour  en  hiver  et  deux  ou 
trois  piochages  en  été 

Comme  taille,  enlever  simplement,  chaque  hiver,  les  bran- 
ches atteintes  de  marcescence. 

A  noter  que  par  des  procédés  de  distillation  plus  jiarfiiits 
qu'en  Bulgarie,  on  arriverait  à  des  résultats  plus  rémunérateurs* 

H.  Parmentier  en  conclut  que  cette  culture  itRo$e$àpar' 
fum  serait  à  essayer  à  Besançon  et  deviendrait  une  souroe  de 
bénéflces  appréciables. 

Apports.  —  Malgré  les  violents  orages  qui  avaient  abîmé 
beaucoup  de  fleurs,  MM.  Calame  exposent  une  collection  de  60 
Dahlias  tous  remarquables  par  leur  coloris,  leurs  nuances 
diverses  et  leurs  formes  élégantes  ;  ils  reçoivent  les  félicitations 
les  plus  flatteuses  des  assistants. 

Parmi  les  principales  variétés  on  remarquait  :  Etoile  de 
France,  Hereward,  Ministre  Hougeol,  Prince  of  Orange,  etc. 

Ils  avaient  en  outre  apporté  six  grandes  fleurs  de  Chrysan- 
thèmes :  Mlle  Lucie  Duveau,  Marie  Louise,  Arachnée,  Soleil 
d'octobre  rose,  Etienne  Bonnefond,  La  Saône. 

Une  fleur  de  c  Gerbera  Jamesoni  »  fleuri  depuis  le  13  sep- 
tembre. 

Quelques  fleurs  d'Anémones  roses  semi-doubles  tTourbillon» 
superbes,  plante  vivace  de  pleine  terre. 
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H.  Saiivageot  nous  fait  admirer  des  fruils,  poires,  raisins» 
pris  dans  ses  cultures  ;  il  lui  est  accordé  5  points. 

Les  amateurs  de  beaux  et  bons  fruits  pourront  s'adresser  à 
M.  Sauvageot. 

La  Société  a  elle  aussi  son  apport  de  fruits  cueillis  dans  son 
jardin  d'expériences.  Ils  intéressent  par  leur  grosseur  et  leur 
belle  apparence  ;  on  constate  que  les  arbres  qui  les  produisent 
ont  été  heureusement  choisis. 

H.  Pinondely  au  Petit  Jardinier,  2  ter,  quai  de  la  Mégisserie, 
Paris,  recommande  Texamen  de  ses  Catalogues  de  Graines 
d'élite  dont  il  fait  une  cullure  spéciale  pour  maraîchers. 

Présentation  et  admission  de  nouveaux  membres 

Membres  iitulaires 

H.  Meunier  Henri,  négociant,  à  Pontarlier  (Doubs),  rue  de 
k  Gare,  1,  présenté  par  MM.  Paniientier  et  Dernier. 

H.  Thomas  Emile,  imprimeur,  à  Pontarlier  (Doubs),  présenté 
par  MM.  Dernier  et  Molière. 

M.  Tardcvel  Charles,  mécanicien  à  la  Cie  P.-L.-M.,  chemin 
de  la  Pernolte,  aux  Chaprais-Besançon,  présenté  par  MM.  Che- 
valme  et  Molière. 

M.  Royer  Léon»  coiffeur,  Grande*Rue,  17,  à  Besançon,  pré- 
senté par  MM.  Guitteaux  èt  Molière. 

M.  L.  Jacquet,  Officier  d'administration  d'artillerie,  Chemin 
du  Boudié,  10,  Besançon,  présenté  par  MM.  Parmenlier  et 
Bernard. 

Membre  correspondant 
M.  Ganeval  Camille,  jardinier,  chez  M.  Gillot,  rosiériste  à 
Trepillot- Besancon,  présenté  par  MM.  Gillot  et  Molière. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  général^ 
Vu  :  Le  Président,  Dornier 
Parmentier. 
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CODENT  OHABRIM  SOI-ItlE  DES 

EIBÂLUGES  FOI  LES  FROQOITS  HORTICOLES 


L'emballage  et  le  conditionnement  des  fruits,  des 
fleurs  et  des  légumes  jouent  actuellement  un  rôle  des 
plus  importants  dans  la  vente  de  ces  produits  horti- 
coles. Aussi,  croyons-nous  rendre  quelques  services  à 
nos  lecteurs  en  leur  indiquant  la  manière  de  fabriquer 
eux-  mêmes  et  très  économiquement,  des  emballages 
simples  et  pratiques  tout  à  la  fois. 

Nous  passerons,  d*abord,  en  revue,  aujourd'hui,  ceux 
où  Tart  du  vannier  ne  joue  aucun  rôle  et  qui  ne 
demandent  qu'un  peu  d'adresse  et  de  patience.  . 

On  s'est  rendu  compte,  ces  dernières  années,  de  Tim- 
portance  des  emballages  et  partout  se  font  des  concours 
d'emballages  auxquels  s'intéressent  les  Compagnies  de 
chemin  de  fer  elles-mêmes,  comprenant  que  le  perfec- 
tionnement de  cette  industrie  leur  assure  une  grande 
augmentation  de  transport. 

Un  emballage  parfait  doit  remplir  trois  conditions 
primordiales  :  1»  être  d'un  prix  de  revient  très  modique  ; 
2o  tout  en  étant  suffisamment  résistant,  être  d'une  grande 
légèreté,  afin  de  ne  pas  grever  le  prix  de  transport  d'un 
poids  inutile  ;  3o  offrir  un  aspect  engageant  et  une  forme 
permettant  de  mettre  en  valeur  les  produits  qu'il  con- 
tient. Il  doit  en  outre,  comme  dimensions,  se  plier  aux 
habitudes  déjà  prises  par  le  marché. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  discuter  ici  les  mérites  et 
les  inconvénients  des  emballages  proposés  par  l'industrie 
en  parlant  des  concours,  des  plumes  plus  autorisées  que 
la  nôtre  ont  longuement  entretenu  de  ce  sujet  les  lecteurs 
du  Petit  Jardin  (1),  nous  passerons  simplement  en  l-evue 

(1)  Petit  Jardin,  an.  1906,  no  662,  p.  276,  n«  664,  p.  298. 
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les  emballages  pratiques  et  simplés  que  chacun  peut  faire 
chez  soi  et  nous  donnerons  des  indications  précises  et  dé- 
taillées pour  leur  fabrication. 

Nous  passerons  d'abord  en  revue  ceux  où  Tart  du  van- 
nier ne  joue  aucun  rôle.  Puis  après  avoir  donné  quelques 
notions  sommaires  sur  la  manière  de  tresser  TOsier  et  le 

*^  n 


Rotin,  nous  nous  occuperons  des  paniers  d'emballage 
faciles  à  faire  soi-même  :  nous  terminerons  en  donnant 
la  manière  de  confectionner  très  aisément  aussi  en  Rotin, 
d'élégantes  corbeilles  qui  charmeront  les  maîtresses  de 
maison  et  qui,  garnies  de  fruits  ou  de  fleurs  de  la  pro- 
priété formeront  des  cadeaux  du  plus  haut  cachet.  Avec 
un  peu  d'adresse  et  de  patience,  chacun  peut  créer  des 
merveilles  dans  ce  genre. 


o 
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Paniers  en  papier 

Ceci,  à  proprement  parler,  n'est  point  un  emballage  ; 
ce  panier  fait  avec  un  journal,  ne  peut  servir  qu'à  trans- 


Fig.  2.  —  Confection  du  panier  en  papier  ;  2«  temps  :  iiprès  avoir 
supprimé  le  rectangle  mnop  qui  a  servi  à  faire  l'anse,  i>n  redépiie 
le  triangle  de  façon  à  obtenir  le  carré  parfait  abcd,  après  avoir  plié 
dans  les  deux  sens  ad  et  cb  pour  obtenir  le  centre  o. 

porter  à  la  main  quelques  fruits,  quelques  fleurs,  mais 
toutes  les  maîtresses  de  maison  reconnaîtront  son  utilité 
pratique. 

A  la  campagne,  survient  une  visite  ;  nous  nous  faisons 
un  plaisir  de  lui  offrir  Fraises,  Framboises,  Prunes  ou 
Poires  de  notre  jardin,  mais  pour  les  emporter  il  nous 
faudra  chercher  un  panier  que  nos  visiteurs  devront 
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nous  rendre.  Quelle»  cjomplicalions  pour  quelque» 
Fraises? 


Fig.  3.  —  Confection  du  panier  en  papier  ;  3*  temps  :  pliage  d'ab  en 
rs,  d'oc  en  zy,  de  cd  en  Iv  et  de  db  en  pq. 

Prenonsau  contraire  une  grande  feuille,  un  grand  quo- 
tidien, le  TempSy  Le  Matin  ou  les  Débat$j  par  exemple  ; 


Fig.  4.  —  Confection  du  panier  en  papier  ;  4*  temps  :  serrer  les  coins 
a6cd,  les  plier  et  les  rabattre  sur  les  côtés. 
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stvec  quatre  épingles,  en  deux  secondes,  nous  aurons  con- 
fectionné un  panier  qui  fera  merveille. 


Fig.  5.  —  Confection  du  panier  en  papier  ;  5»  temps  :  les  coins  plies 
et  rabattus,  l'anse  lixée,  on  a  ainsi  une  boîte  parfaite,  d'une  résistance 
suffisante  et  pouvant,  pour  transporter  quelques  Fraises  par  exemple, 
rendre  d'utiles  services. 

r.'  ' 

Etendons  sur  une  table  notre  feuille  de  papier  ou  notre 
journal  (il  vaut  mieux  le  laisser  double  si  le  papier  n'est 
pas  trop  épais)  et  on  le  plie  diagonalement,  comme  dans 
;la  figure  1.  Le  papier  n'étant  pas  carré,  il  restera  en 
tête  un  rectangle  m,  n,  o,  que  nous  couperons  de  façon 
à  avoir  le  carré  parfait,  a,  fe,  c,  d  (fig.  2)  et  pliant  m, 
n,  o,  p,  en  trois,  nous  aurons  de  quoi  faire  l'anse  de  notre 
panier. 

Nous  plierons  notre  carré  suivant  l'autre  diagonale,  6, 
c,  puis  nous  déplierons  de  façon  à  avoir  les  deux  plis,  a, 
dy  et  c,  6,  qui  nous  donneront  le  centre  o.  Nous  replie- 
rons le  bord  a,  b  (fig.  3)  de  façon  à  ce  qu'il  vienne  un 
peu  au-dessous  du  centre  o  et  nous  donne  le  pli  r,  «,  en 
agissant  de  môme  avec  :  a,  c,  nous  aurons  le  pli  z,  y  ; 
pour  dy  le  pli  i,.  v  ;  pour  d,  h,  le  pli  g.  Nous  serrons 
les  coins  a,  6,  c,  d,  comnie  le  montre  la  figure  4  et  une 
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fois  ainsi  pliés  nous  les  rabattrons  sur  les  côtés  de  façoij 
à  avoir  une  boîte  carrée,  plaçons  Tanse  et  nous  maintien^ 
drons  coins  et  anse  à  Taide  de  deux  épingles,  nous 
aurons  alors  le  panier  indiqué  par  la  figure  5. 


Pour  expédier  des  fruits  délicats,  ou  des  fleurs  rares, 
mais  cela  à  une  petite  distance  et  sans  transport  par  voie 
ferrée„— jon  peut  utiliser  des  boîtes  en  papier  analogues 
à  cellè^^flff^t,se  servent  les  confiseurs. 

Boîtesiet  couvercles  se  font  très  aisément,  d'ailleurs  le 
couvercle  n'esj  autre  qu'une  boîte  un  peu  plus  lai^e  qui 
s'emboîte  sur  le  premier. 

On  se  procurera  donc  du  papier  aussi  fort  que  possible. 
Nous  nous  sommes  très  bien  trouvés  du  papier^ovenant 
de  journaux  illustrés  et  larges  tels  que  :  Illustration, 
Féminay  Fermes  et  Châteaux,  Vie  heureuse.  On  rogne  la 
moitié  des  feuilles  choisies  d'environ  un  centimètre  dans 
le  sens  de  la  longueur  et  dans  le  sens  de  la  largeur  ;  les 
feuilles  rognées  serviront  à  faire  le  fond  de  la  botte,  les 
feuilles  entières,  le  couvercle.  ' 

La  feuille,  carrée  ou  rectangulaire  est  pliée  en  trois, 
transversalement  à  sa  largeur  de  préférence  ;  la  rouvrir 
et  plier  en  deux  les  panneaux  de  droite  et  de  gauche 
de  façon  à  obtenir  finalement,  en  rouvrant  la  feuille  de 
papier,  le  profil  brisé  représenté  en  A  (fig.  6).  Rabattre 
sur  le  panneau  central  les  parties  4  et  5,  plier  leurs  coins 
comme  l'indique  la  figure  B,  puis  replier  5  sur  4.  Faire 
ensuite  de  même  pour  les  parties  1  et  2.  On  a  ainsi  obtenu 
la  figure  G  ;  écarter  l'un  de  l'autre  les  bords  m  et  n  pour 
déterminer  le  redressement  des  quatre  bords  de  la  boîte 
fig.  D  Avant  de  faire  cette  opération  et  pour  la  faciliter, 
il  est  assez  utile,  lorsqu'on  a  obtenu  la  disposition  de  la 
figure  G,  de  rabattre  sur  m  et  n  suivant  les  lignes  poin- 
tillées  a  et  b,  les  deux  extrémités  pointues  de  la  botte.  On 


Petites  caisses  en  papier 
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pince  ensuite  les  angles  entre  deux  doigts,  afin  d'obtenir 
des  parois  bien  verticales. 

Ces  boîtes  sont  assez  résistantes  et  on  peut  faire,  en  les 
ligaturant  avec  du  raphia  un  colis  de  huit  boîtes  en  les 
empilant  par  quatre. 


T<Î>1 


m 


m 


B 


D 


Fig.  6.  —  Confection  d'une  caisse  en  papier  :  A.  profil  brisé  de  la  feuille 
de  papier  successivement  pliée  ;  B.  rabattre  sur  panneax  central  3, 
les  parties  4  et  5,  plier  les  coins,  puis  replier  4  sur  5,  de  même  pour 
1  et  %  et  on  a  la  figure  G.  ;  écarter  m  et  n  pour  obtenir  le  redres- 
sement des  4  bords  de  la  boîte  D. 


Paniers  à  Fraises 

Le  classique  panier  à  Fraises  en  bois  peut  s'exécuter 
très  simplement  et  ne  demande  pas  de  la  part  de  l'opéra- 
teur un  grand  talent  de  menuisier. 

On  découpe  dans  une  planche  de  bois  de  8  millimètres 
un  rectangle  de  25  à  32  centimètres  de  longueur,  sur  14 
à  18  cent,  de  largeur,  on  arrondit  les  angles.  On  découpe 
dans  des  lattes  de  2  cent,  de  largeur  et  4  millimètres 
d'épaisseur,  une  série  de  morceaux  de  0.12  à  0.16  cent, 
de  hauteur.  Ces  morceaux  sont  simplement  cloués  par 
leurs  extrémités  au  moyen  d'une  seule  pointe  contre  le 
bord  de  la  planche  qui  formera  le  fond  du  panier,  et  de 
manière  à  lui  ètpe  soit  perpendiculaire  soit  légèrement 
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oblique.  On  laisse  entre  chacun  de  ces  morceaux  qui 
jouent  le  r6le  de  montant  une  distance  de 5  à  10™/*",  afin 
que  le  panier  soit  à  claire-voie.  La  partie  supérieure  de 
ces  montants  est  fixée  soit  par  des  morceaux  de  lattes  que 


Fig.  7.  —  Panier  en  l)ois  et  fil  do  fer  pour  Fraises  /Bretagne^. 

Ton  dispose  horizontalement  et  que  Ton  cloue  aux  dits 
montants  ;  soit  (fig.  7)  par  deux  fils  de  fer  que  Ton 
réunit  en  torsade  entre  chaque  montant  dans  l'espace  qui 


Fig.  8.  —  Panier  en  tige  de  Sorgho  et  lil  de  fer  pour  Fraises  (Midi). 

les  sépare,  Tanse  se  fait  avec  un  bout  de  fil  de  fer  ou  un 
morceau  de  bois  replié. 

Un  moyen  encore  plus  simple,  plus  rapide  et  plus  éco- 
nomique de  construire  ces  panier»,  consiste  à  utiliser  des 
tiges  de  Sorgho  (fig.  8).  On  choisit  un  certain  noipbre 


dë^iges  dé'Sbrgho  de  grosseur  variant  entre  celte  du 
petit  doigt  et  celle  d'un  crayon  (pour  un  même  panier 
choisir  des  grosseurs  identiques)  et  on  les  coupe  à  une 
longueur  de  24  ou  32  cent.  On  les  replie  en  deux  de  façon 
à  obtenir  des  montants  de  12  à  16  cent,  que  Ton  clouera 
exactement  comme  les  montants  du  modèle  précédent 
contre  la  planche  qui  sert  de  fond.  Il  faudra  deux  clous, 
car  notre  montant  étant  replié  est  double  et  nous  offre 
deux  extrémités.  La  partie  supérieure  des  montants  en 
Sorgho  est  fixée,  deux  ou  trois  centimètres  au-dessous  de 
leur  extrémité  par  deux  liens  d'Osier  qui  se  croisent 
entre  chaque  montant  et  font  le  tour  du  panier.  On  les 
arrête  en  ligaturant  leurs  extrémités  lorsqu'elles  se  ren- 
contrent à  leur  point  de  départ.  I/anse  est  faite  avec  un 
fil  de  fer  ou  deux  liens  d'Osier  que  l'on  tresse  ensemble. 


Tout  le  monde  connaît  le  Roseau  de  Provence  (ilrund^ 
Donax)  ;  ce  Roseau,  qui  ressemble  un  peu  à  un  Bambou, 
se  fend  avec  une  grande  facilité  sur  toute  sa  longueur  ; 
il  est  souvent  utilisé  pour  faire  des  paniers  destinés  aux 
fleurs  de  provenance  méridionale  et  il  est  fort  recomman- 
dable  par  suite  de  sa  grande  légèreté. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  classiques  paniers  plats  et 
allongés  qui  sont  utilisés  actuellement  ;  nous  ne  nous 
occuperons  que  d'un  modèle  perfectionné  (fig.  0),  qui 
aura  pour  nous  l'avantage  d'être  d'une  exécution  beau- 
coup plus  aisée. 

Ayant  déterminé  la  longueur  de  notre  panier  ainsi  que 
«es  autres  dimensions,  nous  découperons  dans  une  plan 
che  de  8  à  10  millim.  d'épaisseur  deux  pièces  rectangu- 
laires égales  et  la  section  transversale  du  panier,  c'est- 
à-dire  ayant  pour  dimensions  la  largeur  et  la  hauteur. 
Ces  planchettes  nous  serviront  de  tètes,  c'est-à-dire 
qu'elles  formeront  les  deux  parois  du  panier  dans  le  sens 
'de  la  largeur.  Ceci  fait,  nous  prendrons  un  certain  nom- 


Paniers  en  Roseaux  fendus 
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bre  de  Roseaux  que  nous  couperons  de  dimensions  cpr^ 
respondant  avec  la  longueur  du  panier.  Nous  les  fendrqa^ 
en  deux  à  l'aide  d'une  serpette. 

Avec  ces  Roseaux  fendus  et  à  Taide  de  trois  ligatureç:en 
ficelle,  deux  à  2  ou  3  centimètres  des  bords,  une  aiitria 
médiane,  nous  formerons  une  espèce  de  natte  ressem- 


Fig.  9.  ~  «  Toilette  »  simple,  en  roseau  fendu. 


blant  fort  aux  stores  en  bois  que  Ton  utilise  Tété  poijir 
aérer  les  appartements.  Nous  n'insisterons  pas  sur  la 
fabrication  de  cette  natte  ;  on  opère  exactement  comme 
pour  les  paillassons,  à  la  seule  différence  que  c'est  une 
longueur  de  Roseau  qui  remplace  la  poignée  de  paiUe  ; 
nous  renvoyons  donc  aux  nombreux  articles  parus  sur  ce 
sujet  dans  le  Petit  Jardin,  , 

La  natte  devra  avoir  comme  longueur  deux  fois  la  hau^ 
teur  du  panier,  plus  deux  fois  la  largeur,  on  donnera 
quelques  centimètres  de  plus  afin  de  pouvoir  rabattre  Ife 
couvert  sur  le  devant. 

La  natte  prête,  on  prend  les  deux  têtes  et  on  les. fixe  sur 
une  table  à  distance  égale  de  la  largeur  de  la  ûatia^^  et 
avec  des  pointes  finçs,  sans  tète,  on  cloue  les'  bords  idfc 
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la  natte  contre  ces  planchettes,  en  commençant  d'abord 
par  le  sens  de  la  hauteur,  puis  par  la  largeur,  ce  qui 
donnera  le  fond  du  panier  ;  enfin  par  le  sens  de  la  hau- 
teur ;  ceci  fait,  on  s'arrêtera,  laissant  libre  tout  le  reste 
de  la  natte  qui  formera  le  couvercle.  En  effet,  la  natte 


Fig.  10.  —  tt  Toilette  »  à  compartiments  en  roseau  fendu. 


étant  très  flexible,  elle  pourra  se  lever  et  se  rabattre  à 
volonté  sur  le  dessus  et  un  peu  sur  la  paroi  verticale 
correspondante.  On  fixera  le  couvercle  fermé,  soit  avec 
une  ficelle,  soit  avec  une  ligature  en  fil  de  fer. 

Ces  paniers  qui  portent  le  nom  de  toilettes,  sont  fort 
légers  et  fort  durables,  ils  peuvent  servirau  transport  des 
fruits,  des  fieurs,  des  légumes.  On  leur  donne  en  général 
les  dimensions  suivantes  : 

0  m.  55  de  longueur,  0  m.  27  de  largeur,  0  m.  13  de 
hauteur  pour  contenir  10  kil.  et  plus  de  petits  Pois  ; 
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0  0).  30  sur  0  m.  17  sur  0  m.  43  pour  Asperges,  Cerises. 

réunissant  les  deux  têtes  par  quatre  liteaux  placés 
dans  le  sens  de  la  longueur,  deux  de  chaque  côté  et  en 
clouant  contre  ces  liteaux  (avant  de  placer  les  Roseaux, 
.|3ien  entendu),  des  planchettes  transversales,  ou  peut 
obtenir  une  toilette  à  compartiments,  très  légère  (fig.  413) 
pour  les  envois  de  colis-postaux  assortis.  (3n  place  en 
jgénéral  deux  divisions  transversales,  ce  qui  donne  quatre 
compartiments  et  on  donne  comme  dimensions  0.67  cent, 
de  longueur,  0.37  cent,  de  largeur  et  0.20  cent,  de  liau- 
tei^ir. 

H.-L.-A.  Blanchon. 

[Le  Petit  Jar(fmJ 

—  

UNE  PETITE  RÉVOLUTION  CHEZ  LE  PÉCHER 


Eh.l  oui  ^1  semblait  qne  ces  sortes  de  manifestations 
fie  devaient' avoir  lieu  que  chez  le  genre  humain,  mais 
.voijà  que  le  règne  végétal  s'en  mêle,  heureusement  que 
jC5ette  ^évolution  ne  présente  aucun  danger  ;  c'est  au  con- 
traire d'une  amélioration  de  la  taille  du  pécher  qu'il 
s'a^^il. 

Avez-vous  remarqué  qu'il  se  présente  dans  la  taille  du 
pêcher  surtout,  deux  choses  difliciies  à  obtenir,  c'est  4» 
le  remplacement  de  la  branche  fruitière  ;  2"  l'obtention 
des  boutons  à  fleurs  à  la  base  de  cette  branche  ;  car  vous 
savez  que  tous  les  ans  la  petite  brandie  qui  a  porté  son 
fruit  disparait  pour  faire  place  à  une  jeune. 

Réfléchissant  un  peu  à  ces  deux  difficultés,  nous  avons 
pensé  que  le  plus  simple  moyen  de  les  vaincre  était  de 
provoquer  la  formation  d'yeux  bien  constitués  à  la  base 
de  chaque  branche  fruitière.  Ce  moyen  c'était  de  prati- 
quer le  palissage  renversé,  c'est-à-dire  d'attacher  les 
jeunes  branches  fruitières  la  téte  en  bas. 
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Cette  opération  se  fait  très  facilement  en  juin-juillet 
lorsque  les  jeunes  pousses  ont  atteint  une  longueur  de  SW 
à  25  centimètres  et  qu'elles  sont  encore  à  Tètat  herbacé. 
Que  se  passe-t-il  alors?  la  sève  étant  contrariée,  les  bou- 
tons à  fleurs  se  forment  beaucoup  plus  facilement  et  les 
yeux  à  bois  se  trouvant  à  la  base  de  chaque  branche  se 
fortifient  et  ne  demandent  qu'à  pousser,  tandis  qu'ils 
auraienttendance  à  s'éteindre  si  cette  même  branche  était 
restée  dans  une  position  oblique. 

Les  deux  difficultés  signalées  plus  haut  se  trouvent 
donc  vaincues;  y  a-t-il  d  autres  avantages?  certes  et  qui 
ne  sont  pas  minces,  notamment  celui  d'empêcher  les 
branches  charpentières  de  se  dénuder  et  celui  aussi  d'o- 
bliger le  jardinier  à  ne  pas  différer  l'opération  du  palis- 
sage, et  de  le  taire  à  la  saison  propice,  car  s'il  attendait 
trop  tard,  les  jeunes  branches  ne  pourraient  plusse  cour- 
ber aussi  facilement. 

Autres  avantages  encore  :  on  pourra  conduire  les 
branches  charpentières  à  40  centim.  les  unes  des  autres 
au  lieu  de  50  centimètres  que  l'on  réservait  pour  le  palis- 
sage oblique,  la  dimension  moins  longue  que  prendront 
les  branches  fruitières  permettant  aux  branches  charpen- 
tières d'être  plus  rapprochées,  économie  de  place  sur  les 
murs. 

Peut-être  allez-vous  me  demander  si  vous  obtiendrez 
de  bons  résultats  en  pratiquant  cette  taille?  je  répondrai 
simplement  :  faites-en  l'essai  et  vous  m'en  donnerez  des 
nouvelles. 

Je  crois  pour  ma  part  que  les  pêches  seront  plus  gros- 
ses ;  cette  sève  renversée  joue  un  peu  le  rôle  de  l'incision 
annulaire  dans  la  vigne  pour  obtenir  de  plus  beaux 
raisins. 


(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'horticuUui'e  de  Senl'u) 


Maisonnier. 


Des  eauM  ralturales  qni  psuvant  avancer 
on  retarder  la  mâtnrité  des  fmits 


Un  abonné  demandait,  ces  jours-ci,  à  la  Revue  horticole  : 

Quelles  sont  les  causes  culturales  qui  peuvent  avancer 
ou  retarder  la  maturation  des  fruits  ? 

Ainsi  posée,  la  question  manque  peut-être  un  peu  de 
précision  ;  toutefois,  nous  pensons  qu'il  ne  saurait  être 
question  d'envisager,  à  ce  sujet,  les  cultures  spéciales 
faites  précisément  dans  le  but  d'avancer  régulièrement 
le  développement  des  arbres  fruitiers,  mais  seulement 
de  rechercher  les  facteurs,  naturels  en  quelque  sorte, 
pouvant  agir  sur  le  développement  des  arbres  et  sur  la 
maturation  plus  ou  moins  précoce  de  leurs  fruits. 

Il  est  bien  évident  que  la  température  générale  a  la 
plus  grande  importance,  mais  nous  sommes  sans  prise 
sur  les  phénomènes  de  cet  ordre,  et,  dès  lors,  il  est  sans 
doute  inutile  de  s'y  arrêter.  Mais,  si  nous  sommes  inca- 
pables de  modifier  les  saisons,  nous  voyons  que  le  déve- 
loppoment  des  arbres  et  la  maturation  de  leurs  fruits  peu- 
vent être  influencés  par  d'autres  facteurs  sur  lesquels 
nous  avons,  au  contraire,  quelque  prise. 

Les  plus  importants  sont,  sans  doute  :  l'exposition,  la 
nature  du  sol,  la  nature  des  porte-greffes,  les  engrais 
employés  et,  pour  certains  fruits,  la  date  de  la  récolte. 

La  culture  des  arbres  fruitiers  en  espalievy  en  les  plaçant 
dans  des  conditions  spéciales,  permet  d'agir  d'une  façon 
marquée  sur  la  maturation  des  fruits.  Le  mur,  exposé  aux 
rayons  solaires  et  réfléchissant  une  partie  de  ceux-ci, 
place,  pendant  le  jour,  ou  tout  au  moins  pendant  une 
partie  de  celui-ci,  les  fruits  dans  un  milieu  plus  chaud, 
à  température  moins  variable  que  l'air  environnant.  La 
nuit,  en  rendant  lentement  une  partie  de  la  chaleur  ab- 
sorbée pendant  le  jour,  il  ralentit  le  refroidissement  de 
l'air  et  des  objets  situés  dans  son  voisinage  immédiat. 
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Dès  lors,  les  diverses  parties  des  arbres  situés  en  espa- 
lier sont  garanties,  plus  ou  moins  complètement,  contre 
le  refroidissement,  les  gelées  printanières  sont  évitées, 
au  moins  pour  une  forte  part,  et  la  maturation  des  fruits 
avancée.  Nombre  de  fruits  (Pêches,  Raisins)  mûrissent 
bien  en  espalier,  alors  qu'en  plein  air,  dans  la  même 
région,  leur  maturation  est  difficile  ou  même  impossible. 
Sous  le  rapport  de  la  précocité,  les  expositions  Sud  et 
Est  et  intermédiaires  y  seules,  ont  une  véritable  influence. 
Si  ces  expositions  avancent  la  maturation  en  plaçant 
Jes  arbres  et  leursfruits  dans  un  milieu  chaud  età  tempéra- 
ture peu  variable,  Texposition  du  Nord,  par  contre,  en 
privant  les  arbres  de  Tinsolation  directe,  en  formant 
.«  écran  »,  les  place  dans  un  milieu  à  température  sen- 
siblement inférieure  et,  dès  lors,  retarde  leur  dévelop- 
pement et  naturellement  la  maturation  de  leurs  fruits. 
Entre  un  espalier  sud  et  un  espalier  nord  immédiatement 
contigus,  il  y  a  souvent  une  différence  de  15  jours  dans 
les  phases  de  la  végétation.  La  culture  de  certaines  varié- 
tés de  Cerises  et  de  Poires  peut  être  avantageuse  dans 
ces  conditions,  en  permettant  l'obtention  de  fruits  tar- 
difs et  se  conservant  longtemps  à  point.  Mais  l'exposition 
nord  étant  moins  éclairée,  l'élaboration  y  est  toujours 
, moins  complète  ;  si  les  fruits  peuvent  y  être  beaux  et 
très  fins,  ils  y  sont  peu  colorés  moins  riches  en  sucre  et 
moins  parfumés  qu'aux  expositions  sud  et  est.  Les  chiffres 
suivants  montrent,  sous  ce  rapport,  l'influence  des  expo- 
sitions (1)  : 

Proportion  de  sucre 
Pommes  Calvitie  p.  100  de  pulpe 

Au  midi   12  gr.  15 

Est   lOgr.  07 

Proportion  de  sucre 
Raisin  Chasselas  doré         par  litre  de  jus 

Bras  d'un  cep  espalier  tiord  .  401  gr.  15 
Bras  du  môme  cep  espalier  midi    170  gr.  25 

(i)  G.  Rivière,  au  Laboratoire  de  Seine-ct-Oise. 
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La  nature  du  sujet  porte-greffes,  pour  certaines  espèces 
tout  au  moins,  a,  indubitablement,  une  influence  très 
marquée  sur  la  maturation  des  fruits.  Ainsi,  les  fruits  de 
nos  variétés  de  poiriers  obtenus  avec  le  Cognassier  com- 
me sujet  porte-greffes  sont  plus  beaux,  plus  gros,  plus 
colorés,  plus  riches  en  sucre,  mais  aussi  de  maturation 
plu^  hâtive  que  ceux  récoltés  avec  le  franc  pour  sujet. 
Avec  ce  dernier,  il  n'est  pas  rare  de  voir  certaines  variétés 
de  Poires  ne  jamais  mûrir  véritablement  et,  petit  à  petit 
se  flétrir  complètement  par  évaporation  de  leur  eau  de 
végétation  ,  sans  jamais  jaunir  et  présenter  les  caractères 
d'un  fruit  mûrissant.  Avec  le  Pommier,  la  môme  chose 
s'observe,  dans  une  moindre  porportion  cependant  rela- 
tivement aux  porte-greffes  employés  dans  les  jardins,  et 
le  Paradis  peut  être  considéré  comme  jouant  pour  le 
Pommier,  et  comparé  au  Doucin^  le  rôle  joué  par  le 
Cognassier  pour  le  Poirier. 

La  nature  du  sol  n'est  pas  sans  avoir  une  influence  : 
il  est  naturel  de  voir  un  sol  s*échauffant  facilement  au 
printemps,  assurer  aux  arbres,  comme  d'ailleurs  à  tous 
les  végétaux,  un  développement  plus  hâtif  au  printemps 
et  une  maturation  également  plus  hâtive  du  bois  et  des 
fruits.  Les  différences,  à  ce  sujet,  sont  même  frappantes 
pour  l'observateur,  et,  à  de  très  faibles  distances,  on 
observe  souvent,  par  suite  de  la  configuration  du  sol  et 
de  la  nature  de  celui-ci,  des  différences  très  marquées. 
D'une  façon  générale,  les  sommets  des  coteaux,  pourvu 
qu'ils  restent  un  peu  abrités,  sont  plus  hâtifs  que  les 
fonds  de  vallons,  étant  mieux  exposés  à  l'action  solaire 
et  le  sol  y  étant  plus  léger,  plus  perméable,  s'égouttant 
mieux  et  s'échauffant  plus  facilement.On  connaît  l'ex- 
pression consacrée  de  terrains  hâtifs.  La  couleur  n'est 
pas  sans  importance  :  les  sols  blancs  réfléchissant  les 
rayons  solaires  s'échauffent  lentement  ;  les  sols  fortement 
colorés,  au  contraire,  plus  rapidement.  On  devra  donc 
chercher,  si  l'on  vise  une  production  hâtive,  à  augmenter 
l'intensité  de  la  coloration  du  sol. 
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On  pourra,  dans  ce  but,  incorporer  du  terreau  noir, 
des  scories,  des  cendres  de  charbon. 

La  nature  des  engrais  semble  aussi  avoir  une  influence 
sur  la  maturation  des  fruits.  On  a  avancé  que  les  engrais 
dits  «  chimiques  »  hâtaient  cette  maturation.  Ainsi  énon- 
cée, raffinnation  ne  nous  paraît  pas  absolue,  et  nous 
n'avons  pas  véritablement  constaté  le  fait  ;  cependant,  les 
seh  de  potasse  et  les  phosphates  semblent  véritablement 
avoir,  sous  ce  rapport,  une  certaine  influence  :  les  azota- 
tes, au  contraire,  en  poussant  à  une  végétation  herbacée 
prolongée,  retardent  certainement  la  maturation  et  la 
lignification  des  pousses  annuelles  et  semblent  aussi 
retarder  la  maturation  des  fruits. 

Pour  terminer,  nous  ajouterons  que  la  date  de  récolte, 
de  «  cueillette  ^  de  certains  fruits  a  une  influence  certaine 
sur  la  maturation  en  ce  qui  a  trait  à  la  consommation. 

(Revue  HoHicole)  Pierre  Passy. 


On  a  considéré  jusqu'à  ce  jour  la  terre  arable,  comme 
la  résultante  de  la  désagrégation  et  de  la  décomposition 
des  roches  superficielles. 

Il  est  évident  que  les  agents  atmosphériques  :  le  froid, 
le  chaud,  les  pluies,  la  gelée,  rélectricité,  les  rayons 
solaires  agissent  puissamment  sur  les  roches  et  finissent 
par  les  désagréger  ;  mais  les  éléments  constitutifs  de  ces 
roches  sont-ils  décomposés? 

Les  études  de  MM.  Delage,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences,  et  Lagatu,  professeur  à  Técole  d'agriculture  de 
Montpellier,  complétées  par  celles  des  professeurs  du 
bureau  des  sols  des  Etats-Unis,  démontrent  qu'il  n'en 
est  rien. 


Nouvelle  théorie  sur  les  engrais 
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En  effet,  ces  savants,  après  avoir  criblé  des  terres  ara- 
bles à  Taide  d'un  tamis  d'une  extrême  ténuité  ont  pu, 
après  certaines  manipulations  constater  à  \e\ir  stiqjéfac- 
tion  que  les  parcelles  des  minéraux  constituant  ces  terres 
étaient  restés  d'une  remarquable  pureté  et  ne  portaient 
.d'autres  traces  d'altération  que  celles  qu'on  peut  remar- 
quer dans  les  roches  originales. 

Ils  s'expriment  à  peu  près  ainsi  sur  ce  sujet  :  En  ce  qui 
concerne  les  phénomènes  de  désagrégation,  nous  n'avons 
rien  à  dire,  c'est,  en  effet,  un  phénomène  de  ce  genre  qui 
a  séparé  les  éléments  qui  constituent  aujourd'hui  les 
.  terres  arables. 

Mais  en  ce  qui  concerne  la  décomposition,  c'est  tout 
:  autre  chose  ;  c'est  en  vain  que  nous  avons  regardé  ces 
parcelles  minérales  sous  toutes  leurs  faces  et  à  tous  les 
grossissements,  nous  n'avons  jamais  vu  que  des  espèces 
d'une  pureté  absolu  ment  parfaite  ;  c'est-à-dire  dans  l'état 
où  on  les  rencontre  dans  les  roches  d'origine. 

Ces  savants  constatent  qu'il  est  pratiquement  possible 
d'identifier,  dans  chaque  terre,  les  minéraux  qui  consti- 
tuent les  roches  qui  les  ont  formées. 

Ils  admettent  que,  sous  Tintluence  de  causes  multiples, 
mais  surtout  de  l'eau,  il  y  aurait  dissolution  lente  et 
partielle  de  ces  divers  minéraux  ;  ce  sont  ces  dissolutions 
qui  fourniraient  aux  poils  absorbants  des  racines  les 
minéraux  nécessaires  à  la  vie  et  au  développement  des 
plantes. 

Ces  minéraux  seraient  dissous  directement  sans  être 
altérés. 

L'activité  chimique  de  la  terre,  les  réactions,  dissocia- 
tions, combinaisons  qui  s'accomplissent  dans  le  sol  peu- 
vent s'expliquer  si  l'on  admet  que  cette  dissolution  directe 
des  minéraux  est  l'acte  nécessaire  des  réactions  chimi- 
ques. 

Les  solutions  minérales  qui  résultent  de  ces  réactions 
constituent  le  milieu  dans  lequel  les  racines  des  plantes 
viennent  puiser  leurs  aliments. 
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Dans  toutes  les  terres  arables,  il  y  a  des  parcellfes  de 
roches  contenant,  qui  de  l'acide  phosphorique,  qui  de  1^ 
potasse,  etc.,  leur  solubilité  est  faible,  mais  assez  grande 
cependant  pour  que  la  concentration  de  ces  solutions 
soit  suffisante  pour  ralimentation  des  végétaux  qui  se 
contentent  d'une  concentration  très  faible  même  au 
millionième  d'après  M.  Schlesing  fils. 

D'après  les  savants  américains,  le  sol  est  un  mélange 
hétérogène  d'organismes  vivants  et  de  constituants  iner- 
tes, solides  ou  gazeux  ;  on  y  trouve  des  produits  minéraux 
provenant  de  la  décomposition  des  roches,  des  matières 
organiques,  des  végétaux  et  des  animaux,  uneatmosphère 
très  riche  en  gaz  carbonique,  en  vapeur  d'eau,  qui  con- 
tient aussi  une  notable  proportion  de  divers  gaz  et  dés 
solutions  des  constituants  précédents  ;  ces  solutions  sont 
en  équilibre  avec  les  solides  et  les  gaz,  elles  forment  l'hu- 
midité de  la  terre,  c'est  elles  qui  ont  le  plus  d'importance 
dans  la  vie  des  végétaux.  Les  organismes  vivants  sont  des 
espèces  variées  de  bactéries  et  de  ferment. 

Ces  savants  admettent  que  les  minéraux  du  sol  se 
dissolvent  d'une  façon  continue,  qu'ils  sont  d'autant  plus 
solubles  qu'ils  sont  plus  fortement  hydrolisés,  que  ces 
solutions  circulant  dans  les  terres  arables  peuvent  suffire 
au  développement  des  récoltes  et  servir  de  réserve  pour 
la  nutrition  végétale. 

La  concentration  de  ces  solutions  est  la  même  dans 
toutes  les  terres  arables  quelle  que  soit  la  composition 
de  ces  dernières  et  leur  degré  de  fertilité. 

Ils  ajoutent  : 

«  Cela  est  fort  surprenant,  mais  nos  expériences  ont 
démontré  qu'il  ne  peut  rester  de  doute  sur  ce  fait  ;  toutes 
les  terres  contiennent  assez  de  nourriture  pour  que  les 
végétaux  puissent  y  prospérer.  » 

Afin  de  démontrer  par  des  faits  ces  observations  dont 
les  conclusions  sont  contraires  à  celles  que  Ton  a  tirées 
des  terres  épuisées  et  de  l'emploi  des  engrais,  le  bureau 
des  sols  des  Etats-Unis  a  fait  faire  des  démonstrations  en 
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pleins  champs.  Ces  expériences  ont  prouvé  que  leseàux 
qui  circulent  dans  les  terres  contiennent  toutes  diBS  pro»- 
portions  pareilles  de  phosphate,  de  potasse,  de  nitrate  et 
de  chaux,  quels  que  soient  la  composition  de  ces  terres, 
leur  nature  et  leur  degré  de  fertilité. 

Mais  alors  pourquoi  certains  sois  paraissent-ils  épui- 
sés? Quel  est  le  rôle  véritable  des  engrais,  surtout  des 
engrais  minéraux?  Pourquoi  avons-nous  des  sols  fertiles, 
d'autres  qui  ne  le  sont  pas  ? 

Les  professeurs  du  bureau  des  sols  répondent  : 

c  Les  façons  cultu raies  et  Tameublissement  des  sols, 
n'ont  pas  seulement  pour  effet  Taération,  l'oxydation  et 
la  nitrification. 

Concurremment  avec  l'oxydation  directe  des  minéraux, 
l'intervention  des  bactéries,  des  engrais,  la  présence  de 
l'humus  et  des  matières  organiques,  elles  favorisent  Téli- 
mination,  la  destruction  des  toxines  laissées  dans  le  sol 
par  les  récoltes  précédentes. 

Les  matières  organiques  du  fumier  et  des  engrais  vei^s, 
en  se  transformant  en  humus  ainsi  que  les  engrais  chi- 
miques et  toutes  les  matières  employées  comme  engrais, 
contribuent  à  la  destruction  des  toxines  du  sol.  Tontes  ces 
matières  agissent  plus  en  purifiant  le  sol,  qu'en  raison 
des  éléments  nutritifs,  qu'ils  lui  apportent.  » 

M.  Zola  termine  ainsi  un  article  auquel  nous  avons 
emprunté  une  partie  des  observations  ci-dessus. 

t  II  est  clair  que  la  nutrition  minérale  des  végétaux 
est  encore  mal  connue,  toutes  les  observations  et  toutes 
les  hypothèses  suscitant  des  observations  sont  donc  inté- 
ressantes. C'est  pour  ce  motif  que  nous  avons  exposé  les 
résultats  et  signalé  les  hypothèses  se  rattachant  aux  tra- 
vaux des  savants  américains.  Nous  ne  nous  croyons  pas 
en  droit  d'écarter  a  priori  leurs  conclusions  sans  que  des 
recherches  nouvelles  les  aient  infirmées,  et  les  faits  ac- 
tuellement connus  sont  encore  susceptibles  d'interpré- 
tations trop  (}iverses  pour  qu'il  soit  permis  d'affirmer 
qu'aucune  hypothèse  nouvelle  n'est  capable  de  les  expli- 
quer d'une  façon  plus  sûre.  » 
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Les  théories  exposées  dans  cet  article  sont-elles  aussi 
nouvelles  qu'elles  le  paraissent?  N'avons-nous  pas  dans 
la  pratique  agricole  et  dans  les  traditions  culturalesdes 
faits  capables  de  les  expliquer  en  dehors  des  expériences 
purement  scientifiques  qui  devront  les  admettre  défini- 
tivement ou  les  rejeter. 

Je  suis  heureux  quand  la  science,  avec  la  précision 
mathématique  de  ses  démonstrations,  parvient  à  justifier 
les  observations  transmises  aux  habitants  de  nos  campa- 
gnes par  la  tradition. 

J'aime  à  me  reporter  aux  années  de  ma  première  jeu- 
nesse, passées  au  sein  de  cette  population  rurale  qui 
n'avait  rien  appris  et  n'avait  retenu  que  des  observations 
transmises  de  génération  en  génération. 

J'étais  alors  auprès  d'un  père  ne  possédant  que  bien 
peu  d'instruction,  n'ayant  aucune  idée  des  services  que 
la  science  était  appelée  à  rendre  à  l'agriculture,  mais  d'un 
esprit  ouvert  au  progrès  et  capable  de  compléter  par  des 
observations  personnelles,  celles  à  lui  transmises  par  ses 
pères.  J'étais  heureux,  moi  qui  ne  savais  rien,  mais  avide 
d'apprendre  quand  il  me  communiquait  le  résultat  de  ses 
observations. 

Je  lui  ai  entendu  souvent  dire  :  <r  Cette  terre  donnera 
.  une  belle  récolte  de  maïs.  »  Comme  je  le  questionnais  au 
sujet  des  signes  sur  lesquels  il  appuyait  son  raisonne- 
ment, il  me  montrait  les  petites  mousses  vertes  dont  la 
terre  était  tapissée. 

La  science  n'a-t-elle  pas  justifié  cette  manière  de  voir 
en  démontrant  que  ces  petites  mousses,  comme  les  bac- 
téries qui  provoquent  les  nodosités  sur.  les  racines  des 
légumineuses,  fixent  l'azote  de  l'air. 

Je  lui  ai  également  entendu  dire  :  «  Cette  terre  n'a  plus 
d'humeur,  il  faut  la  laisser  reposer.  »  Cette  humeur  dont 
il  parlait  ne  serait-ce  pas  le  liquide  qui  circule  dans  le 
sol  dont  les  vertus  auraient  été  constatées  par  les  savants? 

Les  quatre  labours  d'été  auxquels  étaient  soumis  les 
terres  avant  la  semaille  du  blé  n'avaiént-ils  pas  pour 
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résultat  autant  la  destruction  des  toxides  que  Tameublis- 
sement  et  la  nitrification  du  sol  ? 

L'apport  d'azote  par  les  mousses  et  par  la  nitrification 
naturelle  du  sol  ameubli  par  des  opérations  culturales 
répétées  est-il  suffisant  pour  justifier  le  supplément  de 
récolte  constaté  ?  N'aurait-on  pas  i-aison  d'admettre  que 
les  mousses,  comme  les  cultures  du  sol,  favorisent  la 
croissance  des  microbes  bienfaisants  aux  dépens  des 
toxines  néfastes? 


J'ai  vu  certaines  plantes  cultivées  un  grand  nombre 
d'années,  sur  le  même  sol,  des  pommes  de  terré,  du  chan- 
vre notamment,  je  sais  que  par  l'apport  d'engrais  impor- 
tants, on  cultive  d'autres  végétaux  dans  le  môme  champ 
sans  interruption  pendant  plusieurs  années,  le  blé  par 
exemple,  mais  il  serait  bon  de  savoir  si  les  toxines  exis- 
tant à  la  récolte  précédente  ont  pu  être  détruites  par  les 
façons  culturales  qui  ont  précédé  le  semis  de  la  récolte 
suivante,  voire  même  par  les  engrais. 

Je  sais  qu'une  récolte  de  sainfoin,  enfouie  alors  qu'elle 
a  toute  sa  vigueur,  enrichit  davantage  le  sol  que  si  on 
attend  pour  Tenfouir  que  le  sainfoin  ait  en  partie  disparu 
et  qu'il  soit  remplacé  par  des  graminées,  alors  même  que 
jamais  aucune  récolte  n'aurait  été  enlevée. 

Je  sais  qu'une  pièce  de  terre  envahie  par  les  mauvaises 
herbes  s'appauvrit  sans  qu'on  y  fasse  de  récolte;  les 
toxines  produites  par  le  déchet  des  plantes  envahissant 
le  sol  seraient-elles  capables  d'annihiler  les  bons  eflets 
des  bactéries  bienfaisantes? 

Je  sais  aussi  que  la  théorie  des  assolements  recommande 
de  faire  suivre  une  plante  d'une  famille  à  une  plante 
d'une  autre  famille  et  de  ne  les  remettre  sur  le  même  sol 
qu'après  un  certain  nombre  d'années,  par  exemple  trois 
pour  le  blé,  six  pour  la  pomme  de  terre. 

Je  sais  également  qu'une  forêt  de  pins  se  voit  parfois 
remplacée  par  une  forêt  de  chênes,  et  celle-ci  par  une 
autre  essence,  qu'il  se  forme  dans  les  forêts  des  clairières 
que  les  graines  tombées  des  arbres  voisins  ne  peuvent 
parvenir  à  combler. 
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Je  sais  autre  chose  encore  :  La  théorie  des  toxines,  pour 
subversive  qu'elle  peut  paraître  au  premier  abord,  n'ap- 
porterait-elle pas  des  matériaux  importants  pour  l'expli- 
cation de  tous  ces  faits? 


DES  PROCÉDÉS  LES  KILLEIS  POUR  COIBÂTTRE 


la  Rouille  et  rOïdlum  du  Rosier  (1) 


Les  deux  maladies  principales,  d'origine  cryptogaml- 
que  qui  attaquent  les  Rosiers  sont  la  Rouille  et  l'Oïdium 
ou  Blanc  du  Rosier. 

Examinons  d'abord  le  cycle  de  développement  de  ces 
deux  champignons. 

La  Rouille  est  produite  par  un  champignon  du  genre 
Phragmidium  (Phragmidium  subcortichiml ,  qui  fait  son 
apparition  en  mai  :  Elle  débute  sur  les  feuilles  sous  forme 
de  masses  rougeâtres  qui  apparaissent  d'abord  à  la  face 
inférieure.  Ces  masses  ou  sores,  sont  formées  de  spores 
(urédospores)  rouges  dont  la  face  est  très  épineuse  ;  elles 
sont  portées  par  un  petit  pédicelle  hyalin. 

Ces  urédospores  ou  spores  d'été,  empohés  par  le  vent, 
sont  déposées  sur  les  feuilles  voisines  où  elles  germent 
assez  rapidement  en  produisant  un  tube  plus  ou  moins 
long,  quelquefois  ramifié  qui  pénètre  par  les  stomates 
des  feuilles.  La  maladie  sévit  sous  cette  forme  jusqu'en 
septembre  ;  à  cette  époque  il  se  forme  d'autres  organes 
reproducteurs  adaptés  à  la  mauvaise  saison  (téleuto- 
spores)  qui  se  développent  sur  les  feuilles  de  façon  sem- 
blables aux  spores  rouges,  quelquefois  même  aux  lieu  et 

(1)  Conférence  faile  le  2  juin  à  l'Assemblée  générale  de  la  Société 
d'Horticulture  pratique  du  Rhône.  Rapport  présenté  au  Congrès  de  la 
Société  française  des  Rosiéristes,  le  15  juin,  à  Clermont-Ferraud. 


Chatot. 


But,  de  la  Soc,  d*Hort.  de  Sdône^t-Loire, 
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place  des  urédospores.  L'écorce  de  la  feuille  est  remplie 
de  filaments  mycéliens  qui  donnent  naissance  à  Texté- 
fieuraux  téleutospores  ;  celles-ci  sont  pédicellées  et  cloi- 
sonnées parallèlement  un  certain  nombre  de  fois  et  for- 
ment autant  d'organismes  qui  sont  les  spores  d'hiver. 
Ce  sont  des  spores  de  conservation  qui  tombent  sur  le  sol 
et  ne  germeront  qu'au  printemps  suivant.  Elles  donne- 
ront alors  naissance  à  d'assez  longs  filaments  qui  pro- 
duisent eux-mêmes  des  petites  spores  (sporidiesV  Ces 
sporidies,  entraînées  par  le  vent  et  les  pluies,  germent  et 
leur  tube  de  germination,  par  l'intermédiaire  des  sto- 
mates, s'introduit  dans  le  parenchyme  des  feuilles  pour 
recommencer  le  même  cycle  que  nous  avons  décrit  et 
qu'on  peut  représenter  ainsi  : 

I  ^1 

Feuilles  de  Rosiers        orëdospores  ou  spores  d'été 

i'S'i^'"S^hiver  •-►Sol*-»'  Sporidies 

I 

Le  développement  de  la  Rouille  du  Rosier  présente 
donc  trois  phases  :  printanière,  estivale  et  hivernale  ; 
c'est  pendant  cette  dernière,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  en  parlant  des  traitements  à  appliquer,  que  la  ma- 
ladie est  le  plus  dilTicile  à  combattre. 

BLANC  DU  ROSIER 

Le  Blanc  du  Rosier  ou  Sphaerotheca  pamxosa  com- 
mence son  apparition  vers  le  15  mai.  Les  feuilles  se  cou- 
vrent d'une  sorte  de  revêtement  en  forme  de  toile  d'arai- 
gnée ;  elles  se  i-ecroquevillent  tandis  que  les  filaments 
s'étendent  à  leur  surface. 

On  a  cru  longtemps  que  le  champignon  était  simple- 
ment superficiel  ;  mais  Texamen  de  coupes  a  montré  que 
des  suçoirs  prôfonds,  correspondant  aux  filaments dres. 
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sés  ou  conidiophores,  s'enfoncent  dans  le  parenchyme 
des  feuilles.  Les  filaments  extérieurs  donnent  naissance 
à  des  spores  en  file  que  les  botanistes  appellent  conidies. 
Cette  forme  oïdienne  du  Blanc  du  Rosier  porte  le  nom 
d^Oïdium  Leucoconiuniy  ce  qui  signifie  :  petits  œufs  mi- 
croscopiques formant  une  poussière  blanche. 

Au  bout  d'un  certain  temps,  en  septembre,  la  forme 
oïdienne  disparaît  ;  les  filaments  ne  végètent  plus.  On 
voit  apparaître  alors  dans  le  feutrage  formé  par  Toïdium 
de  petits  points  noirs  formés  par  des  sortes  de  boules 
noirâtes  bien  visibles  à  la  loupe  et  appelées  périthèceset 
qui  servent  à  la  conservation  du  parasite  d'une  année  à 
l'autre. 

Dans  l'intérieur  de  ces  périthèces  ou  fruits,  existe  une 
sorte  de  sac  ovoïde  ou  asque,  dans  la  cavité  duquel  se 
trouvent  8  spores  ou  ascosiwres.  Cette  forme  ascosporée 
s'appelle  Sphaeroiheca  pannosa.  Ces  spores  s'échappent 
de  Tasque,  passent  1  hiver  sur  le  sol  et  ne  germent  qu'au 
printemps. 

Le  Blanc  du  Rosier  affecte  donc  deux  formes  :  la  forme 
oïdienne  ou  estivale,  la  forme  ascosporée  préparatoire  à 
la  conservation  de  l'espèce  pendant  l'hiver.  Son  dévelop- 
pement peut-être  schématisé  de  la  façon  suivante  : 

t  t 

Feuille  de  Rosier        forme  oïdienne,  Oïdium  leucoconium  —  spores 
-  ^  ou  conidies  (été) 

[  forme  ascosporée  —  ascosporea 
l  Sphaerotheca  pontiosa  | 

f  (début  de  Thiver)  1 


TRAITEMENTS 

Connaissant  le  mode  de  vie  de  ces  deux  champignons, 
il  est  facile  de  les  combattre. 

Le  Blanc  du  Rosier  se  traite  au  moyen  de  pulvérisa- 
tions de  Éleur  de  soufre.  Le  traitement  doit  être  pratiqué 
pendant  la  période  moyenne  de  chaleur  ;  vers  8  heures  du 
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matin  ou  6  heures  du  soir.  Le  résultat  désiré,  constaté 
par  la  brunissure  des  filaments  du  champignon  est  obtenu 
entre  2  et  4  jours. 

Quand  les  Rosiers  sont  très  fortement  envahis  par  le 
champignon,  il  faut  enlever  les  feuilles  les  plus  malades 
que  Ton  brûle  et  on  soufre  le  reste  énergiquement. 

Il  est  d'ailleurs  le  plus  souvent  utile,  d'employer  la  mé- 
thode préventive,  soit  en  soufrant  les  Rosiers  prédisposés 
à  contracter  le  Hlanc,  ou  mieux  encore  en  les  pulvéri- 
sant au  moyen  d'une  solution  de  pentasulfure  de  potas- 
sium appelé  encore  Barèges  ou  foie  de  soufre,  employée 
à  la  dose  de  3  à  5  grammes  par  litre  d'eau  II  faut  surtout 
éviter  la  formation  des  spores  d'hiver  par  des  pulvérisa- 
tions répétées.  On  empêchera  ainsi  le  Blanc  de  donner  les 
spores  de  conservation  hivernale  ou  ascospores. 

ROUILLE, 

Certains  auteurs  prétendent  qu'aucun  traitement  ne 
peut  détruire  la  Rouille  du  Rosier. 

Cependant,  connaissant  les  modes  de  vie  et  de  repro- 
duction de  la  Rouille,  on  peut  parfaitement  la  détruire 
par  l'emploi  du  Barèges  qui  a  raison  des  Rouilles  dea 
Malvacées  et  des  Chrysanthèmes,  bien  plus  difficiles  à 
détruire  que  la  Rouille  du  Rosier.  Il  est  indispensable 
d'employer  cette  solution  tou§  les  15  jours  en  arrosant 
non  seulement  les  feuilles,  mais  aussi  le  sol  avec  une 
solution  contenant  4  à  6  grammes  par  litre,  du  produit. 
Le  prix  de  revient  est  d'environ  un  centime  le  litre. 

Ainsi  donc,  à  l'aide  des  solutions  précitées,  on  arrive 
facilement  à  empêcher  la  formation  à  la  fois  de  la  Rouille 
et  du  Blanc  du  Rosier,  comme  cela  résulte  de  nom- 
breuses expériences  faites  pendant  plusieurs  années  con- 
sécutives dans  les  collections  du  Rosarium  au  Parc  de  la 
Tête-d'Or.  —  Dernier  conseil  :  Agir  préventivement  est 
préférable,  suivant  le  vieux  proverbe  :  «  Mieux  vaut  pré- 
venir que  guérir  ».  J.  Chifflot, 

Sous-directeur  du  Jardin  botanique  de  la  Ville  de  Lyon. 

(U Horticulture  Nouvelle).  ' 
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LOI  SUR  LES  FRAUDES  DES  VINS 


|.  —  Loida  29  Jula  1807,  tendant  à  prévenir  le  mpuUlaga 
des  vlne  et  lee  abas  du  sucrage. 

Article  premikr.  —  Chaque  année,  après  la  récolte, 
tout  propriétaire,  fermier,  métayer  récoltant  du  vin,  devra 
déclarer  à  la  mairie  de  la  commune  où  il  fait  son  vin  : 

1"  La  superficie  des  vignes  en  production  quil  possède 
ou  exploite  ; 

2**  La  quantité  totale  du  vin  produit  et  celle  des  stocks 
antérieurs  restant  dans  ses  caves  ; 

3»  S'il  y  a  lieu,  le  volume  ou  le  poids  de  vendanges 
fraîches  qu'il  aura  expédiées  ou  le  volume  ou  le  poids  de 
celles  qu'il  aura  reçues  ; 

4»  S'il  y  a  lieu,  la  quantité  de  moûts  qu'il  aura  expé- 
diée ou  reçue. 

Ces  déclarations  seront  inscrites,  sous  le  nom  du  décla- 
rant, sur  un  registre  restant  à  la  mairie  et  qui  devra  être 
communiqué  à  tout  requérant.  Elles  seront  signées  par 
le  déclarant  sur  le  registre  ;  il  en  sera  donné  récépissé. 

Copie  sera  transmise,  par  les  soins  de  la  mairie,  au 
receveur  buraliste  de  la  localité,  qui  ne  pourra  délivrer 
au  nom  du  déclarant  de  titres  de  mouvement  pour  une 
quantité  de  vin  supérieure  à  la  quantité  déclarée. 

Le  relevé  nominatif  des  déclarations  sera  affiché  à  la 
porte  de  la  mairie. 

Dès  le  début  de  la  récolte,  au  fur  et  à  mesure  des  néces- 
sités de  la  vente,  des  déclarations  partielles  pourront 
être  faites  dans  les  conditions  précédentes,  sauf  l'affichage 
qui  n'aura  lieu  qu'après  la  déclaration  totale. 

Dans  chaque  département,  le  délai,  dans  lequel  devront 
être  faites  les  déclarations,  sera  fixé,  annuellement,  à 
une  époque  aussi  rapprochée  que  possible  de  la  fin  des 
vendanges  et  écoulages,  par  le  préfet,  après  avis  du  Con- 
seil général. 
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Toute  déclaration  frauduleuse  sera  punie  d'une  amen- 
de de  cent  francs  (100  fr.)  à  mille  francs  (1.000). 

Art.  2.  —  Toute  personne  recevant  des  moûts  ou  des 
vendanges  fraîches  sera  assimilée  au  propriétaire  récol- 
tant et  tenue  à  la  déclaration  dans  les  trois  jours  de  la 
réception,  et  aux  autres  obligations  de  l'article  premier. 

Toute  déclaration  frauduleuse  sera  punie  des  mêmes 
peines. 

Art.  3.  —  L'article  8  de  la  loi  du  6  août  1905  est  modifié 
ainsi  qu'il  suit  : 

Tout  expéditeur  de  marcs  de  raisins,  de  lies  sèches 
et  de  levures  alcooliques  sera  tenu  de  se  munir,  à  la  re- 
cette buraliste  la  plus  proche,  d'un  passavant  de  10  cen- 
times indiquant  le  poids  expédié  et  l'adresse  du  desti- 
nataire. » 

Art.  4.  —  Sont  interdites  la  fabrication,  Texportation,  la 
mise  en  vente  et  la  vente  des  produits  ou  mélanges  œno- 
logiques de  composition  secrète  ou  indéterminée,  desti- 
nés soit  à  améliorer  et  à  bouqueter  les  moûts  et  les  vins, 
soit  à  les  guérir  de  leurs  maladies,  soit  à- fabriquer  des 
vins  artificiels. 

Les  délinquants  seront  punis  des  peines  portées  par 
l'articles  1"  de  la  loi  du  l®*"  août  1905. 

Art.  5.  —  Le  premier  paragraphe  de  l'article  7  de  la  loi 
du  28  janvier  1903  est  complété  comme  suit  : 

«  Le  sucre  ainsi  employé  sera  frappé  d'une  taxe  com- 
plémentaire de  quarante  l'rancs  (40)  fr.)  par  100  kil.  de 
sucre  raffiné.  Cette  taxe  est  due  au  moment  de  l'emploi.» 

Art  6.  —  Le  paragraphe  2  de  l'article  7  de  la  loi  du 
28  janvier  1903  est  modifié  de  la  façon  suivante  : 

«  Quiconque  voudra  se  livrer  à  la  fabrication  du  vin 
desucrepoursaconsommationfamilialeesttenu  d'en  faire 
la  déclaration  dans  le  même  délai.  La  quantité  de  sucre 
employée  ne  pourra  pas  être  supérieure  à  20  kilog.  par 
membre  de  la  famille  et  par  domestique  attaché  à  la 
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personne,  ni  à  20  kilog.  par  3  hectolitres  de  vendanges 
récoltées,  ni  au  total  à  200  kilog.  pour  l'ensemble  de 
Texploitation. 

«  La  fabrication  des  piquettes  n*est  autorisée  que  pour 
la  consommation  familiale  et  jusqu'à  concurrence  de  40 
hectolitres  par  exploitation.  » 

Art.  7.  —  Les  contraventions  à  l'article  précédent  sont 
punies  d'une  amende  de  cinq  cents  (500  fr.)  à  cinq  mille 
francs  (5.000  fr.)  et  de  la  confiscation  des  boissons,  sucres 
et  glucoses  saisis. 

L'amende  est  doublée  dans  le  cas  de  fabrication,  de 
circulation  ou  de  détention  de  vin  de  sucre  ou  de  vins 
de  marc  en  vue  de  la  vente.  Dans  ce  cas,  les  contreve- 
nants sont,  en  outre,  punis  d'une  peine  de  six  jours  à 
sîx  mois  d'emprisonnement;  cette  dernière  pénalité  est 
doublée  en  cas  de  récidive. 

Les  mômes  peines  sont  applicables  aux  complices  des 
contrevenants. 

Art,  8.  —  Tout  commerçant  qui  voudra  vendre  du 
sucre  ou  du  glucose  par  quantités  supérieures  à  25  kilog. 
est  tenu  d'en  faire  préalablement  la  déclaration  à  l'admi- 
nistration des  contributions  indirectes. 

Il  devra  inscrire  ses  réceptions  de  sucre  et  de  glucose 
sur  un  carnet  conforme  au  modèle  qui  sera  établi  par 
l'administration.  Il  mentionnera  sur  le  même  carnet  les 
livraisons  supérieures  à  V5  kilog.  Ce  registre  sera  repré- 
senté à  toute  réquisition  du  service  des  contributions 
indirectes,  qui  procédera  à  toutes  vérifications  nécessai- 
res pour  le  contrôle  des  réceptions  et  des  livraisons. 

Toute  contravention  aux  dispositions  du  présent  article 
sera  punie  des  peines  édictées  par  l'article  3  de  la  loi  du 
30  décembre  1873. 

Est  substitué  le  chiffre  de  25  kilog.  au  chiffre  de  50 
kilog.  dans  les  articles  2,  3  et  4  de  la  loi  du  6  août  1905. 

Art.  9.  —  Tous  Syndicats,  formés  conformément  à  la 
loi  du  21  mars  1884  pour  la  défense  des  intérêts  généraux 
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de  l'agriculture  ou  de  la  viticulture,  ou  du  commerce  et 
trafic  des  vins,  pourront  exercer  sur  tout  le  territoire  de 
la  France  et  des  colonies  les  droits  reconnus  à  la  partie 
civile  par  les  articles  182,  63,  64,  66,  67  et  68  du  Code 
d'instruction  criminelle,  relativement  aux  faits  de  fraudes 
et  falsifications  des  vins,  prévus  par  les  lois  des  14  août 
1889,  11  juillet  189i,  24  juillet  1894, 6avril  1897,  le«"aoùt 
1905,  6  août  1905  et  par  la  présente  loi,  ou  recourir,  s'ils 
le  préfèrent,  à  l'action  ordinaire  devant  le  tribunal  civil, 
en  vertu  des  articles  1382  et  suivants  du  Code  civil. 

Art.  10.  —  Des  règlements  d'administration  publique 
détermineront  les  conditions  de  l'application  de  la  pré- 
sente loi  à  l'Agérie  et  aux  colonies. 

II.  —  Loi  du  8  Jaillet  1907  concernant  la  vente  des 


Article  premier.  —  La  lésion  de  plus  d'un  quart  dans 
l'achat  des  engrais  ou  amendements  qui  font  l'objet  de 
la  loi  du  4  février  1888  et  des  susbtances  destinées  à  l'ali- 
mentatiôn  des  animaux  de  la  ferme  donne  à  l'acheteur 
une  action  en  réduction  de  prix  et  en  dommages-intérêts. 

Art.  2.  —  Cette  action  doit  être  intentée,  à  peine  de 
déchéance,  dans  le  délai  de  quarante  jours  à  dater  de  la 
livraison.  Ce  délai  est  franc.  Elle  demeure  recevable  no- 
nobstant l'emploi  partie]  ou  total  des  matières  livrées. 

Art.  3.  —  Nonobstant  toute  convention  contraire  qui 
sera  nulle  de  plein  droit,  cette  action  est  de  la  compé- 
tence du  juge  de  paix  du  domicile  de  l'acheteur,  quel 
que  soit  le  chiffre  de  la  demande,  et  sous  réserve  du  droit 
d'appel  au-dessus  de  300  francs. 

Comme  suite  à  ce  texte  de  loi,  nous  croyons  devoir 
ajouter  quelques  lignes  extraites  d'une  circulaire  que  M. 
le  Ministre  des  Finances  a  publiée  le  9  juillet  dernier  : 

c  II  importe  au  plus  haut  degré  que  les  populationsse 


engrais. 
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«  rendent  un  compte  exact  de  l'objet  réel  des  nouvelles 
«  mesures  législatives,  lesquelles  sont  inspirées  unique- 
«  ment  par  le  souci  des  intérêts  viticoles,  n'ont  aucun 
«  but  fiscal  et  n'ouvrent  nullement  le  domicile  des  produc- 
«  teurs  au  service  de  la  régie.  Ce  service  continuera  à  ne 
«  pouvoir  y  pénétrer,  comme  par  le  passé,  qu'en  cas  de 
«  soupçon  de  fraude  et  en  suivant  la  procédure  établie 
«  pour  les  visites  chez  tous  les  citoyens  ;  la  déclaration 
«  n'aura  à  ce  point  de  vue  d'autre  objet  que  de  guider 
t  son  action  d'une  façon  plus  sûre.  » 

«  Quant  à  la  formalité  même  de  la  délibération,  la  gêne 
«  qu'elle  peut  imposer  est  assurément  minime  et  ne  sau- 
«  rait  être  mise  en  parallèle  avec  les  avantages  qui  doi- 
oc  vent  en  résulter.  Les  récoltants  l'accepteront  comme 
«  une  mesure  de  salut  prise  dans  l'intérêt  supérieur  de 
«  la  viticulture  et  dont  chacun  d'eux  recueillera  person- 
«  nellement  le  bénéfice.  » 


^ODE  DES  MALADIES  001  AÏÏAQOiT  LE  PEUHIUV 


Ce  puceron  attaque  les  feuilles,  qu'il  pique  à  l'aide  de 
son  rostre.  Il  en  résulte  un  piqueté  de  la  feuille,  puis  un 
gaufrage  par  suite  d'une  inégalité  de  croissance  des  tissus 
entourant  la  partie  piquée. 

La  destruction  de  ce  parasite  est  facile.  Des  pulvérisa- 
tions de  jus  de  tabac  concentré  au  1/50,  au  «  Foudroyant  » 
que  nous  avons  essayé  souvent  au  Parc  de  la  Tête-d'Or 
à  la  dose  de  1  /20  (1  litre  par  20  litres  d'eau),  suffisent  pour 
anéantir  ce  puceron. 

2o  II  faut  signaler  dans  les  serres  seulement,  jamais  à 
l'air  libre,  la  présence  à  l'aisselle  et  sur  les  feuilles,  delà 
Cochenille  des  serres^  ou  du  moins  de  l'animal  que  les 
horticulteurs  appellent  ainsi  d'une  façon  par  itop  géné- 


{SuiteJ 
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raie.  Celle  que  nous  avons  vu  souvent  envahir  les  Pélar- 
goniums  est  le  Coccus  longispinus  dont  nous  avons  entre- 
pris la  destruction  dans  les  serres  au  Parc  de  la  Tôte- 


M.  le  professeur  Gérard  a  trouvé  tout  dernièrement 
un  insecticide  dissolvant  la  cire  qui  recouvre  les  tégu* 
ments  de  ces  animaux  qui,  par  suite,  sont  ainsi  touchés 
par  rinsecticide  et  meurent  rapidement.  Jusqu'à  présent 
les  procédés  de  destruction  étaient  sinon  inefficaces,  du 
moins  très  faibles. 

Avec  les  jus  de  tabac  concentrés  et  sous  pression,  on 
pouvait  en  tuer  quelques-uns,  quand  rinsecticide  péné- 
trait sous  Tabdomen  de  Tinsecte  peu  pourvu  de  cire, 
mais  le  traitement  était  vraiment  insuffisant. 

3**  Enfin  Varaignée  rouge  attaque  parfois  les  Pélargo- 
niums,  quand  la  température  des  serres  est  trop  élevée, 
et  que  le  degré  hygrométrique  en  est  trop  faible.  Tous  les 
horticulteurs  connaissent  VAcarus  lelariuSy  qui  pique  les 
feuilles  d'un  très  grand  nombre  de  végétaux,  en  produi- 
sant un  piqueté  grisâtre  (d'où  le  nom  de  Grise  donné  à 
la  maladie  causée  par  les  Araignées  rouges). 

Le  «  Foudroyant  »  barégé  (1),  à  la  dose  de  20  grammes 
par  litre  d'eau,  employé  en  pulvérisations  fines,  détruit 
facilement  ce  parasite,  mais  non  les  œufs.  Ceux-ci  ont 
une  coque  si  résistante  que  l'insecticide  ne  peut  pénétrer 
dans  leur  intérieur.  Il  vaut  mieux  répéter  les  pulvérisa- 
tions à  plusieurs  reprises  afin  d'éliminer  les  jeunes  aca- 
riens nés  de  ces  œufs.  En  agissant  ainsi  on  arrive  à  faire 
disparaître  complètement  ce  parasite. 

S®  Maladies  organiques.  —  La  période  critique  de  la 
végétation  du  Pélargonium  se  passe  pendant  la  saison 
chaude,  de  juillet  à  septembre.  En  pleine  terre,  après  de 
grosses  chaleurs  suivies  de  pluies  abondantes,  il  se  forme 
à  la  surface  des  feuilles  des  saillies  du  limbe  que  les 


(1)  On  ajoute  au  «  Foudroyant  »  2  grammes  de  pentasulfurc  de  potas- 
sium (Barète  des  pharmaciens)  par  litre. 


d'Or. 
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Américains  connaissent  bien  et  qu'ils  appellent  «  called 
spot  ».  Ces  saillies  d'abord  verdâtres,  puis  jaunâtres, 
restent  assez  longtemps  dans  cet  état.  Plus  tard,  le  limbe 
devient  translucide  autour  de  la  saillie,  puis  il  se  dessè- 
che et  forme  alors  une  tache  jaunâtre.  Le  nombre  des 
saillies  est  quelquefois  considérable;  alors  le  nombre 
des  taches  devient  considérable,  la  feuille  finalement 
sèche  et  tombe. 

J'ai  constaté  bien  souvent  cette  maladie,  tant  au  Parc 
de  la  Tête-d'Or  que  par  de  nombreux  spécimens  qui  me 
furent  envoyés  par  des  horticulteurs. 

Cette  maladie  organique  envahit  parfois  les  extrémités 
des  tiges  dont  les  tissus  sont  jeunes,  et  la  marche  de  la 
maladie  est  la  même  ;  mais  ici  la  tige  se  protège  par  la 
formation,  dans  les  tissus  sous-épidermiques,  d'une  cer- 
taine épaisseur  de  suber  (liège). 

En  réalité,  ces  productions  singulières,  que  quelques 
auteurs  ont  appelé  le  piqueté  des  feuilles  sont  des  iniu- 
rîiescciîces,  sortes  de  petites  verrues  locales  dues  à  la  quan- 
tité d'eau  absorbée  par  le  système  radiculaire.  Il  y  a 
hydropisie  (dropsy)  des  parties  foliacées. 

On  a  invoqué  la  nature  du  sol  pour  expliquer  la  forma- 
tion de  ces  intumescences  ;  mais  elles  existent  sur  les 
plantes  cultivées  dans  n'importe  quel  sol.  Elles  sont 
toutefois  plus  accentuées  dans  les  sols  riches  en  humus, 
qui  retiennent  l'eau  avec  grande  facilité. 

J'ai  constaté  sur  les  taches  produites,  très  souvent,  des 
parasites  cryptogamiques,  mais  ceux-ci  sont  des  sapro- 
phytes, ou  mieux  des  saprophiles,  comme  le  Sporolrichum 
epiphyllum  Link. 

Il  ne  faut  pas  compter  sur  les  bouillies,  ou  sur  certains 
anticryptogamiques,pourdétruirecette affection.  Il  s'agit 
tout  simplement  d'éviter  Texcès  d'eau  dans  les  culture  en 
surveillant  attentivement  les  arrosages,  comme  aussi  en 
drainant  les  pots,  ou  le  sous-sol  si  les  plantes  sont  en  pleine 
terre. 
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Telles  sont  les  maladies  du  Pélargonuim.  Nons  serions 
heureux  si  ces  quelques  données  pouvaient  rendre  ser- 
vice aux  cultivateurs  de  ce  beau  genre. 


/./ountaf  de  la  Sociélé  nationale  d' Horticulture!' 


Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de 
Poitiers  : 

Dans  un  ouvrage  qui  vient  de  paraître  :  «  Tous  Jardi- 
niers »,  ViAUD  expose,  avec  sa  lucidité  et  sa  verve  habi- 
tuelles, des  idées  qui  nous  sont  communes,  qui  font  sou- 
vent l'objet  de  nos  intimes  conversations. 

On  sent  l'homme  convaincu,  j'allais  dire  l'apôtre,  qui 
voudrait  voir  l'humanité  plus  heureuse  en  la  rendant 
meilleure  ;  qui,  sans  se  lasser,  jette  à  pleines  mains  la 
bonne  semence  avec  l'espoir  que  la  récolte  viendra  à  son 
heure. 

Les  personnes  qui  pensent  aux  questions  sociales,  aux 
questions  de  philosophie  et  de  morale,  liront,  je  l'espère, 
ce  nouvel  ouvrage  avec  intérêt. 

Et  les  braves  ouvriers  que  je  connais  bien,  puisque 
j'ai  passé  avec  eux  ma  vie,  partagé  leurs  travaux,  pour- 
ront suivre  ses  conseils  pour  employer  utilement  leur 
repos  dominical. 

Au  premier  chef,  il  place  la  création  du  jardin  ouvrier, 
où  se  trouverait  réunie  toute  la  famille  dans  un  labeur 
commun,  attrayant  et  sain. 

Travailler  son  coin  de  terre  est  pour  l'ouvrier  un  repos 
qui  détend  son  esprit  et  ses  muscles  ;  c'est  un  véritable 
progrès  social,  c'est  du  bon  socialisme. 

Le  jardin  est  un  sanatorium  à  bon  marché,  procurant 
l'intimité  au  grand  air  ;  on  ne  peut  trouver  moyen  plus 


J.  Chifllot. 
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ingénieux  pour  lutter  contre  Talcool,  ni  meilleure  con- 
currence au  cabaret,  le  plus  grand  ennemi  de  l'ouvrier; 
il  faut  avoir  Je  courage  de  le  lui  dire  si  Ton  est  vraiment 
soucieux  de  sa  santé  et  de  son  bonheur. 

Viaud  rappelle  que  dans  notre  vieux  Poitou,  Tusage  de 
prêter  des  terres  aux  malheureux  était  connu  jadis  sous 
le  joli  nom  de  «  sillons  du  pauvre  ». 

Le  propriétaire  cédait  un  certain  nombre  de  «sillons» 
à  des  journaliers,  en  échange  de  quelques  journées  au 
moment  des  moissons. 

Cette  excellente  habitude  n'est  pas  tout  à  fait  tombée  en 
désuétude.  Personnellement,  j'ai  grand  plaisir  à  céder, 
sans  rien  leur  demander  en  échange,  quelques  lopins  de 
terre  à  ceux  de  mes  ouvriers  de  la  pépinière  qui  ne  sont 
pas  encore  propriétaires,  mais  qui,  comme  leurs  cama- 
rades, aspirent  à  le  devenir. 

C'est  une  façon  de  leur  donner  le  goût  et  l'habitude 
de  la  propriété  en  attendant  la  possession. 

* 

L'idée  du  jardin  ouvrier  a  fait  autour  de  nous  de  très 
grands  progrès  ;  je  voudrais  voir  cette  œuvre  se  dévelop- 
per dans  notre  région  en  dehors  de  tout  esprit  de  parti. 

Pour  l'organisation,  il  serait  facile  de  se  renseigner 
près  des  institutions  semblables,  déjà  existantes  dans 
beaucoup  de  villes  : 

La  Rochelle,  Ghàteauroux,  Blois,  Orléans,  Saint- 
Etienne,  Grenoble,  Dijon,  Besançon,  Soissons,  Sedan, 
Sceaux,  Versailles,  Montreuil,  Lille,  Fourmies,  Dunker- 
que,  Reims,  Amiens,  Valenciennes,  etc. 


Au  dernier  congrès  international  des  jardins  ouvriers, 
organisé  par  l'abbé  Lemire,  député  du  Nord,  les  résul- 
tats les  plus  encourageants  ont  été  partout  constatés. 

Des  sociétés  d'horticulture,  Abbeville,  Valenciennes, 
etc.,  prouvèrent  que  leur  dévouement  et  leur  activité  à 
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l'œuvre  des  jardins  ouvriers  avaient  donné  des  résultats 
très  satisfaisants. 

Des  philanthropes  :  madame  Hervieu  à  Sedan,  MM. 
Renaudin  à  Sceaux,  Bouillon  à  la  Rivière,  Lesourd,  Fir- 
min-Didot,  Japy,  Menier,  etc.  ;  des  groupements  indus- 
triels :  Le  Creusol,  Saint-Gobain,  les  Mines  d'Anzin,  de 
Biangy,  ont  créé  des  jardins  pour  leurs  ouvriers  en  pro- 
portionnant la  dimçnsion  au  nombre  de  personnes  com- 
posant la  famille. 

* 

*  « 

Il  faut  trouver  le  moyen  d'améliorer  la  situation  de 
l'ouvrier  économe  et  sobre,  en  lui  donnant  le  désir,  puis 
la  réalité  de  la  propriété. 

Dans  notre  esprit,  Viaud  et  moi,  nous  comprenons  la 
question  du  jardin  et  celle  de  Vhabiiation  comme  deux 
œuvres  sœurs.  Nous  voudrions  que  les  deux  devinssent  la 
propriété  des  travailleurs  méritants,  au  bout  d'un  certain 
nombre  d'annuités  payées  régulièrement. 

Et  cela  se  peut  si  des  hommes  dévoués  veulent  s'y  pas- 
sionner :  offrir  enfin  à  l'ouvrier,  non  de  vains  discours, 
mais  de  palpables  réalités. 

Le  gite  assuré  pour  la  vieillesse,  ne  serait-ce  pas  la 
meilleure  des  retraites,  dont  on  aurait  joui  la  vie  durant? 
rhomme  ne  peut,  hélas  !  échapper  à  la  misère  que  par 
son  effort  personnel,  son  énergie,  son  épargne  ;  ce  sont 
ces  qualités  qu'il  s'agit  de  développer,  en  venant  en  aide 
à  ceux  qui  peinent,  en  leur  tendant  fraternellement  la 
main  :  œuvre  de  solidarité  féconde,  respectueuse  de  la 
dignité  humaine. 

On  donne  beaucoup  en  France  aux  malheureux,  même 
quand  ils  sont  malheureux  par  leur  faute,  car  on  ne  doit 
pas  discuter  devant  la  souffrance  ;  mais  il  vaudrait  mieux 
prévenir,  faire  de  l'hygiène  sociale  plutôt  que  de  la  thé- 
rapeu  tique  tardive. 

Chacun  proclame  la  supériorité  de  la  prévoyance  sur 
l'assistance  ;  en  réalité  on  comble  d'éloges  la  première,  et 
c'est  à  la  seconde  qu'on  prodigue  les  millions. 
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Nous  pensons  qu'il  serait  possible  à  Poitiers  de  fonder 
un  groupe  d'habitations  et  de  jardins  ouvriers. 

Il  suffirait  du  concours  désintéressé  de  quelques  capi- 
talistes, de  bons  philanthropes,  qui  prêteraient  de  l'ar- 
gent à  un  faible  intérêt,  —  voire  même  sans  intérêt  pen- 
dant les  premières  années,  —  avec  remboursement  éche- 
lonné proportionnellement  aux  annuités  versées  par  les 
occupants. 

La  ville,  le  département,  des  groupements  divers, 
alloueraient  certainement  des  subventions,  sans  compter 
les  généreux  donateurs.  On  pourrait  alors  créer  un  jardin 
modèle,  des  cours  professionnels^  etc. 

Pour  développer  le  goût  de  la  culture  fruitière,  pour 
aider  à  cette  œuvre  sociale,  je  donnerais  volontiers  des 
arbres  fruitiers,  des  arbustes,  des  fleurs. 

En  réunissant  toutes  les  bonnes  volontés,  en  groupant 
les  efforts  mutuels  de  chacun,  nous  pourrions  venir  en 
aide  à  cetix  qui  ont  la  volonté  de  s'aider  eux-mêmes. 

Il  ne  s'agit  pas  pour  un  peuple  viril  d'attendre  le  pain 
de  la  charité  publique  ou  privée  ;  il  s'agit  de  se  le  donner 
à  soi-même  par  un  effort  organisé,  par  des  œuvres  soli- 
daristes,  des  œuvres  de  coopération  et  d'actions  vivantes. 


Une  saine  émulation  pourrait  être  entretenue  parmi 
les  ménages  ouvriers  occupant  les  maisons  et  jardins,  en 
attribuant  des  prix  annuels  pour  la  meilleure  tenue,  la 
propreté,  l'hygiène. 

Dans  cet  ordre  d'idée  je  citerai,  d'après  un  rapport  lu, 
au  Congrès  du  Nord,  deux  innovations  dues  à  la  généro- 
sité du  créateur  de  l'œuvre  des  jardins  ouvriers  de  Sceaux, 
M.  Renaudin  : 

Quatre  maisons,  simples,  mais  confortables  et  hygié- 
niques, ont  été  données  en  usufruit,  leur  vie  durant,  aux 
ouvriers  les  plus  chargés  de  famille,  parmi  ceux  qui 
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avaient  obtenu  le  plus  grand  nombre  de  points  pour 
bonne  culture. 

Enfin  on  a  créé  une  société  de  secours  mutuels  entre 
les  tenanciers  des  jardins  «  pour  venir  en  aide,  par  le 
travail  manuel,  aux  ouvriers  malades,  bien  cultiver  leurs 
jardins,  afin  qu'ils  soient  toujours  aussi  beaux  que  ceux 
de  leurs  collègues  ». 

Touchante  idée,  qui  prouve  que  le  jardin  familial  déve- 
loppe l'esprit  de  solidarité,  et,  par  surcroît,  la  pré- 
voyance, l'épargne,  la  coopération,  et  toutes  les  idées  de 
réciproque  et  amical  appui. 

Puisse-t-il  également  augmenter  les  moyens  de  com- 
munication, de  pénétration  et  de  mutuelle  confiance  entre 
toutes  les  classes  de  la  société  I 

Georges  Bruant.. 


LES 

FLEURS  DE  PLEINE  TERRE 

PAR 

l^lLMORini.  AIUDRIEUX     ET  Ci« 

fSuite] 

Célosie  argentée  à  épis  roses.  —  C.  argentea  var. 
LiNEARis  Sweet 
Syn,  lat,  —  Celosia  spicata  Hort, 
{Alà.  Vilmoiin,  n»  7,  1857) 

Plante  à  port  dressé  et  pyramidal,  haute  d'environ  40 
à  50  centimètres.  Feuilles  étroitement  linéaires.  Inflo- 
rescences formées  d'épis  cylindriques-cuspidés,  longs  de 
10  à  12  centimètres  ;  fleurs  accompagnées  d'écaillés  d'un 
rose  satiné. 
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Cette  espèce  est  vraiment  élégante  et  mériterait  d'être 
plus  répandue. 


Célosie  argentée  à  épis  roses.  Centaurée  d'Amérique. 


CENTAURÉE.  -  CENTAURÉA  Lin 

Étimol.  -  Dédié  au  Centaure  Chiron,  qui  se  servit  d'une  plante 
de  ce  genre  pour  guérir  la  plaie  que  lui  avait  faite  au  pied  une  des 
flèches  d'Hercule 

Fam.  des  Composées  • 

Centaurée  d'Amérique.  —  C.  Americana  Nutt, 

Amer.  sept.  —  Annuelle.  —  Plante  pubérulente.  Tige 
robuste,  dressée,  un  peu  rameuse,  haute  de  1  mètre  à 
1«»,20.  Feuilles  alternes  comme  le  sont  celles  de  toutes  les 
espèces  de  Centaurées,  sessiles,  glabres  ou  pubérulentes; 
celles  de  la  base  ovales-lancéolées,  sinuées-dentées  ;  les 
supérieures  entières,  lancéolées-aiguës.  Fleurs  disposées 
au  sommet  des  ramifications,  en  capitules  volumineux, 
larges  de  8  à  9  centimètres  ;  involucre  à  écailles  se  pro- 
longeant en  dehors  en  un  long  appendice  pectiné  ;  fleu- 
rons d'un  hleu  lilasy  ceux  de  la  circonférence  plus  grands, 
&  divisions  étroites. 
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Cette  belle  espèce  produit  beaucoup  d'effet  dans  les 
jardins,  surtout  dans  ceux  situés  en  terrain  sain  et  à  une 
exposition  chaude. 

Culture,  —  On  la  sème  :  —  4»  En  septembre,  en  pépi- 
nière ;  on  repique  en  pépinière  au  midi,  et  Ton  plante  à 
demeure  en  avril,  à  50  ou  60  centimètres  de  distance.  La 
floraison  a  lieu  de  juillet  en  septembre.  -  2®  En  avril,  sur 
couche  ;  o:i  repique  sur  couche  et  Ton  met  en  place  en 
mai.  Les  ilunrs  apparaissent  alors  en  août  et  se  succi  a  iit 
jusqu'en  septembre. 

Centaurée  odorante.  —  Amberboï  Lamk, 

{Alb,  VilmoHn,  n»  25,  1875; 

Syn.  lal.—  Amberboa  odorata  DC,  ;  Centaurea  suaveolens  ffort. 
Syn.  franç.—  Ambrette  jaune,  Barbeau  jaune.  Fleur  du  Grand 
Seigneur 


Orient,  —  Annuelle.  —  Plante  glabre  d*un  vert  tendre. 
Tige  raide,  assez  rameuse,  élevée  de  50  à  60  centimètres. 
Feuilles  pennatifidesà  lobes  dentés.  Fleurs  assez  grandes, 
kodeur  suave,  d'un  jaune  citron ,  réunies  en  capitules  lon- 
guement pédonculés  ;  fleurons  de  la  circonférence  nom- 


Centautées  odorantes. 
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breux  et  plus  grands  que  les  intérieurs  ;  involucre  ovoïde 
formé  d'écailles  lisses,  appliquées. 

Cette  espèce  convient  à  l'ornement  des  plates-bandes  et 
des  corbeilles.  Elle  craint  Thumidité  et  réussit  mal  dans 
les  terres  fortes.  Ses  fleurs  sont  employées  pour  la  con- 
fection des  bouquets.  Elles  durent  de  juin-juillet  en  août. 

Culture,  —  On  peut  la  semer  :  —  1»  En  avril  sur  couche; 
on  repique  sur  couche  et  Ton  met  en  place  en  mai,  à  25 
ou  30  centimètres  de  distance.  —  2®  D'avril  en  mai  en 
pépinière,  et  Ton  plante  à  demeure  dès  que  les  jeunes 
pieds  se  sont  suffisamment  développés.  —  3®  Fin  avril  et 
mai  sur  place. 

Centaurée  Ambrette  ou  musquée.  — -  C.  moschata 


Syn.  f r anç.—  Amhreiie  musquée,  Barbeau  musqué,  Bleuet  du  Levant. 

Orient.  — Annuelle,  —  DifTère  de  la  précédente  par  sa 
taille  un  peu  plus  élevée  (50  à  70  centimètres)  ;  par  ses 
capitules  plus  longuement  pédonculés,  un  peu  moins 
larges,  à  fleurons  plus  réguliers,  d'un  violet  purpurin, 
exhalant  une  odeur  plutôt  formique  que  musquée. 

/A  suivre). 


Los  clichés  illustrtint  cet  Article  appard'onnefit  A  lu  nia/aon  \/ilmorin 
AndriBUx  et  Cie,  de  Par/s.j 
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Syn.  lat.  —  Amberboa  moschata  DC 


OBSERVATOIRE  DE  BESANCON 

Année  1907   —  Mois  de  Septembre 

! Moyenne  du  mois   737'"/'"i 

Moyenne  de  23  années..  735-/-1  "^"érence  :  +  a-/«o 

Mazima.  742'"/"3  le  8. 

Minima.  727"/"»8  le  37. 

(  Moyenne  da  mois   16*98 

^       .     .       ^Moyenne  de  23  années..  i5-64  Différence:  ^  i*34 

^•"^P*"^*'*"^*  i  Moyenne  des  roaxima..  a3oo8  Max.  le  8  =  3ooi 

[  Moyenne  des  mini m:i...  io<»88  Min.  le  17  =  5«8 

Humidité  (  Moyenne  du  mois   73.3  ri-gf.  q., 

1  ^1  U*  j   00       '  o       Différence  :  —  8*4 

relative      |  Moyenne  de  23  années..  80.7 

! Hauteur  du  mois   ô3">/">8  en  10  jours. 

Haut.  moy.  de  23  années.   97""/'"a  en  i3.5  jours. 
Plus  grande  chute   lè^/iig  en  5  h.  3o. 

Evaporation  117"/" .  1 

T«.^i»fti^.    (  Dui-ée  effective   2i3h.  3  ^ 

In.ol.U«n    3,5^^  Rapport     :  0.07 

N.    20      S.  7 

-,    ^  j  NE.  102   SW.  45        ^  , 

Vents         Observations  aïo  <    ^      8     W     8        Calme  2 

SE.     5  NW.  i3 

V    0"10...  i6«72 

Température  moyenne  du  sol  9  h.  et  18  h.  /    On^dO...  16*70 

/    O^SO...  i7«i5 

Garacrtère  du  mois.  —  Mois  chaud,  sec,  peu  nébuleux  avec  pression 
notablement  supérieure  à  la  normale  et  vents  dominants  N-NK. 

Les  i-2,  la  température  est  supérieur  à  la  normale  ;  les  34-5,  elle  des- 
cend légèrement  au-dessous  de  la  moyenne  ;  les  6-7,  elle  devient  un  peu 
supérieure  à  la  normale  ;  du  8  au  12,  elle  est  très  élevée  ;  les  13-14,  elle 
redescend  mais  demeure  toujours  au  dessus  de  la  moyenne  ;  le  15,  elle  voi- 
sine avec  la  normale  ;  les  ^26,  elle  s'élève  à  nouveau  avec  une  moyenne 
de  18*  et  19*  ;  du  27  au  30,  elle  se  rapproche  de  la  normale. 

Septembre  1907,  :ivec  16«Q8,  prend  le  4*  rang  pour  la  période  1885-1907,  les 
mois  qui  le  surpassent  sont  :  Septembre  1886  (18<»48),  1895  (19o64),  1898 
ri7«41  s  Septombre  1895  avec  19«84  est  le  plus  chaud  et  Septembre  1904  le  plus 
froid  avec  13^.  Le  maximum  du  mois  (30ol)  est  normal,  le  plus  élevé  de  la 
période  1885-1907  étant  Septembre  18%  avec  34*2  ;  le  minimum  le  plus  bas 
de  cette  période  est  Septembre  1889  avec  0^. 
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La  précipitation  aqaeuae  de  ce  mois  (53">/"8)  est  faible  est  très  inférieure  à 
la  normale  (97<"/"^).  Lh^  quinzaine  est  extraordinaire  ment  sèche,  elle  n*enre- 
gistie  que  l^/'-'V  d'eau  sur  un  total  de  SS^/^S.  Le  mois  le  plus  sec  est  Sep- 
tembre 18d5  avec  ITn/'BS  et  2  joure  ;  le  plus  humide  est  Septembre  1901  avec 
229m/in7  et  19  jours  de  pluie. 

La  nébulosité,  avec  42,4,  est  particulièrement  inférieure  à  lu  normale  57,2. 

La  pression  barométrique  moyenne,  Vd?»/"*!,  surpasse  notablement  la  nor- 
male, 7ii5'"/'°l  ;  elle  est  néanmoins  inférieure  à  celle  des  années  1890-181)5- 
1900.  La  pression  barométrique  la  plus  élevée  appartient  à  Septembre  1890  avec 
VdQ'B/'^S  ;  la  plus  l>uS8e  à  Septembre  1901  avec  Td^l'^O. 

La  physionomie  du  mois  est  sensiblement  la  même  dans  tout  le  département. 
Les  observateurs  de  la  Commission  Météorologique  noient  les  températures 
extrêmes  suivantes  :  M.  Tribouié,  à  Vercei,  !•  le  17  et  28»  le  8  ;  M.  Ferreux,  à 

Levier  2"6  le  17  et  27«6  le  9  ;  M.  Guillemin,  à  Sl-Hippolyte  ;  M.  Ck)urbet, 

à  OrnanS)  3«  le  18  et  31"  le  8  ;  M.  Label  à  Chailluz,  le  17  et  29  les  8-9; 
M.  Gisclard^à  Planoise,  5°  le  17  et  SO»  le  8  ;  MM.  Cordier  à  Moulhe,  0»5  les 
21-25  et  29«  le  8;  M.  Mercel,  à  Ponturlier,  l  '5  le  17  et  27o5  le  8  ;  M.  Tridart, 
â  Sancey-le-Gr»nd,  enregistre  51  "•/"2  d'eau  pour  loul  le  mois. 

Dans  son  intéressant  résumé,  M.  Meicet,  à  Ponlarlier,  nous  apprend  que  la 
moisson  dans  la  haute  montagne  s'est  achevée  vers  le  19,  les  laboura  d'au- 
tomne ont  commencé  aussilôt.  1^  récolte  des  pommes  de  terre  est  bonne.  Les 
regains  sont  assez  abondants. 

M.  Ti'iboulé,  à  Vercel,  nous  signale  la  renli-ée  des  dernières  récoUtes  du  1*^ 
au  10  ;  les  semailles  du  blé  à  partir  du  15  ;  la  récolte  des  pommes  de  terre  à 
partir  du  23.  1^  sécheresse  diminue  considérablement  le  débit  des  sources 
dont  plusieurs  tarissent. 

La  température  du  Doubs,  au  barrage  St-Paul,  suit  les  mêmes  influences 
climalologiques  ;  les  extrêmes  sont  15»  le  30  et  20o3  les  11-12.  La  transparence 
à  la  Malàle  varie  toujours  peu,  elle  se  maintient  entre  0  m.  08  et  2  m.  06 
(réapparition  et  disparition  de  Tassiette). 

Etat  sanitaire  satisfaisant. 

Phénomènes  divers.  —  Noiis  avons  observé  :  10  jours  de  pluie,  2  de 
grêle,  1  de  brouillard,  10  de  brune,  18  de  rosée  ;  des  éclairs  seuls  les  2,  10 
et  12  ;  le  tonnerre  seul  le  12  ;  des  orages  les  1,  11,  12  et  14. 

Animaux  et  végétation.—  Nous  avons  observé  :  1  passage  de  cigognes 
le  8,  des  rassemblements  d'hirondelles  les  12-24,  (le  2  on  aperçoit  encore  un 
martinet)  ;  la  récolte  des  pommes  de  terre  à  partir  du  13;  les  semailles  du 
seigle  à  partir  du  19. 


Le  Gérant  :  HOBABDET,  Ancien  av<mé. 
Imprimerie  de  journaux  techniques.  —  P.  Tr-anchart  fils,  Sl-Vit  (Doubs). 
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SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 

PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE 


du  2  Novembre  1907 

M.  LAUREAUX,  président  /lO/iora/ro 

Présidence  de  M.  Jobinot»  Vice-Président 

Élaienl  présents  :  MM.  Deniard  Georges,  Dornier,  Hclmer, 
Molière,  Trancharl,  Leblanc,  Monnier,  Pelil,  M'"<^  Spony, 
Rouméas,  MM.  Roumoas,  Mégnin,  Perrey,  Flenrel,  Pelitjean, 
Capitaines  Rivet  et  Chevalier,  Alix,  Jacquet. 

M.  Jobinot  présente  les  excuses  de  M.  Parinentier  obligé  île 
s'absenter. 

M.  Fleuret  délégué  de  la  Société  à  l'Exposition  horticole  de 
Beaune  donne  lecture  de  son  rapport.  Vu  la  longueur  de  ce 
travail  et  Fintérét  qu'il  présente  pour  tous  les  sociétaires,  il 
sera  inséré  en  entier  dans  le  prochain  bulletin. 

M.  Coutcret  donne  lecture  de  son  élude  sur  les  jardins 
ouvriers  de  concert  avec  MM.  Dcrnard  Julien,  et  Calaine  Raoul. 
La  question  a  été  consciencieusement  étudiée  ;  achat  ou  loca- 
tion de  terrains,  appuis  à  espérer  de  FEtat,  du  Département  et 
de  la  Commune,  aides  assurées  de  divers  Syndicats  ouvriers, 
Tœuvre  a  été  envisagée  sous  les  multiples  aspects  d'une  sûre 
réalisation. 

La  Commission  a  été  félicitée  de  son  empressement  à  s'oc- 
cuper de  sa  tâche  et  du  soin  qu'elle  y  a  apporté. 

La  Société  d'Horticulture  des  Vosges  prépare  une  Exposition 
d'Horticulture  et  de  Chrysanthèmes  en  particulier  ;  elle  sollicite 
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IViivoi  (1*1111  (lôlojïur  pour  faire  pnriie  de  son  Jury.  Après 
érhanfîc  de  pourparlers,  il  est  décidé  que  M.  Calame  Raoul  seni 
délégué  au  uoui  de  Ici  Société  trHorlicullure  du  Doubs. 

Cinq  Mémoires  répondant  à  la  question  de  concoui^s  proposée 
par  la  Société  au  sujet  de  la  Dépopulation  des  campagnes,  sont 
déposés  sur  le  Bureau.  MM.  Calame  père  et  Dornier  sont  char- 
gés d'en  faire  l'analyse  et  l'appréciation. 

Société  pomologique  de  France.  —  Celte  Société 
adresse  à  la  date  du  i  i  octobre  la  lettre  suivante  : 
Monsieur  le  Président, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  le  Congrès  Pomologiqae,  sur 
rinvitation  renouvelée  par  M.  Léopold  Bey  au  nom  de  la  Société 
d'Horticullure  du  Douhs,  a  décidé  de  tenir  ses  assises  à  Besançon  en 
1908. 

Ce  Congrès  qui  aura  lieu  sous  les  auspices  de  votre  Société,  a  été 
fixé  au  mois  de  Septembre,  la  date  en  sera  précisée  d'un  commun 
accord  dans  nos  réunions  ultérieures. 

Je  vous  prie  d'agréer,  etc.» 

M.  le  Président  a  répondu  immédiatement  en  envoyant  les 
remerciements  et  l'adhésion  de  la  Société  d*Horticulture  du 
Doubs. 

Apport.  —  M.  le  Capitaine  Chevalier  a  exposé  30  variétés 
de  Chrysanthèmes  cultivés  à  grandes  fleurs.  Il  a  obtenu  les 
éloges  les  plus  chaleureux  de  la  part  des  connaisseui*s  et  ama- 
teurs présents  pour  sa  magnifique  collection  où  l'on  remar- 
quait les  variétés  suivantes  :  Modesto,  Sapho,  le  Grand  Dragon, 
Solange,  Shakers,  Rayonnant,  Belle  des  Gardes,  le  Thibel, 
Hommage  aux  collègues  français,  H'»^  Edmond  Roger,  M. 
Fournier,  Julian  Hilpert,  Isidor  François,  Duc  of  Wellington,  etc. 

Présentation  (/'i<n  nouveau  membre  titulaire 
M.  Gueldry  Kmile,  négociant  en  vins,  rue  Richebourg,  16, 
Uesancon,  présenté  par  MM.  Jobinot  et  Molière. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Vu  :  Le  Vice-Président ^ 


Jobinot. 


Le  Secrétaire  général^ 

DORNIER. 
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Concours  entre  Instituteurs 

Médailles  de  vermeil  oiîertes  par  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture,  à  M.  Roy,  Instituteur,  à  Grand-Combe  ; 

M.  MoREL,  Instituteur,  à  Ecurcey, 

i]fêdailles  d'argent  offertes  par  M.  le  Ministre  de  TAgri- 
culture,  à.  M.  Vernerey,  Instituteur,  à  A rc-et-Senans  ; 
M.  Chaillet,  Instituteur,  à  Baume. 


Concours  de  chrysanthèmes  entre  Jardiniers 
de  maisons  bourgeoises 

Médaille  d'argent  offerte  par  M.  le  Ministre  de  l'Agri- 
culture, à  M.  Chevauer,  à  Besanron. 


EXPOSITION  GÊNËRT^laE 

d'EoriienItnre  et  de  Vitieultua  de  Beaime  (Côte  d'Or) 

Rapport  du  délégué  de  la  Société 


Mesdames,  Messieurs, 

L'Exposition  organisée  en  commun  par  TAssociation 
horticole  et  la  Société  vigneronne  de  Beaune,  et  à  laquelle 
vous  m'aviez  fait  Tlionneur  de  me  déléguer  en  qualité  de 
membre  du  Jury,  a  eu  lieu  les  G,  7  et  8  septembre  dernier 
dans  la  belle  promenade  des  Buttes  qui  avait  été  très  heu- 
reusement transformée  pour  la  circonstance. 

Aussitôt  que  Ton  avait  franchi  une  coquette  porte  de 
ferme  normande  construite  à  l'entrée,  la  vue  se  portait 
sur  un  merveilleux  décor  dans  lequel  vibraient  les  colo- 
ris les  plus  frais  et  les  plus  éclatants  de  la  palette  horti- 
cole. Les  jardiniers-paysagistes  et  fleuristes,  les  pépinié- 
ristes et  les  maraîchers  s'était  entendus  avec  un  remar- 
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quable  accord  pour  tracer  des  parterres  à  la  française 
égayés  par  un  jet-d'eau  et  des  pelouses  pittoresques  des- 
tinées à  faire  valoir  les  corbeilles  de  fleurs  et  les  plates- 
bandes  de  collections  variées  dont  Tharmonieuse  dispo- 
sition attirait  et  caressait  l'œil  du  visiteur  enthousiasmé. 

Une  description  complète  de  cette  belle  manifestation 
de  Tart  qui  nous  est  cher  m'entraînerait  trop  loin,  aussi, 
me  contenterai-je  de  vous  signaler  ce  qui  a  le  plus  par- 
ticulièrement attiré  mon  attention  et,  en  premier  lieu, 
les  collections  de  conifères,  de  palmiers  et  de  plantes 
vertes deM.KritteretdeM.Vardqui,  tous  deux,  exposaient 
également  des  fleurs  coupées,  des  corbeilles  de  table,  des 
bégonias  et  des  cannas  variés,  etc.  Le  Jury  a,  du  reste, 
reconnu  les  mérites  de  ces  horticulteurs  en  leur  oc- 
troyant, ainsi  qu'à  M,  Dorlin,  les  plus  hautes  récom- 
penses mises  à  sa  disposition.  En  dehors  des  profession- 
nels, les  jardiniers  de  maisons  bourgeoises  et  les  ama- 
teurs se  distinguent  en  Bourgogne  comme  chez-nous  ;  Je 
vous  citerai  notamment  :  TEcole  horticole  de  la  Charité 
et  M.  Voiret  qui,  tant  par  la  variété  des  produits  exposés 
que  par  le  bon  goût  qui  avait  présidé  à  leur  choix  ont 
obtenu  de  belles  récompenses  et  les  félicitations  du  jury. 
La  culture  maraîchère  était  très  dignement  représentée 
par  M.  Berthenet  de  Châlons-sur-Saône  et  par  les  pro- 
duits des  jardins  d'ouvriers  que  le  jury  a  vivement 
admirés. 

Entre  le  gracieux  jardin  d'agrément  et  de  rapport  qui 
nous  a  laissé  un  souvenir  des  plus  agréable  et  le  bruyant 
concours  de  machines  agricoles  et  viticoles,  un  superbe 
massif  de  plantes  vertes  provenant  des  pépinières  de 
M.  Kritter  s'élevait  comme  une  sorte  de  frontière  que 
Ton  traversait  d'ailleurs  sans  être  molesté  pour  aller  visi- 
ter les  expositions  fort  intéressantes  d'instruments  viti- 
coles et  vinicoles  de  MM.  Ratheau  et  Rey,  Boisselet, 
Loiseau,  Bobard,  Latour,  Barberet  et  Busquet,  Demoisy, 
Boillot,  etc.  Puis,  les  produits  des  vignobles  de  MM. 
Colosset,  BouUard,  Couteret,  Javillier,  Ck)llin,  etc.  J'en 
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passe  forcément  et  des  meilleurs.  Enfin,  les  moteurs  à 
pétrole  qui  tendent  à  se  généraliser  de  plus  en  plus  dans 
lesexploilations  agricoles,  horticoles  etviticoles  poursup- 
pléer  la  main-d'œuvre  mercenaire  qui  devient  d'autant 
plus  exigeante  qu'elle  se  fait  plus  rare  dans  notre  pays  de 
fonctionnaires  ! 

La  Bourgogne  apicole  avait  fait  appel  à  ses  sociétaires 
et  aux  apiculteurs  des  provinces  voisines  qui  ont  répondu 
avec  empressement  en  venant  exposer  quantité  de  leurs 
produits.  On  voit  par  là  que  l'apiculture  rationnelle  prend 
une  importance  toujours  croissante  ;  car  on  n'avait  pas 
encore  vu,  à  Beaune,  autant  d'exposants  et  de  produits  du 
rucher,  directs  ou  transformés  par  l'industrie  ou  par  le 
propriétaire  lui-même.  A  côté  du  miel  pur,  à  la  transpa- 
rence dorée,  à  la  saveur  délicate  rappelant  le  parfum  de 
toutes  les  fleurs  où  les  abeilles  travailleuses  l'ont  puisé, 
nous  avons  remarqué  nombre  de  transformations  de  ce 
sucre  naturel  ;  ce  sont  d'abord  les  hydromels  fermentés, 
les  eaux-de-vie  et  les  liqueurs  au  miel,  puis  les  fameux 
pains-d'éplces  qui  font  la  gloire  de  Dijon  (comme  de 
Vercel  et  de  Besançon),  les  bonbons  et  le  chocolat  au  miel 
dont  la  fabrication  prend  déjà  une  certaine  extension. 

Avant  de  terminer  cette  courte  relation  de  mes  visites 
à  l'exposition  de  Beaune,  je  crois  qu'il  est  de  mon  devoir 
de  vous  rappeler  que  plusieurs  bisontins  y  avaient  pris 
une  part  assez  importante.  La  Maison  Vallery  et  C*»«  y 
montrait  ses  nouveaux  appareils  pour  la  champagnisation 
rationnelle  et  rapide  des  vins  que  nous  connaissions  déjà 
pour  les  avoir  vus  à  des  concours  ou  expositions  de  notre 
ville.  M.  Béjot,  pharmacien-droguiste  a  remporté  une 
médaille  d'or  pour  ses  produits  destinés  au  traitement 
des  vignes  malades,  et  M.  Couteret  nous  a  prouvé  que, 
tout  en  faisant  produire  à  ses  abeilles  un  miel  délicieux, 
il  sait  encore  tirer  de  ses  cultures  des  pommes  de  terre 
splendides  et  des  vins  dignes  d'être  primés,  même  en 
Bourgogne  ! 
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liéconipenscs  ohtiMiues  par  M.  Coiilcrcl  : 

1<»  Exposition  viticole.  —  1"  Section.  —  2«  calégoric. 

Médaille  de  bronze 

2»  Exposition  viticole.  —  3^^  catéj^orie.  —  Eaux-de-vie  de  inai'c. 
Diplôme  de  niêdallle  d'argent 

3o  Apiculture.  —  2«  catégorie. 

Diplôme  d'honneur  de  la  Société  d'horticulture  de  Beauiic, 
4"  Exposition  horticole. 

Médaille  de  bronze 
pour  collection  de  pommes  de  terre. 

Enfin,  comme  cela  se  passe  d'habitude  dans  tout  Con- 
cours qui  se  respecte,  la  fête  s*est  terminée  par  un  grand 
banquet  d'une  centaine  de  couverts  présidé  par  M.  le 
Maire  de  Beaune  et  auquel  assistaient  M.  le  Sous-Préfet, 
M.  Girodit,  président  de  l'Association  Horticole,  M. 
Podechard,  président  de  la  Société  Viticole,  M.  Ricard, 
sénateur  et  plusieurs  autres  notabilités  politiques,  muni- 
cipales, horticoles  et  viticoles. 

Le  menu  fort  bien  composé  et  servi  avec  une  irrépro- 
chable perfection,  a  été  arrosé  par  les  meilleurs  crûs  du 
pays.  Au  Champagne  des  discours  ont  été  prononcés  et 
applaudis  ;  on  a  porté  des  toasts  à  la  prospérité  de  la 
France,  de  la  République,  de  Thorticulture  et  de  la  viti- 
culture et  tout  s'est  lerniiné  par  des  chansons. 

Un  accueil  alTeclueux  nous  a  été  fait  par  les  Sociétés 
organisatrices,  par  nos  collègues  du  Jury,  par  la  Muni- 
cipalité de  Beaune  et  par  MM.  les  exposants.  Je  suis  heu- 
reux d'adresser  à  tous,  le  témoignage  de  ma  sincère  gra- 
titude. Je  remercie  aussi  la  Société  d'Horticulture  du 
Doubs,  non  pas  tant  pour  le  choix  qu'elle  a  fait  (et  qui 
aurait  pu  être  meilleur)  que  pour  le  plaisir  qu'elle  m'a 
procuré  en  m'en  voyant  la  représenter  à  Beaune  ;  je  la 
prie,  enfin,  de  m'excuser  si  le  court  et  modeste  rapport 
que  j'ai  l'honneur  de  lui  présenter  à  mon  retour  n'est  pas 
aussi  complet  et  aussi  parfait  qu'elle  l'aurait  désiré. 

Ernest  Fleuret. 
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Le  Jury  de  notre  Groupe  était  composé  comme  suit  : 
Président.  —  MM.  Jandriot,  horticulteur  à  Chagny  ; 


Fleuret,  horticulteur  à  Beure  ; 
Jounier,  jardinier  à  Mont-s-Vaudrey  ; 
Dupin,  horticulteur  à  Dijon  ; 
Buaton,  horticulteur  à  Dijon  ; 
Louis,  horticulteur  à  Beaune  ; 
Prudhomme,  hort.  à  Chalons-s-Saône 


COIPTE-RENDU  SE  LÂ  VISITE  DES  JÂROINS 


de  MM.  G.  GAIiAME  et  fîls 


Monsieur  le  Président, 

Mesdames,  Messieurs, 
A  la  séance  de  juillet  dernier,  MM.  G.  Calame  et  tils, 
les  Horticulteurs  bien  connus  de  notre  ville  offraient  de 
faire  visiter  leurs  serres  et  jardins  aux  membres  de  la 
Société  désireux  de  voir,  au  moment  où  les  fleurs  sont 
en  plein  épanouissement,  leurs  collections  si  nombreuses 
et  si  variées. 

Acceptant  avec  empressement  cette  offre,  le  Bureau  de 
la  Société  en  fit  part  dans  son  Bulletin  et  nomma  une 
Commission  de  6  membres,  composée  de  Madame  Spony, 
Messieurs  Bey-Rozet,  Molière,  Rivet,  Bernard  Julien  et 
Leblanc  pour  procéder  à  cette  visite  et  constater  les  pro- 
grès réalisés  par  MM.  Calame  pendant  ces  dernières 
années. 

Sur  leur  demande,  les  membres  de  la  Commission  se 
réunissaient  le  dimanche  28  juillet  à  8  h.  du  matin  pour 
s'acquitter  de  leur  mission.  M.  Bey-Rozet  empêché  se  lit 
excuser. 


Les  terrains  occupés  par  la  Maison  Calame,  compren- 
nent :  1®  un  jardin  rue  Proudhon,  2®  trois  pépinières  dis- 
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tinctes,  rae  de  Belfort,  3»  le  jardin  de  l'avenue  Carnot  où 
sont  installées  les  serres. 


Le  jardin  de  la  rue  Proudhon  contigu  à  celui  de  la 
Société  est  comme  vous  le  savez,  entouré  de  nombreuses 
habitations  sur  3  de  ses  côtés  ;  de  ce  fait  il  est  très  abrité 
des  vents  et  comme  il  est  très  ensoleillé  il  en  résulte  qu'il 
est  relativement  chaud.  Il  convient  donc  aux  plantes 
frileuses,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi.  MM.  Calame  y 
déposent  momentanément  les  plantes  qui  pourraient  faire 
défaut  à  leur  comptoir  de  la  Grande-Rue,  selon  la  saison. 

Ce  jardin  est  très  bien  tenu. 

Nous  y  avons  relevé  les  quelques  noms  de  plantes  et 
arbustes  ci-après  : 

Xanthoceras  sorbifolia  qui  donne  au  printemps  une 
fleur  blanche  un  peu  chiffonnée,  avec  pistil  noir.  Nous 
constatons  que  cet  arbuste  porte  cette  année  un  fruit 
superbe,  ce  qui  a  rarement  lieu. 

LippiA  crrRioDORA,  arbuste  épineux  à  feuille  persis- 
tante, très  décoratif. 

Staphylea  colchica,  fleurs  blanches  en  grappes. 

Fuchsia  coccinea,  vivace  et  de  pleine  terre. 

BoccoNiA  coRDATA,  plante  décorative  aux  feuilles  très 
découpées  d'un  bel  effet  sur  les  pelouses. 

Statice  incana,  belle  plante  d'ornement  se  desséchant 
très  bien. 

Gypsophila  à  fleurs  doubles,  etc.,  etc. 

Un  carré  de  150  rosiers,  pris  parmi  les  meilleures 
variétés,  est  fbrmé  de  superbes  sujets  greffés  ea  août 
1906.  Nous  voyons  que  beaucoup  déjeunes  rameaux  don- 
nent déjà  de  belles  fleurs. 

Nous  trouvons  :  Etoile  de  France  rouge,  très  flori- 
fère; Soleil  d'Or  ;  Frau  Kevel;  Her  Majesty,  etc.,  etc. 

Afin  d'utiliser  tout  le  terrain,  ce  carré  de  rosiers  est 
contreplanté  de  jeunes  Fusains. 
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Plus  loin  deux  planches  de  Malmaison  et  deux  plan- 
ches de  la  Fhance,  magnifiques  roses. 

A  côté,  nous  trouvons  une  collection  de  60  variétés  de 
Cannas  (Balisiers)  et  parmi  les  plus  belles  :  M™«  Noel 
Martin  ;  D»"  Tock  ;  Comte  de  Bouciiaud  très  beau,  tigré 
à  fond  jaune  ;  Vice  Président  Luizet,  beau  rouge  foncé  ; 
Ami  Jules  Chrétien,  rouge  arbricot,  etc.,  etc.;  enfin  deux 
nouveautés  :  Stf.inkopf  et  Roi  Humbkrt. 

Un  peu  plus  loin  encore,  deux  planches  de  4  eucan- 
TiiEMUM  LACUSTRE,  plantes  vivaces  et  de  pleine  terre  à 
belles  fleurs  blanches  à  couper. 

Ce  jardin  contient  aussi  de  jeunes  arbustes  en  pépi- 
nière, tels  que  Cognassiers  du  Japon,  Noisetiers  à  feuilles 
pourpres.  Lauriers  amandiers,  etc.,  etc. 

Enfin  en  belle  place,  une  collection  de  18  variétés  de 
fraisiers  en  très  beaux  plants. 

La  visite  de  ce  jardin  étant  terminée,  la  Commission 
se  rend  aux  pépinières,  rue  de  Belfort. 

Avant  de  se  retirer,  elle  constate  aussi  la  bonne  tenue 
du  jardin  de  la  Société  et  remarque  que  déjeunes  scions 
d'arbres  fruitiers  sont  déjà  formés  pour  être  utilisés  au 
printemps  prochain  dans  les  leçons  de  taille  et  de  gref- 
fage. 

* 

Les  pépinières  de  MM.  Calame  sont  au  nombre  de  trois. 

La  première,  la  plus  rapprochée  de  la  ville,  d'une  con- 
tenance de  800  mètres  carrés  environ  est  plantée  d'ar- 
bres divers  en  forts  beaux  sujets,  tous  bien  conformés  et 
parfaitement  équilibrés.  Nous  y  trouvons  des  Marron- 
niers, Erables,  Pruniers  pissardii,  etc.,  etc.,  ainsi  qu'une 
ligne  de  Buis  en  pyramides. 


La  2®  pépinière  située  un  peu  plus  loin  est  d'une  su- 
perficie de  ItîOO  mètres  carrés.  Elle  est  entièrement  con- 
sacrée à  la  culture  du  chrysanthème.  Plus  de 6000  pieds 
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sont  cultivés  là  en  pots,  se  décomposant  en  200  variétés. 

Ces  plantes  formées  de  boutures  faites  de  fin  Avril  à 
Mai,  sont  luxuriantes.  MiM.  Galame  nous  font  remarquer 
que  cela  tient  à  l'emploi  qu'ils  font  d'une  fu  mure  spéciale, 
dont  ils  sont  dépositaires  ;  la  Biogine. 

Parmi  les  belles  variétés  de  cette  collection,  nous 
trouvons  ;  Souvenir  de  rETrr  ami;  Polyrose;  Lucie 
DuvAux  ;  William  tucker  ;  Soleil  d'Octobre  ;  Juliane 
HiPERT  ;  etc.,  etc. 

La  bonne  tenue  et  l'entretien  de  ce  jardin  donnent  lieu 
à  un  travail  colossal.  Les  membres  de  la  Commission 
émerveillés,  félicitent  chaudement  MM.  Calameavantde 
se  rendre  à  la  pépinière  suivante. 

* 

La  troisième  pépinière  de  la  rue  de  Belfort  se  trouve 
en  face  du  jardin  aux  chrysanthèmes.  Elle  a  une  superfi- 
cie de  un  hectare  vingt  ares;  c'est  donc  une  belle  étendue 
pour  un  jardin. 

En  entrant  on  trouve  une  magnifique  plantation  de 
mille  rosiers  nains  pour  fleurs  à  couper,  comprenant 
trente  variétés  parmi  les  plus  florifères,  telle  que  :  Prince 

DE  BULGARIE,  etc.,  CtC. 

Toute  cette  plantation  est  ingénieusement  disposée 
pour  recevoir  des  châssis  au  printemps  afin  d'accélérer 
la  floraison. 

En  outre  cent  mètres  du  mur  d'enceinte  sont  garnis 
de  Rosiers  sarmenteux  j)our  fleurs  à  couper  également. 

Plus  loin  un  carré  de  mille  plants  de  Troènes  d'un  an, 
pour  la  vente  ;  un  autre  de  quatre  cents  pieds  de  Lilas 
variés,  un  carré  encore  d'Aucu bas,  Lauriers-amandiers, 
etc. 

Puis  régulièrement  répartis,  un  carré  de  Pivoines  en 
arbres  comprenant  vingt  variétés,  un  carré  d'Astères  de 
vingt  cinq  variétés,  une  superbe  collection  de  Dahlias 
Cactus  parmi  lesquels  :  M»"^  Mouvenau  ;  MrNiSTRE  Mou- 
geot;  Padkre  RiiSTELU  ;  Kriemuilue  ;  Paul  Paillet, 
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etc.,  des  planches  de  Roses  trémières,  de  Stalices  Linio- 
niuni,  d'Anémones  du  Japon,  etc.,  etc. 

Enfin  dans  la  partie  Nord  du  jardin,  un  fruitier  de 
deux  cents  arbres,  comprenant  Pruniers,  Cerisiers, 
Poiriers,  etc.,  etc,  parfaitement  bien  dirigés. 

Comme  les  jardins  précédents,  celui-ci  est  dans  un 
état  d'entretien  parfait,  malgré  sa  très  grande  étendue. 

La  visite  étant  ici  terminée,  les  membres  de  la  Com- 
mission sont  invités  à  se  rendre  au  jardin  de  l'Avenue 
Carnot. 

Le  jardin  de  rAventie  Carnot  où  se  trouvent  les  serres 
de  MM.  Calame  est  aussi  disposé  pour  recevoir  des  plan- 
tes sur  couches,  sous  bâches  ou  sous  châssis.  Ceux-ci  sont 
au  nombre  de  cinq  cents. 

Les  serres  très  spacieuses  et  bien  tenues  sont  au  nom- 
bre de  cinq. 

Dans  les  couches  nous  trouvons  une  multitude  de  bel- 
les plantes  en  fleiirs  telles  que  :  Houvardias  ;  Antmemis  ; 
Fuchsias  ;  Primevères  ;  Cinéraires  ;  Sauges,  etc.,  etc. 

Dans  une  couche  spéciale  sont  plantées  deux  mille 
Cyclamens  et  des  centaines  d'Edelweiss  (fleurs  des  neiges) 
deux  plantes  très  originales. 

A  côté  de  ces  jolies  espèces  nous  remarquons  une  plante 
curieuse  :  Dictamnus  albus  (La  Fraxinelle)  plante 
vivace  cttrês  rustique  à  fleurs  blanches  ou  roses,  qui,  par 
les  temps  chauds,  sécrète  de  toutes  ses  parties  une  huile 
volatile  que  Ton  peut  enflammer  avec  une  allumette.  Cette 
essence  aromatique,  mêlée  à  l'atmosphère  qui  entoure 
la  plante,  l)rùle  instantanément  sans  qu'il  en  résulte  le 
moindre  inconvénient  pour  cette  dernière. 

Dans  d'autres  couches,  nous  trouvons  une  collection 
de  cent  quarante  variétés  de  Pélargoniums  :  La  Valo- 
GNE  ;  Buttes  de  Bresilly  ;  P.  Louis  Courrier  ;  Ma- 
xime HovALESKi,  etc.,  puis  une  collection  de  ving  cinq 
variétés  de  Fuchsias;  des  plus  florifères;  Corail;  Ro- 
bert Planty  ;  Prénoménal  a  flevr  rose  ;  etc. 

Plus  loin  des  couches  u'IIémotrope,  de  Bégonias 
(12  variétés),  etc.,  etc. 
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Sous  les  bâches,  nous  remarquons  des  plantes  splen- 
dides  pour  la  décoration  des  salons  :  Phénix,  Arauca- 
rias; Asparagus,  Dracenas,  etc.,  toutes  en  bel  état. 

Nous  arrivons  à  la  visite  des  serres. 

Une  promenade  dans  les  serres  de  MM.  Calame  est  un 
régal  pour  les  amateurs. 

On  y  trouve  toutes  sortes  de  plantes  intéressantes  ou 
rares,  depuis  les  Yuccas  ;  Ficus  elastïca  (Caoutchouc); 
Aralias;  Bromelias,  Cocotiers  etc.,  etc.,  jusqu'au  Cro- 
TON  (ou  Sti]lingia)qui  donne  des  graines  avec  lesquelles 
les  chinois  et  les  japonais  fabriquent  des  bougies. 

Aussi  cet  arbre  est- il  appelé  en  Extrême-Orient  le 

PORTE-SuiF  ou  L'AbRE  à  SUIF. 

Dans  la  serre  aux  Fougères,  on  trouve  les  espèces  les 
plus  curieuses  et  les  plus  délicates  de  feuillages.  A  signa- 
ler la  fougère  Alsophyla  australis  avec  un  beau  tronc 
aux  frondes  découpées  et  velues  de  deux  mètres  de  lon- 
gueur. En  Australie,  cette  fougère  forme  une  couronne 
étalée  de  15  à  20  mètres  de  tour  avec  un  tronc  de  un 
mètre  de  diamètre. 

Nous  renonçons  à  décrire  toutes  les  belles  plantes  éle- 
vées par  MM.  Calame,  il  faudrait  plusieurs  jours  pour  les 
étudier  et  ne  croyez  pas  qu'elles  soient  toutes  destinées 
aux  grosses  fortunes,  non  ;  il  y  en  a  de  très  belles  et  de 
très  curieuses  pour  un  prix  accessible  à  toutes  les  bourses. 

Nous  remarquons  encore  dans  une  serre  à  part,  un  lot 
de  plantes  munies  d^étiquettes  portant  des  adresses  ;  ce 
sont  des  plantes  mises  en  dépôt  par  des  personnes  obli- 
gées de  s*absenter  momentanément  et  qui  les  donnent  à 
garder. 

Pour  compléter  ce  compte-rendu  nous  devons  ajouter 
que  la  visite  des  jardins  et  des  serres  de  MM.  Calame  a 
été  des  plus  instructives  et  des  plus  agréables  pour  les 
membres  de  la  Commission  et  les  personnes  qui  ont  bien 
voulu  les  accompagner. 

On  a  pu  se  rendre  compte  que  ces  Messieurs  se  tien- 
nent parfaitement  au  courant  des  méthodes  les  plus  ré- 
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cenles  pour  obtenir  de  belles  plantes  aussi  bien  par  le 
forçage  qu'en  plein  air. 

En  adressant  à  MM.  G.  Calame  et  fils  toutes  leurs  féli- 
citations, les  membres  de  la  Commission  sont  d'avis  que 
ces  Messieurs  méritent  tous  les  éloges  de  la  Société 
d'Horticulture  du  Doubs. 

Le  Rapporteur 

J.  Rivet 

MISE  M  ÏALËiR  DES  MARAIS 

&  TOURBIÈRES  DE  FRANCHE-COMTÉ 

 ♦  

La  lecture  d'une  intéressante  petite  brochure  surTea:- 
ploilalion  des  marais  (i)  et  la  consultation  des  remar- 
quables et  importants  travaux  de  M.  le  D»"  Ant.  Magnin 
sur  la  végétation  des  taa  du  Jura  et  sur  les  tourbières 
jurassiennes  (2),  m'ont  suggéré  Tidée  de  mettre  en  relief 
les  avantages  économiques  que  les  communes  ou  les  par- 
ticuliers pourraient  réaliser  de  l'exploitation  de  quelques 
plantes  de  la  tlore  des  marais  et  tourbières  de  Franche- 
Comté. 

En  ce  qui  concerne  les  tourbières ^  M.  le  D»"  Magnin  a 
déjà  fait  ressortir  ces  avantages  d'une  manière  générale. 
Après  avoir  insisté  sur  la  nécessité  de  soumettre  les  tour- 
bières à  un  régime  plus  rationnel  en  vue  de  l'exploitation 
de  la  tourbe,  il  indique  que  cette  substance  peut  être  uti- 
lisée comme  engrais  ;  comme  milieu  nitrifiant  d'une  acti- 
vité extraordinaire  ;  pour  la  fabricaion  de  carton,  de 
papier  et  de  tissus;  pour  la  culture  de  certains  légumes 

(1  )  J.-B.  Gëzk  :  Exploitation  des  marai»  (Soc.  anonyme  d'imprimerie 
de  Yillefranche-de-Rouerfrue  ;  1907). 

(2)  Di*  ÂNT.  Magnin  :  i«>  Lavégélation  des  lacs  du  Ju)'a{i  vol.  420p.  ; 
1904.  —  Libr.  Klincksiek.  —  Paris).  2*»  Les  tourbières  jurassiennes 
(Rev.  de  Franche-Comté,  n«»  5  et  8-9  ;  1907). 
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(choux,  carottes,  pommes  de  terre,  etc.)  ou  de  plantes 
horticoles,  telles  (|ue  les  Orchidées. 

J'insilerai  d'une  façon  plus  spéciale  sur  d'autres  usages 
susceptibles  de  produire  de  gi'os  revenus  (400  et  même 
700  fr.  à  l'hectare).  La  niise  en  valeur  et  la  main  d'œuvre 
étant  peu  élevées,  n'y  aurait-il  pas  intérêt  de  respecter 
nos  tourbières  et  nos  marais,  plutôt  que  de  rechercher 
les  moyens  de  les  dessécher.  On  éviterait  ainsi  des  tra- 
vaux longs  et  dispendieux  dont  les  conséquences  sont 
encore  plus  problématiques  que  réelles.  Si,  d'autre  part, 
on  veut  bien  remarquer  que  les  bords  de  nos  lacs  sont 
souvent  de  véritables  marais,  on  en  conclura  logique- 
ment que  pour  faire  disparaître  totalement  ces  derniers, 
il  y  a  nécessité  d'assécher  les  lacs.  Une  telle  entreprise 
est  irréalisable  et  ses  conséquences  sur  le  régime  des 
eaux  seraient  si  graves  qu'il  est  inutile  de  s'y  arrêter 
davantage.  J'estime  donc  que  l'état  de  choses  actuel  est 
encore  loin  de  finir  et  qu'il  a  tout  avantage  de  soumetfre 
les  parties  accessibles  de  nos  lacs,  tourbières  et  marais  à 
une  expoitation  régulière. 

Les  plantes  de  marais,  utilisées  dans  quelques  régions 
de  la  France  (Aveyron,  Gard,  Bouches-du-Rhône,  etc.) 
existent  toutes  dans  le  Doubs  et  le  Jura  et  la  plupart, 
depuis  la  plaine  jusqu'au  troisième  plateau  de  la  chaîne 
jurassi(pie  inclusivement. 

Ces  plantes  sont  : 

Laiche  aiguë  (Carex  a(îuta), 

—  ampoulée  (C.  anipullacca), 

—  disti(|ue  (C.  dislicha), 

—  filiforme  (C.  filiformis), 

des  marécages  (G.  paludosa), 

—  d(\s  rives  (G.  riparia), 

—  vésiculeuse  (C.  vesicaria), 
raide  (G.  stricta), 

Glycérie  aquatique  (Glyceria  aquatica), 
Molinie  bleue  (Molinia  caerulea), 
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Alpiste  roseau  (Phalaris  arundinacea), 
Iloseaii  à  balais  (Phragmites  communis), 
Scirpe  des  étangs  (Scirpus  lacustris), 

—    maritime  (S.  maritimus), 
Ruban ier  rameux  (Sparganium  ramosum), 
Massettes  à  feuilles  étroites  (Typha  angustifoiia), 
—      à  larges  feuilles  (T.  latifolia). 

Trois  de  ces  espèces  [Laiche  raidCy  Roseau  à  balais  et 
Scirpe  des  étangs)  sont  particulièrement  importantes  et 
recherchées.  La  Laichs  raide  peut  végéter  de  la  plaine  au 
3®  plateau  ;  le  Roseau  à  balais  a  été  rencontré  dans  50  et 
le  Scirpe  des  étangs  dans  60 lacs  du  Jura  par  le  D""  Magnin. 
Ces  trois  plantes  possèdent  sensiblement  la  même  aire 
de  végétation. 

Possédant  des  éléments  d'action  égaux  à  ceux  où  Tex- 
ploitalion  des  plantes  de  marais  est  florissante,  nous 
aurions  donc  grand  tort  de  n'en  point  profiter.  «  Le 
débouché,  dit  M.  Gèze,  est  assuré  pour  longtemps  encore, 
car  les  fabriques  de  chaises  et  de  tonneaux  consomment 
une  quantité  considérable  de  plantes  de  marais  ».  La 
France  en  importe  encore  annuellement,  d'Italie  ou 
d'Espagne,  environ  400  tonnes  à  20  fr.  les  100  kilogr., 
soit  pour  une  somme  de  80.000  fr.. 

«  Les  bons  marais  d'Aveyron,  dit  encore  M.  Gèze,  rap- 
portent en  moyenne  de  200  à  300  fr.  net  par  hectare  y>. 

Quelques  aménagements  peu  coûteux  ayant  pour  but 
de  régulariser  le  régime  des  eaux  et  une  multiplication 
judicieuse  des  principales  espèces  végétales  signalées 
plus  haut,  constituent  toute  la  science  exigée  d'un  bon 
exploitant.  Les  services  de  l'Hydraulique  et  des  Amélio- 
rations agricoles  au  Ministère  de  l'Agriculture  donnent 
des  renseignements  techniques  sur  ce  genre  d'entreprise 
et  les  subventionnent  s'il  y  a  lieu. 

On  a  vu  précédemment  les  divers  usages  que  l'on  peut 
faire  des  plantes  de  marais.  Au  point  de  vue  exclusive- 
ment agricole,  on  les  emploie  comme  fourrage,  litière  ou 
engrais. 
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1«  Comme  fourrage^  ces  plantes  laissent  beaucoup  à 
désirer.  Elles  sont  dures,  indigestes  et  pauvres  en  prin- 
cipes alibiles.  La  composition  centésimale  des  Roseaux, 
Laiches  et  Joncs  est  inférieure  à  celle  du  foin  de  bonne 
qualité  ordinaire.  Le  tableau  comparatif  suivant  le 
démontre  : 

Eau       Azote  Acide  phospkoriqie  Totisse 


Foin.... 

i5 

1.86 

o.5o 

a.2i 

Roseaux. 

18 

1.11 

0.12 

0.43 

Laiches. 

14 

» 

0.47 

2.3l 

Joncs.. . 

14 

» 

0.35 

1.67 

Néanmoins  Alpisle  roseau,  Glycérie  aqualique.  Roseau 
à  balais,  Scirpe  des  étangs  y  Rubanier  rameux  et  Massclles 
sont  donnés  comme  nourriture  aux  chevaux  et  aux  bes- 
tiaux dans  les  régions  pauvres  en  fourrages,  surtout  à 
Tétat  jeune  ;  c'est-à-dire  qu'on  utilise  de  préférence  les 
jeunes  pousses.  Nos  départements  comtois  étant  riches  en 
fourrages  n'ont  aucun  besoin  de  recourir  à  ces  plantes 
de  qualité  inférieure. 

2°  Comme  litière,  on  peut  en  tirer  un  plus  grand  pro- 
fit. Les  moins  ligneuses  sont  celles  qui  conviennent  le 
mieux.  Il  faut  donc  les  faucher  jeunes.  On  les  emploie 
de  préférence  à  Tétat  sec,  à  raison  de  10  kilogr.  par  jour 
et  par  tête  de  bétail.  L'emploi  de  ces  plantes  comme  litière 
se  fait  d'une  façon  courante  et  méthodique  en  Suisse.,  où 
l'on  crée  des  marais  à  cet  effet  pour  parer  à  l'insuffisance 
de  la  paille  de  céréales. 

3«  Utilisées  comme  engrais,  les  plantes  de  marais  ren- 
dent parfois  des  services  appréciables  dan$  les  terres 
argileuses,  calcaires  et  fortes,  par  la  quantité  d'humus 
qu'elles  apportent,  tout  en  facilitant  l'aération  de  ces 
terres.  Elles  peuvent  aussi,  mélangées  aux  phosphates, 
constituer  d'excellents  composts.  Ainsi,  d'après  Girardin 
et  du  Breuil,  dans  la  région  des  vignobles  du  midi  de  la 
France,  notamment  dans  les  départements  desBouches- 
du  Rhône,  du  Gard  et  de  l'Hérault,  la  rareté  des  engrais 
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d'étable,  Texlension  de  la  culture  de  la  vigne  et  Tobliga- 
tion  d'entretenir  en  fertilité  des  côteaux  et  même  des 
plaines  qui  lui  sont  consacrés,  fait  attacher  une  impor- 
tance de  plus  en  plus  grande  aux  roseaux  qu'on  peut 
récolter  en  partie  comme  fourrage,  mais  partout  comme 
litières.  On  désigne  sous  le  nom  de  marais  roseliers  les 
emplacements  dans  lesquels  on  entretient,  par  des 
moyens  convenables,  une  abondante  végétation  de  ces 
roseaux  et  de  quelques  autres  plantes  aquatiques  (Joncs, 
Souchets,  Laiches,  Scirpes,  etc.,)  qu'on  fauche  en 
automne.  La  coupe  d'un  hectare  de  roseaux  ou  de  joncs 
suffit  à  la  fumure  de  trois  hectares  de  vigne. 

4»  Mais  c'est  surtout  au  point  de  vue  industriel  que  les 
plantes  de  marais  méritent  de  fixer  notre  attention.  La 
sparterie,  la  tonnellerie  et  l'empaillage  des  chaises  en 
.  consomment  de  grande  quantités. 

Les  Masseltes^  Rubaniers  et  Scirpes  servent  à  garnir  les 
joints  des  douves  de  tonneaux.  Le  Midi  en  fait  une  si 
grande  consommation  qu'il  est  obligé  de  recourir  aux 
produits  d'Espagne. 

Les  Joncs  et  Laiches  servent  à  garnir  l'intérieur  des 
torsades  de  chaises  qui  constituent  en  quelques  sorte  la 
trame  de  l'empaillage. 

Les  Rubaniers  et  les  Alasselles  servent  au  même  usage 
ou  pour  la  torsade  complète. 

Toutes  ces  industries  exigent  une  grande  quantité  de 
matière  première.  Deux  chaisiers  seulement  du  petit 
chef-lieu  de  canton  de  Rabastens  (Tarn),  dit  M.  Gèze, 
reçoivent,  par  an,  18  à  25.000  kilogr.  de  Joncs  et  de  Lai- 
ches, soit  environ  pour  7.500  fr.. 

Si  un  Syndicat  départemental  se  constituait  dans  le 
Doubs  et  le  Jura  pour  l'exploitation  des  plantes  de  marais 
dont  l'écoulement  serait  très  facile,  il  provoquerait  un 
nouveau  mouvement  d'affaires  qui  occuperait  beaucoup 
de  pauvres  paysans  et,  permettrait  de  tirer  de  sérieux 
bénéfices  de  vastes  terrains  complètement  incultes  et 
improductifs. 

(Novembre  iOffl),  P.  Parmentier. 


Les  plantes  dans  les  appartements 


l.a  culture  des  plantes  d'appartement  n'est  pas  aussi 
difficile  qu'on  semble  le  croire. 

Que  faut-il  aux  végétaux,  en  général?  De  la  lumière, 
plus  ou  moins  ;  de  l'air  ;  la  température  qui  convient  aux 
habitants,  et  des  arrosements  réparateurs,  avec  la  fumure 
aussi  réparatrice. 

Cela  posé,  il  faut  que  l'amateur  et  le  jardinier  appren- 
nent à  bien  connaître  les  plantes  qui  servent  à  garnir  les 
appartements.  Il  faut  qu'ils  sachent  par  exemple,  qu'un 
coin  d'appartement  ne  peut  convenir  à  un  Clivia,  Pour 
ce  genre,  il  faut  absolument,  la  fenêtre,  le  plein  jour  ;  ou 
du  moins,  on  doit  le  rapprocher  de  la  fenêtre  le  plus 
possible. 

Dans  les  angles,  souvent  peu  éclairés,  ce  qui  résistera 
mieux  ce  seront  certainement  les  Palmiers,  surtout  les 
espèces,  que  nous  indiquerons  plus  tard,  comme  plantes 
solides. 

Ce  qui  nuit  aux  plantes,  à  propos  de  lumière,  dans  les 
appartements,  ce  sont  les  grands  rideaux  en  étoffe  opaque. 
Ces  rideaux  —  que  la  mode  espérons-le,  fera  disparaî- 
tre, —  donnent  aux  pièces  de  la  maison  le  demi-jour 
d'une  cave  et,  par  cela  môme,  nuisent  aux  habitants.  Les 
opticiens  feraient  de  moins  belles  affaires,  peut-être,  si 
ces  rideaux  étaient  remplacés  par  du  tulle  et  de  la  den- 
telle !  Et  derrière  ces  gracieux  abris,  les  plantes,  elles 
aussi  se  porteraient  mieux  ;  comme  les  humains,  elle  ne 
seraient  pas  assujetties  aux  pAles  couleurs.  Voyez  ce  pay- 
san vivant  en  plein  air  et,  dans  sa  maison  sans  rideaux 
d'étoffe,  comme  il  respire  la  santé,  combien  sa  figure 
colorée  fait  plaisir  à  voir.  Que  nos  habitations  reçoivent 
de  la  lumière  et  de  l'air,  souvent,  nous  nous  en  porterons 
mieux.  En  résumé,  nous  croyons  que  seuls,  les  Palmiers, 
lesFougères,  les  Broméliacées  et  les  Aspidistras  pourront 
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vivre  dans  une  lumière  difluse.  Néanmoins,  toutes  ces 
plantes  seront  plus  belles  lorsqu'elles  seront  plus  éclai- 
rées. 


Fig.  i.  —  Arrosago  des  plantes  avec  un  vaporisateur,  à  parfum  : 
c'est  plutôt  ce  qu'on  nomme  un  hassinage. 


L'aération  est  nécessaire  quand  le  temps  le  permet  :  il 
ne  faut  pas  aérer  l'appartement  quand  il  gèle,  bien 
entendu.  Hors  ce  temps-là  les  végétaux  et  ceux  qui  les 
soignent  et  les  aiment  ont  besoin  d'un  renouvellement 
d'air.  Pour  cela  ne  pas  craindre  d'ouvrir  les  portes  et  les 
fenêtres,  pendant  un  moment  —  une  demi-lieure  ou  une 
heure,  selon  les  saisons  -  et  tous  les  jours  II  est  évident 
qu'il  ne  faut  pas  le  faire  quand  la  tempête  et  le  vent, mu- 
gissant, peuvent  troubler  l'harmonie  du  décorde  l'appar- 
tement. On  doit  toujours  raisonner  les  choses. 
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La  température  artificielle  est  souvent  dangereuse  dans 
les  serres,  lorsqu'elle  est  exagérée.  C'est  une  raison  pour 


Fig.  2.  —  Comninnt  on  doit  arroser  les  plantes  d'appartement  ; 
Avec  un  arrosoir  spécial  à  long^  bec  on  veree  lentement  l'eau  que  l'on 
fait  arriver  diroctement  sur  la  terre  du  pot. 


l'éviter  en  appartement,  où,  là,  elle  se  compliquera  de 
sécheresse.  Pour  toutes  les  plantes  et  même  pour  les 
habitants,  il  est  bon  d'avoir  un  thermomètre  dans  les 
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appartements.  Comme  température  saine,  pour  toutes  les 
plantes  d'appartement  il  est  bon  de  ne  pas  dépasser  15 à 


Fig.  3.  —  Comment  on  ne  doit  peu  arroser  les  plantes  (Tapparte- 
menl  :  l'arrosoir  est  tenu  trop  éloigné,  et  le  bec  n'arrivant  pas  tout 
près  de  la  terre,  l'eau  est  projetée  d'une  trop  grande  hauteur  et 
souille  de  boue  tout  l'apparlement. 

18»  par  la  chaleur  artificielle.  Et  lorsqu'elle  atteint  le  ma- 
ximum, soit  par  le  soleil,  soit  par  les  calorifères,  sauf 
quand  il  gèle,  il  faut  aérer. 
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En  elVet,  entre  les  deux  extrêmes,  il  y  a  une  tempéra- 
tui^e  optinta  où  les  fonctions  végétatives  ont  lieu  réguliè- 
rement et  produisent  un  développement  normal. 

Ce  que  nous  disons  pour  les  plantes  est  applicable  aux 
personnes  ;  il  n  est  pas  bon  de  se  trop  chauffer  ;  la  mar- 
que tempérée  sur  le  thermomètre  est  ce  qui  nous  convient. 
11  n'y  a  donc  pas  incompatibilité  entre  les  plantes  et  les 
amateurs  !  Quand  ces  derniei's  se  trouveront  bien  dans 
leur  habitation,  il  en  sera  de  même  des  végétaux.  Je  parle, 
bien  entendu  des  plantes  solides  de  la  deuxième  sous- 
question. 

Les  arrosemenls  sont  la  partie  la  plus  difficile  dans  ce 
genre  de  culture.  II  est  essentiel  de  se  servir  d'eau  de 
pluie  ou  de  rivière  pour  les  arrosements  des  plantes  en 
appartement.  A  défaut  de  ces  eaux  on  peut  employer  Teau 
de  source  filtrée. 

En  thèse  générale,  il  vaut  niieux,  sauf  exception,  que 
les  plantes  aient  un  peu  soif  que  d'avoir  trop  d'eau.  Nous 
en  exceptons  naturellement  les  plantes  aquatiques  telles 
que  les  Souchets  (Cyperiis)^  ou  demi-aquatique,  telles 
que  les  Gallas  (Richardia).  11  faut  donc  être  prudent  dans 
les  arrosements  comme  pour  les  fumures. 

Pour  cette  opération,  il  est  bon,  une  fois  ou  deux  par 
semaiiHP,  de  sortir  toutes  les  plantes  d'appartement  et  de 
frapper  doucement  sur  le  pot  avec  Tindex  plié  :  s'il  sonm 
clair,  la  plante  a  soif;  s'il  sonne  maiy  inutile  d'arroser. 

En  sortant  les  plantes  de  la  maison,  on  a  la  facilité  de 
les  laver  soigneusement  en  même  temps,  ou  de  frotter  à 
sec  celle  qui  ont  les  feuilles  lisses,  telles  que  Ficus,  Ara- 
lia  Latania,  etc..  etc.  Une  vaporisation  d'eau  claire  et 
propre,  filtrée  si  l'on  peut,  avec  un  vaporisateur  quel- 
conque, à  parfum  par  exemple,  terminera  le  travail.  Si 
l'amateur  veut  faire  le  travail  lui-même,  il  devra  se  pro- 
curer de  la  bonne  terre  de  feuilles  qu'il  additionnera  de 
terre  franche,  dite  terre  à  blé,  en  quantité  propor- 
tionnée aux  genres  cultivés.  Par  exemple,  les  Fougères 
seront  rempotées,  en  France,  en  terreau  de  feuilles  sans 
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mélange  ;  les  Palmiers  demandent  un  mélange  plus  lourd 
en  vieillissant  et  du  terreau  de  leuilles  sablonneux  dans 
le  jeune  âge. 


Fig.  4.  —  Nettoyage  des  plantes  au  pinceau. 


Les  Dracénas  sont  dans  le  même  cas,  de  même  que  les 
autres  plantes  ;  en  tous  cas,  il  vaut  mieux  que  le  terreau 
de  feuilles  et  le  sable  dominent.  La  terre  franche  doit  être 
mélangée  intimement,  lorsqu'on  en  met.  On  peut  y  ajou- 
ter les  engrais  en  sec  recommandés  par  les  savants. 

Les  plantes  à  oignons,  en  général,  préfèrent  la  terre 
franche  sablonneuse  additionnée  de  bouse  de  vache  des- 
séchée ou  de  tourteaux  en  poudre,  mélangés  intimement. 
Les  Clivias  sont  dans  le  même  cas  ;  cependant  ils  sont 
généralement  cultivés  en  terreau  de  feuille  y: 
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Le  travail  du  rempotage  se  fera  soit  dans  un  débarra  s 
soir,  soit  dans  la  cour,  sur  une  table.  On  en  profitera 
pour  changer  les  plantes  de  pots  ;  des  pots  neufs  seront 
toujours  à  préférer.  Les  vieux  pots,  malgré  tous  les  soins^ 
s'encrassent  de  champignons  et  de  mousse  ;  il  sont  moins 


Fig.  5.  —  Nettoyage  des  plantes  à  l'éponge. 


poreux.  Le  système  radiculaire  sera  examiné  avec  soin  ; 
s'il  y  a  des  racines  mortes  on  doit  les  couper  en  tranchant 
dans  le  vif,  et  dans  ce  cas,  si  la  plante  est  un  peu  souf- 
frante, rempoter  en  pot  plus  petit.  Si  au  contraire,  la  plante 
est  vigoureuse,  on  rempotera  en  pot  un  plus  grand. 

Les  plantes  à  diviser,  tels  que  Glivias,  Aspidistras,  etc., 
pourront  Têtre  en  avril,  et  les  divisions  plantées  en  plu- 
sieurs pots  proportionnés  à  la  motte.  De  cette  façon,  les 
mêmes  cache-pots  pourront  toujours  être  garnis.  Dans 
beaucoup  de  maisons,  le  rempotage  en  grands  pots 
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dérange,  car  les  vases  ne  peuvent  plus  les  contenir.  On 
fait  alors  des  changements.  Et  il  est  bon  de  savoir  que 
certaines  plantes,  les  Palmiers,  par  exemple,  peuvent 
rester  trois  ans  et  même  quatre  ans  sans  être  changés  de 
pois.  Des  arrosements  copieux  en  été,  et  un  peu  le 
fumure,  rendront  les  rempotages  inutiles. 


Fig.  6.  —  Pour  voir  8i  une  plante  a  besoin  d'être  rempotée  :  La 
plante  est  placée  la  tête  en  bas.  Pour  cela,  on  appuie  la  paume  de  la 
main  gauche  à  plat  sur  la  terre  du  pot,  la  tige  entre  deux  doigts  et  on 
retourne  le  pot,  la  plante  la  tête  en  bas.  Puis,  avec  la  main  droite, 
ou  sur  le  rebord  d  un  meuble  en  bois,  on  cogne  un  peu  le  bord  du  pot* 
ce  qui  décolle  ce  pot  de  la  motte.  Alors,  il  ne  reste  plus  qu'à  le  retirer 
doucement  avec  la  main  droite  et  à  examiner  l'aspect  des  racines,  que 
l'on  rempotera,  s'il  y  a  lieu,  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

Quant  aux  engrais,  il  est  préférable  de  se  servir  des 
composés,  à  petite  dose  (engrais  chimiques  Polysu  et 
autres),  en  suivant  exactement  les  prescriptions  des 
savants  chercheurs.  Les  engrais  organiques  répandent 
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des  odeurs  désagréables,  qu'on  peut  éviter  avec  les  for- 
mules chimiques. 


Fig.  7.—  Pi't'paraixon  de  la  moite  à  rempoter.  La  main  gauche  main- 
tient la  plante  inclinée.  Avec  la  main  droite  et  à  l'aide  d'un  bout  de 
bois  grossièrement  épointé,  on  fait  tomber  les  débris  de  racines  des- 
séehées  ou  pourries,  les  places  de  vieille  terre  qui  n'adhèrent  pas  aux 
racines,  et  l'on  picolte  tout  le  tour  de  la  motte,  afin  de  faciliter  l'amal- 
game de  la  terre  de  cette  motte  avec  le  compost  que  l'on  va  introduire. 

Les  arrosemen  ts  dans  la  saison  dliiver  doivent  être  pra- 
tiqués le  matin  :  au  contraire,  en  été,  on  les  fera  dans 
l'après-midi.  Ce  système  aura  de  plus  l'avantage  de  don- 
ner aux  plantes  un  air  plus  humide  dont  elles  profiteront. 

Le  lendemain  matin,  la  dame  de  la  maison  se  fera 
apporter  les  plantes  bien  égoutlées  et  les  remettra  en 
place.  La  même  chose  pourra  être  faite  en  hiver,  à  la  con- 
dition expresse  que  la  pièce  soit  a  la  tem;pérature  voulue. 
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On  profitera  du  séjour  hors  des  appartements  poiir 
laver  et  frotter  très  soigneusement  les  feuilles  qui  peu- 
vent supporter  ce  travail  utile.  Les  poussières  bouchent 
les  stomates  des  feuilles  et  nuisent  à  la  bonne  végétation 


Fijr.  g.  —  Pour  introduire  le  compost  entre  la  motte  et  le  f)ot  :  Lu 
main  gauche  maiiilienl  la  plante  en  position.  Avec  la  main  droite,  on 
verse  le  compost  dans  le  vide  circulaire  entre  la  moUe  et  le  pot,  puis  on 
l'inlroduil  dans  toutes  les  cavités  et  on  le  tasse  au  moyen  d'un  bâton 
aplati  dans  le  genre  d'un  couteau  à  papier,  que  manoeuvre  la  main 
di"oite. 

des  plantes.  Il  faut  donc  entretenir  soigneusement  les 
plantes  ;  ce  qui  demande  peu  de  temps,  lot^squ'on  le  fait 
une  fois  chaque  semaine. 

Certaines  plantes,  telles  que  les  Fougères  et  les  Aspa- 
ragus, ne  peuvent  pas  être  frottées,  cela  se  comprend, 
mais  on  peut  les  laver  à  grande  eau,  en  ayant  soin  de  les 
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pencher  au  moment  de  l'opération.  Il  est  inutile  de  noyer 
les  plantes  et  de  faire  déborder  la  terre  des  pots  par  un 
lavage  trop  abondant,  trop  rude. 


Fig.  9.—  Comment  on  ne  doit  %'as  aérer  les  plantes  d*appartemcnl  : 
faut  donner  de  l'air  aux  plantes,  mais  point  trop  n'en  faut  ;  éviter 
surtout  de  les  placer,  comme  ci-dessus,  en  plein  courant  d'air. 

Les  insectes  contrarient  souvent  la  culture  des  plantes 
en  appartement.  Déjà,  avec  les  soins  de  propreté  que 
nous  venons  d'indiquer,  on  évitera  la  venue  des  insectes. 
Et,  surtout,  si  l'on  a  soin,  de  temps  à  autre,  d'ajouter 
dans  l'eau  de  lavage,  du  jus  de  tabac  en  extrait  nouveau, 
à  2  p.  100,  c'est-à-dire  2  centilitres  pour  un  litre  d'eau, 
2  litres  par  liectolitreMe  liquide. 
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Cette  méthode  préventive  rendra  les  plantes  indemnes, 
et  si,  malgré  tout,  certains  végétaux,  les  Palmiers,  par 
exemple,  se  couvrent  de  kermès,  ces  insectes  en  formes 
de  petites  carapaces  qui  semblent  ne  pas  vivre,  il  suffira 


Flç^.  10.  —  Comment  on  retrouve  ses  plantes  après  une  aétalion 
trop  brusque  ou  trop  prolongée  :  c'est  raboinination  de  la  désolation 
pour  Madame,  devant  son  Latanier  par  trop  rafraîchi. 

de  badigeonner  la  plante  avec  de  l'alcool  à  45  degrés, 
ou  du  savon,  ou  à  Taide  d'un  autre  insecticide.  Pour  ce 
faire,  il  faut  un  petit  pinceau,  que  Ton  trempe  souvent 
dans  Tinsecticide  pour  de  là,  passer  vivement  sur  la 


Digitized  by 


—  514  - 


plante  ;  le  travail  est  bientôt  opéré.  Mais,  nous  le  répé- 
tons, il  est  mieux  de  ne  pas  laisser  venir  les  insectes  : 
pucerons,  cochenilles,  thrips,  araignées  rouges  et  ker- 
mès en  employant  la  méthode  préventive. 

En  donnant  aux  plantes  d'appartement  une  bonne  hy- 
giène, c'est-à-dire  :  air  renouvelé,  température  douce  sans 
exagération,  lumière  distribuée  selon  les  espèces,  et  les 
petits  soins  indiqués  plus  haut,  on  est  certain  de  la 
réussite. 

Ces  petits  travaux  seront  une  distraction  pour  les  mé- 
nagères qui,  ainsi  que  ceux  qui  vivent  sous  le  même  toit, 
seront  heureux  des  résultats  acquis. 


Expériences  sur  l'emploi  du  Nitrate  de  soude  et 
du  Chlorure  de  potassium  dans  la  culture 
florale 


Tous  les  horticulteurs  ou  jardiniers  savent  que  remploi 
des  engrais  solubles  ou  insolubles  utilisés  soit  par  arro- 
sages ou  par  mélange  au  compost,  suivant  certaines  doses 
employées,  donnent  des  résultats  parfaits,  incontestables. 

Toutes  les  terres  ou  terreaux  employés  pour,  rempo- 
tage ou  le  rempotage  des  plantes  ne  conviennent  pas 
toujours  à  CCS  dernières,  c'est-à-dire  que  tel  ou  tel  ter- 
reau conviendra  bien  à  telle  ou  telle  plante  mais  ne  con- 
viéndra  pas  à  une  autre.  La  remarque  se  fait  chaque  jour, 
et  tout  le  monde  sait  qu'une  terre  qui  a  été  favorable  à 
une  plante  peut  être  ingrate  pour  l'autre.  Dans  une  serre, 
nous  avons  des  plantes  plus  ou  moins  délicates,  et  qui 
sont  plus  ou  moins  actives  à  s'assimiler  les  éléments  sui- 
vant les  conditions  dans  lesquelles  ils  se  trouvent,  ou 
qu'alors  les  éléments  utiles  peuvent  fort  bien  s'y  trouver 
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sous  une  forme  plus  ou  moins  assimilables  et  par  cela 
enlraver  la  végétation  de  ces  plantes. 

L'emploi  du  nitrate  de  soude  et  du  chlorure  de  potas- 
sium pare  suffisamment  à  ces  inconvénients  et,  sous  cette 
influence,  les  plantes  prennent  une  végétation  luxuriante 
et  cela  très  rapidement. 

Certains  collègues  penseront  certainement  et  se  deman- 
deront â  quoi  servirait-il  d'ajouter  à  un  compost  déjà 
riche,  des  engrais  tels  que  ceux  cités  plus  haut,  Je  pour- 
rais alors  répondre  que  bien  souvent  les  éléments  riches 
qui  le  composent  sont  souvent  inabsorbables  pour  certai- 
nes plantes,  et  que  l'engrais  mélangé  à  dose  égale  de 
nitrate  de  soude  et  de  chlorure  de  potassium,  présenté 
sous  forme  dissoute,  est  absorbé  bien  plus  facilement. 

C'est  d'ailleurs,  à  mon  avis,  le  mode  qui  convient  le 
mieux  pour  faire  profiter  les  plantes  plus  rapidement. 

En  mélangeavec  les  composts,  ils  peuvent  généralement 
causer  beaucoup  plus  d'inconvénients,  s'ils  ne  sont  pas 
complètement  brassés.  11  peut  fort  bien  se  trouver  des 
places  qui  en  aient  beaucoup  plus  les  unes  que  les  autres 
et  qui  peuvent  alors  brûler  les  racines  qui  y  entrent  en 
contact,  ce  qui  a  été  déjà  vu.  En  appliquant  en  dissolu- 
tion on  est  sûr  de  parer  à  toutes  ces  éventualités. 

Ceci  dit,  quelques  petites  expériences  dont  je  viens 
vous  faire  part  ont  montré,  à  tous  les  points  de  vue,  l'u- 
tilité d'employer  les  engrais  plus  haut  cités  pour  pousser 
les  plantes,  mais  j'ajouterai  :  plantes  à  feuillages,  tels 
que  Coleus,  Fougères  ;  plantes  vertes  ou  autres  dont  l'on 
n'attend  pas  la  lleur  pour  les  mettre  en  vente.  Je  dis  de 
préférence  sur  les  plantes  à  feuillage,  parce  que  bien 
souvent  lorsqu'on  amène  une  plante  en  végétation  super- 
flue, on  est  souvent  bien  surpris  par  la  médiocrité  des 
fleurs. 

L'essai  dont  je  veux  parler  a  été  fait  sur  des  Bulbilles, 
Coleus  et  Piléas.  Dans  1.000  litres  d'eau  on  fait  dissoudre 
500  grammes  de  chlorure  de  potassium  et  500  grammes 
de  nitrate  de  soude,  et,  avec  celte  dissolution,  faire  subir 
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aux  plantes  susdites  une  dizaine  d*aiTosages  espacés  à 
trois  ou  quatre  jours  d'intervalle  et,  de  suite  après  le 
rempotage*  L'effet  est  surprenant  mais  je  dois  dire  qu'a- 
près ces  arrosages,  si  les  plantes  sont  invendues,  on  doit 
procéder  à  un  second  rempotage  sans  quoi  les  plantes, 
ayant  épuisé  le  terreau  par  leur  surcroît  de  végétation, 
s'étioleraient  bien  vite,  malgré  les  arrosages  devenus  alors 
inutiles  sans  le  rempotage  parlé  plus  haut.  Ces  engrais 
ne  sont  pas  chers  ;  on  voit  par  là  que  le  procédé  est  peu 
coûteux  et  à  portée  de  tout  le  monde. 

Essayer  cette  méthode  c'est  l'adopter,  comme  on  dit,  et 
je  ne  peux  que  la  conseiller.  Très  simple  et  peu  coûteuse, 
elle  vous  donnera  satisfaction  et  tout  ce  que  vous  pour- 
rez demander. 

Il  est  bon  de  remarquer  l'avantage  donné,  etqu'à  celte 
dose,  ces  deux  engrais,  sans  être  complets,  ni  parfaits, 
môme  employés  dans  le  meilleur  des  terreaux,  et  cela 
dans  un  temps  très  court,  ce  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue,,  H-eet-probable  que  pour  les  plantes  de  longue  durée, 
le  phosphate  de  potasse  serait  préféi^able  au  chlorure 
de  potassium,  mais  il  est  beaucoup  plus  cher.  Je  relate, 
du  reste,  ici,  l'expérience  telle  que  je  l'ai  faite  cette 
année. 

Villars-les-Dombes. 


B.  Perradin. 


Ayant  à  m'occuper  dernièrement  du  choix  à  faire  des 
tulipes  à  forcer  nécessaires  pour  la  décoration  des  salons 
de  la  ville  de  Lyon,  j*ai  eu  l'idée,  afin  de  rompre  avec  la 
routine,  de  rechercher  celles  des  tulipes  à  forcer  qui 
sont  le  plus  souvent  recommandées,  soit  par  les  auteurs, 
soit  par  les  cultivateurs.  J*ai  réalisé  ainsi  un  plébiscite 
au  petit  pied  dont  je  livre  ici  les  résultats.  Les  variétés 
dont  les  noms  sont  imprimés  en  petiles  majuscules  sont 
celles  qui  ont  réuni  le  plus  de  suffrages  et  qui  sont  les  plus 
demandées  pour  le  forçage  ;  les  autres  sont  recommandées 
pour  la  beauté  de  leurs  fleurs.  J'ai  fait  suivre  l'énuméra- 
tion  des  renseignements  utiles  rencontrés  en  cours  de 
route  et,  pour  faciliter  les  choix,  les  variétés  ont  été  dis- 
posées par  couleur.  Le  degré  de  précocité  a  été  indiqué 
de  façon  à  permettre  d'obtenir,  en  variant  convenable- 
ment les  sujets,  une  floraison  continue  depuis  Noël  jus- 
qu'en Mars,  étant  convenu  que  les  variétés  non  classées 
parmi  les  hâtives  ou  celles  qui  sont  relativement  tardives, 
sont  de  précocité  moyenne,  toutes  du  reste  se  prêtant  au 
forçage. 


TULIPES  SIMPLES  HATIVES  (Depuis  Noël) 


AHuê  ou  Arlis  (Garibaldi).  Ecarlate  foncé.  Corbeilles 
et  forçage  ;  0^30. 

Couleur  Cardinal.  Ecarlate  foncé.  Se  force  bien,  mais 
point  précoce.  Très  bonne,  0n»30. 

Duc  DE  TfiOLL  ÉCARLATK.  La  plus  hâtlve  de  toutes  par 
le  forçage,  0"25. 

DuêarC.  Rouge  foncé.  Magnifique,  mais  peu  précoce 
(pour  corbeilles  plutôt)  0«25. 

La  BKLLii;  Alliance  (Waterloo).  Se  force  bien,  mais 
pas  précoce.  Pourpre  écarlate  ;  naine,  0^25. 


R.  GÉRARD. 


Rouges  et  Ecarlates 
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Maas  ou  Maes.  Ecarlate  feu.  frès  belle  et  grande,  une 
des  plus  hâtives  par  le  forçage  ;  feuilles  bordées  de  jaune, 
0'n30. 

POTTEBAKKER  OU  POTIKR  ÉCARLATE  (Verboom).  TrèS 

belle  ;  précoce  à  forcer  .et  en  corbeilles,  0"»35. 

Vermillon  brillant.  Magnifique.  Très  précoce.  Par  le 
forçage,  une  des  plus  hâtives,  0'n25. 

Blanches 

Duc  DE  TiiOLL  BLANC.  A  forccr,  très  hâtive,  naine, 
0'"20. 

La  Reine  (Miltiades),  légèrement  rose.  Précoce,  se  force 
bien  et  va  en  corbeilles,  0'"30. 

L'Immaculée.  Très  précoce  par  le  forçage.  Blanc  pur, 
naine  ;  s'emploie  en  corbeilles,  0™25. 

Princesse  Marianne,  Blanc  nuancé  de  rose.  Se  force 
bien  et  va  en  corbeilles,  0>n30. 

PoTTEBAKKER  (PoTiER)  BLANC.  Précoce.  Magnifique, 
A  forcer  et  pour  corbeilles,  0™30. 

Roses 

La  Précieuse  (Cottage  maid),  rose  vif,  intérieur  blanc 
rose.  Très  belle,  très  précoce,  naine  ;  feuilles  panachées 
de  jaune  d'or.  Se  force  et  va  en  corbeilles,  0"25. 

Le  Matelas^  rose  foncé,  magnifique.  Très  précoce  au 
forçage,  peut-être  la  plus  hâtive.  Naine,  0"25. 

Princesse  Wilhelmina^  rose  tendre,  extérieur  blanc  et 
rose  foncé.  Belle,  0"»30. 

Proserpine,  rose  carmin.  Très  précoce  par  le  forçage. 
Belle.  Va  en  corbeilles,  0»»30. 

Rosamundi  Huykman,  blanc  rosé  bordé  lilacé,  hâtive. 
Bonne  à  forcer  et  en  corbeilles,  0™30. 

Rose  Grisdelin,  rose  ou  rouge  rosé  nuancé  de  blanc, 
précoce,  se  force  bien,  naine,  0«25.  à  O'^âO. 

Rose  luisante,  rose  carminé.  Belle  ;  bonne  à  foi*cer 
0,25. 
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Rouges  et  Roses  striées  de  blanc 

Grootmeesler  van  malta,  cerise  strié.  Magnifique  et  pré- 
coce, 0">25. 

JoosT  VAN  VoNDEL,  rouge  sang  nuancé  et  strié  de 
blanc.  Belle  à  forcer  et  en  corbeilles,  0'"30. 

Standard  zilveren  (Etendard  d'argent)  blanc  avec 
stries  carminées.  Feuilles  bordées  de  jaune  ;  naine,  0"»25. 

Rouges  et  Jaunes 

ClMrmmd  Doré,  très  précoce,  superbe.  Rouge  et  jau- 
ne d*or.  Se  force  bien,  U"30. 

Duc  DE  Berlin.  Ecarlate,  bordé,  strié  de  jaune.  Très 
précoce,  excellente  à  forcer,  0"'30. 

Duc  DE  Tholl  rouge  et  jaune.  Très  naine.  Très  pré- 
coce. Fort  employée,  O'"!.^. 

Keizerskroon  (Graçd-duc  et  Archiduc  d'Autriche) 
rougebrun  bordé  de  jaune.  La  plus  haute  tulipe  précoce  ; 
grosse  fleur.  Très  bonne  à  forcer  et  en  corbeilles,  0"»40. 

Standaard  gouden  (Etendard  d'or).  Ecarlate  strié  de 
jaune  d'or,  0"30. 

Jaunes 

Canarie  Vogel  (La  pluie  d'or,  Canary  bird).  Jaune 
pur.  Précoce,  se  force  bien,  O'"30. 

Chrysolor  A.  Jaune  d'or.  Précoce,  se  force  facilement. 
Va  bien  en  corbeilles,  On'30. 

Duc  de  Tiioll  jaune.  Précoce,  naine,  0'"20. 

Golden  Queen.  Jaune  tendre.  Bonne  à  forcer.  Fleur 
grande,  0'«25. 

Kiny  of  ihe  Yellows,  Pur  jaune  iplus  fin  que  Canarie 
Vogel.  Se  force,  O-'SS. 

Mon  trésor.  Jaune  d'or.  Belle,  très  grande  fleur.  Se 
force  bien,  hâtive,  O'^SO. 

Pottebakker  jaune  pur.  Très  hâtive  par  le  forrage. 
Superbe  ;  va  en  corbeilles,  0™35. 
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Prince  dOhange  (Gclber  Prinz,  Gele  Prinz).  Très 
belle.  Se  force  bien.  Odorante.  Feuilles  bordées  de  jaune 
clair  On'25. 

Yellôw  pniNCb:.  Pur  jaune.  Une  des  plus  belles  de 
cette  couleur,  Se  force  bien,  O'"2o. 

Bleues,  Pourpres  et  Violettes 

Lac  van  violet  bordé  de  blanc.  Feuilles  bordées 
de  jaune  clair,  0"'S0. 

Vréstdeni  Linrohi  (Queen  of  the  violets).  Lilas  violet 
clair.  Se  foi^ce,  0"»25. 

Purperkroon,  rouge  foncé  nuancé  de  pourpre,  Précoce; 
feuillage  bordé  de  blanc  d*argent.  Se  force,  0*25. 

Van  der  Neer,  pourpre  violacé  luisant.  Très  belle, 
grande  fleur.  Se  force  bien,  précoce,  0"'30. 

Wouwerman,  pourpre  violet  foncé.  Précoce,  bonne  à 
forcer,  meilleure  encore  pour  corbeilles,  0»"30. 

Oranges 

Duchesse  de  Parme,  rouge  brunâtre  bordé  jaune 
orangé.  Précoce  et  se  force  bien,  0"40. 

Grâce  Darling.  Fleurs  très  grandes,  rouge  écarlate 
orangé.  Se  force  bien,  0™35. 

Thomas  Moore,  brun  orange.  Belle  et  d'un  colons 
unique.  Peu  précoce,  0'"35. 

TULIPES  DOUBLES  HATIVES  (février-mars) 
Blanches 

Alba  Maxima,  blanc  ou  blanc  crème  ;  pleine.  Se  force 
bien,  seconde  précocité,  0™2o. 

Blanche  hative,  blanc  pur,  Se  force  facilement  ;  très 
précoce,  0™35, 

La  Candeur,  blanc,  très  double  ;  floraison  peu  préco- 
ce. Variété  à  feuilles  bordées  d'argent.  Corbeilles  et  for- 
çage, Qn^SB» 
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Roêe  Blanche  y  b\dinc  très  pur.  Très  double  ;  magnifique, 
Rouges 

Duc  van  Tholl  écarlale.  (Scarlet  King),  Très  précoce  ; 
forçage  et  corbeilles,  0*20. 

Imperator  rubrorum.  Forçage  lent  et  pleine  terre. 
Ecarlatc  cramoisi,  très  beau, 

Rex  rubrorum,  écarlate  cramoisi  brillant.  Très  dou- 
ble. Un  peu  tardive;  forçage  lent  et  massif.  Variété  à 
feuilles  bordées  d'argent,  0"»25. 

Hubra  Maximoy  écarlate  cramoisi.  Fort  belle.  Pleine 
terre  et  forçage,  O^Sô. 

Jaunes 

Couronne  d'or,  jaune  nuancé  de  rouge  orangé.  Hâti- 
ve; forçage  et  corbeilles,  0"»30. 

Tournesol  jaune,  jaune  nuancé  d'orange,  hâtive, 
forç^e  et  corbeilles,  0»"30. 

Rouges  et  Jaunes 

Duc  DE  Tholl  rouge  et  Jaune.  Se  force  très  facile- 
ment; très  hâtive.  Variété  à  feuilles  bordées  d'argent, 

0-ao. 

Tournesol  écarlate  bordé  de  jaune.  Grande  et  belle 
fleur.  Se  force  facilement  ;  une  des  plus  hâtives.  Va  bien 
en  corbeille.  Variété  à  feuilles  bordées  d'or,  0«25. 

Rouges  et  Blanches 

Duc  d'York,  rouge  bordé  blanc  jaunâtre.  Très  élégante. 
Floraison  tardive  ;  forcer  lentement,  0"30. 
Tournesol  orange  (El  Toréador),  écarlate  bordé  rouge 
orangé.  A  forcer  lentement,  0"25. 

Roses  et  Roses  et  blanches 

Couronne  de  roses,  rose  carminé  foncé.  Trèsbelleet 
de  forçage  facile,  0™30. 
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Le  Blasou,  rose,  très  pleine.  Se  force  bien,  hâtive,  0"»25. 

MuRiLLO,  rose  tendre  sur  fond  blanc.  Très  belle,  hâti- 
ve, très  propre  à  forcer  et  pour  la  pleine  terre,  0"25. 

Raphaël^  rose  clair.  Grosse  fleur.  Très  bonne  à  forcer, 
hâtive. 

Salvator  Rosa,  rose  foncé  nuancé  de  blanc.  Une  des 
meilleures  des  roses  pour  le  forçage,  0™30. 

Violettes  et  Violettes  avec  blanc  ou  rouge 

Cousine,  rouge  pourpre  nuancé  de  violet.  Bonne  à  for- 
cer, mais  peu  hâtive,  0"»20. 

GniSDEUN  PALE,  violet  pâle  bordé  plus  clair.  Hâtive, 
0™25. 

Turban,  Violette.  Grande  fleur.  Pour  le  forçage,  0™30. 

Jaunes  et  Brunes 

Gloria  solis,  rouge  brunâtre  bordé  de  jaune  d'or.  Se 
force  bien  mais  de  seconde  précocité,  0"25. 

Hklianthus,  brun  et  jaune.  Peu  précoce,  0«30. 

Manteau  de  velonr9  (Fluweelen  Mantel,  Velvet  Gem) 
brun  rouge  foncé,  légèrement  bordé  de  jaune,  0»25. 

TiTiAN,  rouge  brunâtre  bordé  jaune,  peu  précoce,  à 
forcer  lentement,  0«n30. 

{UHorticuUure  nouvelle) 
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Ites  Betteraves  à  salade 


Le  nombre  des  variétés  de  Betteraves  à  salade  que  l'on 
rencontre  généralement  dans  les  jardins  est  très  restreint. 
La  grande  majorité  des  jardiniers  en  ont  adopté  deux,  la 
crapaudine  et  la  rouge  longue  à  salade  ;  les  autres  sont 
délaissées,  et  l'on  peut  s'en  étonner,  alors  que  certaines 
variétés,  tout  en  étant  aussi  bonnes  que  les  deux  précé- 
dentes, ont  l'avantage  de  les  devancer  de  deux  mois,  sans 
réclamer  de  soins  particuliers. 

La  Betterave  crapaudine  ou  Betterave  écorce  justifie 
bien  la  faveur  dont  elle  jouit,  et  dont  aucune  autre  varié- 
té, jusqu'à  présent,  n'a  pu  la  déposséder  ;  elle  a  la  chair 
d'iin  beau  rouge  foncé,  de  qualité  hors  ligne,  (et  c'est 
celle  qui  se  conserve  le  plus  tard. 

La  Betterave  rouge  grosse  longue  est  également  d'ex- 
cellente qualité  et  de  bonne  conserve.  Sa  racine  est  lon- 
gue, cylindrique,  presque  complètement  hors  terre  ;  son 
feuillage  est  rouge  et  élancé.  C'est  la  plus  productive  de 
toutes  les  variétés. 

Ces  deux  variétés,  toutefois,  ne  sont  pas  sans  défaut. 
La  Betterave  crapaudine  demande  beaucoup  plus  de  soins 
que  toutes  les  autres  ;  il  lui  faut  un  terrain  profond, 
meuble  et  bien  fumé,  et  de  copieux  arrosages  pendant 
les  chaleurs  ;  sans  ces  conditions  sa  racine  se  butte  et 
devient  de  forme  imparfaite,  se  garnissant  de  chevelu  qui 
répuise  au  détriment  de  son  volume.  La  Betterave  rouge 
grosse  longue  produit  souvent  des  racines  de  forme  im- 
parfaite. 

Nous  pensons  donc  qu'au  lieu  de  se  borner  à  cultiver 
ces  deux  variétés,  qui,  d'ailleurs,  sont  toutes  deux  tardi- 
ves, les  jardiniers  pourraient  trouver  avantage  à  enrichir 
leur  potager  de  variétés  plus  précoces  ou  même  d'autres, 
également  tardives,  très  productives,  de  forme  parfaite 
et  de  bonne  qualité,  qui  pourraient  rivaliser  avec  les 
précédentes  et  méritent  d'être  plus  connues  qu'elles  ne 
le  sont.  Telles  sont,  par  exemple  : 
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La  Betterave  rouge  de  Castelnaudary,  Tune  des  meil- 
leures, à  belle  racine  demi-longue,  légèrement  pi  ri  forme, 
à  chair  rouge  foncé,  très  sucrée,  d'excellente  qualité,  de 
bonne  conserve  et  de  grand  rapport.  Son  feuillage  rouge 
est  assez  fourni  et  élancé  ;  aussi  demande-t-el le  à  être  es- 
pacée de  30  à  35  centimètres. 

La  Betterave  noire  demi-longue,  qui  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  la  précédente,  mais  est  plus  tardive. 

La  Betterave  Reine  des  noires,  belle  et  grosse  variété 
racine  complètement  piriforme,  à  chair  d'un  rouge  foncé, 
de  grand  rapport,  de  bonne  conserve,  mais  tardive. 

Parmi  les  variétés  précoces,  on  peut  recommander 
particulièrement  les  suivantes  : 

Betterave  rouge  ronde  précoce,  la  plus  hâtive  de 
toutes,  car  elle  peut  être  consommée  dès  le  milieu  de 
septembre  ;  cette  qualité  rachète  les  défauts  qu'elle  a 
d'être  un  peu  pâle  de  couleur  et  de  ne  pas  se  conserver 
longtemps  ;  elle  se  flétrit  assez  vite  et  devient  filandreuse. 
Sa  racine  est  de  moyenne  qualité. 

La  Betterave  noire  plate  d'Egypte,  qui  vient  en  seconde 
ligne  au  point  de  vue  de  la  précocité  ;  elle  est  de  grand 
rapport  et  de  bonne  conserve,  et  sa  chair  très  sucrée, 
est  d'un  beau  rouge  foncé.  Sa  forme  est  celle  d'un  navet 
plat.  Son  feuillage  est  peu  fourni,  ce  qui  permet  de  la 
semer  assez  dru. 

-  Enfin,  nous  pouvons  citer  pour  mémoire  la  Betterave 
rouge  foncé  de  Wythe,  qui  est  de  plus  grand  rapport  et 
de  bonne  conserve,  mais  qui  est  trop  veinée  de  blanc. 
Ce  défaut  l'a  fait  délaisser,  et  malgré  sa  productivité, 
nous  ne  saurions  la  recommander. 


Auguste  DiEULEVEUT 


Jaixlinier-clief 
clioz  M.  le  duc  de  la  Rochefoucaull 
à  Montmirait  {Marne) 


FÊCOMTIOlf  ET  HTBRIDÀTIOR  DES  ROSES  ET  DES  mm 


Une  des  opérations  les  plus  agréables  du  jardinage  est 
celle  qui  a  pour  but  Tobtention  de  variétés  nouvelles.  Les 
amateurs  devraient  tous  s'y  essayer,  car,  en  môme  temps 
qu'elle  n'est  point  difficile,  elle  leur  donnerait  la  sensa- 
tion intense,  raffinée,  de  la  création  volontaire  de  plantes, 
souvent  remarquables,  qu'eux  seuls  posséderaient.  Avec 
quelle  joyeuse  anxiété  ils  suivraient  les  progrès  des 
jeunes  sujets  qu'ils  an  raient  obtenus  des  graines  fécon- 
dées, et  si,  au  moment  de  leur  floraison,  ils  étaient  déçus 
en  partie  dans  leur  espoir,  ce  qui  arrive  quelquefois, 
il  faudrait  qu'ils  eussent  bien  peu  de  chance  pour  ne  pas 
trouver  quelques  gains  de  valeur. 

L'hybridation  ou  le  métissage,  ou  le  croisement  des 
roses  et  des  œillets,  les  deux  genres  les  plus  populaires 
de  nos  jardins,  est  particulièrement  séduisant. 

Le  semis  pur  et  simple  des  variétés  de  rosiers  et  d'œil- 
lets  cultivés  dans  les  jardins  donue  souvent  déjà  des  su- 
jets intéressants,  et  beaucoup  de  sortes  remarquabléis 
n'ont  pas  été  obtenues  autrement,  car  les  plantes  d'ori- 
gine hybride  ou  métisse  sont  généralement  variables. 

Mais  ce  moyen  est  bien  usé.  Il  vaut  mieux  faire  des 
croisements  nouveaux. 

Voici,  pour  les  personnes  inexpérimentées,  quelques 
détails  qui  leur  aideront  à  procéder  fructueusement  à 
cette  opération .  Une  rose  est  composée  d'un  calice  à  cinq 
folioles  (sépales)  vertes  ;  c'est  la  partie  la  plus  extérieure 
de  la  rose.  Ensuite  viennent  les  pétales  plus  ou  moins 
nombreux  et  colorés  de  différentes  nuances.  Ce  sont  eux 
qui  forment  la  rose.  Au  centre  se  trouvent  :  les  éta- 
mines,  composées  d'un  filet  portant  un  petit  corps  jau- 
nâtre nommé  anthère  (c'est  lui  qui  contient  le  pollen  ou 
poussière  fécondante)  ;  2o  les  pistils  ou  organes  femelles. 
Il  suffit  de  dépouiller  une  rose  de  ses  pétales  pour  bien 
apercevoir  ces  deux  organes  essentiels  de  la  fécondation. 
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Ceci  dit,  pour  opérer  le  croisement  d'une  variété  de 
roses  par  une  autre  variété,  il  'faut  savoir  que  là  fécon- 
dation naturelle  se  fait  très  rapidement,  même  quelque- 
fois avant  Téclosion  complète  de  la  fleur.  Pour  empêcher 
que  celte  fécondation  naturelle  se  fasse,  il  faut  enlever 
toutes  les  étamines  avant  qu'elles  aient  répandu  leur  pol- 
len sur  les  pistils.  On  y  arrive  facilement,  en  enlevant 
les  pétales  du  bouton  entr'ouvert  ce  qui  permet  de  sup- 
primer les  étamines  avant  qué  les  anthères  aient  répandu 
leur  poussière.  La  rose,  ainsi  châtrée,  ne  donnerait  au- 
cune graine,  si  lesinsectes,  ou  lé  vent,  ou  la  main  de 
l'homme  n'apportaient  pas  le  pollen  des  fleurs  voisines. 

L'opérateur  devra  donc  lui-même  opérer  le  croisement 
désiré.  Le  moyen  le  plus  simple,  pour  y  parvenir,  con- 
siste à  cueillir  une  autre  rose,  lui  enlever  tous  ses  péta- 
les et  ne  lui  laisser  que  ses  étamines  attenant  au  calice 
et  les  aboucher  purement  et  simplement  sur  les  pistils 
de  la  fleur  à  féconder.  On  les  maintient  dans  cette  posi- 
tion à  l'aide  d'un  fil,  puis  on  recouvre  la  Heur  d'un  cornet 
de  papier  pendant  deux  ou  trois  jours.  L'opération  est 
terminée.  On  peut  aussi  récolter  les  étamines  dans  une 
boîte,  et  à  l'aide  d'un  petit  pinceau,  porter  le  pollen  direc- 
tement sur  les  pistils. 

On  doit  pratiquer  cette  opération  à  l'époque  de  la  pre- 
mière floraison  des  roses,  afin  que  les  graines  aient  le 
temps  de  mûrir  avant  les  gelées. 

Pour  les  œillets,  la  fécondation  est  très  facile,  mais  il 
faut  récolter  le  pollen  dans  une  petite  boîte,  afin  d'en 
imprégner  les  pistils  (deux  sortes  de  grandes  cornes  qui 
correspondent  à  l'ovaire),  quand  ceux-ci  sont  bien  étalés. 
Il  n'est  pas  toujours  nécessaire  d'enlever  les  étamines 
aux  œillets  à  fleurs  doubles  cachées  dans  les  pétales  et 
fécondant  difficilement  les  pistils  ;  cependant,  pour  être 
plus  sûr,  il  est  préférable  de  les  supprimer.  L'opération 
réussit  bien  le  matin,  entre  neuf  heures  et  midi.  On 
préserve  également  des  fleurs  fécondées  des  intempéries 
à  l'aide  d'un  petit  cornet  de  papier. 
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Les  graines  d*œillets  se  sèment  de  préférence  aussitôt 
qu'elles  sont  mûres  ;  on  hiverne  le  plant  sous  châssis,  et 
oïï  le  met  en  place  en  avril.  Les  graines  de  rosiers  se 
sèment  en  février,  sur  une  petite  couche  ;  et  on  repique 
le  plant  en  godet,  pour  être  plus  sûr  de  la  reprise,  et  on 
le  met  en  pleine  terre  en  avril-mai. 

Les  amateurs  peuvent,  du  reste,  tenter  beaucoup  d'au- 
tres croisements  sur  des  genres  variés  ;  ils  reposent  tous 
sur  le  même  principe  :  enlèvenient  des  étamines  avant 
qu'elles  soient  écloses  et  transport  d'autres  étamines  sur 
les  fleurs  châtrées. 


Du  Petit  Journaly  l'amusante  boutade  que  voici  : 

Parmi  les  nouveaux  officiers  d'Académie  se  trouve  — 
au  titre  étranger  —  un  acteur  fort  célèbre  par  delà  le 
Rhin.  C'est  un  comique  qui  s'apelle  Richard  Alexander. 
Et  les  journaux  allemands  annoncent  sa  nomination  sous 
ce  titre  piquant  «  Richard  Alexander  académicien  )). 

Or,  cette  amusante  méprise  me  rappelle  une  bien  bonne 
histoire  que  nous  raconta,  je  crois  bien,  le  regretté 
Alphonse  Allais. 

Allais  avait  connu  à  la  campagne,  dans  le  petit  trou 
pas  cher  où  il  villégiaturait,  un  brave  homme  de  jardi- 
nier qui  lui  taillait  ses  arbres,  lui  semait  ses  salades  et 
lui  rendait  mille  petits  services  de  bon  voisinage.  Si 
bien  que  l'humoriste  s'était  pris  de  sympathie  pour  l'hor- 
ticulteur. 

Un  beau  jour,  il  lui  dit  : 

—  Ça  vous  ferait-il  plaisir  d'avoir  le  poireau  ? 
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—  Le  Mérite  agricole,  rectifia  le  jardinier  ;  oh  î  mon- 
sieur, pour  sûr. 

—  Et  bien  vous  l'aurez. 

Quand  Allais  rentra  à  Paris,  il  songea  û  tenir  sa  pro- 
messe... Seulement,  comme  il  ne  connaissait  personne  à 
l'Agriculture  et  qu'au  contraire  il  avait  des  amis  à  l'Ins- 
truction publique,  c'est  dans  ce  dernier  ministère  qu'il 
alla  porter  la  demande  de  son  jardinier,  demande  qu'il 
avait  éloquemment  apostillée. 

Et,  au  mois  de  janvier  suivant,  ce  (lui  devait  arriver 
arriva.  Le  protégé  d'Allais  fut  bel  et  bien  nommé  officier 
d'Académie. 

Il  en  conçut  quelque  surprise  tout  d'abord.  Mais  au 
fait,  pensa-t-il,  une  décoration  c'est  toujours  bon  à  pren- 
dre. Et,  quelque  temps  après,  ayant  eu  l'occasion  de  venir 
à  Paris  par  un  train  de  plaisir,  il  songea  en  homme 
reconnaissant,  à  aller  remercier  son  protecteur. 

Un  matin  donc,  il  se  rendit  chez  l'humoriste  et  fit  pas- 
ser sa  carte.  Allais  y  jeta  les  yeux  et  fut  pris  d'un  fou  rire. 
Cette  carte  était  ainsi  conçue  : 


L'homme  fut  introduit.  Et,  montrant  le  large  ruban 
violet  qui  fleurissait  sa  boutonnière  : 

—  Merci,  balbutiait-il,  merci  ! 

Pas  de  (juoi,  répondit  Allais  en  se  tordant...  Mais  dites 
donc,  mon  vieux,  vous  vous  trompez...  Vous  êtes  officier 
d'Académie,  vous  entendez  bien,  officier;  vous  n'êtes 
pas  membre  de  l'Académie  française. 

L'autre,  modestement,  hohait  la  tête  : 
Officier  d'Académie...  Oh  !  monsieur,  y  pensez-vous  ? 
Officier  !..,  Mais  tout  le  monde  me  blaguerait  daVis  le 
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pays,  moi  un  humble  jardinier!...  Membre,  monsieur, 
simple  membre,  cela  suffit  !.... 

Comme  quoi  l'amour  du  ruban  n'exclut  point  la 
modestie.  Jean  Lecoq 


LES 

FLEURS  DE  PLEINE  TERRE 

PAR 

vii.Moiiiiv- A  m  DR  II!:  tjx   Ëi-r  ci« 

(Suite! 

CENTAURÉE 
Var.  à  fleurs  blanches.  —  C.  moschata  flor.  albis 

Hort, 


Ces  plantes  sont  très  ornementales;  on  les  emploie 
pour  la  décoration  des  plates-bandes  et  des  corbeilles  et 
pour  la  confection  des  bouquets. 


Centaurées  bleuet  des  jardins. 

Culture.  —  On  les  sème  d'avril  en  mai  sur  place,  ou 
bien  en  pépinière  ;  dans  ce  dernier  cas,  on  met  le  plant 
en  place  en  mai-juin,  en  l'espaçantde  40à45centimètiifc5  . 
Leur  floraison  se  prolonge  de  juin-juillet  en  octobre. 
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Centaurée  Bleuet  des  jardins  —  C.  Cyanus  Lin. 

Sj^.  franç,  —  Barbeau  panaché.  Bleuet  des  jardins^  Bleuet,  Dluet, 
Casse-lunette 

Indigène.  —  Annuelle  et  bisannuelle,  —  Plante  couverte 
d'un  duvet  mou  et  blanchâtre.  Tige  rameuse,  à  ramifica- 
tions pyramidales,  élevées  d'environ  1  mètre.  Feuilles 
radicales  en  rosette,  pennatiftdes,  parfois  entières;  les 
caulinaires  sont  linéaires  et  entières.  Fleurs  en  capitules 
solitaires  et  terminaux,  portés  sur  des  pédoncules  allon- 
gés filiformes  ;  involucre  ovoïde,  formé  d'écaillés  pubes- 
centes,  membraneuses,  ciliées  et  noirâtres  ;  fleurons  d'un 
beau  bleu,  les  extérieurs  plus  grands,  en  faux  cornet  à 
limbe  partagé  en  7  ou  9  divisions  irrégulières. 


Centaurée  bleuet  à  fleurs  doui)les 


La  culture  a  produit  diverses  variétés,  dont  plusieurs 
se  reproduisent  franchement  par  le  semis,  les  unes  ino- 
leltesy  roses,  blancJtes,  etc.,  les  autres  diversement  pana- 
chées,  pointées  ou  marginées  d'une  nuance  secondaire,  et 
d'un  assez  joli  effet. 
(A  suivre). 

Les  clichés  itlustrunt  cet  article  appartiennent  A  la  maison  Vilmorin' 
Andrieux  et  C/e,  de  Paris») 
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OBSERVATOIRE  DE  BESANCON 

Année  1007   —  Mois  d'Octobre 

I Moyenne  du  mois  73i"/»o 

Moyenne  de  23  années..  734"/«2  ^^^^'^«•«"ce  :  -  3-/«2 

Maxima.  74o'»/"6  le  12. 

Minima.  7i5"/"»2  le  i6. 

l  Moyenne  du  mois   1 1«62 

1  Moyenne  de  23  annéeiï..  io«25  Différence:  i»37 

Tsmp6ratura  j  ^^^yg^^^       maxima  . .  i6»45  Max.  le  12  =  2305 

f  Moyenne  des  minimi. ..  7«36  Min.  le  27  =  206 

Humidité  (Moyenne  du  mois.......      8o.a  5.^^^^,,^^  .  _  3 

relative      )  Moyenne  de  23  années..      Si.g  ' 

! Hauteur  du  mois   i6o">/"*i   en  32  jours. 

Haut.  moy.  de  23  années.  i27'"/'»2  en  15.9  joui-s. 
Plus  grande  chute   54'"/"'i   en  24  h. 

•  (  Moyenne  du  mois   71.5  r^.«,. 

Nébulosité   ! ^        ^   «o  o   Différence  :    +  1.2 

*^  1  Moyenne  de  23  années..  70.3 

Evapora  tien  6o«/« .  2 

T.«..^i«ftt^M    I  Durée  effective   83 h.  6  „ 

1  Durée  totale   334  h.  o  ^^PP«^^  • 

!N.    3i       S.  i5 
NE.    35   SW.  73         ^  , 
f  «.     o        Calme  9 

9      W  .  15 
SE.     8   NW.  19 

JO-iO...  12039 
O^aO. . .  i2«3o 
OinSO...  12*96 

Résumé  olimatologique  du  mois  d'Octobre  1907.—  Moisi  chaud, 
humide,  nébuleux  avec  pression  notablement  inférieure  à  la  normale  et  vents  ' 
dominants  du  SW-NW. 

Du  t  au  11,  la  température  est  supérieure  à  la  normale  ;  le  12,  elle  s'élève 
encore;  les  13  et  14,  elle  s'abaisse  en  restant  cependant  au-dessus  de  la 
mo^-enne  ;  le  15.  elle  descend  au-dessous  de  la  noimale  qu'elle  voisine  les 
16-17-18  et  qu'elle  dépasse  du  19  au  23  ;  du  24  au  28,  période  fraîche,  dont 
2  jours  Sissèz  froids  (26-28)  ;  les  29,  30,  31,  temporatui  e  normale. 

Octobre  1907,  avec  11o62,  prend  le  G«  rang  pour  la  pc^riodc  1885-1907  ;  les 
mois  plus  chauds  sont  ceux  des  années  1886  (12»29),  1891  (12o58),  i806(12ol8) 
1903  (12'>92)  et  1906,  maximum  (rS<>T^\  Le  mois  le  plus  froid  est  Octobre  1905 
avec&>41.  La  température  maxima  du  mois,  23o3  le  12,  e>t  normale,  la  plus 
élevée  de  la  période  1885-1907  est  27 '3  le  20  Octobre  1895  ;  pour  les  minima 
on  a  —  6»  I  le  28  Octobre  1887  et  +  2-6  le  27  Octobre  1907. 

Iji  préetpitelion  aqueuse,  lOO^/^l,  est  un  peu  supérieure  à  la  normale, 
127"/"2.  Ia  première  quinzaine  est  particulièrement  humide,  elle  enregistre 
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lOSm/'-Q.  Le  mois  le  plus  luirrîidc  opI  Ocrobre  1896  avec  ÎOO"/»"?  cl  5i  jotii-s  ; 
le  plus  sec  est  Octobre  1897  avec  6"»/"»!  et  7  joui-s  de  pluie. 

La  nébulosité  moyenne,  71^5,  c!^t  Irgcrement  supérieure  à  la  normale,  70,3- 

La  pression  barométrique  moyenne,  731  "/">0,  c*i  notablement  iirérienre  à 
la  normale,  734'"/«n2.  La  pression  la  plus  élevée  appartient  à  Octobre  1^97  avec 
738"/«3  ;  la  plus  basse  à  Octobre  1885  avec  730'°/"»4.  A  signaler  la  courbe  bai-o- 
métrique  du  12  au  19. 

Voici  les  observations  principales,  Icmpéraluros  extrêmes  et  pluies  dos  sta- 
tions départementales  :  MM.  Triboulé,  à  Vercel,  0»  le  27, 21*  les  12-13;  Ferreux, 
à  Levier,  —  lo2  le  28,  24*0  le  13  ;  Guillemin,  à  Sl-Ilippolyte,  3«  les  14,  29, 
30,  24»  le  l«r;  Courbet,  à  Ornans,0«  les  28-20,  23»  les  11-12;  L;ibetà  Chailluz, 
4*  les  17-25-27-28,  21<>  les  12-21  ;  Gisclard,  à  Planoisc,  2o8  le28.2|o4lc1«: 

Gordier  à  Moulhe  ;  M.  Merccl,  à  Ponlarlier,  —  2*  les  28  et  21),  21-  le  iS- 

MM.  Tridart,  à  Sancey-ie-Grand,  enregistre  12a-'/«l  d*eau  et  Jeangirard,  à 
Blamont,  107"»/".  Notons  encore  les  maxima,  205™/"  I  à  L^vici,  184'»/'»  à  Ornans 
et  le  rainima  99  •"/•»  à  Sî-llippolyle. 

D'après  l'intéressant  résumé  mensuel  de  M.  Mercet,  à  Ponlarlier,  les  variai 
lions  thermiques  ont  été  assez  sensibles  dans  la  haute  ri^gton.  La  neige  appa- 
raît le  13,  les  montagnes  du  Larmont  en  sont  couvertes  le  li,  elle  dispanilt 
le  17. 

M.  Triboulé,  à  Vercel,  signale  également  la  neige  sur  les  sommets  lointains 
du  Jura. 

La  température  du  Ooubs,  an  barnige  St-Paul,  fourint  les  eitrémes  sui- 
vant :  15o  le  1*r  et  8'>S  les  29-30-31.  La  transparence  à  la  Malate  a  vaiié  légè- 
remo'ht,  la  disparition  do  l'assiette  se  tit  nt  enliti  2  m.  05  et  1  m.  50,  la  réappa- 
rition ne  varie  pas. 

Le  déficit  de  pluie  qui  était  de  225  m/m  au  30  septembi^  est  encore  de  155 
à  la  fin  d'Octobre  en  se  basant  sur  une  moyenne  aimuelle  de  1060 m/m.  Pen- 
dant que  les  éléments  atmosphériques  causent  de  grands  dégûts  sur  les  ver- 
sants E  des  Cévennes  et  la  Vallée  du  Rhône,  il  est  digne  de  mnarquer  la 
région  Comtoise  favorisée  par  un  automne  des  plus  agréables. 

Etat  sanitaire  satisfaisant. 

Phénomènes  divers.  —  Nous  avons  observé  :  22  jours  de  pluie  (dont 
un  où  la  pluie  a  été  inférieure  à  un  dixième  de  m/m},  G  de  brouillard,  4  de 
brune,  6  de  halo  solaire,  2  de  halo  lunaire,  17  de  rosée  ;  deA  rougeurs  auro- 
rales  le  29  ;  des  arcs-en-ciel  les  2  et  1 1  ;  des  éclairs  seuls  le  11  ;  des  con|>s  de 
vent  les  3  et  38. 

Animaux  et  végétation.—  Nous  avons  observé  :  des  pas5u\ges  du  petits 
oiseaux  les  4,  6,  12,  13,  14,  10,  25  et  29,  d'élourneanx  te  5,  de  bei  geronneltes 
les  10  et  19,  de  corboaux  les  11,  10, 19,  20,  28,  30,  31  (très  no  Mlueux),  de 
ramiers  les  19,  20  et  31,  d  alouettes  les  19,  20  .H  29  ;  le  départ  des  hirondelles 
le  18.  Le  commencement  des  vendanges  l*^  semaine  du  moi.s  ;  !a  dmle  des 
premières  feuilles  dans  la  3"  semaine  dn  mois,  la  défeuillaison  delVrablo  le 
21  ;  la  récolte  des  betteraves  à  partir  du  23  ;  les  semailles  du  blé  k  partir  du  7. 
Les  labours  d'automne  se  font  dans  de  très  bonnes  conditions. 


 Lft  Gérant  :  HOBAI\DET^  Aiicim  avoué,  

Imprimerie  de  journaux  techniques.  —  P.  Tmnchart  fils,  St-Vit  (DoiiIm^ 
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BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HOR'I'IGULTURE 

DU  DOUBS 


J-rE  J=*RÉS1DENT 

et  le  Conseil  d.*AdLministratioti 

DE  LA  SOCIÉTÉ  D*HORTICULTURE  DU  DOUBS 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 

FROGSS-MBÂL  de  là  iMl  DD  1  DÊCEIBRE  1901 

M.  LAUREAUXf  préaident  honorêtlre 

Présidence  de  M.  Parmentier,  Président 
Étaient  présent  :  MM.  Calame,  père;  Bernard  Georges, 
Dornier,  Leblanc,  Chevalier,  Delambre,  Jacquet,  Molière, 
Petit,  Rouméas,  M"""  Galliot,  Spony,  MM.  Coulerel,  Le  Claire, 
Duval  Delphin,  Rivet,  Briet,  Alix,  Monnier,  Fleuret,  Marchand, 
Drezet,  Perrey,  Lanquetin  Léon,  Perrey,  Colin  Paul,  Bernard 
Julien,  Calame,  fils  ;  Grandclaude,  Boname,  Maigné,  Helmer. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

ÉLECTIONS  POUR  1908 

Dans  la  prochaine  séance  du  4  Janvier  1908  aura  lieu  la 
nomination  du  Bureau  pour  l'exercice  1908. 

5^  ANNÉB       '  Koi2.— Déembre  jW? 
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Les  personnes  qui  ne  pourront  être  présentes  sont  priées  de 
faire  parvenir  leur  vote  au  siège  de  la  Société,  rue  des  Granges, 
59,  au  plus  tard  le  Vendredi  3  Janvier  au  soir. 

Le  bulletin  de  vote,  joint  au  présent  Bulletin,  porte  les  noms 
des  membres  sortants  ;  si  le  nom  inscrit  ne  répond  pas  au  désir 
du  votant,  il  TefTacera  et  inscrira  à  côté  le  nom  du  candidat 
qu'il  préfère  ;  puis  le  bulletin  plié  est  placé  dans  Tenveloppe 
de  petite  dimension  portant  l'inscription  :  «  Vote  par  cores^ 
pondanceji.  Cette  enveloppe  fermée  sera  placée  dans  la  grande 
enveloppe  à  l'adresse  du  Président. 


Avant  de  fermer  cette  seconde  enveloppe  ne  pas  oublier  d'y 
introduire  la  demande  de  graines  pour  1908. 

Les  sociétaires  ont  droit  à  15  paquets,  légumes  ou  fleurs.  Ils 
marqueront  sur  la  liste  qui  leur  est  soumise,  au  moyen  d'une 
croix,  les  graines  choisies.  On  peut  même  indiquer  plusieurs 
paquets  pour  une  même  graine,  à  la  condition  que  le  nombre 
total  des  paquets  demandés  ne  dépasse  pas  15  en  totalité  et  3 
au  plus  pour  chaque  espèce. 

La  liste  ainsi  arrêtée,  il  reste  à  inscrire  à  la  place  préparée 
son  nom  et  son  adresse  ;  l'omission  de  cette  formalité,  ctssez 
ordinaire  chaque  année,  empêche  d'expédier  les  graines. 
Cette  liste  sera  placée  dans  la  grande  enveloppe  ;  on  y  joindra 
un  timbre  de  0  fr.  10  pour  l'expédition  des  graines. 

Vérification  des  Comptes  de  1907.  —  La  Com- 
mission des  finances  chargée  de  vérifier  les  comptes  du  tréso- 
rier pour  1907  est  ainsi  constituée  : 


M.  le  Président  attire  l'attention  sur  les  mesures  à  prendre 
pour  recevoir  dignement  les  membres  de  la  Société  Pomolo- 
gique  de  France  qui  tiendra  à  Besançon  en  1908  son  49« 
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MM.  Le  Claire, 


Rivet, 

Lanquetin  Léon, 
Grandclaude. 
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Clongrès.  Une  Commission  nommée  à  cet  effet  devra  s*entendre 
avec  la  Municipalité  pour  faire  coïncider,  quelque  fête  locale 
avec  la  présence  des  congressistes.  Elle  aura  aussi  pour  tâche 
de  préparer  une  Exposition  exclusivement  fruitière,  fruits, 
emballages,  etc.,  de  faire  appel  principalement  aux  produc- 
teurs de  fruits  sur  les  plateaux  et  dans  les  montagnes  pour  faire 
apprécier  ces  fruits  peu  répandus  et  susceptibles  d'exploitations 
avantageuses. 

Reboisement.  —  Au  lieu  de  faire  revenir  à  grands  frais 
des  replants  d'arbres  de  contrées  éloignées,  il  est  préférable 
d'acheter  les  replants  dans  la  région  ou  de  les  préparer  soi- 
même  car  les  plantations  avec  des  essences  d'arbres  acclimatés 
ont  plus  de  chances  de  succès. 

Tombola  gratuite.  —  M.  Parmentier  propose  d'établir 
à  chaque  séance,  au  profit  des  membres  présents,  une  tombola 
gratuite  de  plantes,  fleurs,  outils  de  jardinage,  livres,  bro- 
chures, etc. 

La  proposition  mise  aux  voix  est  appprouvée  à  l'unanimité. 

Remise  de  médaille.  —  M.  le  Président  remet  avec 
des  compliments  bien  mérités  une  médaille  d'argent  à  M.  le 
capitaine  Chevalier  pour  sa  magnifique  exposition  de  Chrysan- 
thèmes dont  il  a  été  fait  mention  dans  le  bulletin  de  novembre* 

Concours  entre  Instituteurs.  —  H.  le  Président 
donne  connaissance  du  rapport  de  la  Commission  chargée 
d'apprécier  les  mémoires  adressés  à  la  Société.  Trois  de  ces 
mémoires  sont  proposés  pour  une  médaille  de  vermeil  et  quatre 
autres  pour  une  médaille  d'argent .  Ces  conclusions  sont 
adoptées.  Le  rapport  sera  publié  intégralement. 

Champs  d'expériences  de  Chalezeule  et  de 
Besançon. — M.  Parmentier  remet  à  la  Société  son  rapport 
«nnuel  sur  les  résultats  obtenus  dans  deux  champs  d'expé- 
riences l'un  à  Chalezeule,  l'autre  à  Besançon. 

Les  expériences  ont  porté  : 
1®  Sur  la  culture  des  betteraves  et  des  pommes  de  terre  ; 
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^  Sur  rinfluence  des  rayons  monocliroinatiques  sur  le 
développement  de  la  plante  ; 

3"  Sur  le  greffage  de  la  pomme  de  terre. 
.  Les  différences  énormes  de  récolte  des  pommes  de  terre 
selon  les  divers  procédés  de  culture  sont  surprenantes  et  mé- 
ritent d'être  étudiées  par  les  cultivateurs. 

L'opuscule  est  mis  à  la  disposition  des  sociétaires. 

Plantations  dans  les  tourbières.  —  M.  Calame, 
père,  reprenant  la  question  de  plantations  d'arbres  dans  les 
tourbières  exposée  dans  le  bulletin  de  novembre  rappelle  dans 
une  lettre  à  M.  le  Président  que,  sous  la  présidence  de  M. 
Laureaux,  il  a  dirigé,  il  y  a  sept  ans,  avec  la  collaboration  de 
M.  Bernard  Georges  et  le  concours  de  M.  le  Maire  de  Saône, 
une  plantation  de  Pins  de  Lord  Weymoulh,  en  terre  tourbeuse 
dans  un  coin  du  marais  de  Saône.  Aujourd'hui  cette  plantation 
est  prospère  et  mérite  d'être  visitée  pour  se  rendre  compte  de 
visu  (le  ce  succès. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président  MM.  Calame  et  Bernard 
sont  chargés  de  faire  un  rapport  détaillé  sur  l'état  actuel  de 
cette  plantation  en  constatant  avec  soin  la  croissance  moyenne 
îinnuelle  en  hauteur  et  en  circonférence. 

M.  Calame,  père,  a,  dans  le  courant  du  mois,  fait  à 
Pontarlier  dans  une  réunion  préparée  par  le  Comité  des  Jar- 
dins ouvriei^  une  conférence  prati(]ue  sur  la  culture  générale 
des  jardins.  Celle  conférence  a  eu  un  plein  succès  et  sera 
publiée  dans  les  journaux  de  la  localité.  M.  Calame  est  vive- 
ment remercié  de  son  dévouement  à  la  Société. 

M,  Calame  Raoul  remet  son  rapport  sur  TExposilion  de  Chry- 
santhèmes d'Epinal  où  il  avait  été  délégué.  Ce  rapport  sera 
publié  dans  le  Bulletin. 

M.  Baltel  Charles,  fait  don  à  la  Société  d'une  brochui'e  rela- 
tive aux  Plantations  finiitières  dans  les  pays  froids.  Entre 
autres  intérêts  qu'offre  la  lecture  de  cet  opuscule  nous  remar- 
quons le  passage  suivant  concernant  un  de  nos  plus  zélés 
sociétaires  : 
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€  Dans  le  Doubs,  un  instituteur,  M.  Longchampt,  perché  aux 
«  Fourçs,  à  1.100  mètres  d'altitude,  nous  exhibait  des  poires, 
€  des  pommes,  des  prunes,  des  cerises,  des  légumes,  des 
t  plants,  cultivés  par  ses  élèves.  Depuis  23  ans  il  leur  apprend 
t  à  planter,  à  semer,  à  bouturer,  à  grefler,  de  telle  sorte  que 
«  rhabitation  du  montagnard  est  agrémentée  de  fruits,  de  légu- 
«  mes,  voire  dé  fleurs,  et  les  pentes  rocheuses  sont  boisées  de 
€  conifères  plantés,  le  jeudi,  par  les  écoliers,  au  njilieu  des 
«  neiges  et  des  rafales  boréales.  » 

«  Nous  y  avons  vu  des  pommes  Grand  Alexandre^  superbes 
«  de  grosseur  et  de  coloris,  rivalisant  avec  les  produits  de 
€  Montreuil-aux-Péches  et  de  Fontenay-sous-Bois. 

La  conclusion  de  celle  étude  est  à  retenir  «  En  résumé,  dit 
«M.  Baltel,  rappelons-nous  que  partout  le  verger  constitue  un 
«  capital  à  bons  intérêts  sonnants,  en  plaine,  sur  friches,  bor- 
€  dant  les  routes,  groupé  dans  la  prairie,  et  souvent  dispersé, 
«  ou  couronnant  la  montagne,  fertilisant  ses  flancs  abruptes, 
«  ses  vallées  négligées,  ses  plateaux  dénudés,  exposés  à  tous 
«  les  vents.  » 

A  la  fin  de  Tannée  l'habitude  est  de  décerner  une  médaille 
au  sociétaire  qui  a  le  plus  contribué  à  réunir  de  nouveaux 
adhérents,  M.  Molière,  ayant  à  lui  seul  introduit  30  membres 
par  son  initi«itive,  reçoit  la  médaille  annuelle  de  la  Société  et 
est  vivement  remercié  par  M.  le  Président. 

Apports. —  M.  Galliot  présente  deux  Cédrats  cueillis  dans 
sa  propriété  à  Bulhier.  Remarquables  de  beauté  et  de  grosseur 
ils  excitent  la  curiosité  et  Tadmiration  des  assistants. 

H.  Boichard  a  apporté  des  poireaux  monstrueux  de  Carentan 
provenant,  de  ses  cultures.  Ces  Poireaux  énormes  obtenus  par 
sélection  des  graines,  mesurent  22  centimètres  de  tour  ;  il  est 
acconic  6  points. 

M.  Briet  nous  fait  admirer  à  son  tour  un  Chou-navet  du  poids 
5  kilog.,  3  espèces  de  Pommes  de  terre,  Aspasie,  Hichter  Im- 
perator  et  Américaine  rouge  et  des  Carottes  nantaises.  Ces 
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légumes  d'un  volume  énorme  sont  cotés  10  points  auxquels 
H.  Briel  déclare  renoncer. 

PrÉSKNTATION  et  ADBII^^SION  DE  NOUVEAUX  MEMBRES 


M.  Robbe  Maurice,  distillateur  à  Pontarlier  présentés  par 
HM.  Calame  et  Dornier. 

H.  Parandier  Antoine,  distillateur  à  Pontarlier,  présenté  par 
HH.  (*alame  et  Dornier. 

M.  Boisson  Charles,  distillateur  à  Pontarlier,  présenté  par  * 
MAI.  Calame  et  Dornier. 

M.  Musy  Jules,  à  Pin-l'Emagny  (Hte-Saône)  présenté  par 
HM.  Parmentier  et  Moliùre. 

M.  Chantelat,  propriétaire  de  Tllôtel  des  Bains  à  Besançon, 
présenté  par  MM.  Calame  père  et  fds. 

M.  Garnery,  Officier  d'administration  à  TEcole  d'artillerie  de 
Besançon,  présenté  par  MM.  Jacquet  et  Parmentier. 


M.  Ruiïieux,  cultivateur  aux  Hontboucons  -  Besançon,  pré- 
sentés par  MM.  l^oichard  et  Molière. 

M.  Borle,jardinierà  Ecole  (Doubs)  présenté  par  MM.  Isibert 
et  Molière. 

Envoi  de  catalogue.  —  La  maison  Vilmorin-Andrieux 
adresse  à  la  Société  son  Catalogue  de  graines  de  Plantes,  de 
serre  et  d'orangerie,  d'arbres,  d'arbustes,  et  de  plantes  utiles 
des  pays  chauds  Ce  catalogue  est  à  la  disposition  des  amateurs. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


Meinhres  liiiilaires 


Membre  correspondant 


Vu  :  Le  Président  y 
Parmentier. 


Le  Secrétaire  général^ 
Dornier 





LISTE 

DES  GRAINES  DE  LÉGUMES  &  DE  FLEURS 

MISES  A  LA  DISPOSITION  DES  SOCIÉTAIRES  EN  1908 


LÉGUMES 

1  Betterave  à  salade  reine  des  noires. 

2  Carotte  rouge  courte  hâtive  de  Hollande. 

3  Carotte  rouge  demi-longue  nantaise. 

4  Cerfeuil  frisé  double. 

5  Chicorée  fine  de  Rouen. 

6  Chicorée  reine  d'hiver. 

7  Scarole  ronde  verte  maraîchère  îi  cœur  plein. 

8  Chou-Heur  d'Erfurth. 

9  Chou-fleur  tendre  de  Paris  ou  Salomon. 

10  Chou  express. 

11  Chou  quintal  d'Auvergne. 

12  Chou  de  Vaugirard. 

13  Chou  de  Milan  trapu  de  Roblet  hâtif. 

14  Chou  de  Milan  Victoria,  tardif. 

15  Chou  de  Bruxelles  demi-nain  de  la  Halle. 

16  Chou-rave  Goliath,  (sur  terre). 

17  Chou-navet  Rutabaga  Champion. 

18  Cornichon  amélioré  de  Bourbonne. 

19  Cornichon  serpent. 

20  Epinard  monstrueux  de  Viroflay. 

21  Laitue  hâtive  Tom  Pouce. 

22  Laitue  du  Trocadéro. 

23  Laitue  Romaine  brune  monstrueuse. 

24  Navet  de  Milan  blanc  rond  très  hâtif. 

25  Navet  long  blanc  de  Meaux. 
2f)  Oignon  blanc  hâtif  de  Paris. 

27  Oignon  iaune  soufre  d'Espagne. 

28  Oseille  large  de  Belleville. 

29  Panais  rond  hâtif. 

30  Persil  frisé  double. 

31  Persil  à  grosse  racine. 

32  Poireau  très  gros  de  Musselbourg. 

33  Radis  rond  écarlate  hâtif. 

34  Radis  blanc  d'été. 

35  Radis  noir  long  d'hiver. 
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FLEURS 

3()  Adonide  goutte  de  sang. 

37  Agrostis  élégant. 

38  Balsamine  variée. 
3*J  Basilic  fin  vert. 

40  Belle  de  jour  en  mélange. 

41  Capucine  de  Lobb  variée. 

42  Capucine  naine  variée. 

43  Célosie  à  panache. 

4-t  Chrysanthème  des  jardins  double. 

45  Coréopsis  élégant. 

46  Gaillarde  peinte. 

47  Giroflée  quarantaine  variée. 

48  Godetia  écarlate. 

49  Gypsophile  élégant. 

50  Immortelle  à  bractées  d.  var. 

51  Ipomopsis  élégant. 

53  Julienne  de  mahon  vanée. 

53  Lupin  polyphylle  varié. 

54  Lin  à  gr.  fleur  rouge. 

55  Maïs  panaché  du  Japon. 
50  Muflier  demi-nain  varié. 

57  Œillet  de  Chine  double  varié. 

58  Œillet  de  poète  double  varié. 

59  Œillet  d'Inde  double  nain. 

60  Pensée  Trimardeau. 

61  Pétunia  hybride  varié. 

62  Pied  d'alouette  double  varié. 

63  Pourpier  à  grande  fleur. 

64  Phlox  de  Drummond  varié. 

65  Reine-Marguerite,  Comète. 

66  Réséda  pyramidal  Machet. 

67  Scabieuse  double  variée. 

68  Thiaspi  blanc  et  violet. 

69  Verveine  italienne. 

70  Zinnia  élégant  double  varié. 
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sur  le  sujet  de  Concours  entre  instituteurs 
proposé  par  la  Société 


Dans  sa  séance  du  mois  d'août  dernier  la  Société  a  mis 
au  concours  le  sujet  suivant  : 

Que  conseillez-vous  pour  arrêter  la  dépopulation  des 
campagnes  ? 

Faites  la  critique  des  moyens  qxCon  a  déjà  préconises. 

Cette  question  de  la  dépopulation  des  campagnes  au 
profit  des  villes  jette  Tinquiélude  parmi  les  esprits  sou- 
cieux de  Tavenir  de  la  France.  La  ville,  pour  beaucoup 
de  raisons,  fait  une  grande  consommation  d'hommes  et 
est  loin  d'offrir  les  mêmes  facilités  que  la  campagne  pour 
constituer  des  familles  nombreuses.  De  là  un  arrêt  per- 
sistant dans  la  natalité  française  en  face  de  l'augmenta- 
tion toujours  croissante  des  naissances  chez  les  nations 
voisines.  Quels  remèdes  apporter  à  cet  état  social  ?  Bien 
des  mesures  ont  été  imaginées,  étudiées,  mais  trop  géné- 
rales, elles  n'ont  pas  donné  les  résultats  espérés.  La  pers- 
pective de  plaisirs  variés,  l'attrait  de  salaires  élevés, 
payés  régulièrement  au  jour  le  jour,  exerceront  toujours 
leur  mirs^e  sur  des  esprits  simples,  faciles  à  se  laisser 
séduire  par  des  apparences  trompeuses.  Cette  mentalité 
particulière  des  gens  de  la  campague  a  été  remarquée  et 
mise  en  pleine  lumière  par  les  instituteurs  auteurs  des 
mémoires  adressés  à  la  Société. 

Vivant  à  la  campagne  au  milieu  des  ouvriers  agricul- 
teurs, témoins  de  leurs  travaux  et  confidents  de  leurs 
doléances,  ces  instituteurs  étaient  bien  placés  pour  se 
rendre  compte  d'aspirations  instinctives  vers  un  idéal  de 
vie  imaginaire  et  de  leurs  causes  essentielles. 

Pour  tous  ces  observateurs,  deux  raisons  dominantes 
poussent  irrésistiblement  les  campagnard  s  vers  la  ville  : 
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d'une  part,  Tignorance  des  véritables  conditions  d*une 
vie  heureuse  et  des  ressources  multiples  qu'offre  le  vil- 
lage :  d'autre  part,  les  grandes  administrations  de  l'Etat, 
armée,  postes,  instruction  publique,  etc.,  les  Compagnies 
de  chemins  de  fer,  de  navigation,  les  usines,  les  manu- 
factures de  toutes  sortes,  font  un  appel  incessant  aux 
ouvriers  des  campagnes.  Ceux-ci  séduits  par  un  salaire 
certain,  régulier,  abandonnent  les  champs,  où  hors  la 
saison  des  récoltes,  c'est  souvent  le  chômage.  A  la  ferme 
en  effet  quelles  sont  aujourd'hui  les  personnes  qui  filent, 
tissent,  confectionnent  vêtements  et  chaussures,  ma- 
nient, le  fléau  pendanl  tout  l'hiver?  Le  centre  de  l'activité 
ouvrière  s'est  déplacé  ;  voilà  la  cause  principale  de  la 
crise  que  traverse  la  société  actuelle.  Est-il  impossible 
cependant,  non  pas  de  supprimer,  mais  de  ralentir  cette 
poussée  inévitable  des  gens  de  la  campagne  vers  la  ville  ? 
L'opinion  des  instituteurs  est  unanime  à  cet  égard.  Deux 
moyens  sont  à  leur  disposition  et  leur  semblent  propices  : 
l'instruction  et  l'éducation. 

L'instruction.  —  Le  programme  des  écoles  pri- 
maires, bon  peut-être  pour  la  ville  et  préparant  plus  à 
l'enseignement  secondaire  qu'à  la  vie  ordinaire,  ne 
répond  pas  au  besoin  de  futurs  cultivateurs,  et  contribue 
à  leur  inculquer  de  fausses  notions  sur  la  nature  et  le 
but  de  l'instruction.  L'institution  du  Certificat  d'études 
primaires  est  même  vivement  attaquée,  comme  inutile 
exercice  de  mémoire  pour  l'enfant  et  surcroît  de  travail 
pour  le  maître  au  détriment  de  l'ensemble  de  la  classe. 

Que  doit  donc  être  normalement  le  rôle  de  l'instituteui^ 
Avant  tout  qu'il  apprenne  lui-même  à  connaître  la  cam- 
pagne pour  l'aimer  ensuite  et  la  faire  aimer.  Ici  se  place 
une  idée  ingénieuse  émise  par  M.  le  Député  Beauquier  au 
Congrès  des  Instituteurs  à  Besançon,  la  création  de  deux 
écoles  normales  distinctes  destinées  à  former  l'une,  les 
instituteurs  des  villes,  l'autre,  les  instituteurs  des  cam- 
pagnes. En  tou'S  cas,  s'impose  une  réforme  dans  le  pro- 
gramme des  écoles  normales. 
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Dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  l'instituteur  est  tenu 
d'agir  sur  l'enfant  par  ses  leçons,  ses  conseils  adaptés 
aux  besoins  courants,  par  des  lectures  ayant  trait  aux 
champs,  à  leurs  produits  ;  par  des  devoirs,  dictées, 
petites  compositions,  calculs  de  comptabilité  ménagère,  ■ 
fixant  l'attention  sur  mille  détails  de  la  vie  journalière* 
qui  autrement  passeraient  inaperçus  et  perdraient  tout . 
intérêt.  C'est  dans  ce  sens  qu'étaient  rédigés  les  cahiers 
de  devoirs  des  élèves  de  M.  Longchampt,  instituteur  aux 
Fourgs.  Ces  cahiers  mis  sous  les  yeux  du  public  à  l'occa- 
sion de  notre  Exposition  horticole  de  1906  avaient  valu 
au  zélé  maître  les  éloges  des  autorités  universitaires. 

A  cet  enseignement  éducateur  qui  aurait  pour  outils, 
et  non  pour  but  unique,  la  langue  française  et  le  calcul, 
s'ajouterait  l'expérience  puisée  dans  le  jardin  de  l'école. 
Ce  jardin,  par  sa  propreté,  ses  plantations  d'arbres  frui- 
tiers, ses  légumes  variés,  par  l'emploi  raisonné  et  com- 
paratif des  fumures,  exciterait  l'émulation  des  enfants; 
ceux-ci  encouragés  par  la  distribution  de  replants  selon 
les  saisons,  s'essaieraient  à  rendre  le  jardin  paternel  utile 
et  agréable.  Ce  serait  un  premier  pas  vers  l'attachement 
à  la  terre. 

L'œuvre  d'instruction  et  d'éducation  commencée  avec 
l'enfant  se  poursuivra  avec  l'adolescent.  Les  cours  du  soir 
en  hiver  sont  tout  indiqués  pour  compléter  l'école.  Le 
maître  développera  davantage  l'enseignement  théorique  ; 
quelques  notions  sur  la  comptabilité  agricole,  la  carte 
agronomique  et  l'emploi  des  engrais,  la  géométrie,  l'ar- 
pentage, les  sciences  physiques  et  naturelles  appliquées 
à  l'agriculture  seront  bien  accueillies,  on  ne  négligera 
pas  l'hygiène,  source  de  bien-être  et  de  satisfaction 
morale. 

En  été,  des  leçons  dans  les  jardins  seront  des  plus 
utiles  ;  on  y  montrera  la  taille  des  arbres  fruitiers,  l'art 
de  greffer,  la  culture  des  légumes  et  des  fleurs.  Des  pro- 
menades d'études  à  travers  champs,  dans  les  fermes  les 
mieux  tenues,  provoqueront  des  observations  et  des  com- 
paraisons aussi  intéressantes  que  fructueuses. 
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Des  conférences  d'une  portée  plus  générale  sur  le 
reboisement,  le  régime  des  sources,  les  améliorations  pas- 
torales, les  plantations  d'arbres  sur  les  routes  et  les 
places,  les  efïets  des  divers  engrais,  etc,,  mettront  en  évi- 
dence pour  les  esprits  les  plus  attachés  aux  vieilles  tra- 
ditions les  richesses  encore  peu  soupçonnées  de  la  terre, 

Cette  éducation  par  l'instruction  pratique  s'adresse 
également  à  la  jeune  fille  appelée  à  être  un  jour  Tàme  de 
la  famille  par  son  activité  intelligente.  Qu'on  lui  montre 
comme  au  jeune  homme  les  avantages  précieux  d'une  vie 
simple,  mais  heureuse,  libre,  où  régnent  la  santé,  le  goût 
du  travail,  Tordre  et  Téconomie.  Par  la  femme  surtout 
entrent  dans  le  ménage  Taisance,  le  bien-être,  l'agré- 
ment. Maîtresse  incontestée  du  jardin,  elle  enrichit  la 
famille  par  la  récolte  des  fruits  et  des  légumes,  elle  em- 
bellit la  maison  par  les  fleurs  qui  s'étalent  à  profusion 
dans  les  plates-bandes  et  sur  les  fenêtres.  Nos  dévoués 
correspondants  voisins  de  la  Suisse  remarquent,  d'une 
façon  assez  désobligeante  pour  notre  amour-propre,  com- 
bien ses  villages  l'emportent  sur  les  nôtres  par  leur  air  de 
gaieté  et  de  bonheur  grâce  à  une  éducation  agricole  qui 
initie  la  jeune  fille  aux  cultures  multiples  du  jardin  et 
sait  en  tirer  profit  et  ornement. 

A  cette  action  directe  de  l'école  sur  l'enfant  et  l'ado- 
lescent des  deux  sexes  il  convient  d'ajouter  les  influences 
attendues  des  pouvoirs  publics.  Ceux-ci  ont  le  devoir  im- 
périeux de  protéger  cette  population  nombreuse  qui  vit 
du  produit  des  champs,  à  qui  on  réclame  de  lourds  im- 
pôts, ses  fils  les  plus  robustes  pour  l'armée,  et  à  qui  on 
rend  peu  en  échange.  En  général  les  efforts  faits  par 
l'Etat  en  vue  de  favoriser  l'agriculture,  bien  qu'ils  mé- 
ritent toute  approbation,  sont  au  bénéfice  du  riche  pro-. 
priétaire  et  laissent  de  côté  l'humble  ouvrier.  Les  remar- 
ques recueillies  dans  les  mémoires  sont  assez  significa- 
tives, soit  qu'elles  critiquent  ce  qui  existe  déjà,  soit 
qu'elles  exigent  des  encouragements  d'une  autre  nature. 

Si  tous  les  mémoires  sont  d'accord  pour  souhaiter  une 
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augmentation  de  subventions  de  l'Etat  aux  Sociétés 
d'assurances,  de  crédit  agricole,  aux  comices,  aux  syn- 
dicats d'élevage,  de  production,  de  consommation,  il  n'en 
est  plus  de  même  pour  approuver  l'application  de  ces 
ressources. 

Ainsi  les  Sociétés  d'assurances,  de  crédit,  sont  cui- 
rassées de  formalités  qui  mettent  en  défiance  le  cultiva- 
teur peu  aisé.  Les  récompenses  distribuées  dans  les 
comices  sont  l'apanage  des  mêmes  familles  bien  outillées 
et  riches  de  traditions  de  culture  ou  d'élevage.  Les  dis- 
tinctions du  Mérite  agricole  qui  semblent  devoir  être 
réservées  aux  seuls  cultivateurs  servent  souvent  à  décorer 
de  jeunes  employés  de  bureau  et  ne  connaissent  pas  le 
travailleur  campagnard  courbé  par  les  ans  et  son  rude 
labeur. 

Les  récompenses  données  à  la  fm  de  l'année  scolaire 
n'obtiennent  même  pas  grâce.  Elles  pourraient  être  avan- 
tiigeusement  remplacées  par  des  fêtes  communes  agri- 
coles où  comme  en  Suisse  assisteraient  parents  et  enfants. 

Notre  Société,  elle  aussi,  a  sa  part  dans  les  désirs  expri- 
més. Au  lieu  de  médailles  qui  restent  enfouies  dans  un 
tiroir  de  secrétaire,  pourquoi  ne  pas  préférer  le  don  de 
bons  ouvrages  de  culture,  d'outils  de  jardinage,  de  séca- 
teurs, qu'on  a  toujours  sous  la  main  et  qui  rendent  des 
services  continuels? 

De  là  à  vouloir  aide  et  protection  pour  les  jardinâ 
ouvriers  il  n'y  a  qu'un  pas.  C'est  en  effet  le  rêve  de  beau- 
coup de  philanthropes,  d'associer  le  travail  de  l'atelier  à 
une  occupation  champêtre.  La  morale,  l'hygiène,  le  pro- 
fit matériel,  l'esprit  de  famille,  tout  y  trouve  son  compte. 
L'exemple  nous  est  donné  non  seulement  par  la  Suisse, 
mais  par  nos  propres  compatriotes.  Dans  les  hautes  mon- 
tagnes du  Jura,  dans  l'arrondissement  de  St-Glaude  par- 
ticulièrement, à  des  altitudes  de  1000  à  1200  mètres  et 
même  plus,  des  populations  nombreuses  vivent  du  dou- 
ble labeur  de  l'atelier  familial  et  des  champs.  Là,  partout, 
malgré  une  nature  désolée,  on  n'y  voit  que  des  familles 
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florissantes  où  régnent  la  bonne  humeur,  la  confiance, 
l'aisance,  et  pour  beaucoup  la  grande  richesse  alliée  à 
une  aimable  simplicité. 

Enfin  Tun  de  nos  correspondants  assez  sceptique  sur 
Tefficacité  des  moyens  employés  jusqu'ici  ou  proposés 
pour  l'avenir,  attribue  la  faiblesse  générale  de  la  natalité 
en  France  à  la  disparition  de  l'idée  religieuse.  Pour  lui 
rien  de  grand,  rien  de  désintéressé  ne  peut  exister  en 
dehors  d'un  idéal  élevé  qui  relègue  au  second  rang  les 
jouissances  purement  matérielles.  Nul  doute  que  les 
forces  morales,  religion,  honneur,  probité,  patrie,  ne 
soient  de  puissants  leviers  pour  l'activité  humaine  et 
n'aient  provoqué  des  dévouements  admirables  et  des  vies 
sublimes.  Malheureusement  notre  situation  économique, 
en  pleine  évolution,  fait  oublier  le  culte  des  grandes 
pensées  pour  ne  songer  qu'à  assurer  les  conditions  de 
l'existence.  Il  faut  vivre  d'abord^  philosopher  etisuite. 

Que  conclure  de  toutes  les  réflexions  qui  précèdent? 
En  face  d'une  situation  créée  par  la  force  des  événe- 
ments, par  les  changements  opérés  si  rapidement  dans 
les  procédés  de  travail,  nous  ne  trouvons  pas  de  remèdes 
certains,  mais  seulement  des  palliatifs.  L'instruction 
mieux  orientée  en  vue  de  la  pratique  de  la  vie,  l'éduca- 
tion inspirant  le  goût  et  l'estime  de  la  culture  sous  toutes 
ses  formes,  la  conscience  du  bonheur  procuré  par  une 
existence  simple,  mais  paisible,  libre,  indépendante, 
assurant  l'abondance  et  le  bien-être,  attacheront  certai- 
nement aux  champs  et  aux  demeures  des  ancêtres  les 
indécis,  les  hésitants,  éblouis  trop  facilement  par  les 
apparences  trompeuses  des  villes. 

Si  quelque  bien  résulte  de  cette  enquête,  l'honneur  en 
revient  à  Messieurs  les  Instituteurs  qui  ont  répondu  à 
l'appel  de  la  Société.  Qu'ils  reçoivent  nos  remerciements 
et  l'expression  de  notre  reconnaissance  pour  leur  travail 
véritablement  patriotique,  pour  la  perspicacité  dont  ils 
ont  fait  preuve  en  montrant  le  mal  et  les  améliorations 
possibles.  Beaucoup  d'entre  eux,  nous  le  savons,  luttent 
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avec  rénergie  d'apôtres  pour  former  une  génération  nou- 
velle moins  éprise  de  grands  mots  etii'autant  mieux  pré- 
parée aux  luttes  de  la  vie.  Ils  apprennent  à  leurs  élèves 
par  leur  propre  exemple  et  par  leurs  leçons  que  la  vie  à 
la  campagne  est  la  plus  belle,  la  plus  saine,  la  plus  mo- 
rale, et  partant  la  plus  enviable  quand  elle  est  ennoblie 
par  un  travail  intelligent  et  soutenu,  par  la  solidarité  qui 
décuple  les  forces  d'une  communauté.  Le  travail  ins- 
tructif auquel  ils  ont  consacré  leurs  rares  loisirs  mérite 
les  récompenses  bien  légitimes  de  la  Société.  Votre  Com- 
mission vous  propose  d'accorder  : 


à  MM.  Borne,  Instituteur,  à  Boussières  ; 

Vernerey,  Instituteur,  à  Arc-et-Senans  ; 
Chaillet,  Instituteur,  à  Baume-les-Dames  ; 
Chaillet,  Instituteur  en  retraite,  à  Besançon. 


lo  3  Médailles  de  vermeil 


à  MM.  RoY,  Instituteur,  à  Grand'Combe  ; 

LoNGCHAMPT,  Instituteur,  aux  Fourgs  ; 
MoREL,  Instituteur,  à  Ecurcey. 


29  4  Médailles  d'argent 


La  Commission, 
DORNIER,  CALAME,  PARMENTJER. 


Compte-Repdu 

m  immmm  m  cirysijtiêmes 

ET  AUTRES  PRODUITS  HORTICOLES 

D'ÉPINAL 
du  9  au  11  Novembre  1907 


Rapport  de  M-  GAIiAME,  délégué 


Le  9  novembre  dernier,  la  Société  d'horticulture  et  de 
viticulture  des  Vosges  ouvrait  à  Epinal,  une  exposition 
de  chrysanthèmes  à  laquelle  étaient  admis  tous  les  autres 
produits  de  l'horticulture. 

Malgré  la  température  plutôt  défavorable  aux  chrysan- 
thèmes cette  année,  l'Exposition  était  fort  réussie  et  son 
succès  a  dépassé  l'attente  des  plus  optimistes. 

Installée  dans  une  grande  salle  de  la  Bibliothèque  mu- 
nicipale, le  groupement  harmonieux  des  lots  donnait  à 
cette  exposition  un  aspect  des  plus  attrayants.  Le  Comité 
d'organisation  et  principalement  son  distingué  autant 
qu'habile  président,  M.  Amann,  commissaire  des  Fêtes 
de  la  Société,  avait  tiré  un  remarquable  parti  de  rem- 
placement. 

Le  Jury,  composé  de  délégués  de  Sociétés  correspon- 
dantes et  de  personnalités  horticoles,  était  ainsi  consti- 
tué :  Président:  MM.  Rouger-Thiébaut,  pépiniériste  et 
fleuriste,  à  Neufchàteau,  qui  représentait  la  Société  na- 
tionale d'Horticulture  de  France;  Gérôme,  jardinier  en 
chef  du  Muséum  de  Paris,  professeur  à  l'Ecole  nationale 
d'horticulture  de  Versailles  ;  Adam,  professeur  dépar- 
temental d'agriculture  à  Epinal  ;  Thiriat,  horticulteur  à 
Wassy,  délégué  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Haute- 
Marne  ;  Rogé,  horticulteur  à  Nancy,  délégué  de  la  Société 
d'horticulture  de  Nancy;  Husson-Févrot,  horticulteur 
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à  Verdun,  délégué  de  la  Société  d'Horticulture  de  la 
Meuse  et  de  yolre  serviteur,  qui  en  fut  nommé  secrétaire. 

Les  lots  à  juger  étaient  fort  nombreux  et  d'une  réelle 
beauté,  leur  présentation  impeccable  faisait  honneur  aux 
professionnels  et  amateurs,  qui  montraient,  par  leurs 
apports,  que  malgré  le  rude  climat  vosgien,  l'horticulture 
n'est  non  point  délaissée,  mais  au  contraire  aimée  et 
étudiée. 

Parmi  les  variétés  de  chrysanthèmes  les  plus  remar- 
quables comme  beauté  et  grosseur,  je  citerai  :  Loi- 
seau-Rousseau  y  Franck-Tramar,  E,  J.  Brooks,  Souvenir 
de  Calvat  père^  Electra,  A/'"*'  H.  Douillet,  W,  R.  Church, 
Satin  rose.  Marquise  de  pierres,  M*^  René  Margiio^yy 
Jeanne  Lacoste,  Rose  Poitevijte. 

Après  délibération  du  Jury,  les  récompenses  ont  été 
accordées  ;  je  me  bornerai  à  ne  citer  que  les  principales. 

Grand  Prix  d^honneur,  objet  d'art  (vase  de  Sèvres), 
offert  par  M.  le  Président  de  la  République  et  le  Diplôme 
de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France,  à  M.  Frê- 
viLLE,  jardinier  en  chef- de  la  ville  d'Epinal,  pour  ses 
chrysanthèmes  en  pots  et  fleurs  coupées. 

Grande  médaille  d'Or,  à  M.  Bel,  horticulteur  à  Nancy, 
pour  son  lot  de  chrysanthèmes  cultivées  en  pots,  en  vue 
de  l'approvisionnement  des  marchés. 

M.  Grousse,  horticulteur  à  Epinal,  obtient  une  grande 
médaille  de  Vermeil  pour  ses  chrysanthèmes  en  pots,  et 
deux  médailles  d'argent,  dont  une  de  !•«  classe,  pour  ses 
lots  de  plantes  vertes  et  fleuries.  Gomme  ces  dernières 
ne  forment  qu'un  groupe,  le  Jury  demande  une  ynédaille 


Une  médaille  d'Or  est  décernée  à  M.  Guanjean,  fils, 
horticulteur  à  Nancy,  pour  présentation  de  composition 
florales. 

Médaille  de  Ver)neil  grand  module  à  M.  BouLAY,  hor- 
ticulteur à  Epinal,  pour  l'ensemble  de  son  exposition, 
comprenant  plantes  vertes  et  fleuries. 

Médaille  de  vet^ieil  grand  module,  à  M.  Etienne,  pour 
son  lot  de  chrysanthèmes  en  pots. 
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Parmi  les  autres  lauréats,  je  noterafMM.  Krebs,  hor- 
ticulteur à  Epinal,  Bartiiel,  jardinier  d'amateur  à  Epi- 
nal,  Mathieu,  amateur  à  Senones,  Magat,  horticulteur 
à  Lyon,  M™^  Gbousse,  fleuriste  à  Epinal.  etc. 

En  raison  de  la  façon  très  réussie  dont  il  avait  organisé 
l'Exposition,  le  Jury  accorde  à  l'unanimité,  une  médaille 
dCOr  !••«  classe  à  M.  Amann,  commissaire  des  fêtes  de  la 
Société. 

En  dehors  de  la  haute  récompense  qui  lui  a  été  décernée 
il  convient  de  féliciter  Nf .  Fréville  pour  sa  collaboration 
à  l'organisation  de  cette  manifestation  horticole. 

Conformément  à  l'article  III  du  programme,  chaque 
lauréat  ne  recevra  qu'une  seule  récompense,  la  plus  éle- 
vée de  celles  qui  lui  ont  été  attribuées  par  le  Jury  dans 
chacun  des  groupes  ou  section,  mais  il  conservera  la 
nomination  de  tous  ses  prix. 

Les  objets  d'art  et  autres  prix  donnés  à  la  Société  par 
des  personnes  généreuses,  seront  substitués  à  certaines 
médailles,  en  tenant  compte  de  la  valeur  de  ces  dernières. 

Le  Jury  laisse  au  bureau  de  la  Société,  le  soin  de  la 
répartition. 

Le  soir  un  banquet  réunissait  dans  une  des  salles  de 
l'Hôtel  du  Louvre,  organisateurs,  exposants  et  membres 
du  Jury.  Au  dessert,  M.  Claude,  l'aimable  et  sympathique 
président  de  la  Société  d'horticulture  des  Vosges,  a  remer- 
cié les  membres  du  Jury,  les  exposants  et  les  organisa- 
teurs et  a  levé  son  verre  en  buvant  à  la  prospérité  des 
société  sœurs  et  à  l'horticulture  vosgienne.  Au  nom  de 
ses  collègues,  votre  serviteur  a  répondu  en  assurant  le 
président  et  les  membres  du  bureau,  que  leur  déplace- 
ment dans  la  cité  spinalienne,  leur  laisserait  un  agréable 
et  durable  souvenir,  en  raison  de  l'accueil  si  chaleureux 
qui  leur  avait  été  réservé. 


Le  Secrétaire  du  Jury^ 
B.  CALAME  Fils 

Horticulteur  à  Besançon 


Délégué  de  la  Société  d'Horticulture  du  Doubs 


M.  COUTERET,  chargé  par  noire  Société  de  l'élude 
d*un  projet  d'organisation  de  jardins  ouvriers  à 
Besançon,  nous  a  adressé  le  rapport  suivant  : 


J'ai  fait  à  ce  sujet  une  démarche  auprès  de  Monsieur  le 
Maire  qui,  à  son  grand  regret,  ne  peut  nous  donner  satis- 
faction. Le  terrain  des  Ci*as,  sur  lequel  je  comptais  est 
sur  le  point  d'être  vendu  à  la  Société  des  propriétés  à  bon 
marché.  A  mon  point  de  vue  la  vente  serait  certainement 
dangereuse,  mais  pourrait  être  étudiée  plus  tard. 

Quand  à  la  location  je  demande  que  toute  laCk)mmis- 
sion  soit  présente.  Mais,  avant  que  celte  Commission 
agisse,  il  serait  bon  qu'un  appel  soit  fait  sur  notre  bul- 
letin pour  plus  amples  renseignements,  de  manière  à 
avoir  le  plus  grand  nombre  de  terrains  d'un  seul  tenant. 
Nous  pourrions  y  poser  l'emblème  de  la  Société  d'horti- 
culture, et,  au  besoin  y  construire  un  barraquement  en 
planches  pour  remiser  les  outils,  et  avec  des  séparations 
fermant  à  clef. 


Il  faudrait  faire  ressortir  aux  propriétaires  quel  est 
notre  but,  et  solliciter  un  bail  cle3, 6, 9,  renouvelable  au 
gré  de  la  Société,  de  manière  que  lorsque  nous  aurons 
défriché  et  amélioré,  ces  propriétés  ne  nous  soient  pas 
enlevées  pour  un  motif  quelconque. 

Pour  poursuivre  l'œuvre  tracée  par  notre  président, 
il  faudrait  que  la  Société  donne  une  somme  de  3  ou  400 fr.; 
nous  ferions  ensuite  appel  aux  ministères  du  travail,  de 
l'agriculture  et  de  l'intérieur  par  l'intermédiaire  de 
M.  Beauquier.  —  Egalement  aux  :  Conseil  général,  Con- 
seil municipal,  Préfecture,  Syndicats  de  la  Boucherie, 
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Charcuterie,  Limonadiers,  Marchands  de  vins,  Epiciei-s, 
Commerce  et  de  Tludustrie,  Marchands  de  la  place,  etc. 
Le  résultat  nous  donnerait  peut-être  un  fonds  de  caisse 
qui  garantirait  pendant  quelques  années  le  loyer  des  ter- 
rains et  mettrait  à  Tabri  la  Caisse  de  la  Société  fondatrice. 

Pour  le  terrain  que  nous  devrions  donner,  il  serait  pré- 
férable que  le  partage  soit  égal.  Je  crois  que  Ton  pourrait 
s'arrêter  à  deux  années.  De  cette  manière  le  terrain  serait 
certainement  bien  tenu. 

Il  est  évident  que  la  question  la  plus  épineuse  serait 
de  savoir  à  qui  donner  le  terrain.  —  Il  serait  équitable  de 
donner  la  préférence  aux  familles  nombreuses,  dont  les 
enfants  sont  en  bas  âge  ;  —  aux  familles  honnêtes  qui 
ont  de  la  peine  à  joindre  les  «  deux  bouts  »  ;  —  à  celles 
où  un  membre  serait  affligé  et  causerait  une  charge  à  ses 
parents.  Enfin  nous  chercherions  les  familles  nécessi- 
teuses, ayant  quelque  mérite,  et  ne  confierions  le  ter- 
rain qu'à  des  Français  autant  que  possible  Bisontins. 

Nous  pourrions,  pour  chaque  parcelle  de  terrain  don- 
née, percevoir  la  somme  de  5  francs  pour  alimenter  la 
caisse.  En  outre  nous  ferions  prendre  un  engagement  à 
chaque  bénéficiaire  de  bien  soigner  le  terrain  et  ne  pas 
le  laisser  inculte,  en  laissant  à  la  Commission  de  passage 
le  droit  de  retirer,  à  celui  qui  n'observerait  pas  cette 
règle,  le  terrain  concédé. 

La  première  année  nous  pourrions  donner  les  graines 
et  les  pommes  de  terre  de  semence,  et  nous  ferions  appel 
aux  généreux  donateurs.  Nous  pourrions  également  faire 
appel  aux  fabricants  d'engrais  chimiques  qui  nous  en  four- 
niraient gratuitement  pour  des  champs  d'expériences  ! 
Quant  à  l'autre  moitié  d'engrais  elle  serait  payée  par  la 
caisse  des  jardins  ouvriers. 

Voilà  en  quelques  lignes  ma  manière  de  voir. 

Besançon,  24  Octobre  1907. 


COUTERET. 


Les  meilleures  plaotes 

pour  appartement 

— -//^i+GNv  • 

Dans  noire  précédent  numéro  nous  avons  indiqué 
les  soins  à  donner  aux  plantes  dans  rappartement. 
Aujourd'hui,  pour  être  complets,  nous  voulons  dire  si 


Fig.  1.  —  L'Adiante  odorant  (Adiantum  fragranlUsimumJ^  une  des 
plus  jolies  Fougères  d'appartement. 

les  meilleures  plantes  d'appartement  sont  :  ou  les  plus 
belles,  les  plus  ornementales  et  celles  qui  s'harmoni- 
sent le  mieux  avec  le  décor  des  intérieurs  ;  ou  les  plus 
solides  et  celles  qui  résistent  le  mieux  dans  les  condi- 
tions spéciales  où  elles  doivent  vivre. 
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Les  dilTérentes  pièces  d'une  maison  comprennent  géné- 
ralement :  vestibule,  antichambre,  boudoirs,  salons, 
salle  à  manger  et  chambre  à  coucher.  La  pièce  dite 
bureau  n'est  pas  souvent  garnie  de  plantes. 

Nous  allons  spécialiser  le  travail  en  donnant  le  nom 
des  plantes  qui  conviennent  parfaitement  à  Tornemen- 
tation  de  ces  différents  endroits,  en  citant  les  meilleures 
plantes  sous  le  rapport  ornemental. 


Fig.  2.  —  Le  Kenlia  de  Cenlerbupy  (K.  cmilet  bunjafia). 

Dans  une  seconde  partie,  nous  indiquerons  les  plus 
solides  pour  les  mêmes  emplois. 

La  plupart  des  vestibules  des  hôtels  et  grandes  maisons 
bourgeoises  possèdent,  de  chaque  côté,  une  petite  bande 
en  pierre  ou  marbre  qu'on  pourrait  appeler  trottoir. 

Lorsqu'on  aime  les  plantes,  il  est  bon  de  garnir  ces 
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trottoirs.  Ici,  il  est  évident  qu'il  faut  des  plantes  solides  : 
elles  sont  privées  de  jour  direct  et,  souvent,  elles  se  trou- 
vent dans  un  courant  d'air. 


Fig.  3.  —  Néphrolépis  à  feuilles  cordées  (N,  cofdifoUa}  la  meilleure 
Fougère  pour  suspensions. 

Voici  celles  qui  réussiront  bien  dans  ces  conditions 
spéciales,  c'est-à-dire  dans  le  vestibule,  contre  les  murs  : 
Aiumba  japonicay  le  type  et  les  variétés  à  feuilles  ponc- 
tuées de  jaune  ou  de  blanc,  ainsi  que  toutes  celles  à 
feuilles  vertes  obtenues  par  les  semis.  Ces  plantes  cul- 
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Fiif.  .4  —  Le  Dracéna  de  Santler  {Dracœna  SandcrianaJ  au  feuillage  très  ornemenUl. 
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tivées  en  pot,  pendant  un  an,  sont  aptes  à  cet  emploi  : 
Phonnium  tenax  et  toutes  ses  variétés  à  feuilles  pa- 
nachées ou  teintées  de  rouge;  la  forme  en  éventail 


Fig.  5.  ~  Une  des  plus  belles  Broméliacées  d'appartement  : 
(Viiesea  caniinalis  superbaj, 

de  ces  plantes  convient  admirablement  ;  Aspidistra 
elalior  et  ses  variétés  à  feuilles  panachées  ;  toujoura  la 
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plante  la  plus  précieuse  pour  les  mauvaises  situations  ; 
Dracœna  indivisa  et  ses  variétés  ;  Chamierops  exceha  et 
humilis  ;  Fusains  variés,  verts  et  panachés  ;  BuxusseiU" 
pervirens  et  toutes  les  autres  variétés  de  Buis  ;  les  Bam- 


Fig.  6.  —  Le  Pliénix  à  feuilles  étroites  /P.  tenulsl. 


bous  IJJambusa  aurea  nigra,  viridi-glaucescemy  MelakCy 
SimoniJ  et  autres  ;  les  Bambous,  par  leurs  tiges  élancées 
et  leurs  feuilles  légères,  gracieusement  posées  sur  les 
branches,  sont  excellents  pour  le  vestibule  ;  Rhododen- 
drouy  surtout  les  variétés  dérivées  du  poniicumy  ainsi  que 
le  type  et  les  variétés  du  caucasicum.  Nous  en  avons  vu 
fleurir  en  vestibule  un  peu  éclairé. 

Gomme  Fougères,  le  Darea  diversifolia  et  VAspidiutn 
proliferum  conviennent  très  bien.  Pendant  Tété,  les 
Polijstieimm  selosum et invisum,  les  Lastrœa eiAthyrixim^ 
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ainsi  que  les  Scolopendrium  officinammy  type  et  variétés, 
tiendraient  très  bien. 

Souvent,  de  chaque  côté  de  Tescaiier  (deux  à  trois 
marches)  qui  conduit  à  Tantichambre,  on  garnit  les  mar- 
ches. Pour  cela,  rien  ne  convient  mieux  que  les  A spidis- 
ira  elatior  foUis  variegatis,  alternés  avec  des  Dracvena 


Fig.  7.  —  Le  Kenlia  de  Belmore  (K.  Belmorcana)  :  Un  des  plu»  jolis, 
avec  le  Phénix  des  Canaries  (P,  canariensis)^  parmi  les  Palmiers 
d*appartemenl. 

congesta  dhcolov  ou  le  type,  en  plantes  élancées,  ou  encore 
des  Bambous. 

Quelquefois  une  niche  fait  face  à  l'entrée  de  Tanticham- 
bre.  Si  le  propriétaire  n'y  a  pas  fait  placer  une  statue  ou 
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un  vase,  on  peut  y  mettre  une  plante  à  choisir  dans  les 
genres  suivants  :  Astelia  Danksii,  en  fort  exemplaire; 
7)1?  M  m  Veitcliif  en  touffe,*  Chamssrops  hutniliSy  un 


peu  élancée;  Dracœna  indivisa  liueatay  Dracivna  camix- 
folia,  inihra,  Bnianti  et  congesta,  ce  dernier  en  touffe. 

Si  Tamateur  peut  border  la  garniture  des  trottoii-s,  rien 
ne  convient  mieux  pour  cet  emploi  que  les  Ophiopogon 
Jaburan  fol.  var.,  0.  spicaltis  f olii s  alhovariegati s,  et  son 
type  rOphiopogonjaponicus,  nommé  par  Alphonse  Karr  : 
Herbe  aux  Turquoises. 

Dans  la  bonne  saison,  on  pourra  aussi  employer  le 
Cordijline  vivipara  (Phalangium  lincare)  et  ses  variétés 
panachées,  ainsi  que  les  Carcx  et  les  holepis.  Ces  petites 
plantes  formeront  de  charmantes  bordures. 


Fig.  8.  —  Conlyline  indivisa. 
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Daa3  l'antichambre,  un  Palmier  élégant,  tel  qoe  le 
Coces  xoeddellianay  en  fort  exemplaire,  ou  VAreca  lûtes- 
cem  en  belles  touffes,  ou  les  Kentia  Forsterlana  et  BeU 
moreana  seraient  des  sujets  dignes  d*être  isolés  sur  une 
console.  La  glace,  s'il  y  en  a  une,  serait  garnie  de  chaque 
côté  par  une  plante  fluette  :  Dracœiia  Sanderana  en  touffes 
élancées  ou  Ficiis  elastica  Le  bas  de  la  glace  sera  garni 
de  Fougères  :  Polijstichumincisiimy  Adiantum  cuneatxim 
et  d'OpJiiopogon  spicaius  fol.  alho-var.,  parmi  lesquels 
on  intercalerait  de  petites  plantes  en  fleurs,  selon  les 
saisons  :  Primevères  de  la  Chine,  Tulipes  hâtives,  Jacin- 
thes, Narcisses,  Cinéraires  et  Calcéolaires,  Broméliacées 
fleuries  telles  Billhergia  splendida^  rhodocyanea,  amxtia, 
Joinvillei,  quadricolor  et  autres  ;  yEchmea  fulgens  et 
toutes  belles  variétés  de  Vriesea  dont  notre  regretté  ami 
Duval  s'est  occupé  avec  tant  de  succès. 

Pendant  Thiver,  ce  bas  de  glace,  le  plus  joli  décor  flo- 
ral de  rentrée,  recevrait  de  petits  Lilas  cultivés  en  pots, 
bien  fleuris,  des  Deidzia  gracilis,  des  Prunus  sinensis 
flore  pleno.  des  Spiriea  et  Hotei a  japonica,  quelques  Az a'* 
lea  indica  en  fleurs,  de  même  que  des  Azalea  mollis  et 
pontica  et  des  Azalea  sinensis  à  fleurs  doubles,  au  parfum 
suave.  Des  Asparagus  allégeraient  le  tout. 

Par  abonnement,  ou  autrement,  cet  arrangement  idéal 
de  l'antichambre  serait  délicieux. 

Dans  le  ou  les  salons,  qui,  généralement,  ne  sont  chauf- 
fés que  les  jours  de  réception,  11  faut  placer  surtout  des 
plantes  de  serre  froide  et  de  serre  tempérée.  Voici  les 
noms  des  plantes  qui  conviennent  davantage  pour  cet 
emploi.  Parmi  les  Palmiers  :  Keniia  Forsteriana,  Kentia 
helmoreana.chamœyopshumilis  à  pétiolesallongés, autant 
que  possible,  Chamœrops  Fortunei,  Cocos  Weddellianay 
Cocos  flexuosa  dans  les  angles,  Bamhusa  aurea,  id.,  Cli- 
via  miniata  et  variétés,  auxquels  on  aura  soin  de  ne  pas 
mettre  comme  on  le  voit  trop  souvent,  un  horrible  man- 
chon d'ouate  à  la  base.  Je  ne  sais  quel  mauvais  farceur 
a  conseillé  cela,  pour,  dit-on,  amener  une  meilleure  flo- 
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raison  1  II  est  évident  que  cette  idée  n*a  pas  le  sens  com- 
mun !  Pour  que  le  Olivia  fleurisse  bien  en  appartement, 
il  faut  qu'il  soit  placé  aussi  près  que  possible  des  vitres 
de  la  fenêtre,  sans  y  toucher  naturellement.  L'exposition 
du  Midi  et  de  l'Est  favorisera  la  floraison. 


Fig.  9.  —  L'Araucaria  imbriqué  (A.  imbncataj,  la  Conifère  des  salons 
par  excellence. 

Dans  les  salons,  les  Araucaria  exceha^  Bidwilli,  Cun- 
ninghami,  robusta^  hrasiUemisei  tontes  les  autres  espèces 
y  trouvent  leur  place.  Ces  Conifères  apportent  dans  la 
maison  la  fraîcheur  des  montagnes,  avec  leur  agréable 
aspect  et  leur  port  élégant.  Aussi  les  Araucaria  sont-ils 
de  nos  jours  multipliés  par  milliers.  Leur  prix  est  devenu 
à  la  portée  de  toutes  les  bourses. 
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Les  Broméliacées,  auxquelles  on  reproche  la  raideur, 
sont  presque  toutes  des  plantes  d'appartement  par  excel- 
lence. Les  genres  suivants  méritent  d*ètre  employés  : 


Fig.  10.  —  Le  Caoutchouc  à  feuilles  en  lyre  (Ficus  pa»uierataj  qui 
jouit  actuellement,  aux  Etats-Unis,  de  la  faveur  la  plus  justifiée, 
en  raison  de  son  gracieux  feuillage. 
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Pourretia  (mexicana,  argcnleay  Joinv'iUeiy  brcvifulia)  ; 
Ortgiesia  {tillandsioidcîij  etc.)  ;  BromeUa  (undulala,  Ana- 
nassa,  Bluoti  et  Karatas]  ;  BUbevcjia  [amœna,  thyrsoidea, 
splendida,  Moreliana^JoinvUlei,  rJiodocyaueaeihorrida); 
yEchmea  (fulgem,  mimala,Di'eigci  etWeilbachiJ);  Vriesea 
(psittacina  brachystachys,  Ditvali,  Uex  et  toutes  les  varié- 
tés de  Léon  Duval  et  autres)  ;  Caragnata  /lingulata,  tn- 
color,cardinaliSf  discolov  et  autres)  ;  Hohenbergia  et  Ho- 
plophytum  :  Heclitia  et  Tillundsia. 


Fig.  i\.  —  L'Ara'io  à  papier  (Avaîia  papy n ferai  une  des  plantes 
d'apparlemenl  les  plus  communes. 

Comme  fougères  de  salon,  citons  les  espèces  qui  pour- 
raient être  placées  contre  les  murailles,  dans  des  appl iques 
en  rotin,  en  bambous  ou  en  vieilles  faïences  :  les  Vlatyce- 
riximalc\cor)ie^  Ilillil  ei  WHlinrhil,  mêmes  les  P.  grande 
et  les  Davallia,  aux  rhizomes  abondants  se  projetant  par- 
tout autour  de  la  motte,  tels  que  elcgam,  polyautha^ 
canariensisy  lucidoy  fid/icusis  ot  autres.  Le  caractère 
original  de  ces  plantes  enlève  un  peu  de  la  raideur  du 
décor  d'un  salon. 
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Les  jours  de  réception,  on  attacherait  aux  lustres  et 
aux  appliques  de  gaz  des  branches  coupées  de  ces  jolies 
Asparagus  aux  fleurs  durables  :  Asparagus  ienuissimus 
et  Sprengeri  et  du  gracieux  Medeola  asparagoides  ou 
Myrsiphyllam.  Ces  branches  légères,  arrangées  en  guir- 
landes produiraient  un  effet  charmant  et  donneraient  un 
air  de  fête  I 


Fig,  12.  —  Le  bon  vieux  Caoutchouc  (Ficus  elculicaj  est  encore  la  plus 
populaire  des  plantes  (rappartement. 

Voilà  pour  les  salons. 

Passons  à  la  salle  à  manger.  Ici,  les  garnitures  doivent 
être  plus  intimes  et  plus  abondantes  ;  les  plantes  doivent 
être  plus  choisies,  relativement  plus  mignonnes.  Il  y  a 
les  fenêtres,  le  buffet,  le  piano,  les  angles  des  consoles  et 
quelquefois  des  suspensions. 
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Dans  celle  pièce,  les  superbes  Crotons,  aux  feuilles 
richemenl  bigarrées  d'or  et  de  feu,  les  Bégonias  à  feuilles 
zonées  d'argent,  ou  pointillées  ou  moirées,  les  coquets 
Cocos  WedtleUianay  les  Geonoma  gracilis  et  InsigniSy  Geo* 


Fig,  13.  Bruyère  blanche  d'hiver  (Evica  hiemoUÎM  olba), 

noma  impenalisj  Corypha  aiulraliSy  ainsi  que  le  riche 
Lalania  borbonica  et  le  curieux  Livisloiia  rolund\fotia^ 
ont  leur  emploi  tout  indiqué. 

Les  luxuriants  Dracœna  à  feuilles  colorées  joueront 
un  rôle  ainsi  qu'une  corbeille  d'Adianluin  cunealum  ou 
œthiapicum.  Les  Piidanus  ulilis  Sanderi^  Veitch i  et  gra- 
minifoliiii  seront  utiles  aussi,  de  même  qne  les  Anihu- 
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rium  Scherzer'umam  et  Andreanum^  l'hœiiix caudrieustSf 
leo}}en8i8  et  recliuata. 

Sur  les  fenêtres,  une  dame  aimant  les  plantes  pourra 
cultiver  le  Vallota  purpurea  à  la  riche  floraison,  aussi 
facilement  que  le  Clivia,  et  des  plantes  fleuries.  Résédas 
Douvardiay  Héliotropes^  Jasmins,  pourront  parfumer  la 
salle  à  manger,  selon  les  saisons. 

Ici  encore,  un  Azalea  indica  bien  fleuri  sera  placé  de' 
façon  à  y  faire  sa  saison  florale  ;  un  Rhododendron  ou  un 
bel  Hortensia  rose  ou  bleu  y  arriveront  aussi  en  leur  sai- 
son. Le  choix  est  immense  quand  on  peu  dépenser  de 
Targeut  et  quand  on  ne  tient  pas  à  ce  que  les  plantes 
vivent  toujours  I  Pour  les  suspensions,  ce  qui  réussit  le 
mieux  ce  sont  les  Pourrelia  entourés  de  Tradescantia 
repens. 

Dans  les  chambes  à  coucher  et  boudoirs,  ce  qui  sera 
de  meilleur  goût,  ce  sont  les  Fougères,  telles  que  Nepho- 
iepis  exallala  ou  cordifolia  compacta  ou  plumosay  ainsi 
que  les  Asparagus.  Ce  sont  les  plus  faciles  à  cultiver. 

Soit  aux  étages,  soit  au  rez-de-chaussée,  il  y  a  souvent 
véranda  et  serres-fenêtres.  Dans  ces  endroits  spéciaux, 
toutes  les  plantes  précédemment  indiquées  pourront 
prospérer,  si  le  chauffage  est  bien  compris.  Trop  souvent 
les  calorifères  nuisent.  . 

On  pourrait  ajouter  des  Sélaginelles  et  des  Fougères 
de  toutes  sortes,  lorsque  les  conditions  sont  bonnes. 

Pour  le  vestibule,  nous  pouvons  conserver  à  peu  près 
tous  les  noms  indiqués,  cVst-à-dire  :  Aiicuba,  Phonnium^ 
Aêpidistray  Chamserops^  Dolidea,  Bambous  et  Rhododen- 
dron, 

Les  fougères  nommées  sont  assez  solides  pour  vivre  et 
même  prospérer  dans  ces  conditions  spéciales. 

Pour  l'escalier,  de  chaque  côté  sur  les  marches,  on 
peut  s'en  tenir  à  ce  que  nous  avons  dit.  Quant  à  la  niche^ 
VAstelia  Banksii  est  la  plus  solide  ainsi  que  les  Chatnx- 
rops  humilis  et  Forlunei. 

Comme  bordures,  ce  qu'il  y  a  de  plus  résistant,  ce  sont 
les  Ophiopogon. 
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Dans  rantichambre^  la  fantaisie  ne  pourra  plus  se  don- 
ner autant  libre  cours.  On  pourra  cependant  y  placer 


Cocos  et  Keulia,  Dracœna  congesla  et  cougosla  discolor^ 
Ophiopogon  Jaburan  et  sincatus  et  Polyslichum  inciswUn 
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Les  Broméliacées  dans  les  genres  Povrretia^  Ortgiefia^ 
Dyckia  et  lîoplophiflnm  sont  les  plus  solides. 

Dans  les  salons,  comme  plantes  pouvant  endurer  cette 
situation  particulière,  on  doit  recommander  :  Keixtiaj 
Chamœrops,  Cocos  Bonueli,  Trc</</e/fiai7a  et  autres  ;  Bam- 
bous, Clivia,  Araucaria,  Broméliacées  dans  les  genres 
indiqués  plus  haut,  Platycerium  et  PavaUia,  Ptcristre- 
mula  et  Ouvrardi,  Pohdea. 

Pour  la  salle  à  manger,  on  peut  choisir  dans  les  genres 
Aspidistray  Cocos,  Cori/phUy  Latania,  Dracxna^  en  excep- 
tant les  espèces  et  variétés  à  feuilles  colorées,  Pandamis 
Igramxuifolxnsj y  Phœnix  (tous),  Clivia^  Vallola  et  Pour- 
relia. 

Pour  le  reste  de  la  maison,  tout  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  peut  s'appliquer  entièrement. 


Alors  que  les  efforts  continuels  que  nous  faisons  en 
France  pour  débarrasser  le  marché  des  vins  de  quelques 
fraudeurs  qui  seraient  dangereux,  sMls  n'étaient  pas  aussi 
rigoureusement  surveillés,  sont  exploités  contre  nous 
par  nos  concurrents  de  l'étranger,  trop  heureux  d'exagé- 
rer rimportance  des  fraudes  contre  lesquelles  nous 
luttons,  il  nous  parait  intéressant  de  mettre  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs  quelques  coupures  de  journaux  recueillis 
récemment.  Elles  leur  montreront  que  nous  ne  sommes 
pas  les  seuls  à  souffrir  de  la  fraude  et  que  le  commerce 
allemand  en  particulier  a,  lui  aussi,  ses  brebis  galeuses. 

Du  Petit  MMdionaly  sous  la  signature  du  docteur 
Baratier  : 


Ad.  Van  den  Heede. 


/Le  Petit  JardiiiJ 


LA  FRAUDE  A  L'ÉTRANGER 
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Une  dépêche  de  Berlin  nous  apprend  qu'un  marchand 
de  vin  bavarois,  nommé  K...,  vient  d'être  condamné  par 
le  tribunal  criminel  de  Frauenthal,  à  deux  mois  de  prison 
et  à  une  amende  de  12,500  francs,  pour  la  falsification  de 
âes  vins. 

Pendant  le  procès  il  fut  prouvé  qu'en  un  an  K...  avait 
fabriqué,  par  des  procédés  chimiques,  250,000  litres  de 
vin,  sans  une  seule  goutte  de  jus  de  raisin. 

Le  docteur  Roesicke  a  fait  quelques  révélations  éton- 
nantes concernant  les  mélanges  de  poisons  qui  sont  ven- 
dus sous  le  nom  de  vin  du  Rhin  ou  de  la  Moselle. 

Le  docteur  a  prouvé  qu'un  fabricant  de  produits  chi- 
miques, dont  il  cite  le  nom,  a  fourni  à  267  marchands 
de  vin  des  préparations  chimiques  dans  le  but  de  falsi- 
fier les  vins. 

Tous  les  ans,  en  Allemagne,  une  moyenne  de  400  mar 
chandsde  vin  sont  condamnés  pour  falsification.  Pendant 
l'année  1905,  les  inspecteurs  de  l'empire  ont  fait  détruire 
315,000  litres  de  vin  comme  étant  absolument  impropres 
à  la  consommation. 

Chez  un  marchand,  un  inspecteur  trouva  10  0/0  de 
vin  pur  et  90  0/0  de  mélanges  chimiques.  On  découvrit, 
chez  un  autre  négociant,  que  ce  dernier  avait  employé, 
en  sept  ans,  3000  tonnes  de  glycérine,  130  tonnes  d'acide 
tartrique,  16  tonnes  de  potasse  et  11  tonnes  d'acide  ci- 
trique. 

Berlin,  2  octobre.  —  Dépêche  particulière  du  Matin,  — 
Le  tribunal  de  Landau  a  jugé  le  fraudeur  Isidore  M..., 
d'Edesheim,  et  l'a  condamné  à  trois  mois  de  prison  et 
2,500  francs  d'amende.  04,000  litres  de  vin  ont  été  saisis. 

Et  encore  dans  tout  cela  n'est-il  pas  question  du  port 
franc  de  Hambourg  où  se  fabriquent  en  quantités  consi- 
dérables pour  l'exportation  les  Bordeaux,  les  Bourgognes, 
les  Cognacs  et  les  Champagnes. 

Une  surveillance  longue  et  minutieuse  serait  indispen- 
sable pour  faire  cesser  ces  trafics  frauduleux  qui  font  une 
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concurrence  désastreuse  à  notre  commerce  d'exportation. 
Le  jour  où  les  viticulteurs  français  auront  compris  que 
leur  intérêt  est  de  se  grouper  autour  de  nous  en  une 
puissante  association  et  où  ils  nous  auront  apporté  des 
ressources  suffisantes,  nous  nous  empresserons  d'orga- 
niser au-delà  de  nos  frontières  une  défense  efficace  de 
nos  produits  viticoles. 

(Bulletin  du  Syndicat  national  de  défense  de  la  viti- 
culture française). 


On  observe,  chez  la  majorité  des  consommateurs,  une 
tendance  à  rechercher  les  vins  très  colorés,  mêmes  à 
l'étranger,  pour  les  vins  de  qualité  ;  or,  il  est  un  préjugé 
très  accrédité  à  ce  sujet  pour  les  vins  de  cépages  à  jus 
blanc,  c'est  que  la  couleur  dépend  de  Tannée  et  que  le 
producteur  ne  peut  que  prendre  le  vin  avec  la  couleur 
qu'il  a  acquise  dans  la  cuve  naturellement,  sans  qu'il 
puisse  agir  pour  augmenter  cette  couleur  par  certains 
moyens  absolument  licites. 

Or,  les  études  que  j'ai  faites  au  laboratoire,  à  la  cuverie 
de  la  Station  Œnologique  et  l'an  dernier,  chez  de  nom- 
breux praticiens,  ont  mis  en  évidence  deux  faits  des  plus 
importants  :  i^les  peaux  de  raisins  contiennent  toujours 
plus  de  couleur  qu'il  n'en  faut  pour  colorer  le  vin  com- 
mercialement :  2<>  cette  matière  colorante  passe,  en  grande 
partie,  dans  le  moût  ou  le  vin,  si  on  sait  en  favoriser  la 
dissolution,  mais  le  vin  l'abandonne  ensuite  au  contact 
des  parties  solides  du  marc,  si  le  contact  est  trop  prolongé. 

Pour  avoir  le  malcimum  de  coloration,  il  faut  donc 
favoriser  la  dissolution  pendant  les  premiers  jours  de  la 
cuvaison  ;  2«  ensuite,  empêcher  la  précipitation  de  la 
couleur  dissoute.  Or,  les  phénomènes  de  la  précipitation 
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sont  encore  peu  connus,  mais  ceux  de  la  dissolution. le 
sont  mieux. 

On  activera  la  dissolution  par  le  chauffage  du  moût  et 
des  peaux,  Tégrappage  étant  indispensable,  ou  encore, 
par  l'incorporation  à  la  vendange  foulée  d'acide  sulfureux. 
Ce  méchage  s'obtient,  soit  en  brûlant  des  mèches  soufréesi 
pendant  le  remplissage  de  la  cuve  à  raison  d*une  mèche 
soufrée  parôhectolitres  de  vendange,  soit  en  saupoudrant 
les  lits  de  vendange  foulée  de  bisulfite  de  potasse  à  la 
dose  de  10  grammes  par  hectolitre  ;  une  même  dose  sera 
introduite,  le  lendemain,  suivie  d'un  brassage  énergique; 
l'acide  sulfureux  favorise  la  dissolution  de  la  matière 
colorante,  bien  qu'il  décolore  lors  de  son  addition. 

Les  foulages  à  la  cuve  ou  le  remontage  du  moût  dans 
les  premiers  jours,  en  même  temps  qu'ils  égalisent  la 
température  dans  les  diverses  couches  de  la  cuve,  renou- 
vellement les  contacts  des  peaux  et  moûts  et  activent  la 
dissolution  de  la  couleur.  Par  contre,  dans  les  derniers 
jours  de  la  cuvaison,  ils  agissent  en  sens  inverse,  puis- 
que la  couleur  dissoute  se  précipite  en  partie  en  contact 
du  marc  ;  à  ce  point  de  vue,  il  faut  donc  les  éviter  quand 
la  couleur  commence  à  se  précipiter. 

Pour  reconnaître  que  le  vin  a  atteint  le  maximum  de 
couleur,  il  faut  en  suivre  la  coloration  dès  le  deuxième 
ou  le  troisième  jour  ;  cela  ne  se  peut  faire  à  l'œil  dans 
une  tasse  ou  un  verre,  il  faut  un  petit  dispositif  facile  à 
se  procurer  :  quelques  fioles  plates  de  pharmacie  de  90 
de  contenance,  un  entonnoir  en  verre,  du  papier  à  filtrer, 
une  mesure  de  20  centimètres  cubes  environ,  donnée, 
par  exemple,  dans  une  fiole  plate  par  un  trait  ou  par 
une  bande  de  papier  gommé. 

On  doit  prendre  le  vin  à  observer  aussitôt  après  le 
foulage  de  la  cuve,  car,  dans  les  derniers  jours,  la  colo- 
ration du  vin  au  contact  du  marc  est  moindre  que  celles 
des  couches  profondes.  Ce  vin  est  filtré,  car  il  est  impos- 
sible d'observer  la  couleur  du  vin  non  filtré  qui  est  trop 
trouble.  On  mesure  20  centimètres,  dans  la  mesure^  on 
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verse  le  contenu,  dans  une  des  fioles  plates  et  on  ajoute 
trois  fois  le  voliime  d*eau,  d'eau  dissoute  de  préférence; 
on  bouche  cette  fiole  ;  le  lendemain  on  refait  un  échan- 
tillon de  la  même  manière  et  on  le  compare  à  celui  de 
la  veille,  en  les  observant  par  transparence  en  face  d'une 
feuille  de  papier,  le  dos  à  la  fenêtre,  les  deux  fioles  étant 
Tune  près  de  l'autre.  Il  est  facile  de  noter  la  plus  colo- 
rée. En  renouvelant  cet  essai  tous  les  jours,  on  observe 
un  moment  où  la  coloration  devient  stationnaire  ou 
diminue. 

Il  est  alors  indiqué  de  décuver  ;  si  la  fermentation  n'est 
pas  achevée  elle  se  terminera  hors  du  contact  du  marc, 
soit  en  fûts,  comme  pour  les  vins  blancs.  Il  faut  alors 
prendre  la  précaution  de  maintenir  le  vin  dans  le  même 
local  de  manière  qu'il  ne  se  refroidisse  pas,  ce  qui  pour- 
rait arrêter  la  fermentation  ;  si  cet  arrêt  se  produisait,  on 
provoquerait  le  retour  de  l'activité  de  la  levure  en  aérant 
fortement  la  lie  prélevée  au  fond  du  fût  par  une  interjec- 
tion d'air  et  son  fouettage  avec  le  vin. 

Les  essais  qui  ont  été  effectués  l'an  dernier  ont  été  très 
encourageants  et  ont  donné  des  vins  non  seulement  plus 
colorés,  mais  surtout  plus  fins  et  plus  délicats. 


Directeur  de  la  Station  œnologique  de  Bourgogne^ 


L.  Mathieu, 


à  Deaune  (Côte-d'Or). 
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Forçage  du  Lilas  en  appartement 


Il  faut  se  procurer  (on  en  trouve  dans  le  commerce) 
des  lilas  cultivés  en  pots,  préparés  pour  le  forçage.  On 
peut  bien  se  servir  de  touffes  de  pleine  terre,  pas  trop 
hautes,  qu'on  aura  arrachées  et  empotées,  mais  le  succès 
est  plus  certain  avec  les  lilas  que  divere  pépiniéristes 
cultivent  en  pots. 

L'important  est  de  ne  pas  commencer  trop  tôt  cette 
culture  en  chambre,  mais  d'attendre,  pour  éviter  que  les 
fleurs  n'avortent,  le  mois  de  janvier. 

A  ce  moment,  on  rentre  les  pots  en  appartement  et  on 
les  place  le  plus  près  possible  d'une  fenêtre,  on  les  arrose 
suffisamment  et  on  bassine  les  branches.  Il  faut  que  ces 
plantes  soient  à  une  certaine  distance  des  poêles  ou  des 
bouches  de  chaleur,  pour  éviter  le  dessèchement. 

Au  bout  de  quelques  semaines,  on  voit  les  fleurs  c  dé- 
bourrer 9.  Il  est  prudent  de  ne  laisser  que  deux  grappes 
à  Textrémité  de  chaque  rameau,  et  de  supprimer  les  ra- 
meaux feuillés  qui  prendraient  trop  de  développement, 
le  long  des  tiges  et  surtout  au  pied,  au  détriment  d'une 
bonne  floraison. 

Ces  plantes  fleuries  durent  assez  longtemps  à  la  plus 
grande  joie  du  cultivateur,  surtout  si  on  les  passe,  une 
fois  la  floraison  commencée  dans  une  pièce  plus  fraîche 
que  celle  où  on  les  a  cultivées. 


OBSERVATOIRE  DE  BESANCON 


Année  1007 


Mois   de  Novembre 


Pression 
barométriqae 


Moyenne  du  mois  

Moyenne  de  23  années.. 

Maxima. 

Minima. 


Tas-/"! 

734«/»9  Différence  :  +  0-/-5 

74a"/"»3  le  i5. 

726'"/'"6  le  a. 


Température 


Moyenne  du  mois  

Moyenne  de  23  années.. 
Moyenne  des  maïima  . . 
Moyenne  des  minim»... 

Humidité  I  Moyenne  du  mois  

relative      |  Moyen ue  de  23  années.. 

i Hauteur  du  mois  
Haut.  moy.  de  23  années. 
Plus  grande  chute  


7'»9 

5-66 
ii»56 
3<»4i 

84.3 
85.9 


Différence  : 

Max.  le  : 
Min.  le  33  : 


i»53 

l8»3 

5^4 


Différence  :  —  i«7 


54 "/""o  on  i6  jours. 
84 "/'-a  en  14.7  joui-s. 
37"/'"5  en  i5  h.  5 


m»xi.  1    i*x    (  Moyenne  du  mois  

Nébulosité   j  de  23  années.. 


Evapora  tion 
Insolation 

Venu 


I  Durée  ciTcclive. 
*  Durée  totale.. . . 


Observations  a  10 


N. 
NE. 

E. 
SE. 


73.3 
74.9 
36~/'".5 

69  11.  5 
376  h.  0 

aj  S.  4 

79  SW.  56 

30  W.  3 

9  NW.  3 


Différence  :   —  1.7 


Rapport 


Calme  11 


Température  moyenne  du  sol  9  h.  et  18  h. 


0-iO... 
0-30... 
0"50... 


8m4 
8-i5 
8*93 


.  Résumé  climatologigue  du  mois  de  noTembre  1907.  —  Mois 
chaud,  peu  humide  avec  nébulosité  et  pression  moyennes  el  vents  dominants 
N-NE. 

La  première  quinzaine  est  chaude  avec  les  vaiiations  suivantes  :  Les  1-2 
température  tiès  élevée  ;  du  3 au  7  t>aisse  légère  ;  du  8  au  II  nouvelle  hausse; 
abaissemonl  du  11  au  13  pour  voisiner  la  normale  du  Uau  17.  Les  premiers 
froids  débutent  dans  la  seconde  quinzaine  du  18  an  21  et  s'accentuent  les  22 
et  23,  ensuite  la  température  s'élève  et  du  26  au  29  elle  est  supérieure  à  la 
normale  qu'elle  voisine  le  30. 

Novembre  1907,  avec  7*^9,  prend  le  4*  rang  dans  la  période  1885-1907,  et 
se  place  à  la  suite  des  mois  de  Novembre  1892  (7«69),  1895  (9^)  et  1898  (7o26). 
Les  mois  extrêmes  sont  Novembre  1895  avec  9«20  et  Novembre  1901  avec 
2«82.  Le  maximum  absolu  du  mois^  18^,  est  normal  ;  celui  de  la  période 
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1885-1907  est  S3«0  le  2  Novembre  1899.  Pour  les  minima  on  a  -  9o4  le  30 
Novembre  1890  et  —  5»4  le  23  Novembre  1907. 

La  piécipitalion  oquruse,  Si^/'-O,  est  au-dessous  de  la  moyenne,  8i"»/"2.  La 
première  quinziiine  est  la  plus  humide  avec  ;18'"/'"1.  Los  mois  extrêmes  sont 
Novembre  1895  avec  ia2«/"0el  17  jours  et  Novembre  1897  avec  IG"/'"^  et  7 
jours  de  pluio. 

la  nébulosité  moyenne,  73,2,  e^t  voisine  de  la  normale,  7i,9. 

La  pression  barométrique  moyenne,  735'"/'"4,  diflTèrc  à  peine  de  la  normale, 
73V,9.  I«a  pression  la  plus  élevée  appartient  à  Novembre  1899  avec  7tl"/"4et 
la  plus  basse  à  Novembre  1905  avec  729">/>"7. 

Voici  les  observations  principales,  températures  extrêmes  et  pluies  des  sta- 
tions départemenUles  :  MM.  Triboulé,  à  Vorcel,  —  5«  le  22,  H»  les  1  et  7  ; 
Ferreux  à  Uvier,  —  7»  le  23,  10»  le  2  ;  Guilicmîn,  à  St-Hippolyte,  —  2»  le  23, 
16»  les  1  et  7.  Courbet,  à  Ornans,  -  7»  le  23,  18  les  7  et  8;  Label  à  Chailluz.— 
3»  le  22,  18»  le  7;  Gisclard,  à  IManoisc,  —  4«5  le  23,  18»  le  Gordier 
frères,  à  Moulbe,  —  9»  le  23,  20'  le  4  ;  Mcrcet,  à  Poniarlier,  —  6»  le  23,  17«5 
le  4  ;  Tridart,  à  Sancoy-le-Grand,  enregistre  49'"/'"8  d*cau  ;  Jcangirard,  à 
Blamont,  47"/"'0;  Malhey,  à  Pontarlier,  47™/«»9  ;  Barbier,  à  Montbéliard, 
46"'/">7;  Allemann,  À  Tarraguoz,  42'"/"'8.  Notons  les  extrêmes,  67'"/'"5  à5Iouthe: 
as-"/»©  à  Sl-Hippolyte. 

Dans  la  i-égion  montagneuse^,  la  première  quinzaine  est  belle  t  MM.  Me*-oet 
et  Triboulé  »,  la  seconde  est  Troidc.  ïja  neige  réapparaît  pour  la  2*  fois  du  23 
au  2i,  elle  s'élève  h  5°>/"*  à  Mouthe  oû  elle  cstlombée  dès  le  14.  La  première 
chute  près  de  Desançoii  est  signalée  &  Chailtiir,  par  M.  Labet,  le  2i. 

La  température  du  Doubs,  au  barrage  Sl-Paul,  fournit  les  extrêmes  sui- 
vant :  8"8  le  i*^  et  3'*3  les  23-24.  La  Ir.msparence  à  la  Malate  a  un  peu  varié, 
la  disparition  de  Tassielte  a  lieu  entra  2  m.  05  et  1  m.  20,  la  réapparition  entre 
Om.OH  etOm.OO. 

L'état  sanitaire  médiocre  pen  lant  la  i*^*  quinzaine  s'améliore  et  devient  nor- 
mal dans  la  seconde. 

Errata  :  résumé  d'Octobre  1907  =  9«  ligne  :  au  lien  de  Octobre  1907,  lire 
Octobre  1905. 

Phénomènes  divers.  —  Nous  avons  olisorvé  :  16  joui-s  de  pluie  (dont 
un  où  la  pluie  a  été  inff*rieure  k  un  dixième  de  2  de  grésil,  11  de  brouil- 
lard, 9  de  brune,  6  de  halo  solaire,  12  de  rosée,  5  de  gelée  blanche,  6  de  gelée  ; 
des  rougeurs  aurorales  assez  vives  les  28-30,  crépusculaires  les  20,  27,  28  et 
29  ;  des  coups  de  vent  les  13-26. 

Animanz  et  végétsition.  —  Nous  avons  observé  :  des  passages  de  cor- 
beaux les  1  et  8,  d'alonettes  le  1  ;  —  la  défeuillaison  du  sycomore,  de  l'aca- 
cia et  du  cerisier  aigre  semaine  du  mois,  du  marronnier  et  du  noyer  le  10. 
du  tilleul  le  1 1,  du  platane  le  12,  de  tons  les  petits  arbustes  et  arbres  froitiers 
en  général  dans  la  3*  semaine  du  mois,  de  l'orme  et  du  frêne  le  21  ;  —  la 
floraison  de  quelques  violettes  sur  le  terrain  de  TObservatoire  le  28. 
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Nécrologie 

La  Société  vient  de  perdre  une  de  ses  daines  palron- 
nesses  les  plus  vénérables  et  les  plus  dévouées  en  la 
personne  de  Madame  DÉMOGÉ. 

Nous  prions  ses  enfants  et  toute  sa  famille  d*agréer 
rhommage  de  nos  sentiments  de  sympathique  condo- 
léance. 


73(  V  I  s 

 y/DtCV*  

Par  raison  d'économie,  les  sociétaires 
sont  priés  d'acquitter  leur  cotisation  de 
rannée  à=  la  fin  des  séances  mensuelles 
du  1«»  trimestre,  entre  les  mains  du  Tré- 
sorier. 

Passé  le  mois  d'avril,  les  recouvre- 
ments se  feront  par  la  poste. 
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Burdin  fils,  négociant,  rue  de  la  République,  26,  à 
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Calame  Françis,  jardinier,  rue  des  Docks,  Maison 
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Chauvelot  Arthur,  aux  Montboucons-Pirey-Besançon. 
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Colin,  huissier,  Grande-Rue,  32,  à  Besançon. 

Colin  Paul,  horticulteur.  Place  du  Jura,  à  Besançon. 

Colin-Renault  Henri,  pépiniériste,  à  Bulgnéville (Vosges). 

Collinet,  instituteur,  aux  Verrières  de  Joux. 

Comte  Léon,  chef  de  gare,  à  Labergement-Ste-Marie. 

Condurier  Henri,  jardinier,  chez  M.  Garnier,  à  Dam- 
pierre  (Jura). 

Cornu  Louis,  agent  de  la  C'«  «  La  France  »  Grande-Rue, 

21,  à  Besançon. 
Cordier,  directeur  de  Técole  de  Mouthe. 
M"«  Côte,  fleuriste  chez  M.  Calame,  Avenue  Carnot,  14, 

à  Besançon. 

Cottenet,  adjudant  au  5*^  régiment  d'artillerie,  Place 

d'Etat-Major,  1,  à  Besançon. 
Coulot  Eugène,  instituteur  en  retraite,  à  Chemaudin,  par 

Vaux-les-Prés. 
Courbet,  instituteur,  à  Naisey,  par  Mamirolle. 
Courbet,  jardinier,  à  Thise,  par  Roche-les-Beaupré. 
Mnio  Veuve  Courpasson,  à  Morteau. 
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Courtois  Félix,  garde-foreslier,  à  St-Vit. 

Courtot,  greffier,  à  la  Butte- liesançon. 

Couteret,  apiculteur,  rue  Jean-Petit,  3,  à  Besançon. 

Crelier,  mécanicien,  rue  d'Arènes,  42,  à  Besancon. 

Crétin,  professeur  honoraire  de  TUniversité,  G<*«-Rue, 

121,  à  Besançon. 
Cugnier  Alfred,  Grande-Rue,  à  Ornans. 
M"»''  Cusenier  Jules,  à  Charbonnières,  par  Ornans. 
M'"<^  Dampenon  Adolphe,  rue  de  la  Gare,  15,  à  Besançon. 
Debelfort-Capitain,  négociant,  à  Champlitte  (llte-Saône). 
Dejean  de  St-Marcel,  à  Arbois  (Jura). 
Delachaux  Charles,  aubergiste,  à  Etalans. 
Delambre,  Square  St-Amour,  2^'«,  à  Besançon. 
Demogé  Paul,  Nouvelles  Galeries,  rue  des  Granges,  44, 

à  Besançon. 

Denis,  entrepreneur,  chemin  du  Boudié,  10,  à  Champ- 
forgeron- Besançon  . 

Denizet  Aimé,  jardinier  chez  M"»«  Gérard,  à  Fontaine-Ecu- 
Besançon. 

Desbois  Nicolas,  jardinier  chez  M"»«  Bruchon,  chemin 

des  Justices,  à  St-Claude-Besançon. 
Deschènes,  enti'epreneur,  à  Bregi lie- Besançon. 
Devaux  Auguste,  jardinier,  chez  M.  Koechlin*Japy,  à 

Beaucourt  (Ht-Rhin  Français). 
Dez,  greffier  de  paix,  à  Dole  (Jura). 
l)ornier,  principal  de  collège  retraité,  rue  d'Alsace,  12, 

à  Besançon. 
Douçot,  instituteur,  à  Lantenne. 

Doudier- Bonjour ,  négociant,  nie  Ronchaux ,  17,  à 
Besançon. 

M'"*^  Douge  Jules,  rue  Pasteur,  12,  à  Besançon. 
Douge  Jules,  mécanicien-constructeur,  rue  Pastfeiir,  12, 
à  Besançon. 

Drezet  Alphonse,  à  la  Chaille-St-Glaude-Besançon. 
Dromard,  industriel  à  Casamène-Besançon. 
Dubaud,  maraîcher,  à  Velotte- Besançon. 
Dubois  Jean-Baptiste,  Chemin  de  la  Vaîte,  à  Besançon. 
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Duchaillut  Sébastien,  rue  Battant,  85,  à  Besançon. 
Duchon,  jardinier,  aux  Cras-Besançon. 
Duiach,  directeur  de  la  C*«  du  gaz,  à  Besançon. 
Durtsclii  Robert,  jardinier,  Grande-rue,  41,  à  Besançon. 
Duval  Delphin,  rue  de  la  Madeleine,  10,  à  Besançon. 
Ecarnot  Armand,  jardinier,  à  Velotte-Besançon. 
Ecoflard  Aldonce,  à  Berthelange,  par  St-Vit. 
Mme  Emschvillers,  rue  du  Château-Rose,  14,  à  Besançon. 
Entz,  horticuleur,  à  Montbéliard. 
Euvrard  Modeste,  apiculteur,  à  Pouilley-les-Vignes,  par 
Audeux. 

Euvrard  François,  jardinier,  à  Burgille-les-Marnay,  par 
Recologne. 

Faber,  horticulteur,  aux  Fossés,  à  Montbéliard. 

Fagnon,  propriétaire,  rue  Battant,  44,  à  Besançon. 

Mme  Faivre  Félix,  à  Arc-les-Gray  (Hte-Saône). 

Faivre  Félix,  propriétaire,  à  Arc-les-Gray  (Hte-Saône). 

Faivre-Dupaigre,  instituteur  à  Belleherbe. 

Favre  Paul,  jardinier,  à  Montjoux-Besançon. 

Ferry  Philippe,  rue  du  Gapitole,  à  Besançon. 

Fleuret  Ernest,  arboriculteur,  à  Beure. 

Foltète,  chimiste,  à  la  station  agronomique,  rue  Ernest 

Renan,  9,  à  Besançon. 
Mme  Fougeroux,  institutrice,  à  St-Vit. 
Fourneret,  charcutier,  rue  des  Granges,  13,  à  Besançon. 
Fournier,  boucher,  à  Voray-sur-l'Ognon  (Hte-Saône). 
Fournier,  maire  de  Pon tailler-sur-Saône  (Côte-d'Or). 
Franier  Emile,  jardinier,  rue  de  Nahin,  à  Ornans. 
Mme  Fricker,  à  St-Ferjeux-Besançon. 
M«n«  Gabet,  à  Osselle,  par  St-Vit. 
Gai  fie,  colonel,  à  Montjoux-Besançon. 
Gaillard  Henri,  jardinier  chez  M.  Bourcart  Jules,  à 

Montbéliard. 

Gallardot  Robert,  propriétaire  à  Jouhe,  par  Dole  (Jura). 
M»«  Galliot  Iréna,  rue  Battant,  68,  à  Besançon. 
Ganeval  Camille,  jardinier  chez  M.  Gillot,  à  Trepillot- 
Besançon. 


Digitized  by 


—  14  — 


Gardet  Just,  rue  du  Capitole,  25,  à  Besançon. 

Gardey  Pierre,  charcutier,  rue  Pasteur,  17,  à  Besançon. 

Garnery,  officier  d'administration,  à  l'école  d'artillerie  de 

Besançon. 
Gasté  Louis,  à  Tarragnoz-Besançon. 
Gaudot,  rentier,  rue  de  la  Madeleine,  13,  à  Besançon. 
Gaudot,  sous-ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Dole 

(Jura). 

Gauthier  Joseph,  jardinier,  à  Jallerange,  par  Pagney 
(Jura). 

Gavignet,  instituteur,  à  Amondans,  par  Amancey. 

Gavignet,  horticulteur,  rue  des  Doks,  41,  à  Besançon. 

Genoux  François,  vigneron,  à  Pi rey- Besançon. 

Gérard,  capitaine  au  5«  régiment  d'artillerie,  rue  de  la 
Cassotte,  12,  à  Besançon. 

Gérard,  propriétaire,  quai  Veil-Picard,  41,  à  Besançon. 

Giethlen  Joseph,  jardinier  chez  M.  Japy  René,  àBeaucourt 
(Ht-Rhin  Français). 

Gillot  Francis,  rosiériste,  à  Trepillot-Besançon. 

Girard  Francis,  jardinier,  à  Brulefoin- Besançon. 

Girardot,  négociant,  à  la  Croix-d' Arènes-Besançon. 

Girardot  Hippolyte,  jardinier,  à  Maussans,  par  Loulans- 
les-Forges  (Hte-Saône). 

Giraud  Charles,  agriculteur,  à  Arc-et-Senans. 

Goll,  instituteur,  à  Valentigney. 

Gonod  François,  à  la  Chaille-St-Claude-Besançon. 

Goumois  (de),  négociant,  rue  des  Granges,  72,  à  Besançon. 

Gouspy,  négociant,  rue  de  la  République,  24,  à  Besançon. 

Goux,  jardinier,  à  Champforgeron-Besançon. 

Goyard  Joseph,  Cité  Delacroix,  à  Montrapon-Besançon. 

Grandclaude  Paul,  propriétaire,  à  Champforgeron-Be- 
sançon. 

Grandvoinnet,  agent  d'assurances  de  la  C»«  «  Le  Monde  * 

rue  des  Granges,  35,  à  Besançon. 
Grébert,  négociant,  rue  Morand,  1,  Besançon. 
Griffon,  directeur  d'école  en  retraite,  rue  Ch.  Fourrier, 

16,  à  Besançon. 
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Grillot,  négociant,  rue  des  Granges,  16,  Besançon. 
Grislin  Albert,  jardinier,  à  Beiire. 
Gros,  instituteur,  à  Cendrey. 

Gros,  ancien  rédacteur  en  chef  du  «  Petit  Comtois  »  à 
Besançon. 

Grosjean,  instituteur,  à  Valonne,  par  Villars-sous- 
Dampjoux. 

Grosperrin  Marins,  négociant.  Avenue  Carnot,  1,  à  Be- 
sançon. 

Grozel  Emile,  jardinier,  à  St-Vit. 
Gueldry  Emile,  négociant  en  vins,  rue  Richebourg,  16, 
Besançon. 

Guenot  Paul,  jardinier,  au  château  de  Sorans-les-Breurey, 

par  Rioz  (Hte-Saône). 
Guet  Georges,  rue  des  Docks,  à  Besançon. 
Guidot  Francis,  potier,  à  Boult,  par  Voray  (Hte-Saône). 
Guillemin,  directeur  de  Técole  de  St-Hippolyte. 
Guillemin,  représentant  de  commerce,  Grande-Rue,  138, 

à  Besançon. 

Guillemin,  jardinier  du  Génie,  Porte  Battant,  à  Besançon. 
Guillemot,  médecin  militaire  en  retraite,  rueProudhon, 

18,  à  Besançon. 
Guitteaux,  restaurateur  à  Canot- Besançon. 
Hehlen,  entrepreneur  de  camionnage,  avenue  Carnot,  19, 

à  Besançon. 

Heiraer,  propriétaire,  rue  du  Chasnot,  8,  à  Besançon. 
M"»«  Henry,  Grande-Rue,  54,  à  Besançon. 
Hotelans  (d*)  Raoul,  à  Novillars,  par  Roche-les- Beaupré. 
Hugonnot  Louis,  instituteur,  à  Bouclans. 
Hyenne  Léon,  à  Fontain,  par  Besançon. 
Hyenne,  cantinier,  au  60«  régiment  d'infanterie,  à 
Besançon. 

Isibert  Joseph,  jardinier,  rue  du  Lycée,  7,  à  Besançon. 
Jacoillot,  boulanger  à  Morre,  par  Besançon. 
Jacquemin,  confiseur,  rue  des  Granges,  41,  à  Besançon. 
Jacques,  instituteur,  à  Autechaux,  par  Pont-de-Roide. 
Jacquet,  officier  d'administration,  chemin  du  Boudié,  10, 
à  Besançon. 
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Jeangirard,  instituteur,  à  Blamont. 
Jeannot,  ingénieur-directeur  des  travaux  de  la  ville  de 
Besançon. 

Jeanpierre  Adelin,  jardinier,  chemin  de  TEglise,  Saint- 
Claude-Besançon. 

Jeantroux  Paul,  jardinier,  à  Rioz  (Ht-Saône). 

Jobinot,  capitaine  en  retraite  à  Fontaine-Ecu-Besançon. 

Jolyot  Emile,  horticulteur,  à  Ecole,  par  Besançon. 

M™**  Jon,  institutrice,  aux  Gratteris,  par  Mamirolle. 

Jouchoux  Louis,  représentant  de  commerce,  rue  Moncey, 
1,  à  Besançon. 

Jouffroy,  instituteur,  à  Etrabonne,  par  Lantenne, 

Jouffroy,  instituteur,  à  Arc-sous-Cicon. 

M™»  Jouvenceau,  Grande-Rue,  14,  à  Besançon. 

Kalt-Hoffstetter,  fabricant  d'appareils  de  chauffage,  Ave- 
nue Camot,  13,  à  Besançon. 

KoUer,  au  Perron- Besançon. 

Krug,  notaire,  Grande-Rue,  70,  à  Besançon. 

Labet,  gardien  de  batterie  au  fort  deChailluz-Besançon. 

Lachaux,  instituteur,  à  Champlitte. 

Mme  I^aethier,  Avenue  de  la  gare  Viotte,  à  Besançon. 

Laelliier  Arthur,  Ile  St-Germain,  à  Issy-les-Moulineaux 
(Seine). 

•Mme  Lagarde,  Directrice  du  «Médailler»,  rue  du  Conser- 
vatoire, 13,  à  Paris  (IX«). 

Lagel  André,  jardinier  à  Fontaine-Argent-Besançon. 

Lambert  Victor,  jardinier  de  la  Ville,  rue  Charles-Nodier, 
18,  à  Besançon. 

I^mbert  Ernest,  jardinierKîhef  des  Promenades  de  la 
Ville  de  Besançon,  rue  Mégevand. 

Lamblin  Auguste,  à  Burgille,  par  Recologne. 

Lamblin  Félix,  jardinier,  à  la  Croix  de  Patente,  près  de 
Besançon. 

Lanquetin,  propriétaire,  rue  Emile  Zola,  8,  à  Besançon, 
M"'«  Laureaux,  rue  Morand,  6,  à  Besançon. 
M"»^  Lebault,  à  St-Vit. 

Leblanc,  propriétaire,  me  Ronchaux,  32,  à  Besançon. 
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Lebrun,  maître-répétiteur,  au  Lycée  deLons-le-Saunier 
(Jura). 

Le  Glaire,  officier  d'administration  principal  en  retraite, 

rue  de  la  République,  11,  à  Besançon. 
Leclerc,  restaurateur,  rue  Jean-Petit,  3,  à  Besançon. 
M"»  Lecomte,  Julien,  rue  Saint-Hippolyte,  13,  à  Mont- 

béliard. 

Lecrille,  instituteur,  à  Lougres,  par  Colombier-Fontaine. 
Lécrivain,  conducteur  des  Ponls-et-Chaussées,  à  St-Jean- 

de-Maurienne  (Savoie). 
Legardeur  Georges,  jardinier,  à  St-Claude-Besançon. 
Legendre-Richard,  pépiniériste,  à  Neufchateau  (Vosges). 
Leobald,  herboriste,  quai  de  Strasbourg,  5,  à  Besançon, 
Liénart,  négociant,  Grande-Rue,  14t<^'',  à  Besançon. 
Loemel  Jules,  jardinier,  à  THôpital  militaire  de  Belfort. 
Lombardot,  instituteur,  à  Fallerans,  par  Etalans. 
Lonchampt,  instituteur,  aux  Fourgs,  par  La  Cluse-et- 

Mijoux. 

Loth,  instituteur,  à  Champlitte  (Hte-Saône). 
Louys  Georges,  instituteur,  à  Audincourt. 
Magnin,  professeur  de  botanique,  rue  Proudhon,  8,  à 
Besançon. 

Maigné,  commis  principal  des  Postes,  rue  des  Noyers,  9, 
à  Besançon. 

Mairot,  banquier,  rue  de  la  Préfecture,  17,  à  Besançon. 
Maisonneuve,  conducteur  des  Ponts-et-Chaussées,  rue 

des  Arènes,  4,  à  Dole  (Jura). 
Maizières,  percepteur  en  retraite,  rue  Proudhon',  4,  à 

Besançon. 

Marchand  François,  propriétaire,  rue  Ch.  Nodier,  30,  à 

Besançon. 
Marchand  Louis,  Montrapon-Besançon. 
Marchand  Eugène,  directeur  des  forges,  àFraisans(Jura). 
Maréchal,  agent  voyer  de  la  Ville,  à  St-Claude-Besançon. 
Marguier,  instituteur,  à  Montcley,  par  Pin-l'Emagny 

(Hte-Saône). 

Marpeau]^,  négociant,  Grande-Rue,  6,  à  Besançon. 
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Marquis  Léon,  négociant,  rue  des  Granges,  37,  àBesançon. 
Masson,  avocat,  rue  de  la  Préfecture,  18,  à  Besançon. 
Mathiot,jardinierchezM.Kummer,àCussey-sur-rOgnon. 
Maugras,  instituteur,  à  Montécheroux,  par  St-Hippolyte. 
Meckert,  horticulteur,  à  Montbéliard. 
Mégnin,  5,  rue  Moncey,  à  Besançon. 
Meiner  Edmond,  maire,  à  FIsle-sur-le-Doubs. 
Même,  instituteur,  à  Ruffey,  par  Marnay  (Hte-Saône). 
Mentrier,  commis  des  Ponts-et-Chaussées,  Maison  Faivre, 

à  Mon trapon- Besançon. 
Mercier  Charles,  cultivateur,  à  Rantechaux,  par  Nods. 
Messagier,  directeur  de  l'école  de  Matche. 
Meunier  Henri,  négociant,  Grande-Rue,  53,  à  Pontarlier. 
Meunier  Glovis,  avocat,  à  Pontarlier. 
Micciollo,  entrepreneur,  rue  de  Belfort,  7,  à  Besançon. 
Millerin,  propriétaire,  à  Canot- Besançon. 
Millot,  imprimeur,  rue  Gambetta,  20,  à  Besançon. 
Millot-Pierrecy,  négociant  en  vins,  rue  Proudhon,  6,  à 

Besançon. 

Molière  Claude,  chef  de  culture,  au  Jardin  botanique  de 
Besançon. 

Monnier,  inspecteur  du  service  des  lits  militaires,  rue 

des  Deux-Princesses,  21,  à  Besançon. 
iMonnier,  docteur.  Square  St-Amour,  4,  à  Besançon. 
Monnier  Ernest,  retraité,  propriétaire,  aux  Tilleroyes- 

Besançon. 

Moreau  Eugène,  cultivateur,  àChampvans,  par  Audeux. 

Morel,  instituteur,  à  Ecurcey,  par  Pont-de-Roide. 

Morelle,  fabricant  d'appareils  apicoles,  avenue  Fontaine- 
Argent,  Besançon. 

Morin,  professeur  à  l'école  de  médecine,  Grande-Rue,  2.'^, 
à  Besançon. 

Morot  fils,  rue  de  Belfort,  5,  à  Besançon. 

Mouhot,  directeur  de  Técole  de  Voujeaucourt. 

Mourreaux  Sosthène,  agriculteur,  fermier  du  domaine 
de  Vaivre,  par  Roche-les-Beaupré. 

Moyse,  négociant,  rue  Battant,  31,  à  Besançon. 
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Musy  Jules,  jardinier,  à  Serre,  par  Francis. 
Musy  Jules,  à  Pin  TEmagny  (Hte-Saône). 
Niess  Jacques,  jardinier,  à  Aveney,  par  Avanne. 
Nicolet  Louis,  jardinier,  chez  M.  Maire,  à  Grange-du-Col- 

lège-Besançon. 
Nicot  Louis,  rue  des  Deux-Princesses,  1,  à  Besançon. 
Noel-Mozer,  négociant  en  vins,  à  la  Biitte- Besançon. 
Odile,  monteur-électricien.  Avenue  Fontaine-Argent,  8, 

Besançon. 

Ollier,  entrepreneur,  à  Ghamplbrgeron-Besançon. 

OUivier,  ingénieur,  à  Ornans. 

Orset  Léon,  jardinier,  à  St-Glaude-Besançon. 

M"»«  Paillard  Louis,  Grande-Rue,  48,  à  Besançon. 

Pansard  Désiré,  jardinier  chez  M.  le  confite  Fresson,  à 

Gendrey  (Jura). 
Parandier  Antoine,  distillateur,  à  Pontarlier. 
Paris  instituteur,  à  Fertans,  par  Amancey, 
Paris,  propriétaire,  101  bis,  rue  de  Belfort,  à  Besançon. 
Parmentier,  professeurà  l'Université,  chemin  des  Vieilles 

Perrières,  6,  à  Besançon. 
Pateu,  entrepreneur.  Avenue  Carnot,  9,  à  Besançon. 
Pauthier,  employé  à  la  Mairie,  rue  Charles  Nodier,  à 

Besançon. 

M"»*  Pernot,  rue  du  Petit  Charmont,  5,  à  Besançon. 

Perreau,  professeur  à  la  faculté  des  sciences,  rue  de 
Lorraine,  10,  à  Besançon. 

Perrey  Charles,  jardinier,  à  St-Claude-Besançon. 

Petetin  Joseph,  jardinier,  au  château  d'Ollans,  par  Gen- 
drey. 

Petit,  chef  de  section  à  la  C»«  P.-L.-M.  en  retraite,  aux 

Gras- Besançon. 
Petit  Paul,  propriétaire,  à  Goux-les-Dambelin,  parPont- 

de-Roide. 

Petitjean  Abel,  voyageur  de  commerce,  rue  Morand,  9, 
Besançon. 

Madame  Peugeot  Eugène,  industriel,  à  Hérimoncourt. 
Peugeot  James,  industriel,  à  Pont-de-Roide. 
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M««  Pia  Louis,  chemin  de  la  Butte,  9  à  Besançon. 
Piguenet  Pierre,  jardinier  chez  M.  Jacquemin  à  Saint- 

Claude-Hesançon. 
Pillot  Victor,  rue  de  l'Hôpital,  7,  à  Ornans. 
M"«  Poirson,  institutrice,  à  Franois. 
Pommier  René,  jardinier,  à  St-Ferjeux-Besançon. 
Poulet,  négociant,  rue  de  Pontarlier,  6,  à  Besançon. 
Prémas,  instituteur  en  retraite,  à  Malbrans,  par  Tar- 

cenay. 

Projean,  notaire  à  Vercel. 

Putod  Ulysse,  jardinier  chez  M.  Cuenin  à  Saint-Claude- 
Besançon. 

Ragot,  Directeur  des  Postes  en  retraite,  à  Saint-Fergeux- 
Besançon. 

Raïff  Albert,  jardinier  chez       Dorzat  à  Saint-Ferjeux- 
Besançon. 

Régey,  négociant,  rue  Gustave-Courbet,  24,  à  Besançon, 
Regnault  Constant,  jardinier  à  Velotte- Besançon. 
Rémond  Charles,  notaire,  rue  des  Granges,  46,  à  Besan- 
çon. 

Renaud,  propriétaire,  rue  de  la  Loge,  à  Pontarlier. 
Renaudot,  notaire,  rue  des  Granges,  23,  à  Besançon. 
Richebois  René,  propriétaire  à  Canot-Besançon. 
Rigny  Jean-Claude,  instituteur  en  retraite,  à  Vieilley,  par 
Bonnay. 

Rivet,  capitaine  au  5^  régiment  d'artillerie,  rue  Ernest 

Renan,  10,  à  Besançon. 
Robardet,  négociant  en  vins,  rue  Mégevand,  36,  à 

Besançon. 

Robbe  Maurice,  distillateur  à  Pontarlier. 

Roland  Joseph,  jardinier  à  l'Observatoire  de  Besançon. 

Rouméas,  rue  du  Capitole,  18,  à  Besançon. 

Rousseau,  épicier,  à  St-Claude-Besançon. 

Roy,  instituteur  à  la  Grand'Combe. 

Roy  Léon,  chez  M.  Gillot,  rosiériste,  àTrepiilot-Besancon. 

Roy,  jardinier  à  St-Ferjeux-Besançon. 

Rover  Léon,  coiffeur,  Grande-Rue,  47,  à  Besançon. 
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Roz6t  Charles,  horticulleur,  Avenue  de  Fontaine-Argent, 
39,  à  Besançon. 

Ruffieux,  cultivateur,  aux  Montboucons- Besançon. 

Rusconi  Joseph,  jardinier  chez  M.  Mairot,  à  Fontaine- 
£cu-Besançon, 

Saint-Ginest  Marcel,  architecte,  rue  Mairet,  2,  à  Besan- 
çon. 

Saint-Esprit  Hippolyte,  chemin  des  Vieilles-Perrières,  à 
Besançon. 

M*>«  Saintvoirin,  maison  Guiot,  à  Canot-Besançon. 
Sallet,  horticulteur,  Grande-Rue,  135,  à  Besançon. 
Salomon,  sous-ingénieur  des  Ponts-et-Chaussées,  à  Pon- 
tarlier, 

Sancey  Alfred,  négociant,  rue  d'Alsace,  14,  à  Besançon. 
Sautet,  instituteur  en  retraite,  à  Villers-sous-Montrond, 
par  Tarcenay. 

Sauvageot,  pépiniériste,  au  Grand- Vaire,  par  Roche-les- 
Beaupré. 

M««  Savoye  Charles,  château  Grillon,  aux  Chaprais- 
Besançon. 

M»««  Savoye  Louis,  rue  de  Bellbrt,  24,  à  Besançon. 

Schlumberger,  banquier,  Grande-Rue,  121,  à  Besançon. 

Schneider,  capitaine  au  7^  bataillon  de  forteresse,  rue 
Moncey,  9,  à  Besançon. 

Seguin,  instituteur,  à  Beure. 

Seigneur,  rue  dé  Vignier,  6,  à  Besançon. 

Simon-Chopârd,  à  la  Grand'Combe. 

Sindzingre,  agent  voyer,  à  Vercel. 

M"»«  Sircoulon,  à  Fontaine-Argent-Besançon. 

Société  d* Agriculture  du  Doubs,  Grande-Rue,  73,  à  Be- 
sançon. 

Sommereisen  François,  jai'dinier,  rue  des  Jardins,  4,  à 

Besançon. 
M««  Spony,  &  Canot-Besançon. 

Strich  Joseph,  herboriste,  route  de  Socliaux,  à  Montbé- 
liard. 

Talpain,  Grande-Rue,  95,  à  Besançon. 
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Tardevel  Charles,  mécanicien  à  laC'^P.  L.  M.  cliemin  de 

la  Pernotte,  à  Besançon. 
Tardivat  Cèles  tin,  à  Pirey,  par  Besançon. 
Tavernier  Pierre,  à  Lac-oa-Villers  (Doubs). 
Tercieux,  horticulteur,  à  Mon trapon- Besançon. 
Theyenin,  commandant,  rue  de  Belfort,  43,  à  Besançon. 
Thibaut,  notaire,  à  Gray  (Hte-Saône). 
Thiebaud,  instituteur,  à  Passavant. 
Thiébaud,  propriétaire,  aux  Vieilles-Perrières-Besançon. 
Thomas,  marchand  de  meubles,  Grande-Rue,  15,  à 

Besançon. 

Thomas  Emile,  imprimeur,  à  Pontarlier. 

Thomas  Michel,  jardinier  chez  M.  Veil-Picard,  à  Mont- 

joux-Besançon. 
Tisserand  Edmond,  à  Saône  (Doubs). 
Tissot  Georges,  à  St-Maurice,  par  Colombier-Fontaine. 
Toubin  Joseph,  employé,  à  la  Préfecture  du  Doubs,  rue 

du  Balcon,  aux  Chaprais-Besançon. 
Tramu,  ancien  député,  maire  de  St-Vit. 
Tranchart,  géomètre  à  St-Vit. 

Truche,  instituteur,  à  Montenois,  par  Colombier- Fon- 
taine. 

Truchot,  avocat,  à  Lure  (Hte-Saône). 
Vallery,  à  Neuvelle-les-Cromary,  par  Rioz  (Hte-Saône). 
Val  lot,  à  Casamène- Besançon. 
Vannet  Charles,  jardinier,  à  Geneuille. 
Vannier,  préposé  en  chef  des  Octrois,  àChampforgeron- 
Besançon. 

Vannier  Léon,  Château  de  Beauregard,  à  Pagney  (Jura). 
Vautherot,  instituteur,  à  Tinspection  académique  de 
Besancon. 

Vedrenne  Paul,  Grande-Rue,  130,  à  Besançon. 

Verdot  Auguste,  à  Gendrey  (Jura). 

Vernerey,  instituteur,  à  Grand-Mercey,  par  St-Vit. 

Vernerey,  instituteur,  à  Arc-et-Senans. 

Vernerey,  notaire  à  Amancey. 

^mc  Vernier,  institutrice,  à  Hérimoncourt. 
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Vernier  Paul,  à  Ilurey,  par  Epeugney. 
Vichet  Louis,  jardinier,  route  de  Baume,  à  Besançon. 
Viénot,  instituteur,  à  la  Bretenière,  parCendrey  (Doubs). 
Vieille,  architecte,  rue  des  Fontenottes,  iO,  à  Besançon. 
Vieille-Cessey  Pierre,  à  Guyans-Durnes,  par  Durnes. 
Vigoureux,  instituteur,  à  Lavans-Vuillafans  par  Vuilla- 
fans. 

Vincent  Hippolyte,  jardinier,  à  Antorpes,  par  St-Vit. 
Vitte,  propriétaire,  à  iMazagran-Besançon. 
Voiney  Aristide,  Directeur  de  Técole  d'Hérimoncourt. 
Voisard,  instituteur,  à  Busy,  par  Boussières. 
Voisin  Léon,  jardinier,  chez  M»«  Gresset  à  St-Ferjeux- 
Besançon. 

Vuillermoz,  limonadier,  Place  de  la  Révolution,  à  Besan- 
çon. 

Weber  Alphonse,  jardinier  fleuriste,  rue  de  l'Ecole,  22, 
à  Besançon. 

M"®  Weibel,  à  Novillars,  par  Roche-les-Beaupré. 
Zuber  Jean,  directeur  de  la  papeterie  de  Torpes,  par 
Boussières. 
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FROCÈS-WAL  DE  U  StAICE  DU  4  JÂPIER  1908 

M.  LAUREAUX,  président  honornirà 


Présidence  de  M.  Paumentier,  Président 

Etaient  présetils  :  MM.  Jobiriot,  Calame,  Bernard  Georges, 
Molière,  Calame  Raoul,  Dornier,  Chevalier,  Delambrc,  Jacquet, 
Petit,  M«ne«  Spony,  Galliot,  MM.  Euvrard,  Duval  Delphin,  Fleuret, 
Leblanc,  Chapuis,  Bernard  Julien,  Grandclaude,  Lamblin, 
Monnier,  Tardivat,  Isibert,  Maigné,  Drezet,  Foltête,  Marchand 
François,  Gillot,  Goulot,  Lanquetin  Léon,  Boichard,  Marchand 
Louis,  Dubois,  Chaillet,  Sauvageot,  Vichet,  Heliner,  Nicot, 
Paul  Colin,  Perrey,  Desbois,  Belin,  Briel,  Le  Claire,  Richebois, 
capitaine  Rivet. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

M.  le  Président  procède  à  Télection  du  Bureau  pour  1908. 

Voici  les  résultats  du  scrutin  : 

Volants.  .  .  211 
Majorité  absolue    .  100 

Sont  proclamés  élus  : 


MM.  Parmenlier,  Président,       .  208  voix 

Jobinot,  Vice-Président      .  207  — 

Calame,         id.              .  201  — 

Dornier,  Secrétaire-général,  206  — 

Toubin,       id,       adjoint,  208  — 

Bernard,  Trésorier     .       .  208  — 

Ilelmer,  Arehivihte     .       .  208  — 

Gillot,        id,        adjoint  .  200  — 
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Conseil  d'adminisirallon 

MM.  Bour^i^otn,  Horticulteur      .  208  voix 

Colin  Paul,  Viticulteur       •  206  — 

l^errey  Charles,  Jardinier    .  205  — 

Briel,  Horticulteur     .       .  208  — 

Alix,  Rentier      .       .       .  .    203  — 

Fleurel,  Arboriculteur,       .  208  — 

Virhet,  Maraîcher      .       .  205  — 
(iiiillemot.  Médecin  major  en 

retraite   .       .       .       .  207  - - 

Laiiqueliii  Léon,  Proprû'^an'c  204  -  - 

M.  le  Président,  au  nom  du  Bureau  et  de  la  Commission 
d'administration  remercie  les  membres  de  la  Société  pour  la 
nouvelle  marque  d'estime  et  de  confiance  accordée  avec  lanl 
d'unanimité  aux  administrateurs  de  la  Société,  qui,  de  leur 
côté,  emploierons,  comme  par  le  passé,  tout  leur  zèle  à  faire 
prospérer  la  Société.  Un  de  ses  plus  ardents  désirs  serait  de 
voir  un  développement  rapide  de  la  culture  fruitière,  son  amé- 
lioration et  sa  propagation  dans  la  contrée  montagneuse. 

Un  grand  intérêt  pour  les  horticulteurs  serait  de  se  spécia- 
liser, soit  pour  les  légumes,  soit  pour  les  fruits,  soit  même 
pour  les  fleurs.  A  ne  travailler  qu'une  seule  branche  de  l'hor- 
ticulture, il  y  a  avantage  marqué  pour  la  facilité  du  Irtivail, 
l'augmentation  des  produits  et  leur  écoulement  assuré.  Les 
exemples  de  nombreux  spécialistes  sont  des  plus  encoura- 
geants. 

M.  le  Président  adresse  ses  remerciements  aux  membres  du 
Bureau  et  de  la  Commission  d'administration  qui  le  secondent 
dans  son  œuvre  et  en  acceptent  toutes  les  lâches  avec  un 
dévouement  absolu. 


Sont  nommés  pour  1908,  MM.  Calame,  Fleurel,  Bourgoin, 
Gillot,  Dornier,  Paul  Colin,  Granddaude,  Hozet  Charles,  Molière 
et  BrieL 


Commissions  des  Jardins 
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Commission  des  Obsèques 

Elle  est  établie,  comme  il  suit,  pour  1908  :  MM.  Helmer, 
Dorriier,  Molière,  Alix,  Jobinot,  Grandclautle,  Boui^oin,  Paul 
Colin  et  Calame  Raoul. 

M.  le  Président  remercie  les  membres  de  ces  diverees  Com- 
missions de  leur  zèle  et  de  leur  exactitude  dans  Faccomplis- 
sement  de  leurs  missions. 


État  financier  de  la  Société  au  31  Pécembre  1907 
lo  Recettes  pendant  l'année  1007 


En  caisse  au  {""^  Janvier  1907  . 

1308  fr.  23 

Intérêts  du  livret  de  Caisse  d'épargne  . 

44  , 

49 

Intérêts  du  dépôt  au  Crédit  Lyonnais  . 

18  , 

05 

Cotisations  perçues  ..... 

2915  , 

00 

Subvention  de  TEtat  

1060  , 

00 

du  Département 

1000  , 

00 

—      de  la  Ville  de  Besançon 

200  , 

00 

Total  des  Receltes 

(>5.45  fr.  77 

2o  Dépenses  pendant  l'année  1007 

Loyei*s,  impôts,  assurance,  entretien  . 

252  fr. 

M) 

Bulletin  

2153  , 

05 

Location  et  entretien  du  jardin  . 

220  , 

50 

Graines  et  replants  

521  , 

(•)5 

Pépinières  

0  , 

m 

Leçons  pratiques  et  conférences  . 

315  , 

45 

Bibliothèque  

32  , 

IK) 

Délégués  aux  Expositions  .... 

122  , 

(X) 

Prix,  médailles,  fêtes  et  concours 

151  , 

55 

Dépenses  diverses  

509  , 

47 

Total  des  Dépenses 

4288  fr. 

"57 

Balance 

Kecetles      ....  0545  fr.  77 

Dépenses     ....  4288  ,  57 

Reste  en  caisse  au  1*^"  Janvier  1908.  2257  fr.  20 


Digitized  by 


^  27 


Cet  étal  financier  avait  été  vérifié  par  une  Coiuniissiun  com- 
posée de  MM.  Leclaire,  Grandclaude,  Lanquetin  et  Rivet. 

M.  le  Président  adresse  ses  félicitations  à  M.  Bernard,  tré- 
sorier de  la  Société  pour  Tordre  et  l'exactitude  de  sa  compta- 
bilité. 

Légion  d'honneur.  —  MM.  les  capitaines  Chevalier  et 
Gérard  promus  récemment  Chevaliers  de  la  Lé^çion  dllonneur, 
reçoivent  les  compliments  chaleureux  de  la  Société. 

Mérite  agricole.—  Par  un  oubli  regrettable  et  bien  invo- 
lontaire, nous  avons  omis  de  mentionner  dans  notre  bulletin 
d'octobre  dernier,  la  nomination  au  grade  de  Chevalier  du 
Mérite  agricole,  de  notre  dévoué  sociétaire,  M.  Mourreaux 
Sosthène,  agriculteur,  fermier  du  domaine  de  Vaivre,  par 
Roche-les-Beaupré.  Nous  le  prions  d'agréer  nos  plus  sincères 
et  cordiales  félicitations. 

Sociétaires  décédés.  —  Comme  chaque  année,  la 
mort  a  fait  des  vides  dans  nos  rangs  ;  M.  Parmentier  fait  part 
aux  familles  éprouvées  par  des  deuils  des  sympathies  respec- 
tueuses de  la  Société. 

Plantation  dans  les  marais  de  Saône.  —  Rap- 
port DE  MM.  Calame  et  Bernard.  —  Sur  20  sujets  de  Pins  de 
Lord  Weymouth  plantés  de  1  mètre  environ  de  hauteur,  18 
ont  aujourd'hui  de  4"»50  à  5™  de  hauteur  et  une  circonférence 
de  0'"35  à  0"»40  au  collet  ;  certaines  pousses  d'un  an  ont  atteint 
()"»60  à  0">65  de  longueur.  —  A  côté,  25  petits  pins  de  4  ans 
de  semis  de  O^âS  à  0^30  de  hauteur,  recouverts  d'herbes  et 
privés  de  toute  culture  ont  souffert  ;  7  à  8  seulement  ont  résisté, 
ont  aujourd'hui  de  1«  à  1™20  de  hauteur  et  se  montrent  de 
belle  venue. 

M.  le  Maire  de  Saône  informé  de  ces  résultats  a  promis  son 
concours  pour  de  nouvelles  expériences  et  l'aménagement  de 
terrains  plus  étendus  interdits  au  pâturage,  cause  principale 
d'insuccès. 

MM.  Calame  et  Bernard  sont  remerciés  de  leurs  observations 
intéressantes. 
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Congrès  des  9oelAt6s  savantes.  —  M.  le  Ministre 
de  rinstnjction  publique  prie  les  personnes  qui  voudront  se 
rendre  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  le  21  iivril  1908  d'en 
informer  l'Administration  pour  qu'il  leur  soit  envoyé  un  billet 
de  parcours  à  tarif  réduit. 

Paiement  des  cotisations.  —  M.  Rivet  fait  remar- 
quer que  les  frais  d'encaissement  des  cotisations  s'élèvent  au 
chiffre  de  cent  et  quelques  francs  vu  le  grand  nombre  des 
sociétaires.  L'examen  des  comptes  de  1907  lui  a  fait  recon- 
nailre  l'énormité  de  celle  dépense  en  partie  inulile  avec  du  bon 
vouloir  des  sociétaires.  En  effet,  il  suffirait  aux  membres  de  la 
localité  souvent  présents  aux  séances  de  payer  directement  leur 
cotisation  au  trésorier.  Celle  réflexion  de  bons  sens  a  suffi  pour 
faire  verser  immédiatement  un  grand  nombre  de  cotisations. 
Kspérons  que  de  nouvelles  cotisations  seront  remises  dans  les 
prochaines  séances  et  procureront  une  économie  appréciable 
à  la  Société. 

Apports.  —  M.  Isibert,  jardinier  en  chef  de  l'Hôpital 
St-Jacques,  expose  des  fruits  et  des  légumes  remarquables  de 
grosseur  et  de  belle  venue.  M.  Isibert  est  félicité  pour  son  tra- 
vail intelligent  èt  actif;  il  lui  est  accordé  : 
10  points  pour  les  fruits 
6  points  pour  les  légumes. 

Présentation  et  aduission  de  nouveaux  MEHonES 
Membre»  titulaireê 

M.  Meunier  Clovis,  avocat  à  Pontarlier(Doubs)  présenté  par 
MM.  Boisson  et  Calame. 

M.  Paris^  propriétaire,  101*"*,  rue  de  Belfort,  Besancon,  pré- 
senté par  MM.  Parmenlier  et  Dornier. 

M.  Jouchoux  Louis,  représentant  de  commerce,  rne  Moncey, 
1,  présenlé  par  MM.  Jobinot  et  Gueidry. 

/.e  Séci*éiairé  géixéral. 
Vu  :  Le  Président,  DOHNIEH. 

PARMENTIKR. 

 >  O0|l^  <  
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Prooès-verbal  de  la  Séance  annuelle  dn  22  décembre  1907 


Présidence  de  M.  PARMENTIER,  Président 


La  Séance  est  ouverte  à  onze  heures  du  matin. 

Etaient  présents  :  MM.  Calame  Raoul,  Toubin,  Vichet, 
Gillot,  Mawet,  Pape  Joseph,  Jeanmeure,  Roy,  Imbert, 
Isibert,  Laurent,  Putod;  Pavre,  Perret,  Calame  François, 
Vogel,  Oberon,  Foutrier,  Berthet,  Lagel,  Varenne,  Gruet, 
Jeanpierre. 

Excusés  :  MM.  Bernard,  Molière,  Boichard. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  Tassistance et 
donne  ensuite  la  parole  au  secrétaire-trésorier  qui  expose 
h  l'assemblée  la  situation  morale  et  financière  de  la 
Société. 

Du  compte-rendu  moral  il  résulte  que  la  Société  a  vu 
s'accroître  de  13  adhérents,  en  1907,  le  chiffre  de  son 
effectif  qui  se  compose  actuellement  de  63  membres  par- 
ticipants et  de  trois  pensionnés. 

Avant  de  terminer  son  rapport,  le  secrétaire-trésorier 
exprime  les  profonds  regrets  qu'a  causés  au  sein  de  la 
Société  la  mort  de  deux  de  ses  membres  dévoués,  MM. 
Gagelin  et  Viénot. 
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État  financier 

Reste  en  caisse  au     janvier  1907  : 

4  livret  de  caisse  d*épargne  de  .  .  306  fr.  00 
Entre  les  mains  du  Trésorier  .      .      •      219  ,  55 

RECETTES  DE  1907 

Cotisations  de  Tannée  .  .   354  y  50 

Droits  d'entrée  .  .  .  .  22  ;  00 
Subvention  de  TEtat    .      .      .     21  ,  00 

Total  des  recettes  en  1907    .      .   :)97  fr.  50 

DÉPENSES  DE  1907 

Frais  de  gestion,  délégation,  achat 

d'imprimés,  registres  divei*s.  .  18  ,  80 

Indemnités  de  maladies  à  divers.  243  .  30 

Abonnement  de  1907  -  1908  au 

jOuruAl  U Avenir  de  la  Mutualité  9,  00 

Cotisation  pouraffl  liation  à  V  Union 
des  Sociétés  de  Secours  Mutuels 

duDouhs   3  ,  10 

Total  des  dépenses  en  1907  .      .  274  f r,  20 

Recettes.    .    .  397fr.50 
Dépenses  .    .  274fr.20 
Reste  en  caisse  sur  Texerc.  1901  123  fr.  30    .    123  fr.  30 


Montant  de  l'avoir  disponible  de  la  Société  au 
22  décembre  1907    648  fr.  85 

Sur  cet  excédent  de  recettes,  le  secrétaire-trésorier  est 
autorisé  à  opérer  un  placement  nouveau  de  150  fr.  à  la 
Caisse  d'épargne. 

M.  Parmentier  s'attache  ensuite  à  démontrer,  avec 
une  grande  compétence  les  avantages  et  les  bienfaits  de 
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la  mutualité  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  mais 
principalement  dans  la  catégorie  des  travailleurs  de  la 
terre  et  termine  son  attrayante  causerie  en  montrantque 
les  pouvoirs  publics  suivent  avec  le  plus  vif  intérêt  le 
développement  des  œuvres  de  mutualité  et  les  subven- 
tionnent généreusement. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  l'assemblée  vote, 
par  acclamations,  des  félicitations  à  M.  Toubin  secrétaire- 
trésorier,  qui  ne  ménage  ni  son  temps,  ni  ses  démarches 
au  profit  de  notre  société. 

Il  fait  en  outre  remarquer  que  dans  un  but  d'économie 
pour  la  Société,  M.  Toubin,  nous  a  offert  gratuitement 
deux  cents  livrets-statuts  entièrement  confectionnés  par 
lui.  L'assemblée  remercie  chaudement  son  secrétaire- 
trésorier  pour  cette  impoi*tante  libéralité. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président  il  est  procédé 
séance  tenante  à  la  modification  de  l'article  32  des  statuts, 
l.e  nouvel  article  sera  ainsi  conçu. 

«  AuT.  32.  —  En  cas  de  décès  de  l'un  de  ses  membres 
«  participants,  la  Société  pourvoira  aux  frais  d'enterre- 
«  ments,  si  la  famille  le  demande  et  à  la  condition  tou- 
t  tefois  que  ce  sociétaire  se  trouve  au  moment  du  décès 
«  dans  une  situation  matérielle  notoirement  difficile  ». — 
Adopté. 

Présentation  et  admission  de  nouveaux  membres  : 

M.  Roy  Léon,  présenté  par  M.  Gillot,  rosiériste. 
MM.  Prudhon  Charles;  Paget  André;  Vogel  Ernest 
présentés  par  M.  Calame  Raoul. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  midi. 


Pour  le  Secrétaire^ 
Le  Vice-Président  : 

Raoul  CALAME 


Comment  on  fabrique 

et  Ton  pose  les  auvents 


Sous  notre  climat,  où  la  température  est  si  variable, 
il  est  indispensable  de  protéger  les  arbres  fruitiers  con* 
ire  Taction  des  gelées  tardives  et  contre  les  intermitten- 
ces de  pluie  et  de  soleil,  surtout  au  moment  de  leur 
floraison,  afin  de  rendre  les  récolles  moins  incertaines 
et  de  bien  souvent  éviter  qu'elles  ne  soient  complète- 
ment enlevées  en  une  seule  nuit. 

Cette  protection  est  ordinairement  donnée  par  le 
moyen  d'abris  mobiles  qui  seront  des  toiles,  des  plan- 
ches, des  plaques  de  verre,  tous  les  systèmes  bons, 
mais  qui  ont  cependant  Tinconvénient  d*étre  assez 
coûteux.  Aussi,  s'adresse-t-on  de  préférence  à  l'auvent 
de  paille,  qui  est  d'une  fabrication  des  plus  simples  et 
d'un  prix  de  revient  très  peu  élevé. 

La  confection  des  auvents  ne  demande  en  effet,  pour 
métier,  qu'une  planche  de  2  mètres  de  long  sur  40  centi- 
mètres de  large,  planche  qui  sera  posée  sur  le  sol,  ou 
relevée  sur  quatre  pieds,  ce  qui  grandement  facilitera  le 
travail.  Cette  planche  aura  sur  les  bouts,  deux  rainures 
de  3  centimètres  de  large  et  à  10  ou  15  centimètres  d'un 
des  bords,  deux  points  de  repère. 

Des  lattes  de  3  centimètres  de  large  dont,  pour  chaque 
auvent,  3  de  deux  mètres  et  4  de  40  centimètres  ;  la  paille 
de  seigle,  bien  droite,  préparée  comme  pour  la  confection 
des  paillassons  et  quelques  pointes  fines  viendront  com- 
pléter tout  le  matériel  nécessaire. 

La  fabrication  se  résume  à  ceci  :  d'abord  poser  dans 
les  rainures  deux  lattes  de  40  centimètres;  sur  ces  lattes 
et  en  face  des  points  de  repère,  c'est-à-dire  à  10  ou  15 
centimètres  d'un  des  côtés,  une  lattes  de  2  mètres  est 
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fixée  par  <idax  pointes  (iig.  1).  La  paille  est  eosiute 
ptocée  par  petites  poignées,  qui  auront  été  égalisées^ 
les  frappant  légèrement  sur  le  sol.  Les  pieds  de  chaumes 
arrivent  juste  contre  le  côté  du  métier,  près  duquel  sera 
la  latte  de  deux  mètres,  la  paille  est  étalée  très  réguliè* 
ment  et  sans  lui  donner  aucune  épaisseur.  Une  secoue 
latte  de  deux  mètres  est  posée  dessus  et  fixée  à  TextrêmiAé 
de  deux  lattes  de  40  centimètres,  comme  le  montre  la 
fig.  2. 


Fig.  1.  —  Fabrication  des  auvents  :  l*c  temps  :  pose  sur  le  métier 
des  premières  lattes  dont  deux  latérales  inférieures  de  0  m.  40  et  au« 
dessus  une  transversale  de  2  mètres. 

Cette  latte  tenue  par  deux  pointes,  on  replie,  à  la  main, 
la  paiUe  se  trouvant  en  dehors  du  métier,  de  façon  à  la 
recouvrir  à  nouveau.  Une  troisième  latte  de  2  mètres  est 
posée  sur  la  première  ;  la  paille  se  trouve  ainsi  solide- 
ment maintenue  entre  deux  lattes  (ûg.  3)  et  ne  pourra 
plus,  par  conséquent  bouger. 

Deux  dernières  lattes  de  40  centimètres  clouées  sur  les 
premières,  viennent  consolider  l'ensemble  (fig.  A^,  et 
quelques  pointes  intermédiaires  donneront  au  toutpl.us 
de  rigidité. 

Il  ne  restera  plus  qu'à  régulariser  la  paiUe  en  ja  cam- 
pant à  l'aide  de  cisailles,  contre  le  côté  du  métier  qui 
«arvira  de  guide.  L'auvent  est  détaché  du  faéUer  ;  les 
ppûutes  sont  rabattues  ;  l'auvent  est  terjpojUlé. 
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11  est  léger,  solide  et  durable  ;  une  immersion  de  48 
heures  dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à  5  o/o  pré- 
parée comme  pour  le  sulfatage  des  paillassons,  en  au- 
gmentera considérablement  la  durée.  Ce  sera  en  février, 
avant  le  départ  de  la  végétation,  que  les  auvents  seront 
posé^ au-dessus  de  toutes  les  variétés  fruitières,  conduites 
en  espaliers,  contre-espaliers,  etc.  Ils  seront  posés,  soit 
sur  des  supports  scellés  aux  murs,  soit  sur  des  sortes  de 
potences  en  bois,  où  ils  resteront  jusqu*à  fm  avril  ou  mai. 

A.  PiRLOT. 


Sous  notre  climat,  il  ne  suffit  pas  d'amener  nos  arbres 
fruitiers  à  fleurir  abondamment  pour  voir  s'opérer  la 
fructification.  Il  est  utile  de  préserver  nos  arbres  des 


Fig.  2.  —  Fabrication  des  auvents  :  2«  temps  :  la  paille  est  mise  en 
place,  une  latte  de  2  mètres  est  clouée  au-dessus,  à  Textrémilé  des 
deux  lattes  de  0  m.  40. 


intempéries  pendant  la  végétation,  et  surtout  pendant  la 
floraison.  L'emploi  des  arbres,  palissés  le  longdesmurs 
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est  certainement  une  très  bonne  méthode  pou  r  perrhèttre 
de  les  abriter. 

Mais  cela  ne  suffit  pas  pour  préserver  du  froid  les 
fleurs  de  Pécher,  de  Poiriers,  Pommiers,  etc.,  etc. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  on  se  sert  en^rboriculture, 
depuis  déjà  bien  longtemps  d'auvents.  Un  auvent  est  un 
écran  qui  se  place  à  la  partie  supérieure  d*un  mur,  d'un 


Fig.  3.  —  Fabrication  des  auvents  :  3«  temps  :  la  paille  a  été  repliée; 
une  troisième  latte  de  2  mètres  est  posée  par  dessus  pour  la  mintenir 
en  place. 

contre-espalier,  de  façon  à  préserver  les  arbres  plantés 
le  long  du  mur  ou  du  contre-espalier. 


Fig.  4.  —  Fabrication  des  auvents  terminée  :  4«  temps  :  deux  lattes 
de  0  m.  40  sont  venues,  par  dessus  les  premières,  consolider  le  tout  : 
les  bouts  de  paille  ont  été  coupés  avec  les  cisailles. 
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!Çm  j^yeoU  pauvent  êtrje  de  simples  planches  ; 
des  petits  paillassons  ;  des  auvents  en  paille,  e^  pi^)i#r 
goudronné,  en  verre  à  une  ou  deux  feuilles  :  dei9  toiles 
(1),  etc. 


Fig.  5.  —  Potence  en  fer  léger  T  avoc  jambe  de  force  servant  à  fixer 
aux  murs  les  auvents  en  paille^  en  planches,  ou  en  verre. 

Pour  la  culture  des  arbres  fruitiers  à  pépins,  les  au- 
vents de  paille,  ou  ceux  faits  en  planches,  sont  suffisants. 
Ils  doivent  rester  fixés  au-dessus  des  arbres  pendant  la 


Fig.  6.  —  Autre  système  de  potence  en  bois,  mobile. 

(1^,  Le^  abri^  en  to^e  ont  (ait  précédemment  Tobjel,  de  4aux  ^mtfi 
articles  (Voir  />eU(  Ji^x<m,  nnjji.  1904  :  n-  535,  p.  56    ^*  540,  i^..  iQf). 
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flottSMn  et  jusqu'au  moment  où  les  fruits  sont  dé)à  for- 
méis,  c'est-à-dire  du  mois  de  février  à  la  ftn^du  mbis 
d^avril  ou  mai. 
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Pour  fixer  ces  auvents  au  mur  on  peut  se  servir  de 
potence  en  fer(rig.  5),  ces  potences  sont  fixées  à  la  partie 
supérieure  du  mur;  elles  doivent  être  légèrement  incli- 
nées vers  la  pointe.  Ces  potences  peuvent  être  de  simples 
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tiges  de  fer  50  c/m  de  longueur  ou  avoir  comme  dans  la 
(fig.  5),  une  jambe  de  force.  Il  est  bon  que  l'extrémité  de 
ces  potences  forme  crochet  de  façon  à  maintenir  Tauvent. 

Les  auvents  sont  mis  sur  ces  potences,  et  forment  un 
petit  toit  incliné  de  25«»  environ  (fig.  7). 

Pour  éviter  que  le  vent  dérange  et  déplace  ces  ayyents, 
ils  sont  solidement  fixés  aux  potence  à  Taide  de  lien^ 
d'osier. 


Fig.  9.  —  Auvent  mobile  en  verre,  pour  espalier,  avec  à  droite  le 
détail  du  porte-auvent. 

Si  Ton  ne  veut  pas  faire  la  dépense  de  Tachât  et  du 
scellement  des  potences  en  fer,  on  peut  les  remplacer 
par  des  potences  en  bois,  elles  sont  mobiles  (fig.  6). 

Elles  peuvent  être  construites  en  lattes  de  bois  de 48 
millimètres  de  côté.  La  partie  sur  laquelle  doit  reposer 
l'auvent  a  généralement  45  cent.,  la  jambe  de  force  qui 
vient  butter  sur  le  mur  a  65  c/m.  Une  petite  traverse  de 
28  à  32  c/m  relie  ces  deux  lattes.  A  l'extrémité  de  la  latte 
supérieure  et  du  côté  du  mur,  il  est  fixé  à  angle  droit, 
formant  un  T  avec  cette  première,  une  autre  latte  de  40 
centimètres. 

C'est  à  l'aide  de  cette  dernière  latte,  que  l'on  fait  passer 
derrière  deux  pitons,  que  la  potence  en  bois  est  fixée  au 
mur  (fig.  6)  ou  ce  qui  est  mieux  et  plus  pratique,  derrière 
deux  treillages  verticaux-,  comme  dans  la  (fig.  7),  les  treil- 
lages verticaux  pour  Poiriers,  étant  à  30  centimètres  l'un 
de  l'autre. 

Il  est  évident  que  les  potences  en  bois  sont  enlevées 
en  même  temps  que  les  auvents. 
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Il  est  très  facile  de  placer  des  auvents  sur  un  contre- 
espalier,  comme  le  montre  la  (fig.  8).  Ici,  pour  que  Fabri 
soit  efficace,  il  est  bon  de  mettre  deux  auvents  côte  k  côte 
de  façon  à  former  une  plus  grande  largeur  abritée. 

En  fixant  à  chaque  tige  du  contre-espalier,  des  sup- 
ports ou  porte-auvents  (f!g.  10)  opération  relativement 
fhcile  avec  deux  pointes  ou  vis  ou  rivets,  ou  encore  avec 
des  liens  d*osier. 


Fig.  10.  —  Carcasse  d'un  porle-auvent  pour  contre-espalier. 

11  faut  avoir  soin  de  bien  fixer  les  auvents  aux  supports 
et  au  contre-espalier,  car  le  vent  a  beaucoup  de  prise  sur 
eux  et  démolirait  en  peu  de  temps  toute  Tinstallation» 

Nous  avons  dit  qu'il  était  urgent  d'enlever  les  auvents 
vers  la  fin  du  mois  d'avril  ou  mai,  et  ceci  pour  les  auvents 
de  paille  et  ceux  failB  avec  des  planches  (ceux-ci  sont 
faits  par  l'assemblage  de  deux  planches  de  32  centimètres 
de  largeur  sur  15  millimètres  d'épaisseur  et  3  mètresdê 
longueur).  Car  ces  deux  sortes  d'auvents  empêchent  la 
lumière  d'arriver  sur  les  rameaux  de  prolongement^  ce 
qui  les  étiole  et  diminue  de  beaucoup  leur  force* 
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Aussi  pour  remédier  à  cet  inconvénient  de  ne  pouvoir 
laisser  plus  longtemps  ces  auvents  sur  les  arbres,  on  a 
imaginé  les  auvents  faits  avec  des  plaques  de  verre,  qui 
laissent  traverser  la  lumière.  Ou  bien  encore  à  l'aide  de 
toiles  mobiles  que  Ton  déplace  selon  la  température  et 
dont  le  Petit  Jardin  a  déjà  parlé. 

Aussi  nous  ne  dirons  que  deux  mots  sur  les  auvent»  de 
verre. 

Ils  sont  faits  avec  du  gros  verre  surtout  avec  celui 
appelé  vciTtf  cathédrale,  d'un  mètre  de  longueur  sur  40 
centimètres  de  largeur.  Ce  verre  est  très  résistant,  même 
aux  gros  gréions. 

Ces  feuilles  de  verre  sont  entourées  de  fer  à  T  et  muni 
de  crochet  ce  qui  permet  de  les  fixer  solidement  au  mur, 
une  tringle  de  fer  fixée  à  leur  partie  inférieure  les  main- 
tient sous  une  bonne  pente,  ainsi  qu'au  mur. 

Il  faut  avoir  soin  de  laisser  toujours  quelques  centi- 
timètres,  2  ou  3,  entre  le  mur  et  le  verre  de  façon  à  per- 
mettre le  passage  de  l'air  sûrchauffé  en-dessous  du  verre. 

Ces  sortes  d'auvents  sont  très  employés  pour  la  culture 
de  la  Vigne.  Si  on  les  laisse  pendant  toute  l'année  ils  ont 
l'inconvénient  de  priver  les  plantes  des  bons  effets  des 
petites  pluies  et  surtout  de  la  rosée. 

Nous  nous  rappelons  que  nous  avons  vu  dans  le  jardin 
fruitier  école  de  M.  Balochard,  horticulteur  à  Farcy-les- 
Lys,  un  système  qui  nous  avait  beaucoup  séduit. 

Ce  système  consistait  en  deux  feuilles  de  verre,  au 
lieu  d'une,  qui  pouvaient  glisser  l'une  sur  l'autre.  Si  bien 
que,  le  jour  où  il  tombait  une  petite  pluie  il  suffisait  de 
faire  glisser  la  feuille  de  verre  qui  se  trouve  le  long  du 
mur  sur  l'autre  feuille,  pour  que  les  plantes  pussent 
bénéficier  des  avantages  d'une  pluie  ou  d'une  rosée. 

(Le  Petit  JardinJ  R.  RouHAUD. 


lté  palissage  renveré 

des  braaehes  du  Pêeher 


Je  lis,  dans  une  publication  horticole,  un  article  sur  le 
palissage  renversé  des  coursonnes  de  pêchers. 

Cette  méthode,  assez  employée  pour  le  poirier  et  le 
pommier,  n'a  pas  toujours  donné,  même  dans  ces  deux 
espèces,  tous  les  résultats  qu'on  en  attendait,  et  j'ai  cons- 
taté que  pour  beaucoup  d'arbres  ainsi  traités,  il  fallait 
tôt  ou  tard  revenir  à  la  taille  régulière. 

La  direction  oblique  descendante  des  branches  ou  cour- 
sonnes ne  plaît  guère  aux  arbres  fruitiers  (sauf  pour  le 
pécher  pleureur),  et  ne  citerait-on,  comme  preuve  à  l'ap- 
pui, la  difficulté  que  l'on  éprouve  à  conserver  les  cour- 
sonnes placées  sous  la  partie  horizontale  des  branches 
charpentières  d'une  palmette  Verrier.  On  les  conserve 
difficilement,  dis  je,  et  on  les  voit  encore  plus  difficile- 
ment fructifier. 

Cette  dernière  observation,  facile  à  faire,  combat  sufti- 
samment  l'idée  du  palissage  descendant,  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'insister;  cependant  il  serait  bon  d'ajouter 
qu'à  ces  défauts  de  peu  de  vigueur  et  de  manque  de  fruits, 
s'en  ajoute  un  autre. 

Sous  l'influence  du  palissage  renversé,  dit  l'auteur,  les 
boutons  à  fleurs  se  forment  à  la  base  des  rameaux  (dou- 
teux !)  et  les  yeux  à  bois  se  fortifient,  etc.  Us  se  forti- 
fieraient tellement,  à  mon  humble  avis,  qu'ils  donneraient 
naissance  a  des  rameaux  gourmands  de  première  vigueur. 

Sans  être  rétrogrades,  conservons  donc  les  vieilles 
théories  établies  pour  le  traitement  de  la  coursonne  du 
pêcher  : 

Palissage  horizontal  des  coursonnes  supérieures  et 
palissage  oblique  des  coursonnes  de  base.  Voilà  pour 
l'équilibre  général  de  l'arbre; 


2»  Pour  faciliter  le  développement  des  boutons  à  la  base 
des  rameaux  (difficile  pour  certaines  variétés),  le  pince- 
ment à  0,'JO  centimètres  de  longueur  à  Tongle,  par  con- 
séquent le  rameau  étant  herbacé,  sera  encore  le  meilleur 
moyen  de  refouler  la  sève  et  de  faciliter  la  formation  des 
boutons  floraux  ; 

3<>  Pour  la  branche  de  remplacement,  si  difficile  à  con- 
duire» on  devra,  son  développement  laissant  à  désirer, 
pincer  sévèrement  le  bourgeon  régulateur  de  la  coursonne 
placé  à  l'extrémité,  pincer  également  très  court  les  bour- 
geons nourriciers  placés  à  la  base  des  fruits,  et  ébour- 
geonner  tous  les  bourgeons  placés  sur  les  rameaux  frui- 
tiers en  ne  conservant  que  le  dernier,  placé  le  plus  près 
possible  de  la  branche  de  charpente. 

Au  contraire,  si  le  bourgeon  de  remplaceront  avait  des 
tendances  à  trop  se  développer,  le  pincer  très  court  et 
pincer  long  toutes  les  ramifications  ci-dessus  désignées  ; 
au  besoin  couper  les  feuilles  par  le  milieu  pour  diminuer 
la  vigueur  de  ce  remplacement. 

Enfin,  dans  une  coursonne  faible,  il  vaudra  mieux 
supprimer  la  branche  fruitière  pour  favoriser  le  dévelop- 
pement du  remplacement.  Si  Ton  n'opérait  pas  ainsi,  on 
risquerait  fort  de  voir  se  développer  comme  remplace- 
ment un  chéiiï bouquet  de  mai  ou  une  mauvaise  branche 
chiffonne^  le  plus  mauvais  rameau  du  pêcher. 

Avec  ces  principes,  le  jardinier  qui  n'arrive  jamais  à 
temps  pour  exécuter  les  soins  nécessaires  aux  arbres 
fruitiers,  pourra  rapidement  faire  son  ébourgeoniiement 
au  printemps,  palisser  seulement  les  branches  supé- 
rieures, et  laisser  un  peu  libres  celles  de  la  base  de  l'ar- 
bre :  ce  sera  encore,  dans  le  retard  à  apporter  les  soins 
voulus,  une  manière  d'équilibrer  la  sève  et  d'empêcher 
les  extrémités  de  se  développer  au  détriment  de  la  base. 

fia  Pomologie  française).  L.  Chasset 
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LES  CHASSEURS  D'ORCHIDEES 


U  folie  des  Orchidées  en  Angleterre. — Surenchères  fantastiques.  — 
Ci  qne  coûte  une  chasse  aux  Orchidées.— 
Dne  fleur  dans  un  cr&ne 


Un  plant  d'orchidée  vient  d'être  vendu  aux  enchère*, 
à  Londres,  pour  le  prix  fabuleux  de  30,000  francs. 

Cette  surenchère  fan tastisq  ue  rappelle  les  extravagances 
commises  par  les  Hollandais  au  dix-septième  siècle,  pour 
les  oignons  de  tulipe.  Un  brave  habitant  d'Harlem  n'etil- 
il  pas  la  folie,  vers  1637,  de  donner  en  échange  d'un 
oignon  de  l'espèce  appelée  Vice-Roi  :  quatre  bœufs  gi*às, 
huit  cochons,  douze  moutons,  dix  quintaux  de  fromage, 
deux  tonneaux  de  vin,  un  lit,  un  habillement  complet,  ûné 
coupe  d'argent  et  pour  25,000  florins  de  blé  !  Un  autre 
«  tulipomane  »  d'Amsterdam  paya  65,000  francs  uti 
oignon  de  la  variété  La  Victoire. 

Nous  doutons  qu'aucune  orchidée  soit  jamais  achetée 
à  si  haut  prix,  et  pourtant  les  amateurs  angtais  semblent 
en  bonne  voie  pour  battre  ces  records. 

On  sait  quelle  est  la  passion  de  M.  Joseph  Chamberlain 
pour  les  orchidées  ;  sa  boutonnière  est  toujours  ornée  de 
cette  fleur  tropicale  dont  ses  serres  de  Highbury,  près  de 
Birmingham,  abritent  plusieurs  milliers  d'espèces.  Mai* 
sa  collection  n'est  rien  à  côté  de  celle  du  baron  Schrœdef , 
à  Egham,  ou  celle  de  sir  Trevor  Lawrence,  à  Dorking  : 
l'une  et  l'autre  sont  évaluées  à  plus  d'un  million  de  fr. 

Les  variétés  d'orchidées  les  plus  recherchées  sont  les 
Odontoglosstnn  et  les  Cypripedium,  Il  n'y  a  pas  très  long- 
temps qu'un  amateur  londonien.  M.  N.-C.  Cookson,  a 
vendu  un  assortiment  de  78  plants  d'OdontogUmum  pour 
125,000  francs  :  un  Odontoglossum  crispuni  Cookson  a 
atteint  16,000  francs  ;  un  Odontoglossum  cHspum  Mond- 
yanum  fut  payé  11, 419  francs  et  un  autre  14,  962  francs. 
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Un  plant  de  Cypripedium  Stonei  fut  vendu  récemment 
9,185  francs  par  le  baron  Schrœder,  et  un  Aerides  Law- 
rencae  fut  acheté  8,500  francs  par  un  autre  amateur. 

Ces  chiffres  paraîtront  d'autant  plus  extraordinaires 
que  les  orchidées  sont  les  plantes  les  plus  capricieuses 
qui  soient  ;  leur  floraison  cause  des  surprises  les  plus 
imprévues.  Il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  de  grands  fleuris- 
tes, MM.  SanderetC»®,  vendaient  pourtroisfrancsunpied 
d'orchidée  d'une  espèce  vulgaire  ;  or,  quel  ne  fut  pas  leur 
étonnement  cinq  mois  plus  tard  en  constatant  que  ce  pied 
sans  valeur  avait  donné  des  fleurs  sans  analogie  avec  cel- 
les d'aucune  variété  connue  I  Ils  s'empressèrent  de  rache- 
ter pour  12,000  francs  cette  plante  phénoménale  et  n'eu- 
rent pas  à  se  repentir,  par  la  suite,  de  ce  marché. 

Les  soins,  les  précautions  inflnies  que  réclament  les 
orchidées,  sous  notre  climat,  et  surtout  les  dangers  ter- 
ribles auxquels  sont  exposés  les  naturalistes  qui  vont 
chercher  dans  les  fôrêts  tropicales  des  variétés  nouvelles 
de  ces  fleurs  singulières,  expliquent  les  prix  exorbitants 
que  nous  venons  de  citer.  On  aura  une  idée  des  difficultés 
que  présente  l'importation  des  orchidées  en  Europe  par 
ce  fait  que  sur  un  convoi  de  27, 000  plants  fait  récemment 
de  Colombie,  deux  seulement  survécurent  au  voyage.  Des 
expéditions,  organisées  à  grands  frais  par  des  horticul- 
teurs pour  explorer  la  Nouvelle-Guinée  le  Brésil  ou  la 
Sierra-Leone  ont  parfois  coûté  plus  de  vies  humaines 
qu'elles  n'ont  rapporté  de  fleurs  intactes,  et  il  n'est  pas 
exagéré  de  dire  que  chacune  des  5,  000  variétés  d'orchi- 
dées introduites  dans  nos  pays  depuis  le  temps  de  Linné, 
a  causé  la  mort  de  quelque  hardi  explorateur. 

Il  n'y  a  pas  de  fauves  dont  la  chasse  soit  plus  dange- 
reuse que  celle  de  ces  fleurs  aussi  légères  et  aussi  frêles 
que  des  papillons.  Elles  croissent  dans  les  régions  les 
plus  malsaines  du  globe  :  dans  la  chaude  et  fiévreuse 
humidité  des  marais  mexicains,  dans  les  profondeurs 
pestilentielles  des  forêts  de  l'Amazone  ou  de  Hornéo.  Il 
faut,  pour  les  découvrir,  affronter  non  seulement  les 
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morsures  des  reptiles  et  les  piqûres  venimeuses  des  mous- 
tiques, mais  encore  les  flèches  empoisonnées  des  tribus 
indiennes  qui  ont  pour  ces  fleurs  ailées  un  culte  supers- 
titieux. De  sept  chasseurs  d'orchidées  partis  de  Mexico, 
il  y  a  quelques  années,  six  périrent  de  mort  violente  en 
moins  d'un  an,  et  le  dernier  revint  hâve  et  décharné, 
rongé  par  la  fièvre,  presque  moribond. 

M.  Hamelin  qui,  à  la  recherche  d'orchidées,  parcourut 
en  tous  sens  l'île  de  Madagascar,  était  accompagné  d'un 
prince  indigène,  dont  l'amitié  était  pour  lui  le  plus  sûr 
des  saufs-conduits.  Mais  le  malheur  voulut  que  ce  prince 
périt  au  cours  d'une  partie  de  chasse,  et  M.  Hamelin, 
tenu  pour  responsable  de  cette  mort,  fut  placé  par  la  loi 
du  pays  dans  l'angoissante  alternative  d'être  brûlé  vif  ou 
d'épouser  la  veuve  du  défunt.  Il  est  presque  inutile  de 
dire  que  de  ces  deux  maux,  notre  compatriote  choisit  le 
moindre  :  il  se  maria. 

Le  «  roman  y>  de  certaines  orchidées  remplirait  des  vo- 
lumes. Nous  dirons  seulement,  pour  finir,  dans  quelles 
curieuses  circonstances  fut  découverte  une  des  plus  ex- 
quises variétés  à  pétales  blancs  des  Sohralia  :  elle  enguir- 
landait de  sa  liane  fleurie  un  autel  dahoméen  tout  san- 
glant encore  des  restes  d'un  sacrifice  humain.  Et  une 
autre  variété,  dont  les  fleurs  veloutées  ornent  aujourd'hui 
le  corsage  de  plus  d'une  coquette,  a  été  trouvée  enlacée 
autour  d'ossements,  dans  un  cimetière  de  la  Nouvelle- 
Guinée;  les  racines  étaient  si  profondément  incrustées 
dans  les  os  qu'on  dut  emporter  la  plante  dans  le  crâne 
oû  elle  avait  fleuri. 


(Le  Petit  Journal). 
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Année  1907   —  Mois   de  Décenabr»e 

(  Moyenne  da  mois   732"/'»6 

Pression     \  Moyenne  de  23  années..  736-/-1   I^'^^rence  :  -  3-/"5 

barométrique)  Maxima.  745">/'09   le  17. 
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(  Moyenne  de  2o  années..  75.1 

Evapora  tion  45"/n.o 

InaolttHon    I  Durée  eireclive   6711.8  ^ 

}  Durée  lolale   261I..0  ^«PP^»'^  *>-^« 
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Température  moyenne  du  sol  9  h.  et  18  h. 


V  0-40... 
{  0-30.. 
/  0«60.. 
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5*4o 
6009 


Résumé  olimatologique  du  mois  de  décembre  1907.  —  Mois 
doux,  humide,  avec  pression  notablement  inférieure  à  la  normale  et  venta 
dominants  de  W-SW. 

La  température  reste  élevée  pendant  tout  le  mois  qui  peut  cependant  se 
partager  en  trois  périodes  :  la  première  du  i*^  au  15,  trèî  douce  ;  la  deuxième 
débute  par  les  journées  un  peu  fraîches  des  16  et  17,  puis  du  18  au  25  il  fait 
très  beau  ;  pendant  la  3»  du  26  au  31  la  température  baisse  et  la  journée  du 
31  est  la  plus  froide  du  mois. 

Décembre  1907,  avec  5»I8,  est  le  mois  le  plus  chaud  de  1885  à  1907.  Ensuite 
viennent  Décembre  1900  avec  3«,82  ;  1801,  3o,66  ;  1805,  3o32  et  1898,  3-24.  Les 
extrêmes  sont  Décembre  1907  avec  5<»18  et  Décembre  1890  avec  -  3«29.  Le 
maximum,  -f  14»,  est  noimal  :  le  minimum  —  3o,8  est  comparable  à  ceux  des 
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années  1895,  —  3»7  ;  1901,  —  3-*8.  Le  minimum  absolu  a  élé  enregistré  le  31 
Décembre  1906  avec  —  18*2. 

Sja  précipitation  aqueuse,  10fc<"/"'8  est  un  peu  au-dessus  de  lu  moyenne, 
9&"/»4.  La  première  quinzaine  est  très  humide,  tandis  que  la  S*  est  assez 
sèche.  Les  extrêmes  sont  Décembre  1886  avec  Sifô'^/nS  et  %{ jours  et  Décembre 
1890  avec  9'»/'»2  et  6  joure. 

La  nébulosité  moyenne,  71,7,  e&t  proche  de  la  normale,  75,  i. 

La  pression  barométrique  moyenne,  732'"/"*6,  est  notablement  inférieure  à 
hk  normale,  73&"y'°l.  La  pression  la  plus  élevée  appartient  à  Décembre  1898, 
avec  741">/"1  ;  la  plus  basse  à  Décembre  1901,  avec  730"/'"l.  A  signaler  la  per- 
Uibation  du  1 1  au  16  et  celle  du  24  au  30. 

Voici  les  principales  observations,  températures  extrêmes  et  pluies^  des  sta- 
tions dépaj-tementales  :  MM.  Triboulé,  à  Verccl,  —  4^0  les  16-17  et  ll«  le<  ; 
Ferreux  à  Levier,  —  6»  le  18,  ll»8  le  l»""  ;  Guillemin,  à  Sl-Ilippolyte,  —  6»  le 
18,  11«  les  6-U  ;  Courbet,  à  Ornans,  —  6»  les  17-18,  U«  les  2,  8,  22,  23,  24; 
Labet  à  Chailluz,  —  4»  le  17,  12»  les  20-23;  Gisclard,  à  Planoise,  —  3»5  lel7, 
13*  le  23;  Lionnet,  au  Larraont,  —  6''7  le  16,  9o5  le  23;  Cordier  frères,  à 
Mouthe,  —  I7«5  le  18.  13»  le  I"  ;  Mercet,  à  Pdniarlier,  —  6^  le  17,  12»  le  !•'; 
Tridart,  à  Sancey-le-Grand,  enregistre  177'"/'"0  d'eau  ;  Jeangirard,  à  Blamofit, 
164'»/"0;  Mathey,  à  Ponlarlier,  178-/-6  ;  Barbier,  à  Montbéliàrd,  148-/-7; 
AUemann,  à  Tarragnoz,  )02'"/'"7.  Notons  les  extrêmes,  213'»/<°2  à  Mouthe; 
94"/'"5,  à  Planoise. 

Dans  la  région  montagneuse  Vercel,  Pontarlier  et  Mouthe,  Décembre  eit 
relativement  doux  et  humide.  La  neige  fait  plusieurs  apparitions  mais 
persiste  guère.  11  on  tombe  60^'"  à  Mouthe.      tempête  du  13-14  se  faitm- 
tir  dans  tout  le  département. 

La  végétation  s^éveille  pendant  les  derniers  jours  du  mois.  M.  Merœl,  à 
Ponlarlier,  observe  les  premières  pousses  du  narcisse,  des  boui*geoos  de 
lilas  avec  la  grappe  de  fleoi*s  bien  formée,  des  fleurs  de  gentiane  do  printemps 
et  des  fleurs  de  lierre  tei  reslre.  M.  Triboulé,  à  Vercel,  noie  le  développement 
anormal  des  bourgeons  de  tulipe,  du  galanihus  nivalis  et  du  narcisse. 

La  températmc  du  Doubs,  au  barrngc  St-Paul,  fournit  les  extrêmes  sui- 
vants :  0>8  les  9, 10,  II,  12  ;  3^5  les  20  et  21.  La  tninsparence  à  la  Msilale  a 
un  peu  varié,  la  disparition  de  lassielte  a  lieu  entra  0  m.  30  et  2m.06^1a  réap- 
parition entre  0m.08  et  0  m.  09. 

L'état  sanitaire  laisse  un  peu  à  désirer. 

Pbéaomènes  divers.  —  Nous  avons  observé  :  18  jours  de  pluie,  2  de 
neige,  4  de  grésil,  7  de  brouillard,  2  de  brume,  I  de  halo  lunaire,  8  de  ratée,  7 
de  gelée  blandie,  8  de  gelée  ;  des  rougeurs  aurorales  les  1,  4, 11, 17, 18,  21, 22 
et  31,  crépusculaires  les  4,  16  (très  belles),  17,  18, 20  et  23  ;  des  éclairs  se^ls 
le  13  ;  des  orages  les  14  et  15  ;  des  coups  de  vent  violents  le  14  après  Oh. 

 Le  Gérant  :  ROBARDET,  Ancien  avoué.  

IfOprimerie  de  journaux  techniques.  —  P.  Tranchart  fils,  St-Vit  (Doubs). 
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Par  raison  d'économie,  les  sociétaires  sont 
priés  d'acquitter  leur  cotisation  de  Tannée  à 
la  fin  des  séances  mensuelles  du  trimestre, 
entre  les  mains  du  Trésorier. 

Passé  le  mois  d'avril,  les  recouvrements  se 
feront  par  la  poste. 


Avis  aux  instituteurs 

MM.  les  instituteurs^  membres  associés  de  la  So- 
ciété, sont  priés  de  faire  parvenir  leurs  cotisations  au 
Trésorier,  avant  le  l®»*  avril,  pour  éviter  les  frais  de 
recouvrement  toujours  onéreux  pour  la  Société.  Nous 
ferons  remarquer  à  MM.  les  Instituteurs  qu*ils  jouis- 
sent d'un  tarif  défaveur  très  inférieur  au  prix  de  revient 
du  bulletin  qui  leur  est  servi.  La  Société  espère  donc 
que  cet  appel  sera  accueilli  favorablement. 
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SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUES 


FROCÊS-YERBÂL  DE  U  StAICE  DU  1''"  FÉMR  1908 


M.  LAUREAUX,  président  honoraiire 


Présidence  de  M.  Parmentier,  Président 

Etaient  présents  :  MM.  Jobinot,  Calamc  père,  Domier, 
Bernard  Georg:es,  Molière,  capitaine  Rivet,  Delambre,  Duvai, 
Mme»  Galliot,  Spony,  MM.  Euvrard,  Maigné,  Drezel,  Leblanc, 
Le  Claire,  Chapuis,  capitaine  Chevalier,  Honnier,  Marchand, 
Chaillet,  Desbois,  Foltèle,  Briet,  Lamblin,  Perrey,  Vichel, 
Richebois,  Pommier  fils,  Gillol,  Francis  Calame,  Lanquetin 
Léon,  Roy  Léon,  Helmer,  Raoul  Calame,  Ganeval,  docteur 
Guillemot,  Euvrard  Modeste,  Grandclaude,  Belin,  Alix, 
Leclercq,  Paul  Colin,  Nicot,  Pélot,  Bey,  Paris. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

M.  le  Président  rappelle  que  le  49<^  Congrès  de  la  Société 
Pomologique  de  France  se  tiendra  à  Besançon  au  mois  de  sep- 
tembre prochain.  Il  y  aura  en  même  temps  aux  Halles  de 
Besancon  une  Exposition  fruitière  et  un  concours  de  mode^ 
d'emballage.  Les  spécialistes  et  amateurs  sont  invités  à  se  pré- 
parer dès  maintenant  à  représenter  dignement  Tarboricullure 
franc-comtoise.  Il  sera  fait  appel  particulièrement  aux  produc- 
teurs de  fruits  de  la  haute  montagne.  Les  essais  de  plantations 
d'arbres  fruitiers  par  des  instituteurs  et  des  amateurs  ont 
donné  des  résultats  inattendus  à  Mouthe,  à  Labergement-Ste- 
Marie,  aux  Fourgs,  à  Pontarlier,  etc.  —  Les  produits  de  cette 
région  incoimus  certainement  des  Pomologistes  du  Congrès 
donneront  lieu  à  d'utiles  observations  dont  le  pays  pourra 
profiter. 

Pour  l'éclat  donné  au  Congrès  et  les  réunions  officielles 
M,  le  Président  prendra  les  dispositions  nécessaires  d'entente 
avec  M.  le  Maire  de  Besançon. 
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Une  Commission  composée  de  MM.  Calame  père,  Bemarcl 
Geoi^es,  Dornier  et  Bey-Rozel  établira  le  programme  de  l'Ex- 
position fruitière  et  se  chargera  de  la  publicité  pour  les  expo- 
sants. 

L'installation  de  l'Exposition  qui  réclamera  des  préparatifs 
assez  longs  pour  assurer  une  disposition  agréable  et  artistique 
est  confiée  aux  soins  de  trois  membres,  MM.  Vieille,  architecte, 
Calame  père  et  Bernard. 

L'organisation  du  banquet  et  de  l'excursion  en  montagne  qui 
seront  offerts  aux  membres  de  la  Commission  du  Congrès 
Pomologique  sera  dirigée  par  MM.  Laureaux  et  Richebois. 

M.  Jouchoux  Louis,  sociétaire,  décoré  dernièrement  des 
palmes  d'Officier  d'académie,  reçoit  les  félicitations  de  la 
Société. 

M.  le  Président  adresse  au  nom  de  la  Société  ses  vœux  de 
prompt  rétablissement  à  M.  Fleuret,  qui  a  dû  subir  une  opé- 
ration douloureuse  dans  une  clinique  de  la  ville. 

Replants.  —  A  la  séance  du  mois  de  Mars  on  adjugera  les 
replants  de  fleurs  à  distribuer  au  printemps. 

M.  le  capitaine  Rivet  demande  dans  l'intérêt  de  la  Société  que 
l'horticulteur  adjudicataire  des  replants  fournisse  des  sujets 
assez  forts  et  acclimatés  à  l'air  extérieur  pendant  deux  ou  trois 
semaines  au  moins  avant  de  les  livrer.  Ces  précautions  sont 
nécessaires  pour  ne  pas  avoir,  comme  les  années  précédentes 
des  plantes  grêles  ([ui  se  fanent  de  suite  et  trompent  l'attente 
des  sociétaires. 

M.  Paul  Colin  objecte  que  souvent  les  plantes  sont  repiquées 
dans  des  terrains  ingrats  au  lieu  d'être  mises  dans  du  terreau. 
M.  Calame  propose  que  les  variétés  les  plus  délicates  soient 
traitées  comme  le  désire  M.  Rivet  et  qu'en  compensation  les 
prix  d'adjudication  soient  augmentés. 

M.  le  Président,  résumant  la  discussion  accepte  cette  der- 
nière solution  ;  de  plus  une  visite  sera  faite  chez  l'horticulteur 
adjudicataire  pour  s'assurer  du  bon  état  des  plantes. 
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Conférences.  -  Dès  que  le  temps  le  permeUra  M. 
Molière  commencera  des  leçons  pratiques  sur  rhorticulture 
dans  le  jardin  de  la  Société. 

M.  Rivet  expriu)e  le  désir  de  Aiciliter  l'entrée  du  jardin,  à 
certain  jour  de  la  semaine,  le  jeudi  par  exemple,  aux  socié- 
taires amateurs,  dont  quelques-uns  ne  possèdent  même  pas  de 
janlin  en  ville.  Ces  sociétaires  seraient  heureux  de  jouir  de 
temps  en  temps  du  spectacle  d'un  jardin  bien  ordonne.  Dans 
le  jardin  de  la  Société,  admirablement  place  au  centre  de  la 
ville,  les  promeneurs  pourraient  contempler  des  fleurs,  des 
arbustes  à  fleurs,  même  des  nouveautés  horticoles  dans  les 
plates-bandes  spécialement  destinées  à  l'instruction  par  la  cul- 
ture de  fleurs  ou  légumes  variés.  Le  conférencier  habituel  ou 
un  sociétaire  spécialiste  donnerait  des  explications  qui  seraient 
bien  accueillies.  Rien  n'empêcherait  de  distribuer  en  loterie 
aux  séances  mensuelles  quelques  boutures,  graines  ou  rhi- 
zomes. Ce  serait  un  moyen  facile  d'intéresser  à  la  floriculture 
et  aux  travaux  de  la  Société  un  plus  grand  nombre  de  personnes 
désireuses  de  connaître  quelques  nouveautés  horticoles  ou 
florales. 

M.  le  Président  confirme  les  observations  de  M.  Rivel  et 
annonce  que  les  plates-bandes  seront  garnies,  dès  le  printemps, 
de  fleurs  et  de  légumes  nouveaux. 

M.  Molière  est  invité  à  donner  une  liste  des  plantes  nouvelles 
annuelles  et  vivaces  qu'il  se  propose  de  cultiver. 

M.  Calame  fait  remarquer  que  les  plantes  raellifères  intro- 
duites il  y  a  quelques  années  ont  pris  une  grande  extension  et 
enviihissent  peu  à  peu  les  parties  libres.  Il  est  entendu  qu'on 
les  limitera  en  divisant  les  toufl'es. 

Bibliothèque. —  M.  Helmer,  bibliothécaire,  constate  que 
la  plupart  des  ouvrages  prêtés  ne  sont  rendus  que  très  long- 
temps après  le  prêt  ;  plusieurs  volumes  ont  même  disparu  par 
suite  du  décès  ou  de  la  radiation  des  emprunteurs.  En  consé- 
quence il  est  arrêté  qu'à  l'avenir  les  ouvrages  de  la  bibliothèque 
ne  pourront,  sous  aucun  prétexte,  rester  entre  les  mains  des 
mêmes  sociétaires  pendant  plus  d'un  mois. 
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Ceux  de  ces  derniers  qui  seraient  détenteurs  d'ouvrages  sont 
instamment  priés  de  les  rendre  dans  la  plus  prochaine  séance. 

Ministère  de  l'Agriculture.  —  Concours  général 
agricole  à  Paris,  en  1908,  du  lundi  16  au  mardi  24  mars. 
L'affiche  de  ce  concours  est  exposée  dans  la  salle  des  réunions. 

La  Société  horticole  du  Loiret  communique  le  programme 
de  l'Exposition  de  plantes  de  toutes  sortes  et  des  Travaux  d'Art 
se  rattachant  à  l'Horticulture  qu'elle  fera  à  Oriéans  les  6,  7, 
8,  9  et  10  mai  1908. 

Lettre  de  MM.  Galame  père  et  fils 

Monsieur  le  Président, 

Nous  avons  Thonneur  de  vous  informer  que  nous  mettons  à  la  dis» 
position  de  la  Société  quatre  bons  de  réduction  de  20  o/o  sur  tout 
achat  consistant  en  plantes  de  jardins  ou  plantes  fleuries  de  saison, 
pris  dans  nos  établissements.  Nous  désirons  qu'il  n*en  soit  donné  qu  un 
a  chaque  séance,  comme  lot. 

Il  est  bien  entendu  que  cette  réduction  ne  sera  pas  applicable  aux 
fleurs  coupées,  arbres  ou  journées  de  jardiniers.  Ces  bons  ne  serviront 
qu'à  un  seul  achat. 

Ces  bons  sont  acceptés  avec  reconnaissance  et  MM.  Calame  remer- 
ciés de  leur  générosité. 

La  Société  adresse  également  ses  remerciements  à  MM.  Paul 
Colin  et  Gillot  qui  offrent  pour  la  tombola,  le  premier,  2  lots 
de  5  pieds  de  vigne  (Chasselas  doré  sur  Rupestris  Lot)  et  le 
second  2  bons  de  6  rosiers  nains.  Nul  doute  que  les  bénéfi- 
ciaires ne  se  montrent  heureux  de  celle  louable  et  généreuse 
initiative. 

Apport.  —  M.  Calame  fait  admirer  une  fleur  nouvellement 
éclose  de  FOrchis  Lycaste  Steinneri. 

Présentation  et  admission  de  nouveaux  membres 
Membres  titulaires 

M.  Guyot,  propriétaire,  49,  rue  des  Granges,  à  Besançon 
présentés  par  MM.  Richebois  et  Molière. 

M.  Dorret,  représentant  de  commerce  à  Chanipforgeron- 
Besançon  présenté  par  MM.  Colin  Paul  et  Molière. 

M.  Dufour,  huissier,  rue  Moncey,  7,  à  Besançon  présenté  par 
MM.  Bernard,  Georges  et  Molière. 

M.  Pélol,  propriétaire,  Villas  Bisontines,  12,  à  Besançon 
présenté  par  MM.  Calaine  père  el  fils. 
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Membre  correspondant 

M.  Miroudot  Marcel,  cultivateur,  aux  Moiilboucons-Besançon 
présenté  par  MM.  Leclerq  et  Molière. 

M.  Garnier  Victor,  rue  Ch.  Nodier,  24,  àHesancon  présenté 
par  MM.  Boichard  et  Molière. 

M.  Echenoz  Auguste,  à  Bregille-Besancon  présenté  par 
MM.  Leclerq  et  Molière. 

M.  Rollet  Emile,  jardinier  chez  M.  Vautherin  à  Rans  par 
Fraisans  par  MM.  Desbois  et  Brugnot. 

M.  Chambellan-Dubocage,  fabricant  de  mastic  à  grefTer  à 
Couches  (Eure)  présenté  par  MM.  Parnieiitier  et  Molière. 

Dame  palronnesse 

Madame  Grùter,  Square  St-Amour,  7,  à  Besançon  présenté 
par  MM.  Calame  père  et  fils. 

Membre  associé 
M.  Chaillet,  instituteur  à  Baume-les-Dames,  présenté  par 
MM.  Chaillet  et  Molière. 

Le  Secrétaire  général^ 
Vu  :  Le  Président,  Dornier. 
Parmentier. 

 *m  

DU  DOUBS 
  rr«»BrwC  

Extrait  du  Procès-verhal  de  la  réunion  de  la  Commission 
du  8  Février  1908 


Présidence  de  M.  VICHET,  Président. 

Etaient  présents  :  MM.  Mawet  Louis,  Bernard  Georges, 
Berthet  Eugène,  Calame  Francis,  Lambelin  Edmond,  Molière 
Claude,  Boichard  Jules,  Sainty  Gaston  et  Calame  Raoul. 

Compte-rendu  financier,  —  M.  Bernard,  trésorier,  expose 
la  situation  financière  du  Syndicat  arrêtée  au  31  Décembre 
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1907.  L'aclif  est  de  438  fr.  90,  le  passif  de  263  fr.  25,  soit 
comme  espèces  en  caisse  175  fr.  G5.  Le  détail  des  receltes  et 
dépenses  a  été  examiné  par  la  Commission  de  vérification  des 
comptes  nommée  dans  la  séance  du  30  Novembre  dernier,  qui 
a  donné  à  M.  Bernard  quitus  de  sa  gestion. 

La  Commission  au  nom  du  Syndicat,  adresse  ses  sincères 
félicitations  à  M .  Bernard  pour  le  dévouement  dont  il  fait  preuve 
dans  Texercice  de  ses  fonctions. 

Lettres  de  faire-part  de  décès.  —  Dans  Fintérétdes  finan- 
ces, la  Commission  charge  M.  Bernard  de  commander  chez 
M.  Tranchart,  Imprimeur,  à  St-Vit,  1000  lettres  de  faire-part 
«  passe-partout  »,  Timpression  particulière  à  chaque  décès 
étant  très  onéreuse. 

Election  d'un  Vice-Président,  —  M.  Boichard  est  élu  Vice- 
Président  du  Syndical  en  remplacement  de  M.  Duchon. 

Membres  nouveaux,  —  M.  Sainly  Gaston,  présenté  connue 
membre  du  Syndical.  M.  Carrez  père,  jardinier,  chemin  de  la 
Vaite  et  M.  Trouvot  Ernest,  jardinier,  au  Vernois. 

Affaires  diverses,  —  Le  Secrétaire  est  chargé  d'écrire  : 
1<>  à  la  maison  Vinstock-Bernier,  à  Bouchain  (Nord)  pour  lui 
demander,  à  titre  gratuit,  un  échantillon  d'«  Occidine  ))  ;  au 
dire  de  celle  maison,  ce  produit  détruirait  les  vers  blancs  et 
les  courlillières.  2"  à  la  scierie  électrique  d'Orchamps- Venues, 
pour  la  prier  de  bien  vouloir  presser  l'exécution  de  la  com- 
mande de  planches  de  couches. 

Vu  :  Le  Présidenty 


L.  ViCHET. 


Le  Secrétaire^ 


R.  Calame. 


Le  palissage  en  sec  des  arbres  fruitiers 


Cette  opération  du  palissage,  qui  consiste  à  attacher 
les  branches  d'un  arbre  contre  un  mur,  un  treillage  ou 
un  fil  de  fer  pour  les  maintenir  dans  une  direction 
déterminée,  se  pratique  soit  dans  la  période  de  repos 
des  plantes,  elle  est  dite  <  en  sec  »,  soit  pendant  la 
végétation,  elle  est  dite  alors  «  en  vert  ».  Le  palissage 
en  sec,  c'est  mettre  en  place  les  rameaux  latéraux,  les 
productions  fruitières  des  arbres  déjà  formés  en  espa- 
lier :  le  moment  est  venu  de  procéder  à  cette  opération. 


C'est  certainement  le  mode  le  plus  employé  de  nos 
jours.  Pour  pratiquer  ce  palissage,  il  est  indispensable 
que  le  mur  ou  le  contre-espalier  soit  muni  de  treillage. 
Ces  treillages  sont  formés  par  des  petites  lattes  de  sapin 
ou  de  bois  blanc  de  15  millimètres  sur  40  (1).  Ces  lattes 
occupent  la  place  des  branches  charpentières  de  l'arbre, 
elles  sont  maintenues  dans  cette  position  à  l'aide  de 
petits  fils  de  fer  qui  se  fixent  sur  des  fils  de  fer  horizon- 
taux. Ces  fils  de  fer  horizontaux  sont  le  plus  souvent  es- 
pacés de  50 à  70 centimètres. 

Uécartement  des  lattes  est  variable  :  30  centimètres 
pour  les  branches  charpentières  des  Poiriers,  des  Pom- 
miers, des  Pruniers,  des  Cerisiers,  etc.,  et  de  50  à  60 
centimètres  pour  le  Pêcher,  80  centimètres  pour  la  Vigne, 
etc.,  et.  Nous  ne  parlons  pas  des  treillages  supplémen- 
taires destinés  au  palissage  des  coursonnes.  En  effet, 
entre  chaque  branche  de  Pêcher,  il  y  a  quatre  lattes  des- 
tinées à  servir  au  palissage  des  coursonnes. 

Quelquefois,  au  lieu  de  recouvrir  les  murs  de  treillage 
en  bois,  on  se  contente  de  garnir  la  surface  des  murs  avec 
du  grillage  mécanique  en  fer.  Ce  système  doit  être  rejeté, 

(1)  Petit  Jardin,  ann.  1906,  n»  643,  p.  86. 


Palissage  avec  l'Osier 
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lorsque  Ton  doit  palisser  des  Pêchers  sur  ce  grillage.  Le 
fer,  au  contact  des  rameaux  de  Pêchers  favorise  la  forma- 
tion de  la  gomme. 


La  figure  1  représente  un  mur  muni  de  son  treillage 
et  un  Poirier  cultivé  en  palmette  Verrier  à  quatre  bran- 
ches. 
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Chez  nos  pépiniéristes  des  environs  de  Paris,  nous 
avons  l'avantage  de  trouver  des  arbres  fruitiers  formés. 
Lorsque  Ton  possède  de  ces  arbres,  le  palissage  est  très 
simple,  les  branches  étant  toutes  dressées.  Une  foisTar- 
bre  planté,  les  branches  prennent  tout  de  suite  une  bonne 
direction,  il  ne  suffit  plus  que  de  les  attacher  de  place  en 
place  pour  avoir  son  arbre  palissé.  11  n'en  est  pas  de 
même  lorsque  Ton  élève  sur  place  ses  arbres  ;  là,  le  palis- 
sage joue  un  grand  rôle  dans  la  formation  des  arbres. 


Fig.  2.  —  Palissage  d'une  branche  au  moyen  d'une  loque. 

Avant  d'entrer  dans  plus  de  détails  sur  le  nombre  et 
la  place  que  doivent  occuper  les  attaches,  voyons  com- 
ment on  doit  pratiquer  une  attache  avec  l'Osier. 

L'Osier  le  plus  souvent  employé  est  un  Saule  (Salix 
vitelUna  des  botanistes),  mais  presque  tous  les  rameaux 
des  autres  Saules  peuvent  être  employés  plus  ou  inoins 
avantageusement  pour  le  palissage. 

Un  Osier,  pour  être  bon  pour  le  palissage  doit  présen- 
ter plusieurs  qualités.  Il  ne  doit  pas  être  plus  gros  que 
le  manche  d'un  porte-plume.  L'Osier  trop  gros  est  diffi- 
cile à  tordre  et  par  suite,  peu  pratique  à  la  confection 
des  attaches.  Une  de  ses  principales  qualités,  c'est  qu'il 
ne  soit  pas  branchu,  c'est-à-dire  ne  portant  pas  de  rami- 
fications. Il  doit  être  frais,  vert,  c'est-à-dire  d'une  torsion 
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facile,  sans  se  rompre.  Si  Ton  est  obligé  d'employer  de 
rOsier  un  peu  ridé,  ou  sec,  il  est  urgent  de  le  faire  trem- 
per dans  un  baquet  d*eau  pour  que  ses  fibres  ne  soient 
plus  cassantes. 

Le  palissage  des  branches  charpentières  d'une  palmette 
ou  de  tout  autre  forme  palissée  est  indispensable.  Le 
nombre  des  attaches  ne  doit  pas  être  exagéré,  toutefois, 
il  faut  rester  dans  cette  réserve,  que  les  attaches  sont 
faites  pour  fixer  les  branches  aux  treillages  et  ne  pas  se 
servir  des  attaches  comme  ornement.  En  effet,  il  arrive 
surtout  dans  certaines  expositions  horticoles  que  les 
arbres  disparaissent  sous  les  nombreuses  attaches.  Fixer 
le  nombre  d'attaches  par  mètre  linéaire  de  rameaux  n'est 
guère  possible  ;  c'est  à  l'ouvrier  de  juger  la  nécessité 
d'une  attache,  avant  de  l'opérer, 
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La  figure  1,  représente  une  palmette  de  Poirier  où  les 
attaches  se  trouvent  en  nombre  suffisant  pour  maintenir 
les  rameaux 


Voici  comment  on  pratique  une  attache  avec  dè  l'Osier: 
prendre  rOsier  de  la  main  droite,  faire  passer  derrière  la 
branche,  le  treillage  ou  le  fil  de  fer  la  grosse  extrémité  de 
rOsier.  Reprendre  de  la  main  droite  cette  même  extré- 
mité (fig.  3),  tandis  que  la  main  gauche  tient  la  pointe  de 
rOsier.  Il  faut  avoir  soin  de  faire  passer  le  gros  bout  de 
rOsier  en  dessus.  Un  bon  ouvrier  ne  doit  pas  déposer  son 
outil-serpette  ou  sécateur  pour  confectionner  une  atta- 
che, mais  le  garder  à  la  main. 
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Ceci  fait,  tirer  les  deux  extrémités  de  TOsier,  de  façon 
à  serrer  fortement  la  branche  su  rie  fil  de  fer.  Le  deuxième 
mouvement  consiste  à  abandonner  TOsier  de  la  main 
droite  (fig.  4),  pendant  ce  temps-là,  l'index  de  la  main 


Fig.  5.  —  Marteau  à  palisser 

gauche  fait  tourner  le  gros  bout  avec  la  pointe  de  l'Osier. 
La  main  droite  vient  de  nouveau  reprendre  le  gros  bout 
de  rOsier  et  par  un  mouvement  de  torsion  la  position 
est  la  même  que  dans  la  fig.  3.  Il  y  a  naturellement  une 
torsion  faite  à  l'Osier.  Après  avoir  fait  subir  trois  torsions 
à  l'Osier,  on  obtient  la  fig.  8. 

Pour  éviter  que  les  torsions  ne  se  déroulent,  la  grosse 
extrémité  A  (fig.  8)  est  ramenée  contre  le  rameau  à  palis- 
ser (fig.  7).  Pendant  les  différents  moments  de  torsion, 
il  est  indispensable  de  tordre  en  même  temps  les  deux 
extrémités  A  et  B,  ceci  nous  donne  une  torsion  analogue 
à  celle  que  l'on  rencontre  dans  une  corde  où  les  fibres 
sont  tordues. 

Si  au  contraire  on  se  contente  de  tordre  la  grosse  extré- 
mité A  sur  la  petite  B  on  obtient  un  mauvais  résultat 


—  62  — 


(fig.  7).  Cette  attache  ne  résiste  pas  longtemps,  elle  se 
desserre  et  devient  inefficace. 

Il  est  évident  que  c'est  au  jardinier  à  calculer  la  lon- 
gueur que  doit  avoir  la  grosse  extrémité  ;  la  laisser  trop 
longue  entraînerait  fatalement  une  perte  d'Osier,  car  une 


fois  l'attache  faite,  il  y  aurait  lieu  de  couper  le  supplé- 
ment de  longueur,  ce  qui  n'existe  pas  dans  la  fig.  7.  On 
coupe  la  petite  extrémité  de  l'Osier  à  1  centimètre  de 
l'attache,  cette  extrémité  sert  à  faire  d'autres  attaches. 

Lorsque  l'on  palisse  de  très  fortes  branches,  il  est  quel- 
quefois urgent  de  faire  faire  deux  tours  à  l'Osier  autour 
de  la  branche  et  du  fil  de  fer  avant  de  le  tordre. 
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Dans  le  palissage  des  cordons  horizontaux  de  Pommier, 
quelquefois  on  fait  un  tour  à  l'osier  autour  du  fil  de  fer 


avant  de  prendre  le  rameau  (A.  fig.  10).  Il  arrive  aussi 
qu'au  lieu  de  se  contenter  de  laisser  butter  le  gros  bout 


Fig.  9.  —  Panier  à  palisser 
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de rOsier  sur  le  rameau  on  le  fait  rentrer  entre  le  rameau 
et  le  fil  de  fer  (B.  lig.  10).  Cette  manière  de  faire  donne 
un  travail  plus  propre,  mais  qui  demande  plus  de  temps. 

Lorsque  Ton  palisse  on  doit  toujours  mettre  une  atta- 
che aux  extrémités  des  branches  (G.  fig.  10)  et  (fig.  1). 
Ces  attaches  ont  pour  but  de  fixer  solidement  le  point  de 
départ  des  futurs  rameaux  de  prolongement,  ce  qui  faci- 
lite de  beaucoup  le  palissage  en  vert.  Dans  la  fig.  1  le 
dessinateur  a  tourné  les  attaches  de  côté  facilier  la  com- 
préhension de  la  figure,  maiales  attaches  doivent  toujours 
se  faire  en  avant  des  rameaux. 


Fig.  10.  —  Palissage  d'un  arbre  fruitier  sur  cordon  horizontal 

Le  palissage  à  la  loque  est  une  méthode  peu  employée, 
car  elle  nécessite  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  pré- 
sence d'une  couche  de  plâtre  d'au  moins  5  centimètres  à 
la  surface  des  murs.  Le  travail  est  assez  long,  demande 
un  peu  de  matériel.  Toutefois  dans  certaines  régions  ce 
palissage  est  encore  fort  en  honneur,  comme  par  exemple 
dans  les  nombreuses  cultures  de  Pêches  de  Montreuil- 
sous-Bois  et  des  environs,  c'est-à-dire  dans  les  contrées 
où  le  plâtre  n'est  pas  d'un  prix  par  trop  élevé. 

Pour  pratiquer  ce  palissage,  il  est  indispensable  d'avoir 
un  marteau  à  palisser  (fig.  5).  Ce  marteau  est  solidement 
emmanché,  il  sert  non  .seulement  à  enfoncer  les  clous 
mais  aussi  à  les  arracher.  Pour  faire  cette  opération,  on 
se  sert  de  la  fente  qui  se  trouve  à  la  tête  du  marteau 


A 


B 


C 
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Dans  ce  cas  on  fait  pénétrer  la  fente  du  marteau  dans  la 
tête  de  la  pointe  et  en  prenant  le  manche  du  marteau 
comme  levier  et  le  dos  comme  point  d'appui,  on  arrive 
assez  facilement  à  extraire  les  clous  du  mur  sans  le 
secours  de  tenaille. 


Les  clous  à  palisser  (A.  fig.  6)  sont  longs  de  3  à  5  cen- 
timètres et  présentent  une  forte  tête  ce  qui  facilite  leur 
extraction  du  mur. 
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Il  faut  avoir  des  loques  (B.  fig  6).  Ces  loques  ne  sont 
autre  que  des  morceaux  d'étofîe,  assez  résistantes,  elles 
peuvent  avoir  de  2  à  3  centimètres  de  largeur  et  6  à  8 
centimètres  de  longueur. 

Ces  différents  outils  sont  généralement  mis  dans  un 
panier  à  bords  curviliques  (fig.  9)  ce  qui  en  facilite  Tat- 
tachage  autour  de  la  ceinture  de  l'ouvrier,  opération  à 
faire  au  moyen  d'une  courroie. 

Pour  pratiquer  le  palissage  à  la  loque  plier  une  loque 
en  deux  dans  le  sens  de  la  longueur,  prendre  dans  cette 
loque  la  branche  à  palisser  de  façon  à  faire  coïncider  les 
deux  extrémités  de  la  loque  (fig.  2).  Cieci  fait,  la  loque  est 
fixée  au  mur  à  l'aide  d'un  clou.  dernier  ne  doit  être 
enfoncé  qu'à  moitié  de  sa  longueur,  pour  qu'il  soit  plus 
facile  à  arracher  lors  du  dépalissage. 

Dans  le  Pêcher  on  palisse  les  branches  charpentières 
et  les  couronnes. 

Les  loques  peuvent  servir  deux  fois  si  elles  sont  en 
bon  drap  ;  quand  aux  clous,  s'ils  sont  de  bonne  qualité, 
leur  durée  est  grande. 

Lorque  l'on  se  sert  pour  la  deuxième  fois  des  loques, 
il  est  utile  de  les  tremper  dans  de  l'eau  bouillante  de 
façon  à  détruire  tous  les  œufs  et  les  spores  de  champi- 
gnons, car  sans  cette  précaution,  on  faciliterait  la  pro- 
pagation des  insectes  et  des  champignons  nuisibles  à  la 
végétation. 

Le  palissage  au  papier  que  pratiquait  en  1858  feu  M.  de 
Rotrou,  ancien  maire  de  Montreuil,  ne  diffère  du  précé- 
dent que  parles  loques  qui,  au  lieu  d'être  en  étoffe  étaient 
en  papier  fort. 

En  1889,  une  commission  de  la  Société  Nationale  d'hor- 
ticulture était  nommé  pour  aller  au  Jardin  national  du 
Luxembourg  examiner,  sous  la  conduite  de  l'éminent 
jardiner  en  chef,  iM .  Opoix,  un  nouveau  système  de  palis- 
sage. 

Ce  nouveau  palissage  appliqué  au  Pécher  avait  été 
inventé  par  le  regretté  collègue,  M.  Damerval,  de  Paris. 
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Ce  palissage  dit  «  Instantané  rapide  >  réclame  des  lattes 
spéciales.  En  effet  elles  présentent  des  entailles  demi 
rondes  tous  les  cinq  centimètres  (fig.i  1).  Ces  entailles  ont 
leur  bord  supérieur  et  inférieur  ronds,  de  façon  à  ne  pas 
présenter  d'angles  saillants,  qui  pourraient  meurtrir  les 
rameaux. 

Ce  palissage  a  surtout  été  inventé  pour  le  palissage  en 
vert,  mais  il  peut  aussi  servir  pour  le  palissage  en  sec 
des  coursonnes. 

Pour  palisser,  il  suffît  de  faire  pénétrer  le  rameau  dans 
une  entaille  ;  de  cette  façon,  on  n'a  pas  besoin  de  prati- 
quer aucune  attache,  ce  système  est  donc  très  expéditif. 

Par  contre,  il  présente  l'inconvénient  de  demander  des 
lattes  plus  coûteuses  que  dans  le  palissage  ordinaire  sur 
treillage.  Il  y  a  certainement  là  une  question  à  examiner, 
et  il  nous  semble  que  la  mise  de  fond  doit  être  vivement 
retrouvée  par  la  rapidité  d'opération. 


R.  ROUHAUD. 
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Ites  eheûilles  et  les  fausses  eheûilles 


Parmi  les  chenilles  et  fausses  chenilles  qui  ravagent 
les  produits  de  nos  jardins,  il  faut  citer  parmi  les  plus 
redoutables  les  chenilles  du  chou  et  les  fausses  chenilles 
des  rosiers,  des  groseilliers,  principalement  dugroseillier 
épineux. 

Les  chenilles  du  chou  sont  dues  à  deux  papillons  blancs, 
piéride  du  chou  (pieris  brassicae),  le  grand  et  le  petit 
papillon  du  chou. 

Ces  deux  papillons  sont  très  communs  et  souvent  très 
nombreux  dans  nos  jardins,  lieux  de  leurs  évolutions  où 
ils  ont  plusieurs  générations  pendant  la  belle  saison , 
d*oii  il  résulte  que  les  choux  sont  généralement  ravagés 
durant  tout  Tété. 

Les  femelles  de  ces  papillons  déposent  leurs  œufs 
réunis,  au  nombre  de  25  à  30,  par  petites  plaques  sous 
les  feuilles  de  choux  ;  les  œufs  sont  de  couleur  jaune  et 
il  n'est  pas  rare  d'en  compter  de  125  à  150  sur  le  même 
pied  de  chou. 

Les  petites  chenilles  éclosent  bientôt,  vivent  d'abord 
en  famille,  à  l'endroit  de  leur  naissance  jusqu'à  leur  pre- 
mière mue,  puis  se  dispersent  sur  le  chou  entier  qu'elles 
dévorent  au  point  de  le  rendre  impropre  à  la  consomma- 
tion. 

Faire  la  chasse  aux  papillons,  comme  le  recommandent 
certains  auteurs,  nous  semble  peu  profitable.  Détruire 
les  œufs  avant  leur  éclosion  est  un  travail  pratique  quoi* 
que  fastidieux  en  raison  des  pontes  qui  se  succèdent 
souvent  à  des  intervalles  très  rapprochés  ;  le  meilleur 
procédé,  à  notre  avis,  et  qui  nous  a  toujours  bien  réussi, 
est  de  traiter  les  choux  avec  du  savon  noir  dissous  dans 
l'eau  à  raison  de  35  à  40  grammes  par  litre.  Projeter  ce 
liquide  sur  les  feuilles  à  l'aide  d'un  vaporisateur,  par  un 
temps  calme,  le  soir,  afin  que  la  mixture  reste  à  l'état  de 
rosée  toute  la  nuit. 
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Les  fausses  chenilles  sont  peut-être  encore  plus  redou- 
tables en  raison  de  leur  nombre  incalculable  sur  le  même 
arbuste  qu'elles  ravagent  souvent  en  24  heures. 

Les  fausses  chenilles  proviennent  de  mouches  à  scie 
dites  tenthrèdes. 

Tout  en  ayant  une  parenté  bien  différente,  elles  res- 
semblent tellement  aux  véritables  chenilles  qu'en  horti- 
culture nous  confondons  les  deux  genres  ;  nous  le  pou- 
vons d*autant  mieux  qu'elles  exécutent  les  mêmes  rava* 
ges  sur  nos  plantes.  Cependant  il  y  a  une  diflTérence  entre 
elles  :  les  chenilles  ont  douze  pattes  au  maximum  et  pas 
d'yeux;  les  fausses  chenilles  ont  de  dix-huit  à  vingt-deux 
pattes  et  une  paire  d'yeux. 

Les  mouches  à  scie  ont  aussi  parfois  plusieurs  généra- 
tions pendant  la  belle  saison. 

Pour  opérer  leur  métamorphose,  les  fausses  chenilles 
rentrent  dans  le  sol,  se  font  une  petite  enveloppe  de  terre 
dans  laquelle  s'opère  leur  transformation  en  insecte  par- 
fait. 

La  destruction  des  mouches  ainsi  que  celles  des  nym- 
phes est  impossible  ;  seules  les  larves  se  détruisent  très 
bien  à  l'aide  du  savon  noir  comme  nous  l'avons  indiqué 
pour  les  chenilles.  Le  traitement  se  pratique  de  mème^ 


M.  L.  Badin,  dans  le  Lyon-HoriicoUj  appelle  ainsi  des 
plantes  grimpantes  employées  dans  des  massifs,  princi- 
palement dans  les  jardins  &  la  française.  Figurez-vous, 
dit-il,  une  plate-bande  de  30  m.  complantée  de  Rosiers 
nains,  intercalée  de  Verhena  venosa  et  surmontée  tous 
les  deux  mètres  d'un  pied  d'Hydrangea,  variété  Panicu- 
lata  grandiflora,  élevé  sur  tige  de  1  m.  de  hauteur  et  sur 
un  seul  rang.  On  place  juste  en  dessus  des  rameaux  une 
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ficelle  qui  relie  ensemble  tous  les  pieds  ;  ne  pas  la  tendre 
en  fil  de  télégraphe,  mais  la  laisser  au  contraire  décrire 
presque  un  arc  de  cercle. 

On  plante  de  préférence  un  pied  de  Cobaea  auprès  de 
la  tige  qui  doit  servir  à  guider  la  plante  grimpante  que 
Ton  coude  légèrement  et  fixe  au  moment  voulu  à  la  ficelle  ; 
celle-ci  a  bientôt  disparu  dans  ces  guirlandes  de  fleurs 
et  de  verdure  dont  TefTet  est  des  plus  gracieux.  On  peut 
employer  des  rosiers  sur  tige,  et  comme  plantes  grim- 
pantes à  grand  développement,  le  Houblon  du  Japon,  le 
Volubilis,  etc.,  etc. 

Un  jardinier  habile  pourra  tirer  un  heureux  parti  des 
massifs  guirlandes.  Les  plantes  grimpantes,  dont  un 
grand  nombre  sont  vraiment  superbes,  sont  vraiment 
trop  délaissées  ;  elles  méritent  bien  cette  première  réha- 
bilitation. 


Contrairement  à  la  plus  grande  partie  des  plantes  viva- 
ces  qui  ne  fleurissent  souvent  que  plusieurs  années  après 
le  semis,  .les  rosiers  (exception  faite  de  quelques  genres), 
montrent  leurs  premières  fleurs  environ  deux  à  trois 
mois  après  leur  germination.  Pour  les  variétés  sarmen- 
teuses,  il  est  curieux  de  voir  ces  jeunes  semis,  atteignant 
tout  au  plus  quelques  centimètres  de  haut,  en  comparai- 
son de  leur  futur  développement,  épanouir  de  grosses 
fleurs  dépassant  en  volume  la  totalité  de  la  jeûne  plante. 
Les  graines  de  ces  semis  doivent  être  stratifiées  préala- 
blement. La  stratification  a  pour  but  de  ramollir  l'enve- 
loppe des  graines  tout  en  conservant  leur  faculté  germi- 
native  qui,  pour  quelques  plantes,  est  de  très  courte 
durée.  On  superpose  par  lits  successifs  une  couche  de 
graines  et  une  couche  de  terre,  le  tout  maintenu  un  peu 
frais.  Lorsque  ron  n'a  pas  de  grandes  quantité  de  grai- 
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nés,  il  est  préférable  de  faire  le  semis  tel  que  s'il  s'agissait 
de  graines  ordinaires,  en  opérant  tout  simplement  deux 
ou  trois  mois  à  l'avance. 

Pour  le  rosier,  faire  le  semis  en  pots,  en  février-mars, 
ou  même  plus  tôt,  dans  un  local  quelconque,  voir  môme 
en  chambre  près  d'une  fenêtre,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que 
l'on  pourrrait  établir  une  roseraie  en  appartement,  car 
dès  que  les  gelées  ne  seront  plus  à  craindre,  ces  pots 
seront  placés  à  l'air  libre.  La  germination  s'effectuera  en 
mai,  et  les  premières  fleurs  viendront  en  juillet-août.  Le 
semis  donnera  certainement  un  certain  nombre  de  non- 
valeurs,  d'autres  plantes  identiques  au  pied  mère,  et 
enfin,  la  nature  aidant,  peut-être  une  nouveauté  sensa- 
tionnelle que  Monsieur  le  Hasard  peut  vous  apporter  en 
venant  frapper  chez  vous  tout  aussi  bien  que  chez  un 
spécialiste. 


Le  commerce  des  raisins  de  table  peut  constituer,  dans 
une  certaine  mesure,  un  palliatif  à  la  crise  viticole.  Les 
quelques  tentatives  faites  pour  vendre  les  raisins  de  table 
sur  les  marchés  étrangers  en  Angleterre,  en  Allemagne, 
en  Suisse  et  jusque  dans  les  pays  Scandinaves,  sont  bien 
de  nature  à  retenir  l'attention  des  viticulteurs. 

Nos  agents  consulaires  ont  déjà  donné,  à  ce  sujet,  de 
précieuses  indications. 

Alors  que  l'Espagne  fournit  à  l'Angleterre  pour  518  000 
livres  sterling  de  raisins  de  table,  les  lies  Normandes  pour 
90  000,  le  Portugal  pour  52  000,  la  Belgique  même  pour 
26  000,  la  France  en  fournit  à  peine  pour  13  000,  et  la 
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France  est  pourtant,  par  excellence,  le  pays  de  la  vigne  ! 
N'est-ce  pas  là  une  situation  d'infériorité  regrettable  et 
une  sévère  leçon  pour  nos  producteurs  ? 

Pourquoi,  par  exemple,  ne  pas  tirer  parti  des  débou- 
chés qu'offrent  à  nos  raisins  les  marchés  anglais,  alle- 
mands, suisses,  danois,  etc?  Nous  manquons  d'initiative 
et  notre  apathie  en  matière  de  commerce  agricole  nous 
cause  un  sérieux  préjudice. 

Nous  possédons,  en  France,  quantité  de  variétés  de 
raisins  de  table  susceptibles  de  convenir  à  nos  voisins. 

Les  Anglais  aiment  le  raisin  noir  à  gros  grains,  un  peu 
dur,  à  grappe  longue,  avec  un  long  pédoncule  et  même 
une  esquille  de  sarment.  Ils  veulent  le  recevoir  dans  leur 
emballage  préféré,  la  siève,  sorte  de  corbeille  légère  & 
grande  surface.  Ils  préfèrent  ces  raisins  énormes,  déco- 
ratifs, à  nos  excellents  chasselas  :  c'est  affaire  de  goût, 
et  on  sait  que  des  goûts  et  des  couleurs  il  ne  faut  point 
discuter,  surtout  en  matière  commerciale. 

Les  Allemands  aiment  aussi  les  gros  raisins  noirs,  le 
chasselas  doré,  le  chasselas  ordinaire  et  les  muscats 
emballés  dans  des  caissettes  de  2  à  5  kilogrammes. 

Les  Danois  qui,  en  1905,  ont  importé,  surtout  d'Espa- 
gne, 225  000  kilos  de  raisins,  veulent  des  variétés  à  grains 
ovoïdes,  à  grosse  peau,  expédiés  de  septembre  à  mars, 
dans  des  barils  de  30  kilogrammes,  poids  bruts.  Rendus 
à  Copenhague,  ces  raisins  reviennent  à  8  ou  10  fr.  ;  le 
droit  de  douane  est  d'environ  0  fr.  40  le  kilo  ;  le  prix  de 
vente  atteint  couramment  i  fr.  65  le  kilo. 

Pour  les  marchés  suisses,  les  raisins  en  petits  paniers, 
pesant  chacun  4  k.  500  et  réunis  par  quatre  dans  un 
cageot,  sont  très  demandés. 

Voilà  des  débouchés  pour  la  viticulture.  Qu'elle  sache 
en  profiter,  en  s'aidant  du  groupement  coopératif,  si 
puissant  et  si  fécond  dans  ses  résultats. 


UN  TRAITEMENT  DE  LA  VIGNE 


On  sait  combien  il  est  difficile  d'appliquer  le  soufrage 
avec  efficacité  sur  la  vigne  pendant  les  années  humides. 
En  effet,  par  les  journées  froides  et  brumeuses,  surtout 
pluvieuses,  le  soufre  reste  inerte  pendant  que  les  terribles 
cryptogames  continuent  leurs  ravages.  On  a  bien  recom- 
mandé le  permanganate  de  potasse  à  la  dose  de  150  à  200 
gr.  pour  un  hectolitre  d'eau,  mais  on  n'est  pas  encore 
très  éclairé  sur  l'efficacité  du  procédé  en  toutes  circons- 
tances. 

Or,  M.  G.  Chantier  se  débarrasse  absolument  des  divers 
ses  maladies  de  la  vigne  par  un  moyen  très  simple.  Il 
asperge  les  feuilles  d'eau  bouillante.  Le  temps  de  remplir 
un  arrosoir  dans  la  chaudière  en  ébullition,  de  letrans-» 
porter  près  des  vignes,  d'y  plonger  la  seringue  à  bassiner, 
et  l'èau  arrive  à  85  degrés.  Projetée  avec  force  sur  les 
feuilles  et  les  pousses  même  herbacées,  elle  détruit  ins- 
tantanément la  maladie,  sans  faire  aucun  mal  aux  plan- 
tes. Il  suffît  d'opérer  dès  qu'on  s'aperçoit  de  la  présence 
du  terrible  cryptogame  et  par  n'importe  quel  temps. 

M.  Chantier  a  reçu  au  sujet  du  procédé  qu'il  préconise 
une  lettre  d'un  vigneron  de  Saône  et-Loire,de  laquel  le  nous 
extrayons  le  passage  suivant  :  «  Nos  expériences  nous  ont 
démontré  la  pleine  efficacité  de  l'eau  chaude  non  seule- 
ment contre  l'oïdium,  mais  contre  les  mildiou  et  black- 
rot.  Une  treille  qui,  malgré  deux  sulfatages  et  detix  sou- 
frages, était  atteinte  du  mildiou  de  la  grappe,  du  mildiou 
de  la  feuille  et  de  l'oïdium,  a  été  traitée  par  nous  à  l'eau 
bouillante  :  aucune  de  ces  maladies  n'a  reparu,  les  trois 
quarts  des  raisins  sont  conservés,  alors  que  de  l'aveu 
même  du  propriétaire,  il  n'aurait  pu,  sans  ce  traitement, 
goûter  un  seul  grain  à  la  récolte.  ». 
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LA  SUIE 


Nous  voici  à  l'époque  du  ramonage  des  cheminées  ; 
conservons  précieusement  tous  les  résidus  dont  nos  petits 
savoyards  nous  gratifient,  et  mettons-les  soigneusement 
de  côté  pour  les  utiliser  au  jardin. 

Quand  la  suie  est  employée  judicieusement,  elle  est 
d'une  grande  importance  dans  les  cultures  ;  c'est  alors 
un  puissant  préservatif  contre  les  ravages  des  insectes 
qui  vivent  aux  dépens  des  plantes.  Mais,  mise  entre  les 
mains  de  personnes  inexpérimentées,  et  utilisée  comme 
engrais,  cette  matière  brûle  et  se  change  en  véritable 
poison  ;  de  là  vient  la  répugnance  qu'éprouvent  bien  des 
cultivateurs  à  employer  la  suie  qu'ils  possèdent  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  ;  ils  la  laissent  perdre  la  plu- 
part du  temps.  Nous  pensons  que  quelques  indications 
à  ce  sujet  ne  seront  pas  hors  de  propos,  et  nous  allons 
essayer  de  démontrer  le  parti  le  plus  profitable  que  l'on 
peut  tirer  de  la  suie. 

On  devra  d'abord  avoir  le  soin  de  la  remiser  dans  un 
coin  bien  sec,  sous  un  hangar  ou  un  abri  quelconque, 
car  il  est  reconnu  qu'elle  perd  beaucoup  de  sa  qualité, 
si  on  ne  Ta  pas  soustraite  aux  intempéries  avant  de  l'em- 
ployer. Vers  le  milieu  d'avril,  plusieurs  brouettées  de 
suie  ont  été  amenées  sur  le  terrain  que  nous  avions  des- 
tiné aux  oignons,  et,  après  avoir  roulé  et  trépigné  le  sol 
et  nivelé  ensuite  au  râteau,  nous  avons  étendu  notre  suie 
en  quantité  suffisante  pour  que  la  terre  soit  légèrement 
couverte.  Gela  fait,  nous  avons  tracé  nos  sillons,  et  semé, 
comme  cela  se  pratique  habituellement.  Notre  récolte 
fut  ainsi  garantie  de  vers  de  terre  qui  nous  causent  de 
si  grands  dommages. 

Depuis  quelques  années,  nous  avons  appliqué  ce  genre 
de  remède  à  nos  semis  de  panais,  navets,  carottes,  etc., 
que  les  insectes  attaquent  de  préférence,  et  nous  n'avons 
eu  qu'à  nous  louer  de  nos  essais. 
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Nous  engageons  à  employer  la  suie  comme  insecticide 
liquide  pour  les  plantes  en  bacs,  caisses  ou  pots  ;  elle  a 
la  propriété  de  chasser  les  lombrics,  qui  se  logent  dans 
la  motte  et  hâtent  la  décomposition  de  la  terre.  Dans  ce 
but,  nous  enfermons  3  ou  4  litres  de  suie  dans  un  linge 
grossier  que  nous  trempons  ensuite,  en  le  pressant  dans 
un  baquet  ou  un  seau  rempli  d'eau  ordinaire,  jusqu'à  ce 
que  celle-ci  soit  entièrement  colorée. 

On  obtient  également  de  bons  résultats  de  l'emploi  de 
la  suie  sur  les  pêchers  et  autres  arbres  d'espalier,  en 
l'associant  à  du  lait  de  chaux  et  du  soufre  dans  la  pro- 
portion de  20  poignées  de  suie  pour  une  poignée  de  sou- 
fre, dans  un  récipient  pouvant  contenir  18  litres  de  chaux. 
On  se  sert  du  mélange  en  rétendant  sur  le  mur  avec  une 
brosse  à  badigeonner,  et  en  ayant  soin  d'éponger  légère- 
ment sur  les  crevasses  de  la  muraille  afm  que  le  liquide 
y  pénètre  et  parviennë  jusqu'aux  insectes  qui  s'y  sont 
réfugiés. 

En  saupoudrant  avec  de  la  suie  sèche  le  drainage  des 
plantes  en  pots  destinées  à  être  tenues  sur  couche,  on  les 
préserve,  pendant  un  certain  temps,  de  l'invasion  des 
lombrics. 

Par  les  temps  de  brouillards,  et  à  l'automne  surtout, 
les  semis  de  choux  se  trouveront  bien  d'être  saupoudrés 
de  chaux  et  de  suie.  C'est  un  excellent  moyen  de  les  sous- 
traire aux  ravages  des  chenilles,  des  limaces  et  des 
oiseaux. 

Etendre  sur  de  vieux  arbres  envahis  par  les  lichens 
une  solution  de  suie  et  de  chaux  ne  peut  que  leur  être 
profitable.  11  y  a  deux  ans,  nous  l'avons  essayé  dans  notre 
verger  sur  des  pommiers  recouverts  de  mousse,  ils  sont 
maintenant  à  peu  près  propres. 

Mélangée  par  moitié  à  du  terreau,  la  suie  peut  être 
employée  pour  recouvrir  les  gazons  appauvris. 

Nous  recommandons  vivement  l'usage  de  cet  insecti- 
cide. 

(Société  iCHoriicuture  de  Compiègne)        E.  Colin. 
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Curieux  accident  chez  des  chrysanthèmes 


M.  Pierre  Morel  a  signalé  à  la  Société  française  des 
Chrysanthémistes,  au  mois  de  novembre  dernier,  un  sin- 
gulier accident  qu'il  a  observé  chez  lui  sur  des  Chysan- 
thèmes.  Voici  le  résumé  de  sa  communication  d'après  le 
Bulletin  de  la  Société  ;  elle  est  d'autant  plus  intéressante 
qu'elle  indique  à  côté  du  mal  le  remède  que  M.  Morel  a 
ingénieusement  imaginé  pour  y  parer. 

M.  Morel  avait  obtenu,  à  la  dernière  saison,  des  tiges 
et  des  fleurs  énormes  sur  des  Chrysanthèmes  Duchesse 
d'Orléans  ;  mais  à  peine  les  premiers  boutons  s'étaient-ils 
entr'ouverts,  que  beaucoup  tombèrent  à  terre  ;  ils  pré- 
sentaient immédiatement,  au-dessous  de  l'involucre,  une 
sorte  de  cassure  horizontale. 

M.  Morel  attribua  cet  accident  à  l'exubérance  de  la 
végétation,  produisant  une  sorte  de  pléthore,  et  ce  qui 
le  confirma  dans  cette  opinion,  c'est  que  d'autres  pieds 
de  la  même  variété,  cultivés  en  pots  et  moins  vigoureux, 
ne  présentaient  aucun  symptôme  de  cassure.  Il  eut  alors 
l'idée  de  pratiquer,  au-dessous  des  fleurs  les  plus  attein- 
tes, quatre  ou  cinq  incisions  longitudinales  sur  les  tiges; 
aussitôt  le  mal  s'arrêta,  les  cassures  horizontales  se  cica- 
trisèrent ;  les  fleurs  ainsi  traitées  atteignirent  leur  com- 
plet développement.  Toutes  les  autres  plantes  reçurent 
alors  des  incisions  longitudinales  et,  dès  lors,  aucune 
fleur  ne  fut  plus  perdue. 

Beaucoup  d'autres  variétés,  cultivées  chez  M.  Morel, 
avaient  une  végétation  aussi  vigoureuse  que  celle  de 
Duchesse  d'Orléans^  mais  aucune  n'a  présenté  de  traces 
de  cassure  horizontale,  de  sorte  qu'il  semblerait  que  cet 
accident  est  spécial  à  cette  variété. 


(Revue  Horticole). 


Qae  ferons-nous  de  nos  filles  ? 


Un  journal  américain  ayant  promis  un  prix  à  celui  de 
ses  abonnés  qui  ferait  la  meilleure  réponse  à  la  question 
ci-dessus,  a  couronné  la  réponse  suivante  que  bien  des 
mères  pourront  méditer  avec  profit. 

Que  ferons-nous  de  nos  filles  ?  D'abord,  donnez-leur 
une  bonne  instruction  élémentaire.  Apprenez-leur  à  pré- 
parer un  repas  convenable,  à  laver,  à  repasser,  raccom-^ 
moder  des  bas,  coudre  des  boutons,  à  faire  une  chemise 
et  à  tailler  tous  leurs  habits.  Quelles  sachent  cuire  le 
pain,  et  se  rappellent  qu'une  bonne  cuisine  épargne  des 
dépenses  de  médecine  et  de  pharmacie.  Dites-leur  qu'un 
écu  de  5  francs  vaut  cent  sous,  que  pour  épargner  il  faut 
dépenser  moins,  qu'on  doit  s'attendre  à  la  misère  lors- 
qu'on dépense  plus  que  ses  revenus.  Enseignez-leur 
qu'une  robe  de  coton  payée  habille  mieux  qu'un  vêtement 
de  soie  sur  lequel  on  doit  de  l'argent. 

Qu'elles  sachent  de  bonne  heure  acheter  et  faire  le 
compte  de  leurs  dépenses.  Répétez-leur  qu'un  honnête 
ouvrier,  en  tablier  et  en  bi'as  de  chemise,  est  cent  fois  plus 
estimable,  n'eùt-ii  pas  un  sou,  qu'une  douzaine  déjeunes 
élégants,  vaniteux,  imbéciles  et  presque  toujours  dépra- 
vés, cachant  leur  pourriture  sous  des  dehors  aimables. 
Apprenez-leur  à  cultiver  le  jardin  et  à  aimer  les  fleurs. 
Après  cela,  faites-leur  donner  des  leçons  de  piano  et  de 
peinture  si  vous  en  avez  les  moyens,  mais  sachez  que  ces 
arts  sont  tout  à  fait  secondaires  et  tiennent  peu  de  place 
dans  l'existence  pour  la  rendre  heureuse. 

Qu'elles  apprennent  surtout  à  mépriser  les  vaines  appa- 
rences et  que  leur  oui  soit  oui  et  leur  non,  non.  Quand 
viendra  le  moment  de  les  marier,  persuadez-leur  que  le 
bonheur  dans  le  ménage  ne  viendra  pas  de  la  fortune  ou 
âe  la  situation  que  possède  leur  mari,  mais  de  ses  quali- 
tés morales  et  de  son  caractère.  Si  vous  avez  pesé  tout 
ceci  et  si  elles  vous  ont  compris,  tenez  pour  certain  que 
vos  filles  seront  heureuses  et  trouveront  leur  voie. 


pour  ompèehor  le  frnit  mûr  de  se  pourrir  rapidement 


Pour  les  fruits  mous,  comme  la  fraise,  on  les  plonge 
pendant  dix  minutes  dans  de  Teau  froide  contenant  3  o/o 
de  formaline  du  commerce.  Au  sortir  de  ce  bain  on  les 
plongera  de  nouveau  dans  Teau  froide  où  on  les  laissera 
séjourner  cinq  minutes.  On  les  fera  sécher  sur  un  treil- 
lage de  fil  de  fer. 

Pour  les  fruits  dont  on  ne  mange  pas  la  peau,  comme 
la  banane,  le  second  bain  n'est  pas  utile. 

Des  fruits  achetés  au  marché  et  traités  de  cette  ma- 
nière se  sont  conservés  parfaitement  sains,  tandis  qu'une 
partie  du  fruit  du  même  lot  qui  n'avait  pas  été  traitée,  se 
gâta  beaucoup  plus  vite. 

Voici  la  durée  du  temps  pendant  lequel  les  fruits  trai- 
tée ont  résisté  plus  que  ceux  qui  ne  l'avaient  pas  été  : 
Cerises,  sept  jours  ;  Raisins,  quatre  jours  ;  Poires,  dix 
jours  ;  Fraises,  quatre. 

Dans  cette  expérience,  tous  les  fruits  traités  étaient 
complètement  mûrs.  On  croit  que  s'ils  l'avaient  été  avant 
que  les  fruits  fussent  arrivés  à  leur  complète  maturité, 
les  résultats  auraient  été  encore  plus  atisfaisants. 

Ce  procédé  peut  rendre  de  grands  services  ;  il  a  surtout 
une  importance  commerciale  considérable  pour  l'expor- 
tation des  fruits. 


Il  existe  un  moyen  efficace  de  détruire  le  chardon, 
mais  comme  il  est  peu  connu  de  beaucoup  de  praticiens, 
je  le  mentionne  dans  toute  sa  simplicité. 

On  doit  se  munir  de  sel  dénaturé  et  quand  les  chardons 
ont  quelques  centimètres  de  hauteur,  on  saupoudre  le 


(De  VExpériment  Station  Record), 


La  deetraction  des  chardons 


cœur  d'une  pincée  de  sel  ;  trois  jours  après  les  char- 
dons salés  sont  malades,  au  bout  de  huit  jours  les  tiges 
corrodées  baissent  la  tête  et  ne  repoussent  plus. 

Avec  un  kilogramme  de  sel,  on  peut  traiter  un  grand 
jardin  ;  la  dépense  et  la  perte  de  temps  sont  insignifiantes 
en  comparaison  du  résultat  obtenu. 

Ce  moyen  étant  si  simple,  je  Tai  mis  en  pratique  plu- 
sieurs fois  avec  une  pleine  satisfaction.  J.  W. 
(Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  Genève). 


des  maladies  de  l'estomac  et  de  la  vessie. 


Une  personne  atteinte  de  dyspepsie  a  été  guérie  par  le 
miel.  Dans  la  Revue  internationale,  d'où  est  extrait  ce 
témoignage,  M.  Maurice  Charvot  parle  d'un  homme 
atteint  de  gastralgie  qui  ne  pouvait  supporter  ni  vin,  ni 
alcool,  et  qui  buvait  volontiers  de  l'hydromel  ;  il  s'enivra 
même  un  jour  pour  prouver  que  cette  boisson  est  inof- 
fensive. 

Guérison  de  la  diphtérie  par  le  miel 

On  écrit  au  Journal  des  Etrangers  de  Zboro,  district  de 
Soros,  en  Hongrie  :  Il  y  a  quelque  temps  la  diphtérie 
(engine  couenneuse)  faisait  beaucoup  de  victimes  dans 
notre  contrée  parmi  les  enfants  des  familles  paysannes 
qui  n'ont  pas  les  moyens  de  payer  un  médecin  et  un 
pharmacien.  Maintenant,  dès  que  la  maladie  s'annonce 
par  ses  premiers  symptômes,  on  a  recours  au  miel.  On 
en  étend  une  bonne  couche  sur  du  papier  buvard  qu'on 
applique  sur  le  cou.  Ce  remède  a  eu  le  meilleur  succès, 
si  bien  que  dans  beaucoup  de  villages  où  l'appel  d'un 
médecin  est  difficile,  tant  à  cause  de  la  distance  qu'à 
cause  de  la  pauvreté  des  habitants,  il  ne  meurt  pour  ainsi 
dire  plus  d'enfants  de  cette  dangereuse  maladie. 


TRAITEMENT  PAR  LE  MIEL 


Influenza 
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Les  abeilles  elles-mêmes  étaient  employées  jadis,  infu 
sées  dans  du  vin  blanc,  comme  remède  souverain  dans 
les  rétentions  d'uruie  et  autres  maladies  de  la  vessie.  Le 
thé  d'abeilles,  si  vanté  des  anciens,  se  préparait  en  jetant 
200 grammes  d'eau  bouillante  sur  40  ou  60  abeilles  récem- 
ment tuées. 

Le  Bulletin  des  Hautes-P  y  rénées  dipprend  qu'en  fouillant 
les  recoins  de  la  bibliothèque  do  Juilly  (Seine-et-Marne), 
où  existait  autrefois  un  collège  d'Oratoriens,  on  a  trouvé 
le  remède  appliqué  en  1782  à  Tinfluenza.  La  maladie  se 
fît  sentir  en  plein  été,  du  12  au  26  juillet.  On  guérit  les 
malades  avec  de  la  tisane  d'hydromel.  Le  malaise  ne 
durait  que  cinq  à  six  jours. 

Gela  prouverait  une  fois  de  plus,  si  c'était  nécessaire, 
combien  le  miel  et  ses  dérivés  sont  utiles  dans  le  traite- 
ment de  toutes  les  maladies  qui  affectent  les  voies  respi- 
ratoires. 

(Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  des  Vosges). 


vmmm  des  bus  et  «rcoles  a  fledhs 


L'arrachage  des  tubercules  de  dahlias  a  lieu  après  les 
premiers  gels  ;  les  tiges  sont  coupées  à  20  centimètres  du 
sol,  et  chaque  plante  est  pourvue  d'une  étiquette  indi- 
quant le  nom  de  la  variété.  Les  tubercules  sont  ensuite 
soigneusement  débarrassés  de  leur  terre,  au  moyen  d'une 
spatule  en  bois.  Si  le  temps  le  permet,  on  peut,  pour 
faciliter  l'évaporation  de  leur  excès  d'humidité,  les  laisser, 
un  jour  ou  deux,  dans  un  hangar  où  à  l'air  libre,  en  les 
garantissant,  au  moyen  de  paillassons,  de  la  gelée  pen- 
dant la  nuit. 


Par  M.  L.  Jeanmonod 
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Quand  les  tubercules  sont  dépourvus  de  leur  terre  et 
bien  €  ressuyés»,  on  les  dépose  pour  Thivemage  dans  un 
local  sec,  aéré  et  à  l'abri  du  gel,  par  exemple  une  cave, 
un  cellier,  etc. 

Il  est  bon,  lors  de  la  rentrée,  de  faire  un  triage  des 
tubercules.  On  choisira  tout  d'abord  les  plus  gros,  c'est- 
à-dire  ceux  provenant  de  plantes  vigoureuses  ou  multi- 
pliées par  division.  Ils  seront  placés  simplement  côfe  à 
côte,  ou  superposés  si  la  place  fait  défaut  ;  ils  peuvent 
aussi  être  suspendus  ou  étalés  sur  une  tablette.  Ces  tuber- 
cules ne  demandent  pour  tout  soin  que  d'être  visités  de 
temps  en  temps.  Ceux  qui  commenceraient  à  pourrir 
doivent  être  éliminés. 

On  mettra  à  part  les  tubercules  plus  faibles,  provenant 
de  plantes  multipliées  soit  par  bouturage  du  printemps, 
soit  par  le  semis.  Ces  tubercules  n'ont  pas  toujoursatteint 
leur  complet  développement,  et  pour  l'achever,  il  faudra 
les  placer  dans  les  mêmes  locaux  que  les  précédents,  soit 
en  plates-bandes,  soit  dans  des  caisses,  et  les  recouvrir 
de  terre  ou  de  sable  sec.  Les  caisses  pourront  être 
superposées,  mais  de  telle  façon  que  l'air  continue  à  cir- 
culer entre  chacune  d'elles,  et  enlève  ainsi,  au  fur  et  à 
mesure,  l'humidité  produite  par  l'évaporation. 


Les  Cannas  doivent,  de  préférence,  être  rentrés  avant 
les  premiers  gels,  soit  dans  la  première  quinzaine  d'oc- 
U)bre.  Les  tiges  sont  coupées  au-dessus  du  sol  et  les  plan* 
tes  arrachées  par  touffes,  un  peu  de  terre  restant  adhé- 
rente aux  racines.  Quand  ces  plantes  sont  bien  nettoyées, 
on  les  place  dans  un  local  sain  :  les  variétés  les  plus  rus- 
tiques en  cave  sèche  ou  en  orangerie,  les  plus  délicates 
sous  les  bâches  d'une  serre  froide  ou  tempérée  ;  les  inters- 
tices entre  les  touffes  sont  garnis  de  terre  sèche. 

La  division  s'opère  au  printemps,  lors  de  la  mise  en 
végétation. 


Les  Cannas 
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Les  Glaïeuls 


Lorsque  les  tiges  florales  et  les  feuilles  des  glaïeuls  sont 
jaunies  ou  desséchées,  on  les  coupe  au  niveau  du  sol  et  on 
arrache  les  feuilles,  en  ayant  soin  de  récolter  des  bulbilles 
qui  se  sont  formées  au  collet  de  ceux-ci.  Les  bulbes  son^ 
alors  étalés  dans  un  hangar,  à  Tabri  du  gel.  Qnand  ils 
sont  ressuyés,  on  leur  fait  subir  un  dernier  nettoyage, 
qui  consiste  à  enlever  le  reste  de  la  tige,  les  feuilles 
sèches  et  le  vieux  bulbe  qui,  tout  ridé,  se  trouve  au-des- 
sous du  nouveau  qui  s*est  formé  pendant  l'été.  On  place 
ensuite  les  bulbes  nus  dans  une  caisse  ou  dans  un  sac, 
qu'on  dépose  en  un  réduit  à  l'abri  du  gel. 

Lors  de  l'arrachage,  les  bulbes  en  collection  sont  placés 
séparément  dans  de  petits  pots.  Enfin,  au  dernier  net- 
toyage, on  les  réunit  par  variété  dans  un  sac  en  papier, 
sur  lequel  est  inscrit  le  nom  de  celle-ci.  Il  est  à  remar- 
quer que  les  bulbilles  de  glaïeuls  provenant  soit  du  bulbe 
mère,  soit  d'un  serais  fait  antérieurement,  sont  assez 
résistantes  aux  gelées.  On  peut  donc,  si  l'on  fait  la  culture 
des  glaïeuls  en  grand,  les  abriter  simplement  avec  des 
feuilles  sèches.  Les  bulbilles,  qui  ne  sont  plus  plantées  à 
l'automne,  sont  conservées  dans  des  vases,  mélangées  à 
du  sable  sec. 


Les  Bégonias  tubéreux  sont  arrachés  à  la  fin  de  l'au- 
tomne. Les  tubercules,  débarrassés  de  leur  terre,  sont 
placés  dans  un  hangar  à  l'abri  du  froid.  Lorsqu'ils  sont 
secs,  on  enlève  les  racines  et  on  place  les  tubercules  nus 
en  caisses,  ou  sur  des  tablettes  dans  un  lieu  tempéré  et 
sec.  Les  caissettes  pour  l'hivernage  sont  préparées  et 
remplies  de  la  façon  suivante  :  Sur  le  fond,  recouvert  de 
sable  bien  sec,  est  placée  une  couche  de  tubercules,  et 
ainsi  de  suite.  Les  couches  de  sable  et  de  tubercules 
atternent  jusqu'au  couvercle.  Les  caissettes  hivernent 
dans  un  lieu  quelconque,  pourvu  qu  il  soit  sec  et  à  l'abri 
du  froid.  Elles  doivent  être  placées  de  façon  que  l'air 
puisse  circuler  autour  d'elles. 
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Les  Pélargonlums  et  Fuchsias 

Très  souvent,  nous  entendons  des  plaintes  sur  la  diffi- 
culté d'hiverner  les  Pélargonlums  zonales  (vulgairement 
Géraniums)  et  les  Fuchsias.  Rien  n'est  cependant  plus 
simple. 

Les  Pélargonlums  et  les  Fuchsias  réclament  un  repos 
prolongé.  Dès  la  fin  l'automne,  et  lorsque  les  Pélargo- 
niums  n'ont  plus  de  fleurs,  on  place  les  plantes  dans  un 
local  sain  et  aéré,  où  le  thermomètre  ne  descend  jamais 
à  2^ro,  une  cave  par  exemple  ;  les  Pélargonlums  sont 
placés  sur  le  sol  ou  sur  une  tablette  ;  ils  y  resteront  tout 
l'hiver,  sans  aucun  arrosage  ;  on  procédera  à  une  toilette 
qui  consistera  à  enlever  toutes  les  feuilles  qui  auront 
séché,  et  on  ne  supprimera  aucune  tige  avec  le  couteau. 
Pas  d'arrosage  et  pas  de  plaie,  voici  le  secret  de  l'hiver- 
nage des  Pélargonlums.  Pour  les  Fuchsias,  l'opposé  est 
vrai.  Ceux-ci  seront  également  déposés  dans  un  local 
identique  à  celui  choisi  pour  les  Zonales,  et  on  les  arr(h 
sera  au  moins  deux  fois  par  mois.  Si,  par  hasard,  ce 
local  se  trouvait  à  proximié  d'un  chauffage  central  ou  d'un 
calorifère,  il  faudrait  arroser  toutes  les  semaines,  une 
fois.  On  soignera  de  même  les  lauriers,  les  grenadiers,  en 
se  contentant  d'arroser  une  fois  par  mois,  de  préférence 
par  un  beau  jour  ;  on  en  profitera  pour  aérer  largement 
le  local. 

(Journal  d'Horticulture  et  de  Viticulture  Suisse.) 
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▼ar.  à  fleurs  doubles.  —  C.  Cyanus  Lin.,  var.  pl.. 


Ce  n'est  seulement  que  depuis  quelques  années  que  les 
jardins  se  sont  enrichis  de  cette  race  toute  particulière  et 
waiment  curieuse  de  Bleuet,  qui  est  cultivée  sous  le  nom 
de  Barbeaux  doubles  variés  ou  panachés.  Ces  plantes, 
un  peu  moins  hautes  que  le  type  à  fleurs  ou  capitules 
simples,  sont  très  rameuses  dès  la  base  et  ont  leurs  rami- 
fications dressées  et  bui^sonnantes.  Les  fleurs,  dotit  les 
coloris  répètent  ceux  du  Bleuet  cultivé  sont,  de  même, 
tantôt  unicolores,  tantôt  ponctuées,  bordées  ou  margi- 
nées  de  tons  plus  clairs  ou  plus  foncés.  Mais,  ce  qui  dis- 
tingue surtout  ces  plantes,  c'est,  outre  leur  taille  plus 
réduite,  le  nombre  plus  considérable  des  fleurons. 

Ces  plantes,  jusqu'ici  cultivées  en  mélange,  se  repro- 
duisent fidèlement  par  le  semis  et  leurs  fleurs  coupées 
durent  plus  longtemps  dans  l'eau  que  celles  des  Barbeaux 
simples  ;  elles  seront  donc  plus  appréciées  que  ces  der- 
nières pour  entrer  dans  la  confection  des  bouquets. 

Les  Bleuets  sont  un  des  ornements  de  fond  de  tous  les 
jardins  ;  ils  se  plaisent  à  peu  près  dans  tous  les  terrains, 
à  toutes  les  expositions  aérées  et  éclairées,  et  ne  deman- 
dent pour  ainsi  dire  aucun  soin.  Ils  sont  surtout  utilisés 
pour  la  décoration  des  plates-bandes  et  pour  la  formation 
des  corbeilles  ;  leurs  jolies  fleurs,  portées  sur  de  longs 
pédoncules  filiformes, conviennent  particulièrementpour 
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la  confection  des  bouquets  ;  elles  se  succèdent,  selon 
l'époque  des  semis,  de  mai-juin  en  septembre. 

Culture.  —  On  peut  les  semer  :  —  1®  du  15  au  30  sep- 
tembre en  place,  ou  bien  en  pépinière,  d'où  on  les  lève 
en  mottes  pour  les  planter  à  demeure  en  mars-avril,  à 
40  ou  45  centimètres  ;  —  2«  en  mars-avril  en  pépinière, 
pour  metlre  en  place  à  20  ou  30  centimètres,  quand  le 
plant  aura  pris  assez  de  force  ;  —  3»  de  mars  en  mai  en 
place. 

Les  Bleuets  se  ressèment  très  bien  d'eux-mêmes,  et  les 
plantes  obtenues  ainsi  sont  généralement  les  plus  belles. 

Centaurée  déprimée.—  C.  depressa  Bieb 

{Alb.  VilmoHn  n«  2,  1852) 

Caucase^  Ihérie.  —  Annuelle.  —  Plante  revêtue  d'un 
duvet  cotonneux,  argenté.  Tiges  très  rameuses  dès  la  basey 
souvent  couchées,  puis  redressées,  s'élevant  de  40  à  50 
centimètres.  Feuilles  ovales-oblongues.  Fleurs  d'un  hleu 
intensej  rougeâtres  au  centre. 

La  couleur  des  fleurs  de  cette  plante  varie  quelquefois 
et  tourne  au  poupre  ou  au  rose  ;  mais  ces  coloris,  qui 
offrent  moins  d'intérêt  que  celui  du  type,  n'ont  point 
encore  été  fixés  définitivement. 

Cette  Centaurée  est  élégante,  très  florifère,  et  convient 
particulièrement  pour  la  décoration  des  plates-bandes  et 
des  corbeilles. 

Culture.  —  On  peut  la  semer  :  —  1»  du  45  au  30  sep- 
tembre en  pépinière  ;  on  repique  en  pépinière  à  bonne 
exposition,  et  l'on  plante  à  demeure  en  mars-avril,  à  90 
ou  40  centimètres  ;  —  2«  sur  place  de  mars-avril  en  mai, 
ou  bien  en  pépinière  en  mars-avril.  Dans  le  premier  cas> 
les  fleurs  dureront  de  mai  en  juillet  ;  dans  le  second,  elles 
se  succéderont  de  juillet  en  août. 
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Centaurée  à  grosses  tôtes.  —  C.  macrocephala 


Caucase^  —  Vivace,  —  Plante  pubérulente.  Tiges  sim- 
ples, anguleuses  par  la  décurrence  des  feuilles,  s'élevant 
de  80  à  90  centimètres,  renflées  au-dessous  des  capitules 
floraux.  Feuilles  alternes,  ovales-lancéolées  ;  celles  du 
sommet  souvent  dressées  et  parfois  appliquées  contre  les 
écailles  de  Tinvolucre  qu'elles  semblent  envelopper. 
Fleurs  disposées  au  sommet  des  tiges  en  capitules  soli- 
taires volumineux  (environ  9  centimètres  de  diamètre)  ; 
involucre  à  8-12  rangées  d'écaillés  appliquées,  scarieuses, 
fauves,  inégalement  déchirées  et  incisées-pectinées  ;fleu- 
rons  très  nombreux,  d'un  jaune  doré. 


Cette  plante  dévelope,  de  juillet  en  août,  ses  fleurs  qui 
sont  en  forme  de  gros  pompons  jaunes.  Elle  produit  un 
assez  bon  effet  dans  les  plates-bandes  ou  dans  les  jardins 
paysagers,  surtout  lorsque  les  toufTes  sont  volumineuses. 
On  ne  devra  les  diviser  que  tous  les  quatre  ou  cinq  ans 
au  plus  et  espacer  les  pieds  de  75  centimètres  à  4  mètre. 
Elle  paraît  préférer  un  terrain  sain,  profond  et  plutôt 
sec  qu'humide. 


Willd 
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Centaurée  plumeuse.  —  C.  Phrygia  Lin 

Europe.  —  Vivace.  —  Tiges  simples  ou  peu  rameuses* 
toufTues,  élevées  de  40  à  50 centimètres,  quelquefois  plus. 
Feuilles  inférieures  sinuées,  les  supérieures  entières. 
Fleurs  d*un  rouge  violet  ;  involucre  muni  d'écaillés  sca- 
rieuses,  noires,  bordées  de  cils  plumeux  et  arqués. 

Cette  Centaurée  fleurit  de  juillet  en  août.  Bien  que  ne 
produisant  pas  un  grand  effet,  elle  peut  cependant  servir 
à  orner  les  plates-bandes,  les  corbeilles  et  surtout  les 
rochers  artificiels. 

Culture.  —  Ces  deux  dernières  espèces  doivent  être 
semées  d'avril  en  juin,  en  pépinière  ;  on  repique  en  pépi- 
nière en  lieu  frais  et  un  peu  couvert,  et  Ton  plante  à 
demeure  en  automne  ou  au  printemps,  à  40  ou  50  cen- 
timètres. On  les  multiplie  aussi  tous  les  trois  ou  quatre 
ans  par  la  division  des  touffes,  en  septembre  ou  en  mars. 

Centaurée  d'Orient.  —  C.  Orient alis  Lin 


Europe  orientale,  —  Vivace.  —  Plante  rigide,  à  tiges 
dressées,  ramifiées,  buissonnantes,  atteignant  environ  1 
mètre  de  hauteur,  un  peu  velues-aranéeuses  sous  les 
capitules.  Feuilles  inférieures  pétiolées,  pennatipartites^ 
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à  divisions  linéaires-lancéolées,  souvent  pennées  elles- 
mêmes  ;  les  caulinaires  pennatifides  ou  lancéolées, 
obtuses,  mucronées.  Fleurs  d*un  jaune  paille^  en  capi- 
tules solitaires  au  sommet  des  rameaux  ;  i n vol ucre  coni- 
que ou  presque  arrondi,  à  écailles  membraneuses,  coria- 
ces, ovales-aiguës  ou  arrondies,  pectinées-ciliées,  api- 
culées  au  sommet. 

Culture.  —  La  Centaurée  d'Orient  est  une  plante  peu 
élégante,  mais  très  florifère  de  juillet  en  août.  On  peut  la 
multiplier  d*éclats,  soit  en  automne,  soit  au  printemps, 
ou  bien  par  le  semis,  qui  s'eflfectue  d'avril  en  juillet,  en 
pépinière  ;  on  repique  le  plant  en  pépinière,  puis  on  le 
met  en  place  Tannée  suivante,  en  espaçant  d'environ  1 
mètre  et  plus. 

Centaurée  des  montagnes.  —  C.  monta na  Lin 

Syn.  franç.  —  Bleuet  ou  Barbeau  vivace,  Jacée  de  montagne 


AlpeSy  PyrénéeBy  Auvergne.  —  Vivace.  —  Souche stolo- 
nifère.  Tiges  ailées  par  la  décurrence  des  feuilles,  peu 
rameuses,  élevées  d'environ  30  à  40  centimètres.  Feuilles 
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cotonneuses-argentées  dans  le  jeune  âge,  ovales-lancéo- 
lées, décurrentes.  Involucre  ovoïde,  à  4  ou  5  rangs 
d'écaillés  bordées  de  cils  noirs  ;  fleurons  bleus  :  les  exté- 
rieurs tubuleux,  longs  de  2  centimètres  et  demi,  divisés 
en  4  ou  6  lanières  linéaires  ;  ceux  du  centre  plus  courts  ; 
disque  tournant  au  purpurin. 

Le  Centaurea  montana,  dont  la  floraison  s'efl'ectue  de 
fin  avril-mai  en  juin,  a  produit  les  variétés  suixantes  : 

A  fleurs  blanches^ 

A  fleurs  lilaSy 

A  fleurs  roses. 
Cette  Centaurée  est  une  des  bonnes  plantes  vivaces 
rustiques  à  floraison  printanière  que  nous  ayons  pour  la 
décoration  des  corbeilles,  des  plates-bandes  et  surtout 
des  rochers. 

Culture.  —  Lorsqu'elle  se  trouve  placée  dans  un  terrain 
consistant,  mais  sain,  léger  et  un  peu  sablonneux,  elle 
forme  de  belles  toufl'es,  qu'on  ne  devra  rajeunir  que  tous 
les  trois  ou  quatre  ans,  à  la  fin  de  Tété  de  préférence,  si 
l'on  ne  veut  pas  compromettre  la  floraison  printanière.— 
Les  graines  peuvent  être  semées  d'avril  en  juillet  en 
pépinière;  on  repique  également  en  pépinière,  et  l'on 
met  en  place  en  automne,  de  préférence,  ou  au  prin- 
temps. 

Centaurée  de  Raguse.  —  C.  Ragusina  Lin 

Dalmatie.  —  VivcLce.  —  Souche  fruticuleuse,  courte  et 
épaisse,  d'où  naissent  de  nombreuses  feuilles  pétiolées, 
pinnées,  à  divisions  obtuses,  recouvertes  de  poils  feutrés^ 
qui  les  rendent  mollement  incanes  et  presque  argentées^ 
surtout  en  été.  Tiges  simples  ou  un  peu  rameuses  au  som^ 
met,  hautes  de  40  à  50  centimètres,  également  coton 
neuses  et  portant  des  feuilles  de  même  forme  que  les 
radicales,  mais  plus  petites.  Fleurs  ô'\in  jaune  purpmnn 
ou  mordoré,  à  capitules  terminaux  assez  gros  ;  involucre 
à  écailles  aiguës,  scarieuses  et  ciliées. 
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La  Centaurée  de  Raguse  fleurit  en  juillet-août.  On  la 
cultive  moins  pour  ses  fleurs  que  pour  son  feuillage, 
dont  la  couleur  blanchâtre  fait  de  Tefl'et,  soit  dans  les 
plates-bandes,  soit  de  préférence  sur  les  parties  chaudes 
des  rocailles. 


Culture.  —  On  la  multiplie  d'éclats  ou  d'œilletonspris 
au  bas  de  la  plante  et  faits  de  préférence  à  la  lin  du  prin- 
temps et  en  été,  en  pleine  terre  légère,  ou  en  petits  pots 
avec  terre  sableuse.  Ces  pots  sont  enterrés  dans  une 
plate-bande  jusqu'à  la  reprise  des  plants,  ce  que  Ton 
reconnaît  facilement  à  la  rigidité  des  feuilles  anciennes 
et  au  développement  des  nouvelles  ;  on  peut  alors  faire 
la  plantation  à  demeure.  Cependant  il  sera  préférable, 
sous  le  climat  de  Paris,  d'hiverner  ces  jeunes  multipli- 
cations sous  châssis  avec  les  plantes  des  Alpes  ou  sur  les 
tablettes  de  l'orangerie,  et  de  ne  les  mettre  en  place  qu'au 
printemps.  —  Les  graines  doivent  être  semées  de  préfé- 
rence peu  de  temps  après  leur  récolte,  ou  bien  d'avril  en 
juin,  en  pots  ou  en  terrines  bien  drainés,  que  l'on  tiendra 
sous  verre  à  mi-ombre  jusqu'à  la  germination  qui  est 
parfois  assez  lente  et  capricieuse  ;  les  plants,  repiqués 
ensuite  soit  en  pépinière  en  terrain  sain  et  bien  exposé, 
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soit  en  pots,  y  seront  tenus  et  hivernés  au  besoin  à  l'abri 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  pris  assez  de  développement  pour 
être  mis  en  place  en  pleine  terre. 

Centaurée  Cinéraire.  —  C.  Cineraria  Lin. 

Syn.  lat,  —  Centaurea  candidissima  Lamk  et  Hort. 

Europe  australe.  —  Vivace  ou  suffrutescente.  —  Plante 
remarquable  en  ce  qu'elle  est  entièrement  et  abondam- 
ment couverte  d'un  duvet  court,  cotonneux,  feutré  et 
argenté,  qui  la  rend  d'une  blancheur  exceptionnelle.  Tige 
fruticuleuse ,  épaisse,  le  plus  souvent  rameuse  dès  la 
base,  haute  de  25  à  35  centimètres.  Feuilles  pinnées,  à 


segments  lancéolés  obtus.  A  l'aisselle  des  feuilles  les  plus 
inférieures  naissent  des  ramifications  peu  feuillées,  lon- 
gues de  15  à  20  centimètres,  cachées  par  les  feuilles  radi- 
cales et  portant  vers  leur  sommet  de  1  à  3  rameaux  courts 
qui  se  terminent  chacun  par  un  assez  gros  capitule  floral, 
à  fleurons  d'un  jaune  doréy  parfois  purjmrin  ;  involucre 
arrondi,  à  écailles  scarieuses  et  bordées  de  nombreux  et 
longs  cils  noirâtres. 

Cette  Centaurée,  qui  fleurit  assez  rarement  dans  les 
jardins,  est  fréquemment  et  surtout  cultivée  pour  son 
feuillage  drapé  et  très  blanc,  qui  permet  d'en  faire  des 
bordures  et  des  corbeilles  d'une  grande  beauté  et  d*en 
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obtenir  d'excellents  effets  de  contrastes  de  couleurs.  Elle 
ne  résiste  pas  habituellement  sans  abri  aux  hivers  rigou- 
reux et  inconstants  du  climat  de  Paris;  mais  elle  est  par- 
faitement rustique  depuis  Avignon  jusqu'à  la  Méditer- 
rannée.  Tout  terrain  lui  convient,  pourvu  qu'il  soit  sain 
et  bien  aéré. 

Culture.  —  Les  graines  peuvent  êtrè  semées  :  !•  en 
juillet-août,  en  pépinière,  en  pots  ou  en  terrines;  repi- 
quer en  pots  ;  hiverner  sous  châssis  ;  mettre  en  place  en 
mai-juin  ;  2®  en  fovrier-mars  sur  couche  repiquer  en  pots 
snr  couche  ;  puis  mettre  en  place  en  mai-juin. 

La  multiplication  de  cette  plante  se  fait  souvent  par 
boutures;  la  meilleure  époque  pour  faire  cette  opération 
est  Tété  (juin-juillet);  on  éclate  alors  tous  les  drageons, 
tous  les  œilletons,  rameaux  ou  bourgeons  feui liés  qui  se 
sont  développés  au  pied  des  sujets  mères,  et  on  les  pique 
dans  des  pots  de  grandeur  proportionnée  à  leur  force,  et 
à  fond  bien  drainé,  qu'on  a  emplis  d'un  mélange  de  terre 
franche  sableuse,  de  terre  de  bruyère  et  de  sablon  fin  ou 
de  poussier  de  charbon.  Les  pots  sont  ensuite  enterrés 
sur  une  vieille  couche  usée,  en  plein  air  ;  on  garantit  ces 
boutures  du  grand  soleil,  au  moyen  de  nattes,  paillassons, 
clayons  ou  toiles  à  ombrer,  posés  et  fixés  sur  des  piquets 
à  une  certaine  hauteur  pour  que  l'air  circule  librement  en 
dessous.  On  entretient  la  terre  légèrement  fraîche  par  des 
arrosements  très  modérés  ;  au  bout  de  quelques  jours,  les 
feuilles  centrales  des  boutures  se  redressent  peu  à  peu, 
et  6n  en  voit  de  nouvelles  apparaître  :  c'est  l'indice  que 
les  boutures  sont  en  bonne  voie  et  qu'elles  sont  reprises. 
On  les  découvre  alors  chaque  fois  qu'on  n'a  pas  à  craindre 
l'ardeur  du  soleil,  on  les  habitue  peu  à  peu  à  l'airlibre  et 
à  la  grande  lumière.  Puis  on  les  rempote  dans  des  pots 
un  peu  plus  grands,  toujours  à  fond  bien  drainé  ;  et  ap^ès 
ies  avoir  laissées  se  refaire  un  peu  à  l'abri  pendant  quel- 
ques jours,  on  enterre  ces  pots  en  pépinière  en  planche, 
où  ils  restent  jusqu'aux  approches  de  l'hiver.  On  les  ren- 
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tre  alors  sous  châssis  pour  les  soustrali*e  aux  gràodes 
gelées  et  aux  brusques  variations  de  température  de  notre 
climat  ;  on  les  arrose  tout  juste  pour  entretenir  les  plantes 
vivantes  ;  on  donne  de  Tair  aussi  abondamment  et  aussi 
souvent  que  la  température  le  permettra,  et  l'on  arrivera 
ainsi  à  avoir  au  printemps  de  bons  et  jolis  sujets  à  mettre 
en  place  en  mai  seulement.  Quelques  personnes  font  les 
boutures  en  pleine  terre  de  jardin  et  en  plein  soleil, 
comme  s'il  s'agissait  de  bouturer  des  œilletons  d'Arti- 
chaut ;  d'autres  font  leurs  boutures  en  planche  également 
au  plein  soleil,  en  les  recouvrant  de  cloches  et  en  entre- 
tenant la  terre  fraîche,  sans  mouiller  les  feuilles.  Cette 
plante  est  d'autant  plus  belle  et  produit  d'autant  plus 
d'effet  qu'elle  est  renouvelée  annuellement  par  le  boutu- 
rage. 

Centaurée  à  graines  nues.  —  G.  gymnocarpa  Afom. 

Europe  mérid.  —  Bisannuelle  ou  suffmtescente.  — 
Plante  drapée  d'un  duvet  court  et  satiné.  Tiges  dures, 
rameuses,  buissonnanles,  dépassant  60  centimètres  de 


hauteur.  Feuilles  2  fois  pinnées,  à  divisions  linéaires 
entières  et  aiguës.  Capitules  petits,  rose  violacé  ou  pui*» 
purinSy  disposés  en  panicules  et  le  plus  souvent  cachés 
par  le  feuillage. 


Centaurée  à  graines  nues 
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Cette  Centaurée  et  sa  variété  sont  surtout  ornementales 
par  leur  feuillage,  qui  sera  d'autant  plus  beau  et  d'autant 
plus  abondant,  qu'on  empêchera  le  développement  des 
tiges  florales  ;  il  sera  même  bon  de  les  supprimer  dès 
leur  apparition. 

Var.  plumeuse.  —  C.  plumosa  Hort. 

Variété  différant  du  type  par  ses  feuilles  un  peu  moins 
blanches  et  plus  profondément  divisées. 

Le  Centaurea  gymnocarpa  est  un  peu  plus  rustique  que 
l'espèce  précédente  ;  cependant  il  ne  pourrait  sans  être 
abrité,  supporter  les  hivers  du  climat  de  Paris.  Les  pieds 
de  deux  ans  fleurissent  presque  toujours,  mais  alors  les 
tiges  en  sont  dénudées  et  les  feuilles  moins  belles  ;  en 
sorte  que  pour  obtenir  des  sujets  bien  conditionnés,  de 
bonne  forme  et  abondamment  garnis  des  jolies  feuillep 
qui  font  son  mérite,  il  vaut  mieux  renouveler  chaque 
année  sa  provision  de  sujets,  soit  par  boutures,  que  Ton 
fait  comme  il  a  été  dit  pour  le  précédent,  soit  par  le  semis. 

/A  suivre). 

Les  cUGhé9  illuêiPMnt  cet  arf/c/e  appuriienneni  à  ta  mafton  yilmnrin- 
Ândrleux  et  de,  de  Paris») 


OBSERVATOIRE  DE  BESANCON 

Année  1908  —  Mois   de  Janvier 
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I Moyenne  du  mois   739™/'"  i 

Moyenne  de  24  années..  736'«/"5  ^'^^^'ence 

Maxima.  748'"/»4  le  a6. 

Minima.  7i9'»/"8  le  9. 

1  Moyenne  du  mois   —  1075 

1  Moyenne  de  24  années..       0^07  différence 

Tompèratura  j  jj^yg^^g       maxima  . .       20^4  Max.  le  18 

f  Moyenne  des  minima..*  —  5<»6a  Min.  le  12  = 

Humidité  j  Moyenne  du  mois   83.5  Différence  : 

relative      f  Moyenne  de  24  années..  85.6 

Î Hauteur  du  mois   49"'/'°5  en   9  jours. 

Haut.  moy.  de  24  années.   68»/'"8  en  i4.5  jours. 
Plus  grande  chute   ii">/"<2  en  i3  h.3o 

—      ,  (  Moyenne  du  mois   62.5  r^.„. 

Nébulosité   { . .  '        ,  Différence  : 

(  Moyenne  de  24  années..  70.1 

Evaporation  i^/'a.S  en  2  jours 

IUSolaUon    I  Durée  effective   92  h.  2  . 

1  Durée  tolale   273  li.  o  "^PP®" 

N.    29      S.  7 

Vents        Observations  217  {  ^ ^  Calme  8 

SE.     6  NW.  17 

OMO...  o»i5 

Température  moyenne  du  sol  9  h.  et  18  h.  l  0»30...  0*69 

0"60. . .  i^'Sô 


9*7 
i3«»3 


-  7.6 


0.34 


Résumé  climatologique  du  mois  de  Janvier  1008.  —  Mois  froid, 
peu  humide,  avec  pression  notablement  supérieure  à  la  normale  et  vents 
dominants  du  N-NE. 

La  température  reste  généralement  basse  pendant  lout  le  mois  qui  compte 
27  jours  de  gelée  et  pendant  lequel  le  sol  est  totalement  recouvert  de  neige  : 
il  jours  puis  partiellement  :  10.  Les  périodes  où  la  température  s'élève  un  peu 
•ont  les  époques  pluvieuses  et  neigeuses  du  7  au  9  et  du  27  au  29.  La  période 
du  10  au  26  est  belle  au  début,  brumeuse  avec  givre  à  la  fin. 

Janvier  1906,  avec  —  i«,75  au  lieu  de  Oo07,  moyenne  de  1885  à  1908,  res- 
semble à  Janvier  1886  ou  la  moyenne  fut  de  —  io,77  ;  au  dessous,  on  ren- 
contre Janvier  1891  avec  —  8«I1  et  Janvier  1893  avec  —  4<*50,  celui-ci  est  le  plus 
Ifoid  ;  le  mois  le  plus  chaud  est  Janvier  1899,  avec  5*>09.  Le  maximun  9«7  et 
le  minironm  —  13*3  sont  normaux.  Le  minimum  le  plus  bas  est  —  20«5  le  17 
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Janner  1893  ;  le  mazimum  le  plas  élevé  est  15*2  les  25  Janvier  1890  et  9  Jan- 
vier 1899. 

1  La  précipitation  aqueuse,  49'"/"'5  (pluie  et  neige),  est  un  peu  au-dessous  de 
la  normale,  68"/">8. 11  n'y  a  pendant  ce  mois  que  9  journées  plqvieuse^  et  nei- 
geuses et  la  période  du  10  au  26  est  très  sèche.  Les  extrêmes  sont  Janvier  1900 
avec  leT^/'BO  et  25  jours  et  Janvier  1885  avec  18"/»0  et  5  jours. 

La  nébulosité  moyenne,  62,5,  est  très  inférieure  à  la  normale,  70"/"l. 

La  pression  barométrique  moyenne,  799n/B>l,  est  notablement  supérieure 
à  la  normale,  73&°/'"l.  La  pression  la  plus  élevée  appartient  à  Janvier  1808, 
avec  743™/»7  ;  la  plus  basse  à  Janvier  1895,  avec  726»/'n7. 

Voici  les  principales  observations,  températures  extrêmes  et  pluies,  des  sta- 
tions départementales  :  MM.  Triboulé,  à  Vercel,  —  13«5  les  10-11  et  10»  le  16; 
Ferreux  à  Levier,  —  18o,8  le  14  et  4«,4  le  28  ;  Guillemin,  à  St-Hippolyte,  — 
15«  le  13  et  1^  les  29,  30  et  31  ;  Courbet,  i  Ornans,  —  16»  les  12-13  et  9*  les 
17-28  ;  Labet,  à  Ch-iilluz,  —  I2«  le  5  •  Gisclard,  à  Planoise.  —  12o,5  le  12et  H» 
le  18  ;  Quéant,  h  Montfaucon,  —  IS»  le  11  ;  Lionnet  au  Larmont.  —  13o,5  le  11 
et  11-1  le  24  ;  Cordier  frères,  à  Mouthe,— 25»  le  13  et  11»  les  17  et  23  ;  Mercel, 
à  PonUrlier,  — 16»  le  13  et  11»  le  23  ;  Kother,  à  HamiroUe,  -  14»  le  13  et 
13*,5  le  19  ;  Tridart,  à  Sancey-le-Grand,  enregisli^  60"/"  d*eau  ;  Jeangirard, 
à  Blamont,  50<"/">  ;  Mathey,  à  PonUrlier,  41"/"8  ;  Barbier,  à  Montbéliard, 
62"/n4;  Allemann,  k  Tarragnoz,  ôd*/".  Notons  les  chutes  extrêmes  ;  116»"9 
à  Mouthe,  42>"/'°  a  Planoise. 

'  Dans  la  partie  haute  du  Doubs,  MouUie,  Pontarlier,  Levier,  Veixîel,  etc.^ 
Janvier  est  très  fiioid  et  plulôt  sec.  La  neige  fait  plusieurs  appariliom  A 
recouvre  le  sol  presque  tout  le  mois.  Il  en  tombe  6i«°>  à  Mouthe,  57c"5  i 
Pontarlier  et  44^<°  k  Vercel.  Tandis  que  le  brouillard  s*étcnd  sur  la  plaine, 
la  montagne  jouit  d'un  ciel  pur  particulièrement  remarquable  du  10  au  26. 

La  température  du  Doubs  au  barrage  St-Paul,  est  au-dessous  de  zérodai 
au  7,  du  M  au  27  et  remonte  à  4»  le  30.  La  transparence  à  la  Malate  présente 
d'assez  grandes  variations,  la  disparition  de  Tassiette  a  lieu  entre  0  m.  50  et 

2  m.  05,  la  réapparition  entre  Om.OO  et  0  m.  08. 
L'état  sanitaire  satisfaisant. 

Phénomènes  divers. ~  Nous  avons  observé  :  9  jours  de  pluie  et  neige, 
1  de  verglas,  1  de  grésil,  18  de  brouillard,  8  de  brume,  2  de  halo  lunaire;  la 
gelée  pendant  27  jours  dont  11  do  gelée  tolale,  7  avec  apparence  de  gelée 
blanche  et  6  de  givi  e  ;  des  rougeurs  auroralcs  les  16,  17,  19  et  31,  crépusco- 
larires  les  8»  16,  et  17  ;  des  éclairs  seuls  le  28  à  23  h.  ;  le  sol  couvert  de  neifé 
pendant  21  jours  dont  10  partiellement  ;  des  coups  de  vent  les  8  et  27. 


Le  Gérant  :  ROBARDET,  Ancien  avoué. 
Imprimerie  de  joumanx  techniques.  —  P.  Tranchart  fils,  St-VIt  (Donbs). 
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BULI.ETIN 

DR  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORl'IGULTURE 

DU  DOUBS 


V  I  S 


.  Par  raison  d'économie,  les  sociétaires  sont 
priés  d'acquitter  leur  cotisation  de  l'année  à 
la  fin  des  séances  mensuelles  du  l«nrimestre, 
entre  les  mains  du  Trésorier. 

Passé  le  mois  d'avril,  les  recouvrements  se 
feront  par  la  poste. 


Avis  aux  instituteurs 

MM.  les  instituteurs,  membres  associés  de  la  So- 
ciété, sont  priés  de  faire  parvenir  leurs  cotisations  au 
Trésorier,  avant  le  l®»"  avril,  pour  éviter  les  frais  de 
recouvrement  toujours  onéreux  pour  la  Société.  Nous 
ferons  remarquer  à  MM.  les  Instituteurs  qu'ils  jouis- 
sent d'un  tarif  de  faveur  très  inférieur  au  prix  de  revient 
du  bulletin  qui  leur  est  servi.  La  Société  espère  donc 
que  cet  appel  sera  accueilli  favorablement. 


52*  ANNÉE  K«  3.—  lari  1908 
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SOCIÉri*:  D  HOlVriCULTURE  DU  DOUBS 


Ptt-yERBÂL  DE  LÀ  SÉÂICE  DO  1  lÂRS  1908 


M.  LAUREÂUX,  préêMtnt  honoraire 


Présidence  de  M.  Parmentier,  Président 

Elaienl  présents  :  MM.  Jobinol,  Calame,  Donner,  Bernard 
Georges,  Delambre,  Chevalier,  Alix,  Molière,  Le  Claire,  Duval 
Delphin,  MM"»«  Spony,  Galliol,  MM.  Fleure!,  Marchand  Louis, 
Lanquelin  Léon,  Colin  Paul,  Tercieux  fils,  Rouméas,  Chauvelol, 
Monnier,  GrifTon,  Drezel,  Desbois,  Perrey,  Nicot,  Boichard, 
Helmer,  Calame,  Francis,  Bourgoin,  Grébert,  Marchand 
François,  Belin,  Gillot,  Jacoillot,  Dubois,  Calame  Raoul, 
Bernanl  Julien,  Tranchart  fils,  Paris,  Richebois,  Jacquet, 
Coulerel,  Pélol,  Grandclaude,  Vuillermoz,  Maigné. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté  avec  la 
modification  suivante  :  Adjoindre  M.  Molière  aux  membres  de 
la  Commission  chargée  d*établir  le  programme  de  TExposition 
fruitière  qui  aura  lieu  en  septembre  prochain. 

M.  le  Président  lit  le  programme  préparé  par  la  Commission* 
Les  divers  articles  sont  discutés  successivement  et  adoptés  en 
principe. 

Une  lettre  de  M.  le  Secrétaire  général  de  la  Société  Pomo- 
logique  donne  les  détails  demandés  pour  l'organisation  du 
Congrès  el  la  réception  des  membres  qui  en  feront  partie. 

M.  le  Président  de  la  même  Société  fait  connaître  que  le 
Congrès  se  tiendra  aux  environs  du  15  septembre.  La  date 
exacte  sera  arrêtée  dans  la  prochaine  réunion  de  la  Société. 

M.  le  Ministre  de  TAgriculture  annonce  Tenvoi  pour  notre 
prochaine  exposition  fruitière  de  : 


2  médailles  de  vermeil 

3  —  argent 
2       —  bronze 
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Sur  la  proposition  de  M.  Parmenlierh  Société  dllorliciiltiire 
décide  d'offrir  une  médaille  d*or  à  la  Société  Pomologique  en 
souvenir  du  Congrès  tenu  à  Besançon  en  1908. 

Dans  le  courant  du  mois  la  Société  a  perdu  deux  de  ses 
membres,  M»»®  Baille  et  M.  Grutier.  M.  le  Président  adresse 
au  nom  de  la  Société,  aux  familles  éprouvées,  ses  compliments 
de  condoléances  les  plus  sincères  et  les  plus  sympathiques. 

La  Société  adresse  à  M.  le  Maire  de  Besancon,  un  de  ses 
Membres  d'honneur,  l'expression  de  ses  félicitations  les  plus 
sincères  à  l'occasion  de  son  élection  au  Sénat. 

Demmdes  et  offres  d'emplois  de  jardiniers.— 

Sur  la  proposition  d'un  membre  le  Bulletin  publiera  désormais 
les  demandes  et  offres  d'emplois  de  jardiniers.  Ceux-ci  devront 
être  munis  de  bonnes  références. 

S'adresser  pour  l'insertion  au  Bulletin,  à  M.  Ilelmer,  bliblio- 
thécaire,  rue  du  Chasnot,  8,  Besancon. 

Adj  udicatiôQ  des  replants  à  fournir  en  1908.— 

M.  Bourgoin  accepte  de  fournir  au  prix  de  1  fr.  le  cent  : 

750  reines-mar}çuerites, 
750  zinnias, 
750  gaillardes, 
750  phlox. 
750  pétunias. 

H.  Tercieux  prend  la  fourniture  de  :  300  Gréraniums  à  15  fr. 
le  cent. 

H.  Colin,  celle  de  300  chrysanthèmes  à  15  fr.  le  cent, 

et  M.  Calame,  celle  de  t50héliothropeselcelledel50salvias, 
également  à  15  fr.  le  cent. 

M.  le  Président  fait  aux  membres  présents  la  distribution  de 
50  brochures  :  la  Fumure  des  Fleurs,  par  Paul  Bartmann, 
Ingénieur  agronome. 
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H.  Parmentier  fkil  l*analyse  de  celle  brochure  absolument 
indispensable  aux  fleuristes  et  amateurs  désireux  d'obtenir  de 
belles  productions  en  fleurs.  Il  montre  comment  le  fumier 
apporte  aux  plantes  peu  d'éléments  nutritifs  et  la  nécessité  de 
le  compléter  par  Tapporl  d'engrais  chimiques.  Or,  la  brochure 
de  M.  Hartmann  entre  dans  les  détails  les  plus  exacts  el  donne 
les  quantités  de  chaque  élément  chimique  pour  les  diverses 
catégories  de  plantes.  C'est  à  l'emploi  exclusif  de  ces  engrais 
industriels  que  l'on  doit  les  belles  fleurs  qui  font  l'admiration 
et  l'étonnement  du  public.  Les  fleuristes  ont  donc  tout  intérêt 
à  entrer  dans  celte  voie  où  ils  trouveront  un  travail  rémuné- 
rateur. 

Comme  conclusion  il  conviendrait  qu'une  personne,  rétribuée 
pour  ce  semce,  se  chargeât  de  centraliser  ces  engrais  à  leur 
arrivée  en  gare  et  de  les  distribuer  ensuite  aux  membres  de  la 
Société.  Cette  proposition  est  accueillie  favorablement. 

Des  expériences  vont  être  faites  sur  les  plantes  du  jardin  de 
la  Société. 

Dons  à  la  Société  pour  la  Tombola.  —  M. 

Rouméas  offre  5  plants  de  Cognassiers  du  Japon  et  H.  Paul  Colin 
2  poiriers  et  2  pommiers. 
Ces  sociétaires  sont  vivement  remerciés  de  leur  générosité. 

PnÊSËNTATION  ET  ADMISSION  DE  NOUVEAUX  MEMBRES 

Dame  patronnesse 

Mme  Thouvenin,  à  la  Croix-d'Arénes-Besancon,  présentée 
par  kIM.  Parmentier  et  lloliëre. 


M.  Hahn,  négociant  en  vins,  36,  rue  de  Belfort,  Besancon, 
présenté  par  NM.  Gavignet  et  Molière. 

M.  Besson  Louis,  agent  général  d'assurances  de  la  Comp'* 
«  Le  Monde  »,  à  Bregille-Uesanfon,  présenté  par  MM.  Jobinot 
el  Molière 


Membres  titulaires 


M.  Travaillot,  négociant,  9,  faubourg  Taragnoz,  Besancon, 
présenté  par  HM.  Bernard  Georges  et  Molière. 

M.  Barthelet,  propriétaire,  à  Trepillot-Besançon,  présenté 
par  MM.  Foltéte  et  Molière. 

M.  Grospellier,  négociant,  20,  rue  de  la  République,  Besan- 
çon, présenté  par  MM.  Vuillermoz  et  Molière. 

Membre  associé 

M.  Prêtre,  instituteur,  à  Champlive,  par  Bouclans,  présenté 
par  MH.  Colin  et  Molière. 

Membres  correspondants 

M.  Mawet  Louis,  maraîcher,  route  de  Baume,  à  Besançon, 
présenté  par  MM.  Calame  Raoul  et  Molière. 

H.  Lamblin  Edmond,  maraîcher,  rue  de  Fontaine-Argent,  à 
Besançon,  présenté  par  HM.  Boichard  et  Molière. 

M.  Montmahoux,  maraîcher,  à  Velotte-Besançon,  présenté 
par  MM.  Colin  et  Molière. 

M.  Sainty  Gaston,  maraîcher,  route  de  Baume,  à  Besançon, 
présenté  par  MM.  Vichet  et  Molière. 

H.  Jeune  Jules,  cultivateur,  aux  Hontboucons-Besançon, 
présenté  par  HM.  Bourgoin  et  Molière. 

M.  Maussand  Louis,  à  Bregille-Besançon,  présenté  parHM. 
Echenoz  et  Molière. 

M.  Gaulm  François,  cultivateur,  à  Pouilley-les- Vignes,  pré- 
senté par  MM.  Euvrard  et  Molière. 

M.  Molière  est  félicité  pour  son  empressement  à  rechercher 
Tadhésion  de  nouveaux  membres. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

.  Le  SecréiaU*e  général^ 
Vu  :  Le  Président  y  DorHier. 
Parmentibr. 

 e  ;  
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GoMent  on  fabrique  les  paillassons 


A  la  campagne,  les  amateurs»  les  jardiniers,  doivent 
souvent  se  contente  rd  unmatériei  économique,  ils  ont 
très  facilement  à  leur  disposition  tous  les  objets  néces- 
saires pour  fabriquer  eux-mêmes  les  coffres,  les  pail- 
lassons, les  auvents,  etc.,  qui  devront  être  utilisés  dans 
la  cullure  des  fleurs  et  des  légumes  et  qui  seront  indis- 
pensables pour  récolter  de  beaux  fruits. 

Bien  souvent  il  leur  manque  seulement,  pour  les 
exécuter,  les  quelques  conseils  que  nous  sommes  heu- 
reux de  leur  donner  et  dont  nous  commençons  la  série 
aujourd'hui,  par  la  fabrication  des  paillassons. 

Les  paillasons  sont  absolument  indispensables  en  tout 
jardin  pourvu  de  quelques  châssis.  Ils  servent  l'hiver  à 
protéger  les  végétaux  du  froid,  ils  pourront  encore  Tété 
les  préserver  des  rayons  parfois  trop  ardents  du  soleil. 

Les  paillassons  peuvent  être  livrés  par  l'industrie  ; 
mais,  l'hiver  pendant  les  mauvaises  journées  de  pluie  ou 
de  neige,  on  peut  très  aisément  les  confectionner  à  meil- 
leur compte  et  les  paillassons  faits  avec  les  quelques  soins 
que  nous  allons  indiquer  n'en  seront  pas  les  moins  soli- 
des, ni  surtout  les  moins  durables. 

Très  ordinairement  on  emploie  pour  la  fabrication  des 
paillassons  de  la  paille  de  seigle;  elle  devra  parvenir, 
autant  que  possible,  de  gerbes  battues  au  tonneau  ou  au 
fléau,  mais  jamais  à  la  machine  à  battre,  et  nettoyées 
aussi  proprement  que  possible,  c'est-à-dire  débarrassées 
de  tous  les  menus  brins  et  des  herbes  qui  s'y  trouvent. 
Pour  ceci,  on  passe  la  paille,  par  petites  poignées,  soit 
entre  les  dents  d'un  râteau  fixé  au  mur,  ou  mieux  entre 
les  dents  du  peigne  à  seigle  pour  liens.  Les  chaumes 
ainsi  préparés,  bien  droits  et  très  solides,  sont  réunis  en 
bottes  de  8  à  10  kilos 
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La  paille  préparée,  il  reste  à  construire  une  sorte  de 
métier,  qui  servira  en  même  temps  de  calibre  pour  les 


paillassons.  Comme  ces  derniers  auront  généralement 
2  mètres  à  2  m.  30  de  longueur  sur  1  m.  30  à  1  m.  40 de 
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largeur,  on  confectionnera  un  mélier  de  ces  mêmes 
dimensions.  Pour  ce,  des  pièces  de  bois  équarries,  de  7 
à  8  c/m  d'épaisseur,  sur  autant  de  largeur  sont  nécessai- 
res :  deux  auront  la  longueur  des  paillassons,  deux  autres 
la  largeur.  Lqs  deux  longues  traverses  sont  clouées  sur 
les  plus  petites,  comme  le  montre  la  figure  1  ;  et  deux 


Fig.  2.  —  l\  est  nécessaire  de  bien  «égaliser  la  paille  avant  de  la  placer 
sur  le  métier,  en  plaçant  légèrement  chaque  poignée  sur  le  sol. 


bouts  seront  ajoutés  sur  ces  dernières,  entre  les  deux 
longues  traverses,  afin  que  pendant  la  confection  des 
paillassons  il  soit  plus  facile  de  passer  la  ficelle  de  la  bo- 
bine sous  celles  qui  seront  tendues  sur  les  traverses.  Ce 
sera  sur  ces  bouts  de  traverses  ajoutées  que  seront  plan- 
tés 3  ou  4  clous  sans  tête,  qui  serviront  à  tendre  les  ficel- 
les dans  le  sens  de  la  longueur.  Les  clous  de  côté  sont  à 
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environ  25  centimètres  des  bords.  Celui  ou  ceux  du  mi- 
lieu sont  à  des  distances  égales  des  clous  de  côté,  c'est-à- 
dire  que  si  le  paillasson  comporte  3  coutures,  ils  seront 
au  milieu  tandis  que  s'il  en  comporte  4,  ils  seront  à  un 
intervalle  égal  au  tiers  de  l'espace  séparant  les  deux  clous 
de  côté. 

Il  s'agit  maintenant  de  tendre  les  ficelles.  On  emploie 
généralement  la  ficelle  connue  dans  le  commun  sous  le 
nom  de  «ficelle  à  paillassons)^  qui  tout  en  étant  de  bonne 
qualité  et  suffisamment  solide  se  paie  environ  2  fr.  30  le 
kilog.  Quelquefois  aussi  on  emploie  deux  sortes  de  ficel- 
les :  Tune,  un  peu  plus  grosse  pour  tendre;  l'autre,  plus 
fine  pour  coudre.  La  première  seule  est  tout  aussi  avan- 
tageuse, d'autant  plus  que  sa  grosseur  fut  précisément 
étudiée  pour  l'usage  auquel  elle  sera  destinée. 

On  ferme  d'abord  l'extrémité  de  la  ficelle  par  un  nœud 
à  boucle  ordinaire  ;  ensuite  cette  boucle  étant  fixée  à 
un  des  clous,  il  s'agit  de  la  tendre  fortement  par  un  petit 
tour  de  main,  du  reste  des  plus  simples.  Il  suffit,  une 
lois  la  corde  tendue  vers  le  clou  correspondant,  auquel 
elle  sera  fixée,  de  la  replier  sur  elle-même,  en  faisant 
une  boucle  dans  laquelle  sera  engagée,  comme  le  montre 
la  figure,  4,  la  partie  de  la  ficelle  restée  libre.  Le  nœud 
est  serré,  la  boucle  engagée  dans  le  clou  et  en  tirant  pro- 
gressivement sur  la  corde,  on  arrive  à  la  tendre  forte- 
ment, ce  qui  est  essentiel  pour  obtenir  des  coutures  bien 
droites.  Il  est  bon,  pour  éviter  que  la  corde  ne  se  casse, 
ce  qui  arrive  assez  souvent,  de  mouiller  légèrement  la 
ficelle  sur  la  partie  qui  doit  passer  dans  la  boucle  qui  for- 
mera ainsi  poulie  pour  la  tension.  On  laisse  ensuite  à  la 
ficelle  une  longueur  double  de  celle  du  métier  et  cette 
ficelle,  rôulée  sur  une  bobine  de  10  à  l "2  centimètres  (fig. 
5  ),  servira  à  chaque  couture. 

Les  3  ou  4  ficelles  bien  tendues,  on  pose  la  paille.  Il  y 
a  d'abord  à  remarquer  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  don- 
ner aux  paillassons,  une  trop  forte  épaisseur,  ceci  ne 
pourrait  servir  qu'à  les  rendre  moins  maniableset  u'aug- 
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menterait  nullement  leur  efficacité,  qui  tient  plutôt  aux 
soins  apportés  à  leur  confection.  Il  est  d'ailleurs  préfé- 


rable, lors  des  périodes  de  grands  froids,  de  superposer 
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sur  les  châssis  deux  paillassons  légers,  que  de  se  servir 
d*un  seul  qui  serait  plus  épais.  Entre  deux  paillassons 
superposés,  il  reste  une  sorte  de  matelas  d*air,  qu'isole  le 


vitrage  du  châssis.et  empêche  inliniment  mieux  le  refroi- 
dissement. Générale^ient  un  paillasson  de  2  m.  20  sur 
1  m.  40  doit  peser  environ  5  kilos. 
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La  paille,  soigneusement  préparée,  comme  nous  l'avons 
indiqué,  posée  près  du  métier  à  paillassons  est  prise  par 
poignées,  que  Ton  égalise  en  frappant  chacune  sur  le  sol 
(flg.  2),  et  déposée  en  Tétalant  régulièrement  sur  les 
ficelles.  La  paille  est  placée  en  deux  lits  (fig.  3),  l'un  les 
épis  à  droite  ;  l'autre,  les  épis  à  gauche.  Les  pieds  des 
chaumes  doivent  être  placés,  aussi  exactement  que  pos- 
sible, contre  les  bords  extérieurs  des  longues  traverses  du 
métier  ;  les  épis,  passant  plus  ou  moins  de  Tautre  côté, 
selon  la  longueur  des  chaumes,  mais  ce  sera  la  méthode 
la  plus  économique  de  poser  la  paille. 

La  paille  posée,  il  reste  à  faire  les  coutures.  On  com- 
mence toujours  par  celle  du  milieu  ;  la  ficelle  enroulée 
sur  la  bobine  est  tenue  de  la  main  droite  ;  de  l'autre  main 
on  saisit  une  pincée  de  paille  qu'on  entoure  de  cette  ficelle 
en  faisant  passer  la  boljine  en  dessous  de  la  ficelle  tendue 
(flg.  5)  et  en  dedans  de  la  boucle  qui  forme  ainsi  nœud 
coulant.  On  tire  alors  sur  la  bobine  en  la  ramenant  à  soi, 
toujours  dans  la  direction  bien  droite  de  la  ficelle  tendue, 
et  tandis  que  la  main  gauche  appuie  sur  la  paille  pour 
aplatir  la  maille,  on  serre  fortement  celle-ci.  Une  seconde 
poignée  égale  à  la  première,  contenant  comme  elle,  et 
comme  toutes  les  autres  qui  suivront,  de  12  à  15  brins  de 
paille,  est  saisie  et  la  même  opération  est  répétée.  Les 
mailles  ainsi  obtenues  sont  plates  et  régulières  ;  entre 
elles  et  la  paille,  une  certaine  distance  est  laissée  libre 
pour  le  jeu  de  la  main  (fig.  6)  et  la  couture  terminée,  un 
double  nœud  est  fait,  en  faisant  entrer  dans  la  boucle, 
l'extrémité  libre  de  la  ficelle  de  la  première  boucle. 

La  couture  du  milieu  terminée,  on  passe  aux  coutures 
de  côté,  en  faisant  des  mailles  égales  et  aussi  régulières, 
mais  en  cherchant  autant  que  possible  à  croiser  les  brins 
de  paille  composant  les  mailles  correspondantes,  ceci 
pour  éviter  les  jours  réguliers  entre  les  différentes 
mailles.  couture  du  milieu  sert  de  guide  et  l'ensemble 
doit  montrer  des  chaumes  bien  perpendiculaires  aux 
ficelles  (fig.  7). 
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Il  ne  reste  plus  qu'à  faire  la  toilette  du  paillasson.  Â 
l'aide  de  cisailles  on  Tébarbe  de  chaque  côté  extérieur  des 
traverses  qui  serviront  de  guide,  et  cette  opération  sera 
d'autant  plus  facile  que  l'on  rencontrera  moins  de  pieds 
de  chaumes  à  couper,  ce  qui  est  encore  une  raison  de 
poser  très  régulièrement  la  paille  et  par  poignées  bien 
égalisées. 

Le  paillasson  est  ensuite  détaché  du  métier  ;  quelques 
brins  peuvent  rester  à  couper  et  de  suite  il  pourrait 
servir. 


Fig.  5.~P(Hir  (aire  les  mailles,  la  corde  de  la  bobine  entoure  la  paille; 
elle  passe  sous  la  corde  tendue  et  repasse  dans  la  boucle  ainsi  formée. 

Un  paillasson  soigneusement  fait  peut  durer  deux  ans 
et  plus.  Sa  durée  peut  être  considérablement  augmentée 
par  le  sulfatage  qui  va  le  rendre  imputescible. 

L'opération  se  fait  habituellement  dans  un  bassin  rec- 
tangulaire parfaitement  étanche,  en  briques,  pierres 
dures  ou  ciments,  sans  pièces  métalliques.  Les  dimen- 
sions seront  telles  qu'un  paillasson  puisse  facilement  y 
tenir,  soit  étendu,  soit  plié  en  deux.  Sa  profondeur  ne 
sera  jamais  plus  d'un  mètre.  Ce  bassin  pouri*a  être  en 
partie  enterré  mais  toujours  suffisamment  surélevé  pour 
empêcher  l'introduction  des  eaux  de  pluie. 
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Les  dimensions  du  bassin  clant  connues,  on  le  remplit 
en  partie  d'eau  et  on  y  fait  dissoudre  du  sulfate  de  cuivre 


à  raison  de  5  kilos  par  hectolitre  d'eau.  Pour  faciliter  la 
dissolution  du  sulfate  de  cuivre,  on  devra  le  placer  dans 
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un  panier  en  osier,  qui  sera  attaché  au-dessus  du  bassin, 
de  manière  à  ne  plonger  qu'en  partie  dans  le  liquide.  La 


solution  de  sulfate  de  cuivre,  étant  plus  lourde  que  Teau, 
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ira  vers  le  fond  du  bassin  et  le  sulfate  restant  en  présence 
d'eau  non  saturée,  va  se  dissoudre  beaucoup  plus  vite. 

Il  sera  alors  nécessaire  de  bien  mélanger  le  liquide  et 
il  ne  restera  plus  qu'à  immerger  les  paillassons  qui  seront 
maintenus  en  place  par  deux  grosses  pièces  de  bois,  d'une 
longueur  un  peu  moindre  que  celle  du  bassin  et  sur  les- 
quelles seront  placées  quelques  pierres  (fig.  8). 

Les  paillassons  resteront  dans  le  bain  pendant  36 
heures  en  été  et  48  heures  en  hiver.  Ils  sont  misàégou- 
ter  au-dessus  du  récipient  pour  ne  pas  perdre  de  liquide  ; 
ensuite  on  les  fait  sécher. 

La  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  servira  alors  pour 
d'autres  paillassons.  Elle  doit  rester  au  même  état  de 
densité,  ce  que  par  Taéromètre  Baumé,  on  pourra  faci- 
lement vérifier;  cet  instrument  marque  5®  si  la  solution 
est  faite  à  raison  de  5  kilos  par  hectolitre,  4o  si  elle  est 
faite  à  4  kilos. 

A  défaut  de  fosses  spéciales,  on  peut  se  servir  pour  le 
sulfatage  des  paillassons,  d'un  bac  en  maçonnerie,  d'un 
bassin  d'arrosage,  ou  même  d'un  grand  tonneau  défoncé 
d'un  côté.  Dans  ce  cas  les  paillassons  sont  immergés 
debout  et  roulés  et  si  la  hauteur  du  liquide  n'est  pas  suf- 
fisante ils  sont  retournés  après  un  bain  de  3(5  ou  48 
heures. 

Sulfatés  ou  non,  il  est  bon  lors  de  l'usage  des  paillas- 
sons de  les  manier  en  les  prenant  par  les  coutures  et  non 
dans  les  intervalles  et  il  importe  qu'ils  sèchent  le  mieu^c 
possible  chaque  fois  qu'ils  seront  mouillés. 

Quand  ils  ne  servent  pas  ils  doivent  être  remisés  à 
l'abri,  après  les  avoir  fait  bien  sécher.  Ils  seront  placés 
au  sec,  sur  des  planches,  en  les  étalant  horizontalement 
les  uns  sur  les  autres. 

Quelques  poignées  de  cendre  ou  d'escarbille  fine 
répandues  sur  chacun  d'eux  :  des  planches  et  madriers 
tassant  chaque  pile,  les  conserveront  dans  le  meilleur 
état  et  les  préserveront  des  dents  des  rongeurs. 
{Le  Petit  Jardin)  A.  Pirlot. 


lté  piûeemeût  des  arbres  fruitiers 


Le  pincement  consiste  à  couper,  à  Taide  des  ongles, 
Textrémité  herbacée  des  jeunes  rameaux.  11  se  pratique 
pendant  le  coui*s  de  la  végétation,  et  surtout  aux  mois  de 
mal  et  de  juin. 

C'est  une  opération  très  importante  pour  la  conduite 
des  arbres  fruitiers  :  elle  aide  à  transformer  en  fruits,  bd 
les  affaiblissant,  des  bourgeons  inutilement  vigoureux 
qui,  sans  cela  et  naturellement,  auraient  produit  du  bois: 
en  même  temps  elle  favorise  le  développement  des  bour- 
geons destinés  à  la  charpente  des  arbres. 

Par  le  pincement,  qui  permet,  selon  le  cas,  d'augmenter 
ou  de  dimunuer  la  vigueur  des  rameaux,  Tarboriculteur 
utilise  pour  le  mieux  la  puissance  végétative  ;  il  obtient 
une  mise  à  fruit  plus  rapide  et  prépare  une  taille  en  sec 
très  réduite,  ce  qui  est  très  estimable  pour  la  santé,  la 
productivité  et  la  longévité  des  arbres. 

Le  pincement  doit  être  effectué  dès  que  les  rameaux 
ont  atteint  une  longueur  convenable,  soit,  ordinairement, 
de  8  à  12  centimètres.  On  i*accourcit  alors  les  bourgeons 
au-dessus  de  quatre  bonnes  feuilles,  sans  compter  celle 
de  la  base  formant  rosette.  L'opération  est  renouvelée 
une  seconde  et  même  une  troisième  fois,  s*il  est  néces- 
saire, pour  obtenir  l'effet  désiré.  11  faut  savoir  lorsqu'on 
veut  se  servir  du  pincement  pour  former  la  charpente 
d'un  arbre,  que  le  dernier  mérithalle,  sur  lequel  on  pince, 
s'allonge  plus  que  les  autres  pendant  le  cours  de  la  végé- 
tation. 

Les  bourgeons  anticipés,  que  le  premier  pincement 
d'un  rameau  peut  faire  naître,  seront  pincés  à  leur  tour 
dès  qu'ils  atteindront  6  centimètres  environ.  On  pincera 
encore  plus  court,  à  2  ou  3  feuilles,  les  bourgeons  anti- 
cipés qui  se  développeront  sur  le  prolongement  des 
branches  charpentières.  A  la  taille  d'hiver,  ces  boui^eons 
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devenus  rameaux,  seront  coupés  sur  leur  empâtement, 
ce  qui  les  réduira  à  l'équivalence  d'un  œil. 

Un  pincement  trop  long,  à  20  centimètres  par  exem- 
ple, ferait  perdre  beaucoup  de  sève  par  suite  de  la  sup- 
pression tardive,  et  laisserait  prendre  au  bourgeon  pincé 
un  fort  empâtement  qui  retarderait  et  rendrait  plus  dif- 
ficile sa  mise  à  fruit.  Il  y  aurait  aussi  mauvaise  utilisation 
de  la  force  végétative  :  par  excès ,  dans  un  bourgeon  des- 
tiné à  former  une  branche  fruitière,  et,  par  pêntirie,  dans 
un  bourgeons  de  prolongement  devant  constituer  une 
branche  charpentière,  qui  n'a  jamais  trop  de  vigueur 
quand  l'arboriculteur  sait  l'utiliser.  Ces  observations 
montrent  l'importance  du  pincement  fait  dans  de  bonnes 
conditions. 

Il  faut  pincer  tous  les  bourgeons  à  bois  qui  ne  sont 
pas  utiles  à  la  charpente  de  l'arbre  et  on  supprime  radi- 
calement, par  l'ébourgeonnage,  tous  les  jets  inutiles. 

Le  principe  du  pincement  s'applique  à  tous  les  arbres 
fruitiers,  par  cette  raison  que  le  fruit  ne  vient  ordinai- 
rement que  sur  les  rameaux  faibles  ou  de  moyenne  vi- 
gueur :  d'où  la  nécessité  d'affaiblir  pendant  la  végétation, 
les  pousses  trop  fortes  pour  les  mettre  plus  facilement 
à  fruit. 

Les  bourgeons  les  plus  vigoureux  sont  ordinairement 
les  deux  ou  trois  placés  près  de  l'extrémité  des  branches 
charpentières,  ainsi  que  ceux  qui  naissent  sur  le  dessus 
des  branches  horizontales,  et  que,  souvent,  il  est  préfé- 
rable de  supprimer  par  l'ébourgeonnage. 

A  la  rigueur,  un  seul  pincement,  dans  le  courant  du 
mois  de  mai,  peut  suffire  pour  les  arbres  à  pépins,  sur- 
tout si  l'opération  est  complétée  par  le  cassement  en  talon 
des  bourgeons  anticipés,  vers  la  fin  de  juillet,  ou  par  la 
taille  en  vert.  Si,  pendant  le  mois  d'août,  les  yeux  stipu- 
laires  du  talon  des  rameaux  ainsi  traités  se  développaient 
en  bourgeons  anticipés  vigoureux,  il  faudrait  les  suppri- 
mer pour  éviter  la  formation  de  têtes  de  saules. 

Les  bourgeons  développés  sur  les  branches  à  fruit 
seront  pincés  d'autant  plus  long  que  ces  branches  seront 
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plus  faibles,  pour  leur  permettre  d'attirer  et  d'élaborer 
une  plus  grande  quantité  de  sève  au  profit  des  fruits 
placés  à  leur  base  et  aussi  de  la  végétation  des  branches 
elles-mêmes.  Ces  dernières  ont,  en  effet,  une  tendance 
à  s'éteindre,  en  créant  des  vides  sur  les  branches  char- 
pentières,  et  on  doit  veiller  à  leur  assurer  une  végétation 
suffisante,  ce  qui  est  possible. 

l7on  ne  pince  pas  les  bourgeons  destinés  à  la  construc- 
tion de  la  charpente  ;  cependant,  si  Tun  deux  est  trop 
vigoureux  et  rompt  l'équilibre  de  la  forme,  il  peut  être 
pincé  lorsqu'il  dépasse  15  centimètres  au  moins  le  point 
où  il  doit  être  coupé  à  la  taille  d'hiver. 

Sur  les  branches  charpentières  verticales  ou  obliques, 
on  pincera  plus  court  les  bourgeons  de  l'extrémité  et  plus 
long  ceux  de  la  base  qui  tend  à  se  dénuder,  le  pincement 
permettant  de  garnir  ces  branches  de  rameaux  à  fruit  à 
mesure  de  leur  formation  et  de  les  maintenir  en  état  de 
production. 

Sur  les  arbres  formés^  très  vigoureux  et  rebelles  à  la 
mise  à  fruit,  on  laissera,  sur  chaque  branche  charpen- 
tière,  un  ou  deux  bourgeons  sans  les  pincer.  L'année  sui- 
vante, ces  bourgeons  lignifiés,  devenus  rameaux,  seront 
arqués  et  se  mettront  facilement  à  fruit  en  un,  deux  ou 
trois  ans. 

Sur  les  branches  charpentières  trop  faibles,  on  peut 
laisser  aussi  un  ou  deux  bourgeons  sans  pincement;  ces 
bourgçons,  désignés  sous  le  nom  d'appelsève,  seront  sup- 
primés sur  leur  empâtement  à  la  taille. 

En  résumé,  le  pincement  prépare  la  fructification, 
simplifie  la  taille  d'hiver  et,  chez  les  arbres  bien  tenus, 
peut  faire  naître  à  loisir  des  branches  et  des  fruits. 

L'arboriculture  fruitière  est  trop  négligée  dans  nos 
campagnes  de  France,  où  nous  voudrions  voir,  notam- 
ment, tous  les  murs  de  clôture  ou  de  bâtiment  couverts 
d'arbres  à  fruits  si  utiles  par  leurs  produits  et  si  agréables 
à  la  vue  dans  les  formes  gracieuses  qu'on  peut  leur 
donner.  Enfantin. 


ELEHENl^  DE  L'ART  DE  SEIR  LES  GRAINES  DANS  LES  JARDINS 


Dans  l'état  de  nature,  les  plantes  se  sèment  d'elles- 
mêmes,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  leurs  graines 
germent  toutes.  Cela  est  fort  heureux.  Quand  la  germi- 
nation est  abondante  elles  rencontrent  des  ennemis  nom- 
breux pour  réduire  leur  nombre.  Si  les  choses  ne  se  pas- 
saient pas  ainsi,  les  espèces  trop  prolifiques  étoufferaient 
rapidement  celles  qui  le  sont  moins  ;  ces  dernières  dis- 
paraîtraient peu  à  peu  de  la  surface  du  globe.  Pensez  au 
Tabac,  par  exemple,  qui  donne  plusieurs  milliers  de 
graines  par  individus  ;  qu'adviendrait-il  si  toutes  ger- 
maient et  arrivaient  à  bonne  fin  ?  Il  n'y  aurait  bientôt 
plus  que  du  Tabac  dans  les  contrées  où  cette  plante  vit 
à  l'état  sauvage. 

* 

Les  graines  et  les  jeunes  plantes  issues  de  semis  ont, 
avons-nous  dit,  fort  heureusement  beaucoup  d'ennemis, 
dont  le  rôle  est  d'en  réduire  à  une  juste  mesure  le  nom- 
bre des  individus. 

L'art  de  semer  a  pour  but  de  lutter  efficacement  contre 
ces  ennemis  de  toutes  sortes,  soit  qu'ils  exercent  leurs 
méfaits  sur  les  semences  elles-mêmes,  soit  qu'ils  s'atta- 
quent aux  jeunes  plantes  germées. 


Avant  de  confier  les  graines  d'une  plante  à  la  terre,  le 
semeur  doit  savoir  comment  elle  se  comportera.  Pour  les 
espèces  bien  connues,  vulgaires  ;  pour  celles  cultivées 
dans  les  jardins  depuis  des  siècles,  la  plupart  des  jardi- 
niers savent  à  quoi  s'en  tenir  sur  ce  chapitre.  Encore  ne 
réussissent-ils  pas  toujours,  tant  s'en  faut,  car  des  enne- 
mis auxquels  ils  ne  songent  guère,  guettent  les  sujets 
vulgaires  ou  leur  progéniture,  tout  aussi  bien  que  les 
espèces  les  plus  rares. 
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Le  semeur  doit  être  prudenl  et  avisé. 

Il  vient  de  préparer  une  plate-bande  avec  soin,  pour  y 
semer  des  plantes  potagères  quelconques  ;  il  sème  suivant 
toutes  les  règles  et  arrose  à  propos.  Il  attend.  Il  ne  voit 
rien  venir.  Le  temps  lui  dure.  Trois  semaines  se  passent, 
il  est  inquiet.  Il  regarde  de  plus  près  et  semble  aperce- 
voir des  jeunes  plantes.  Il  revient  le  lendemain  ;  elles  n'y 
sont  plus  :  que  sont-elles  devenues  ?  Elles  ont  été  la  proie 
des  limaces,  des  escargots,  des  araignées  ou  d'autres 
ennemis  qui  les  guettaient  à  leur  arrivée. 

Ce  jardinier  avait  eu  le  tort  de  préparer  sa  plate-bande 
dans  le  voisinage  d'un  contre-espalier,  d'un  massif  d'ar- 
bustes, d'un  groupe  de  plantes  vivaces,  c'est-à-dire  trop 
près  des  repaires,  des  cachettes  où  se  dissimulaient  de 
nombreux  mollusques. 

Quand  le  semeur  ne  s'inquiète  pas  trop  de  son  semis  et 
qu'il  ne  voit  rien  germer,  il  accuse  les  graines  et  il  dit 
souvent  qu'elles  ne  valent  rien.  Cela  peut  arriver,  même 
quand  c'est  lui  qui  les  a  récoltées. 


Les  graines,  ou  plutôt  les  jeunes  plantules  qui  mon- 
trent leui's  oreilles  (cotylédons),  peuvent  donc  être  la 
proie  d'ennemis  un  peu  éloignés  du  serais  et  dont  on  ne 
se  méfie  jamais  assez.  Il  faut  donc  toujours  semer,  même 
les  plantes  communes,  dans  des  endroits  découverts  ou 
éloignés  d'insectes  toujours  possibles. 

Mais  les  semis  ont  souvent  un  ennemi  tout  aussi  dan- 
gereux dans  le  semeur  inexpérimenté.  Il  sème  très  bien, 
ne  met  que  la  quantité  de  graines  voulue,  les  enterre 
suivant  les  règles  et  arrose  à  propos,  d'abord.  Il  sait,  en 
effet,  qu'il  n'y  a  pas  de  germination  sans  humidité.  Tout 
cela  se  passe  régulièrement,  mais  tout  à  coup  son  semis 
a  fonduy  disparu,  ou  tout  au  moins  s'est  éclairci  beaucoup. 

Son  savoir  n'allait  pas  plus  loin.  H  ignore  que  s'il  faut 
beaucoup  d'eau  pour  faire  germer  les  graines,  il  en  faut 
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très  peu  aux  jeunes  plantules  et  il  a  continué  les  arrose- 
ments  à  outrance  après  la  germination.  Un  abaissement 


cochon,  couvée. 

Il  convient  d'arroser  souvent  pour  obtenir  la  germina- 
tion, mais  il  faut  suspendre  les  arrosements  quand  celle- 
ci  est  effectuée,  ou  tout  au  moins  les  modérer  beaucoup, 
jusqu*au  moment  où  les  jeunes  plantes  prendront  assez 
de  force  pour  les  supporter  et  en  profiter. 


Le  semeur  expérimenté  sait  se  garder  des  deux  défauts 
précédents,  dans  lesquels  tombent  toujours  les  débutants. 

Un  autre  défaut  des  semeurs  novices  est  celui  qui  con- 
siste à  semer  les  légumes  et  les  plantes  d'ornement,  sur- 
tout quand  les  graines  sont  petites,  beaucoup  trop  épais. 
Quand  la  germination  a  lieu,  tout  se  touche  ;  les  plantes 
se  gênent,  s'effilent  et  s'étiolent,  font  de  mauvais  sujets 
à  repiquer,  ou  donnent  des  produits  inférieurs  si  on  ne 
procède  pas  bientôt  à  un  éclaircissement  qui  prend  beau- 
coup de  temps.  Lorsqu'on  est  sûr  de  la  qualité  de  ses 
graines,  il  vaut  mieux  en  mettre  un  peu  moins  que  trop. 
On  gagne  du  temps  d'abord,  de  la  graine  ensuite  et,  au 
surplus,  des  produits  supérieurs. 

Il  n'est  pas  toujours  facile  de  semer  clair  les  petites 
graines  ;  il  semble  toujours  qu'on  n'en  met  pas  assez. 
Pour  ne  pas  tomber  dans  ce  travers,  on  compte  une  cer- 
taine quantité  de  graines,  cent  par  exemple,  on  voit  alors, 
par  à  peu  près,  le  volume  qu'elles  présentent  et  combien 
de  pincées  elles  demandent  pour  être  toutes  semées.  On 
juge  ensuite,  toujours  par  à  peu  près,  quel  espace  cent 
plantes  demanderont  pour  bien  prospérer.  On  répand 
alors  dans  l'espace  mesuré  les  cent  graines  en  question. 
On  peut  employer  une  carte  blanche  sur  laquelle  on  étend 
les  semences  fines,  c'est  plus  facile  de  les  semer  ainsi 
qu'avec  les  doigts.  On  peut  aussi  les  mélanger  à  de  la  terre 


de  température  est  survenu  et. 


adieu  veau,  vache. 
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fine,  du  sable  un  peu  frais,  du  terreau  tamisé  et  semer 
ensuite  à  la  volée. 


Trois  facteurs  principaux  sont  nécessaires  à  la  germi" 
nation,  savoir  :  Tcaii,  l'air  et  la  c/ialetir.  Pas  de  germina- 
tion si  l'un  de  ces  éléments  vient  à  faire  défaut. 

En  exceptant  quelques  graines  très  charnues,  qui  ger- 
ment même  dans  des  sacs  de  papier,  sur  des  tables,  on 
peut  dire  qu'aucune  germination  n'a  lieu  sans  eau.  De  là, 
cette  nécessité  des  arrosages  pour  les  semis.  Si  l'eau  ne 
doit  pas  leur  être  ménagée,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut, 
on  doit  généralement  en  modérer  l'usage  après  la  germi- 
nation. 

L'air  pur  joue  un  rôle  très  important  dans  l'acte  de  la 
germination.  On  ne  s'en  doute  pas  assez  dans  les  semis, 
dans  certains  semis  dont  on  a  trop  enterré  les  graines. 
Que  de  germinations  de  graines  fines  ou  plates  n'ont  pas 
réussi  pour  avoir  été  trop  recouvertes,  ou  recouvertes  de 
terre  argileuse,  empêchant  l'air  de  leur  arriver  en  quan- 
tité suffisante  I  Ni  l'humidité,  ni  la  chaleur  qu'on  leur 
avait  prodiguées  n'ont  rien  pu  pour  elles  en  l'absence  de 
l'air. 

De  là  est  née  cette  pratique  horticole  de  semer  les  grai- 
nes très  fines  sans  les  recouvrir.  On  se  sert  de  pots  à 
fleurs  ou  de  terrines,  dont  on  mouille  fortement  la  terre 
avant  de  semer,  et  on  couvre  le  semis  d'une  feuille  de 
verre  qu'on  enlève  dès  que  la  germination  a  lieu. 

A  défaut  de  feuille  de  verre,  on  peut  recouvrir  le  semis 
d'une  petite  couche  de  mousse  ou  de  sphagnum,  qui 
n'empêche  pas  d'arroser  ;  on  enlève  cette  couche  quand 
les  graines  lèvent. 

En  pleine  terre,  il  est  difficile  de  procéder  ainsi,  mais 
on  cherche  à  se  rapprocher  le  plus  possible  des  condi- 
tions précédentes.  Le  sol  est  bien  labouré,  sa  surface 
passée  au  râteau,  puis  battue  avec  le  dos  d'une  pelle, 
après  avoir  reçu  une  couche  de  terreau  léger.  On  sème 
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ensuite  ;  le  sol  est  recouvert  d'un  lit  très  mince,  d'une 
couche  de  paille  longue  ou  de  litière.  On  enlève  celle  ci 
après  la  germination. 

Chaleur  et  chaleur.  —  Les  petits  instruments  nommés 
thermomètres,  gradués  de  zéroà  lOO»,  marquent  au-des- 
sus de  zéro  ce  qu'on  nomme  les  degrés  de  chaleur  ;  ceux 
qui  sont  gradués  au-dessous  sont  les  degrés  de  froid, 
chacun  sait  cela.  Zéro  indique  la  température  de  la  glace 
fondante. 

C'est  entre  quelques  dei;rés  au-dessus  de  zéro  et  40*»  que 
la  germination  des  graines  de  la  plupart  des  plantes  cul- 
tivées a  lieu.  Mais  40»  est  souvent  une  limite  extrême, 
au-dessus  de  laquelle  les  germinations  se  font  rares.  On 
peut  même  ajouter  que  certaines  espèces  ne  germent  plus 
à  37®.  Claude  Bernard,  le  célèbre  physiologiste,  a  démon- 
tré ce  fait  par  des  expériences  concluantes.  On  peut  ajou- 
ter encore  que  les  plantes  des  pays  froids  ou  tempérés 
germent  mieux  à  des  températures  variant  entre  IQoet  20® 
qu'à  des  températures  plus  élevées.  Les  graines  des  plan- 
tes tropicales  demandent,  au  contraire,  pour  germer,  une 
température  de  25»  à  35®.  Ce  sont  là  des  données  d'ordre 
général  auxquelles  le  semeur  devra  se  conformer  dans  ses 
semis.  Les  bons  praticiens  n'y  manquent  jamais.  Beau- 
coup savent  cela  par  intuition  ou  par  tradition,  et  il  ne 
viendrait  à  l'idée  de  personne  un  peu  averti  de  semer  en 
pleine  terre,  dans  nos  pays,  en  mars,  des  Melons,  des 
Courges,  des  Haricots,  etc. 


Si  nous  résumons  les  observations  qui  précèdent,  nous 
en  tirerons  les  conclusions  suivantes  qui  constituent  les 
principes  généraux  de  l'art  de  semer  : 

Pas  de  germination  sans  eau,  sans  air  et  sans  chaleur. 

Eau.  —  Arrosage  fréquent  jusqu'à  la  germination  ; 
arrosage  suspendu  ou  très  modéré  après  la  levée  des 
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graines.  Reprise  des  arrosements  sans  exagération  quand 
les  plants  prennent  de  la  force.  Au  besoin,  dans  les  sols 
pauvres,  arrosemenl  aux  engrais  liquides  très  légers,  pour 
stimuler  la  végétation. 

Air.  —  Il  est  indispensable  que  Tair  arrive  en  quantité 
suffisante  aux  graines  pour  qu'elles  puissent  germer.  On 
obtient  ce  résultat  en  ne  couvrant  pas  du  tout  les  graines 
extra  fines  (celles  qui  ressemblent  à  de  la  poussière),  très 
peu  les  graines  fines  et  un  peu  plus  les  autres.  Les  graines 
très  fines,  dont  la  germination  est  lente,  peuvent  être 
recouvertes  de  très  petits  graviers  ou  d'une  couche  de 
mousse  ou  de  spbagnum. 

Chaleur.  —  C'est  à  l'usage  et  par  la  pratique  qu'on  juge 
du  degré  de  chaleur  qu'il  convient  de  donner  aux  graines. 
Dans  les  jardins,  quand  on  ne  dispose  ni  deserres,  ni  de 
bâches,  ni  d'aucune  construction  employée  par  les  hor- 
liculteurs,  il  faut  renoncer  à  semer  certaines  plantes.  On 
attend  les  mois  d'avril,  mai  et  même  juin  pour  semer 
dehors  toutes  les  espèces  qui  ont  encore  la  chance  de 
fleurir,  —  si  ce  sont  des  sortes  annuelles,  —  ou  de  donner 
leurs  produits  au  cours  de  l'année;  on  sème  aussi  les 
espèces  vivaces  ne  craignant  pas  le  froid. 

Quand  on  dispose  de  serres,  de  châssis  et  qu'on  peut 
monter  des  couches  chaudes,  quand  on  a  des  cloches  et 
du  fumier,  on  peut  semer  beaucoup  plus  tôt  les  espèces 
qui  réclament  plus  de  chaleur. 


ViVIAND-MOREL. 


LE  CERISIER  DANS  LA  VALLÉE  DU  RHONE 


L'article  suivant  peut  trouver  son  application  dans 
notre  département  où  la  culture  du  cerisier  a  une  cer- 
taine importance. 

Sous  ce  titre,  M.  Cadoret,  professeur  d'agriculture  à 
Tournon,  vient  de  publier  une  intéressante  élude  sur  la 
culture  du  cerisier  dans  la  région  Drôme  et  Ardècbe. 

Nous  extrayons  de  ce  travail  d'abord  quelques  rensei- 
gnements sommaires  sur  les  variétés  les  plus  répandues 
dans  cette  région. 

Guigne  marbrée. —  Syn  :  Guigne  d'Annonay,  guigne 
Limony,  Ponsonnette. 

Les  fruits  sont  très  sucrés.  Cette  variété  supporte  mal 
le  transport. 

Doit  se  vendre  dans  un  rayon  de  30  à  40  kilomètres. 
Maturité  du  15  au  20  mai. 

Guigne  jxnirpre.  —  Syn  :  Hâtive  de  Saint-Laurent-du- 


Ilessemble  à  la  précédente.  Espèce  très  prolifique,  mais 
qui  demande  beaucoup  de  soins  pour  la  vente  sur  Paris. 
Maturité  à  Saint-Laurent-du-Pape  du  22  au  26  mai. 

Bigarreau  de  mai.  —  Syn  :  Hâtive  d*Oullins,  Bigarreau 
d'OuUins.  Lyonnaise. 

Variété  demi-fructifère,  mais  â  propager  car  elle  est 
très  recherchée  par  le  commerce. 

Bigarreau  Jahoulay.  —  Arbre  de  très  grande  fertilité 
dont  la  récolte  n'est  jamais  entièrement  détruite  par  les 
gelées,  car  sa  floraison  se  produit  durant  plusieurs  jours. 
La  récolte  s'échelonne  également  pendant  4  ou  5  jours. 
De  qualité  excellente.  Maturité  fin  mai. 

Donne  lieu  à  un  commerce  très  important. 

Bigarreau  mir,  —  Syn  :  Gobet,  Court-pécou. 


Pape. 
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Espèce  à  propager  en  côteaux.  Maturité  avant  le  20 
juin. 

Les  fruits  supportent  très  bien  l'exportation. 

Bigarreau  du  Pays.  —  Syn  :  La  Parisienne,  Turlette. 
Ancienne  variété  qui  revient  à  la  mode  pour  rexploi- 
tation.  Maturité  du  15  au  25  juin. 

Bigarreau  Reverchon,  —  Une  des  meilleures  variétés 
pour  l'exportation.  Son  prix  de  vente  a  atteint  80  francs 
les  100  kil.  en  1906. 

Maturité  fin  juin. 

Bigarreau  Meyer.  —  Syn  :  Tigré.  Sélection  du  Rever- 
chon  obtenue  par  M.  Meyer,  de  Saint-Laurent-du-Pape. 
Fruit  plus  gros  que  le  Reverchon.  Maturité  fin  juin. 

Bigarreau  de  Mézel.  —  Syn  :  Mastronne. 
Variété  voisine  du  Reverchon,  mais  avec  moins  de  qua- 
lités. Maturité  fin  juin. 

Reine  Horteixse,  —  Syn  :  Cœur  de  pigeon. 
•  Très  bonne  cerise  à  chair  ferme  très  recherchée  par 
le  commerce,  arrive  la  dernière  à  maturité  à  la  fin  juin. 

M.  Cadoret  s'est  livré  à  une  enquête  en  ce  qui  concerne 
l'utilité  et  la  pratique  qui  consiste  à  ouvrir  une  incision 
longitudinale  le  long  du  tronc  des  cerisiers.  Cette  incision 
est  à  préconiser,  car  elle  favoriserait  le  développement  de 
l'arbre  et  préviendrait  la  gomme. 

M.  Cadoret  passe  en  revue  les  maladies  et  insectes  qui 
font  des  dégâts  aux  cerisiers.  Nous  nous  contenterons  de 
mentionner  le  traitementappliquécontre  les  Hibernieset 
Phalènes  dont  les  chenilles  dévorent  fleurs  et  feuilles.  Ce 
sont  des  papillons  qui  paraissent  en  octobre-novembre. 
Les  femelles  n'ont  pas  d'ailes,  elles  grimpent  sur  le  ceri- 
sier par  le  tronc  pour  aller  déposer  leurs  œufs  sur  les 
rameaux.  On  prévient  leurs  dégâts  en  empêchant  les 
femelles  de  monter  sur  les  arbres  en  plaçant  une  cravate 
gluante  autour  des  troncs  d'arbres.  Le  tronc  est  d'abord 
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entouré  sur  une  largeur  de  15  centimètres  environ,  avec 
un  papier  fort  sur  lequel  on  dépose  une  glue.  Le  com- 
merce livre  des  ^Ij^es  bien  composées. 

Voici  quelques  formules  de  mélanges  qu'on  peut  pré- 


parer : 

1«  Poix  blanche   20  kil. 

Térébentine   5 

Huile  de  lin   5 

Huile  d'olive   5 

2®  Goudron  de  Norvège   i 

Huile  de  poisson   1k.  400 

Huile  minérale   0  k.  500 

3«  Groudron  de  houille   5  kil. 

Huile  de  poisson   1 


Dans  la  Drôme  et  TArdèche,  on  doit  placer  les  bandes 
gluantes  du  10  octobre  au  25  décembre. 

M.  Desmoulins,  professeur  d'agricultureàSaint-Vallier, 
relate  dans  la  Revue  Rose  de  Vienne,  une  instructive 
observation  qu'il  a  faite  chez  M""«  Lacroix,  à  Albon  con- 
cernant la  tenue  des  cerisiers  greffés  sur  cerisier  Sainte- 
Lucie  ou  Mabaleb. 

Dans  un  sol  caillouteux  de  diluvium  alpin  analogue  à 
celui  de  Valence,  les  cerisiers  greffés  sur  Sainte-Lucie  ont 
admirablement  résisté  à  la  sécheresse,  en  1906,  alors  que 
ceux  gi'effés  sur  merisier  ou  sur  franc  ont  souffert  et 
même  succombé. 

D'autre  part,  le  Sainte-Lucie  avance  la  maturité  sur  le 
merisier  ou  franc  d'une  semaine  avec  la  guigne  marbrée 
et  de  trois  jours  au  moins  avec  les  autres  variétés. 

En  faisant  remarquer,  en  outre,  que  les  fruits  obtenus 
sur  Sainte-Lucie  sont  plus  beaux  et  que  la  mise  à  fruit 
des  greffes  sur  Sainte-Lucie  est  plus  rapide  que  sur  me- 
risier ou  franc.  M.  Desmoulin  arrive  à  la  conclusion  sui- 
vante : 
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«  Pour  les  régions  à  sols  secs  et  caillouteux,  l'avenir 
»  de  la  culture  du  cerisier  réside  nettement  dans  legref- 
»  fage  sur  Sainte-Lucie. 

»  Pour  les  plantations,  adopter  comme  écartement  4 
»  ou  5  mètres  en  tous  sens  ;  conduire  les  arbres  en  demi- 
»  tige,  en  formant  leur  charpente  à  1  m.  20  ou  1  m.  90.  > 


C'est  un  art  véritable  que  de  savoir  composer  un  bou- 
quet, et  Ton  conçoit  que  les  Japonais  aient  des  profes- 
seurs qui  en  enseignent  les  règles.  J*ai  vu  à  Paris  une 
Japonaise  qui  exerce  cette  fonction,  mais  les  dames  qui, 
chaque  année,  prennent  part  au  concours  de  bouquets 
organisé  par  la  Société  d'horticulture,  ne  doivent  guère 
utiliser  ses  leçons,  car  le  goût  français  est  bien  éloigné 
du  goût  japonais. 

11  vaut  mieux,  pour  nous,  nous  en  rapporter  aux  conseils 
d'un  maître,  comme  M.  Maumené,  qui  professe  dans  la 
Vie  à  la  Campagne, 

Il  faut  d'abord  savoir  réaliser  des  rapprochements  de 
couleurs  heureux,  par  exemple  le  rose  avec  le  blanc,  le  bleu 
clair  ou  le  rouge  foncé,  et  éviter  certains  contrastes  com- 
me le  rose  avec  le  rouge  clairon  le  jaune,  qui  constituent 
comme  des  fausses  notes.  De  même  le  rouge  s'harmonise 
avec  le  blanc,  le  jaune,  l'orange  ;  il  hurle  avec  le  violet. 

Au  reste,  les  dames  n'ont  pour  cela  qu'à  appliquer  les 
règles  qu'elles  savent  bien  découvrir  pour  leur  toilette., 
quand  la  mode  le  leur  permet. 

Le  choix  des  feuillages  est  important.  Avec  des  fleurs 
jaunes  blanches  ou  violettes,  mettez  du  feuillage  vert 
clair  ou  vert  jaunâtre  :  avec  des  fleurs  bleues,  du  feuil- 
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lage  panaché  de  jaune  ;  avec  des  fleurs  blanches  ou  rou- 
ges, du  feuillage  foncé  ou  pourpre,  enfin,  avec  des  fleurs 
roses  ou  jaune  clair,  du  feuillage  cuivré. 

Attachez-vous  à  faire  d'abord  des  gerbes  légères,  avec 
peu  de  fleurs,  comme  on  s'exerce  à  faire  des  dessins  sim- 
ples avant  de  s'entreprendre  à  un  tableau  compliqué. 
Cherchez  à  assembler  une  couleur  primaire  à  sa  complé- 
mentaire, puis  à  réaliser  des  harmonies  de  mêmes  tons 
par  le  rapprochement  d'une  nuance  plus  claire,  d'une 
autre  nuance  plus  vive,  pour  obtenir  des  gradations 
heureuses. 

Quoi  de  plus  intéressant  que  de  grouper,  par  exemple, 
des  chrysanthèmes  aux  tons  adoucis,  avec  des  feuillages 
cuivrés  par  l'automne,  de  chêne  d'Amérique,  d'orme  et 
même  de  vigne.  Les  œillets,  que  Nice  nous  envoie  en 
abondance  maintenant,  vont  avec  les  roses,  donner  pré- 
texte aux  gerbes  les  plus  gracieuses  ;  mais  ne  manquez 
pas  de  leur  adjoindre  de  légères  frondaisons  d'Adiantum 
ou  d'Asparagus. 

L'amateur  de  fleurs  dont  parlait  récemment  un  journal 
allemand,  comprenait,  lui,  l'art  qu'il  y  aà  grouper  artis- 
tiquement les  fleurs  dans  un  vase.  Il  appelait  les  bouquets 
qu'il  confectionnait  a:  ses  tableaux  »  et  se  qualifiait  d'ail- 
leurs de  peintre,  bien  qu'il  n'eût  jamais  tenu  un  pinceau. 

Il  passait  son  temps  à  disposer  les  fleurs  les  plus 
rares  dans  les  vases  les  plus  précieux,  et  à  chercher  le 
point  de  l'appartement  où  ses  compositions  florales  pro- 
duisaient le  maximum  d'effet.  Quand  il  ne  trouvait  pas, 
dans  sa  riche  collection,  un  vase  qui  lui  parût  convenir 
aux  fleurs  qu'il  voulait  grouper,  il  courait  les  magasins 
de  la  ville  pour  en  chercher  un  qui  lui  permît  de  réaliser 
son  idéal.  Il  changeait  de  place  ses  meubles  et  ses  tentu- 
res, et,  quand  il  avait  enfin  réalisé  l'ensemble  harmo- 
nieux qu'il  avait  rêvé,  il  s'installait  dans  un  fauteuil  et 
contemplait  son  «  tableau  »,  en  écoutant  la  lecture  que 
lui  faisait  un  domestique. 
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C'est  aller  un  peu  loin,  sans  doute,  et  on  peut  aimer 
les  fleurs  sans  imiter  cet  amateur  un  peu  outré.  Mais 
n'était-ce  pas  un  artiste  et  n'avait-il  pas  trouvé  le  secret 
du  bonheur? 


Pour  obtenir  des  Cerises  sans  noyau 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  Neuchâtel 
(Suisse)  indique  le  procédé  suivant  qui  est  très  simple  et 
qu'on  peut  toujours  essayer.  Au  début  du  printemps, 
avant  la  montée  de  la  sève,  on  choisit  un  cerisier  tout 
jeune,  provenant  d'un  noyau  et  n'ayant  poussé  qu'un  jet. 
Ôn  fend  en  deux  cette  unique  tige  sur  toute  sa  longueur, 
puir  on  enlève  soigneusement  toute  la  moelle  à  Taide  d'un 
morceau  de  bois  aussi  doux  que  possible  sur  les  bords 
pour  ne  pas  blesser  l'écorce.  On  rapprochera  avec  le  plus 
grand  soin  les  deux  parties  de  la  tige  en  les  reliant  au 
moyen  d'une  corde  de  laine,  puis  on  bouchera  herméti- 
quement les  fentes  de  l'écorce  avec  de  la  cire  ou  du  mas- 
tic Lhomme  Lefort  pour  empêcher  l'entrée  de  l'air  dans 
la  blessure.  On  ôtera  le  lien  après  cicatrisation  complète. 
Le  fruit  produit  par  ce  cerisier  ne  difl*ère  des  cerises 
ordinaires  que  par  Tabsence  du  noyau,  remplacé  par  une 
pellicule  blanchâtre. 

Pour  empôcher  les  fruits  de  devenir  véreux 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  Versailles 
indique  un  procédé  très  simple.  Il  suffit  de  projeter  sur 
l'arbre,  avec  un  pulvérisateur  ou  une  seringue,  de  Teau 
avec  laquelle  on  a  mélangé  par  litre  une  cuillerée  de  fort 
vinaigre.  —  Répéter  deux  fois  l'opération  :  au  début  de  la 
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floraison,  lorsque  les  pétales  vont  s*épanouir;  puis  au 
moment  où  les  fleurs  se  fanent,  lorsque  les  pétales  com- 
mencent à  tomber. 

Conservations  des  Fleurs  coupées 

Du  Petit  Jardin  : 

«  Voici  une  excellente  manière  de  conserver  les  fleurs 
coupées  :  il  faut  d'abord  asperger  légèrement  le  bouquet 
avec  de  l'eau  fraîche,  puis  le  mettre  dans  un  vase  conte- 
nant de  Teau  de  savon.  On  retire,  chaque  matin,  le  bou- 
quet de  cette  eau  de  savon  et  on  le  met  en  biais,  la  tige 
entrant  d'abord  dans  de  Teau  pure  ;  on  l'y  tient  pendant 
deux  minutes  ;  on  l'en  retire  ensuite  et  on  asperge  de 
nouveau  les  fleurs  avec  de  l'eau  fraîche.  On  replace  le 
bouquet  dans  de  l'eau  de  savon,  il  paraîtra  aussi  frais  que 
s'il  venait  d'être  cueilli.  L'eau  de  savon  sera  changée  tous 
les  trois  jours  ;  les  bouquets,  soignés  ainsi,  restent  frais 
pendant  un  mois  et  plus.  » 

Moyen  de  retarder  la  germination 
des  Pommes  de  terre 

On  sait  qu'il  est  souvent  très  difficile  de  prévenir  la 
germination  des  Pommes  de  terre  jusqu'en  avril  et  mai  et 
d'empêcher  qu'elles  ne  s'épuisent  en  pousses  superflues, 
surtout  lorsqu'elles  sont  placées  dans  les  lieux  bas  où 
tout  est  propre  à  favoriser  leur  végétation.  L'emploi  de 
ces  pommes  de  terre  germées  est  peut-être  une  des  causes 
de  la  dégénérescence  des  espèces  dont  on  se  plaint  dans 
plusieurs  localités.  Pour  parer  à  cet  inconvénient,  M. 
Courtin,  directeur  de  VAgncuUure  Nationale,  nous 
apprend  qu'il  a  coutume  de  faire  monter  chaque  année, 
en  février  ou  au  commencement  de  mars,  dans  les  gre- 
niers et  sur  les  carreaux  de  chambres  hautes  vacantes, 
tout  ce  qu'il  peut  y  loger  de  pommes  de  terre,  en  les  éten- 
dant de  l'épaisseur  de  trois  ou  quatre  tubercules  au  plus, 
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On  tient  les  lucarnes  ou  les  fenêtres  ouvertes  pendant  le 
jour  et  même  la  nuit  quand  on  ne  craint  pas  de  gelée  oa 
de  pluie.  Les  tubercules  ainsi  exposés  à  la  lumière  et  à 
Tair  verdissent  à  la  surface,  ne  végètent  plus  que  très 
lentement,  restent  fermes  et  pleins,  et  leurs  germes 
nourris,  courts  et  colorés,  sont  en  état  de  fournir,  jusque 
dans  une  saison  avancée  une  bonne  végétation. 

Le  procédé  n'est  pas  tout  à  fait  nouveau,  mais  il  mérite 
d'être  répandu  dans  la  petite  et  la  moyenne  culture,  sur- 
tout dans  les  exploitations  où  Ton  fait  une  grande  quan- 
tité de  pommes  de  terre. 


Pour  préserver  les  Outils  de  la  rouille 

La  Science  pratique  indique  le  procédé  suivant  :  trem- 
per Tobjet  à  préserver  pendant  quelques  minutes  dans 
une  solution  de  sulfate  de  cuivre,  puis  dans  une  solution 
d'hyposulfate  de  soude  acidulée  avec  de  Tacide  chlory- 
drique  (esprit  de  sel,  acide  muriatique).  On  obtient  ainsi 
un  revêtement  plus  noir  qui  n'est  affecté  ni  par  Tair  ni 
par  l'eau. 


De  la  Revue  Horticole  : 

«  Un  pépiniériste  d'Orbec-en-Auge  (Calvados),  M. 
Gilbert,  a  présenté  dernièrement,  à  la  Société  nationale 
d'Horticulture,  des  échantillons  de  tiges  de  pommiers  et 
de  poiriers  greffés  en  fente  sans  emploi  de  mastic  à  gref- 
fer ;  le  mastic  est  remplacé  par  de  la  tdlle  imperméable. 
La  section  pomologique  de  la  Société  a  exprimé  Tavis  que 
le  procédé  signalé  par  M.  Gilbert  était  à  recommander.. 
La  suppression  du  mastic  semble  faciliter  le  développe- 
ment de  la  zone  génératrice  et  par  conséquent  la  soudaine 
et  la  cicatrisation.  » 


(Du  Petit  Jardin) 


Greffage  sans  mastic 
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Les  Conserves  AlimentsArea fFahncationmmagère 
et  industrielle)  par  M.  Lavoine,  ingénieur -agronome, 
professeur  à  l'École  d'Agriculture.  —  Un  volume  de 
154  pages  avec  93  figures,  cartonné  .    .    .    .  i  fr.  80 

Ce  petit  livre  intéresse  les  ménagères  et  les  agïHculteurs, 

A  la  campagne,  on  laisse  perdre  beaucoup  de  fruits  et 
Ton  ne  fait  généralement  pas  de  conserves  de  légumes 
verts.  On  s'imagine  à  tort  que  la  préparation  des  conser- 
ves est  seule  possible  dans  l'industrie.  La  ménagère  de  la 
campcu/ne  trouvera  dans  l'ouvrage  de  M.  Lavoine  des 
procédés  très  simples  pour  conserver  tous  les  alimients 
soit  à  l'état  frais,  soit  à  l'état  de  conserves  proprement 
dites.  Elle  y  apprendra  les  meilleures  recettes  pour  la 
préparation  des  confitures,  pour  la  conservation  des  légu- 
mes, des  fruits,  des  œufs,  du  lait,  de  la  viande  à  l'état 
frais  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été. 

Nous  pensons  que  le  travail  de  M.  Lavoine  est  égale- 
ment utile  à  la  ménagère  des  villes.  Celle  -  ci  trouve  bien 
de  la  viande  fraîche  tous  les  jours,  elle  trouve  même,  en 
toute  saison,  dans  les  villes  importantes,  des  légumes  et 
des  fruits  frais,  mais  à  des  prix  qui  ne  sont  guère  abor- 
dables pour  les  bourses  modestes.  Par  contre,  les  fruits 
et  les  légumes  sont  à  très  bon  marché  dans  la  pleine  sai- 
son. La  ménagère  en  profitera  pour  faire  des  conserves 
de  fruits  (compotes,  confitures)  et  des  conserves  de  légu- 
mes verts  ;  elle  conservera  même  avantageusement  les 
œufs  quand  ils  seront  peu  coûteux. 

Enfin  le  petit  traité  sur  les  conserves  alimentaires 
intéresse  tout  particulièrement  les  agriculteurs.  Le  cul- 
tivateur, en  effet,  se  contente  généralement  de  fournir  la 
matière  première  (légumes,  fruits,  viandes,  etc.)  à  un 
usinier  qui  les  transforme;  mais  les  producteurs  trouve- 
raient avantage  à  s'associer  en  vue  de  la  conservation  de 
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leurs  produits  par  les  procédés  industriels.  L'agriculteur 
a  d*aulant  plus  le  devoir  de  conserver  ses  produits  qu'il 
ne  peut  les  vendre  à  un  bon  prix  quand  ils  sont  abondants 
sur  le  marché.  La  conservation  des  fruits  de  choix  dans 
un  fruitier  ou  une  chambre  froide,  la  transformation  des 
autres  en  confitures  ou  en  fruits  secs,  toutes  choses  que 
M.  Lavoine  a  très  clairement  indiquées,  lui  assureraient 
des  bénéfices  sérieux. 


Les  Essences  et  les  Parfums  (Extraction  et  fabri- 
cation)^  par  Antonin  Rollet,  Ingénieur-agronome, 
professeur  à  TEcole  d'Agriculture  d'Antibes.  Suivi  de 
VEssencc  de  Térébenthine^  par  Edmond  Rabaté,  Ingé- 
nieur-agronome, professeur  départemental  d'Agricul- 
ture de  Lot-et-Garonne.  —  1  volume  de  104  pages  et 
103  figures,  cartonné   1  fr.  25 

Les  producteurs  de  fleurs  doivent  savoir  mettre  à  con- 
tribution, dans  leur  intérêt,  les  améliorations  apportées 
depuis  quelques  années  dans  l'obtention  et  le  traitement 
des  essences  et  des  parfums.  C'est  pour  les  guider  dans 
cette  voie  que  M.  Rolet  a  réuni  dans  ce  petit  ouvrage  ce 
qu'il  est  indispensable  de  connaître  sur  la  matière. 

Le  livre  de  M.  Rolet  s'adresse  non  seulement  aux  élèves 
des  Écoles  d'Agriculture,  mais  aussi  aux  agriculteurs  qui 
peuvent  créer  des  coopératives  de  producteurs,  aux  petits 
industriels,  au  grand  public.  Il  comprend  les  divisions 
suivantes  : 

Première  partie,  —  Les  plantes  à  parfums  et  les  essen- 
ces. 

Deuxième  partie,  —  Extraction  des  essences  :  distilla- 
tion. -  Les  plantes  traitées  par  la  distillation.  —  Macé- 
ration. —  Les  fleurs  traitées  par  la  macération.  —  Enfleu- 
rage.  —  Les  fleurs  traitées  par  l'enfleurage.  —  Dissolvants 
volatils.  —  Expression. 
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Troisième  partie.  —  Aperçu  sur  les  parfums  synthéti- 
ques. —  Recettes  et  formules  de  produits  de  parfumerie 
qu'il  est  possible  de  composer  avec  les  essences.  —  Coo- 
pérative de  producteurs  ;  statuts  d'une  Société  coopéra- 
tive de  production. 

Le  travail  de  M.  Rahaté  sur  V Essence  de  Térébenthine 
s'adresse  aux  propriétaires  des  forêts  de  pins,  non  seule- 
ment à  ceux  des  Landes,  de  la  Gascogne  où  l'industrie  de 
l'essence  de  térébenthine  a  pris  une  grande  importance, 
mais  aussi  à  ceux  de  la  Charente,  de  laCorrèze,  du  Péri- 
gord,  de  la  Sologne,  etc.,  où  le  pin  occupe  de  grandes 
étendues  et  peut  donner  de  sérieux  bénéfices.  Les  diffé- 
rentes parties  étudiées  par  M.  Rabaté  sont  les  suivantes  : 
les  principales  térébenthines  ;  récolte  de  la  gemme  ;  pré- 
paration de  la  térébenthine  ;  distillation  à  feu  nu;  distil- 
lation À  la  vapeur  ;  les  colophanes  ;  caractères,  altérations 
et  falsifications  de  l'essenco  de  térébenthine.  Emploi  agri- 
cole des  résines. 


Forôts,  Pâturages  et  Prés-Bois  {Economie  sylvo- 
pastorale),  par  A.  Fron,  Inspecteur  adjoint  des  Eaux 
et  Forêts,  professeur  à  l'Ecole  forestières  des  Barres, 
avec  préface  de  L.  Marchand,  Conservateur  des  Eaux 
et  Forêts.  —  Un  volume  de  170  pages,  avec  47  figures, 
cartonné  i  fr.  50 

Les  propriétaires  de  bois,  de  friches,  landes  ou  pâtura- 
ges, les  régisseurs  et  gardes  forestiers,  les  élèves  des 
Écoles  d'agriculture  trouveront  dans  le  petit  livre  de  M. 
Fron  tous  les  renseignements  nécessaires  pour  le  reboi- 
sement des  montagnes,  des  pentes  déclives,  des  terres 
pauvres,  et  pour  les  améliorations  sylvo-pastorales.  L'ou- 
vrage est  divisé  en  trois  parties  : 

Dans  la  première,  l'auteur  parle  de  la  forêt,  de  son  rôle, 
de  son  utilité  et  de  ses  produits,  il  énumère  les  règles  de 
sylviculture  qui  doivent  toujours  guider  le  propriétaire 
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pour  en  obtenir,  tout  en  Taméliorant,  les  revenus  les 
plus  avantageux. 

La  seconde  partie  s'applique  aux  pâturages  de  hautes 
montagnes  et  aux  prés-bois  ;  elle  indique  les  avantages 
de  ces  derniers,  les  règles  à  suivre  pour  maintenir  la  forêt 
au  milieu  des  pâturages,  pour  assurer  à  des  versants 
rapides  une  grande  stabilité,  tout  en  donnant  au  pro- 
priétaire des  revenus  très  rémunérateurs. 

La  troisième  partie^  la  plus  importante,  est  relative  à 
la  mise  en  valeur  par  le  reboisement  des  friches  et  terres 
improductives.  On  y  trouve  la  description  des  procédés 
les  plus  avantageux,  les  plus  sûrs  pour  créer  une  forêt; 
les  soins  à  donner  aux  semis,  aux  pépinières,  aux  plan- 
tations. L'attention  des  lecteurs  s'arrêtera  surtout  sur  ce 
chapitre;  on  reboise  un  peu  de  tous  côtés,  mais  dans  bien 
des  cas  les  règles  les  plus  élémentaires  sont  négligées,  les 
essences  choisies  mal  appropriées  au  sol,  au  climat. 

Dans  une  annexe  l'auteur  passe  rapidement  en  revue 
les  travaux  entrepris  pour  éteindre  les  torrents,  arrêter 
les  glissements,  empêcher  les  avalanches  de  se  produire. 

L'ouvrage  comprend  un  certain  nombre  de  très  belles 
figures  (d'après  photographies)  qui  éclairent  le  texte  et 
transportent  le  lecteur  sur  le  terrain  même. 


Viticulture  moderne,  par  E.  Chancrin,  Ingénieur- 
agronome,  directeur  de  l'École  de  viticulture  et  d'a- 
griculture de  Beaune.  —  Un  volume  de  332  pages 
avec  208  figures,  cartonné  3  fr. 

La  culture  de  la  vigne,  de  routinière  qu'elle  était  autre- 
fois, est  devenue  aujourd'hui  scientifique.  Le  viticulteur 
ne  peut  plus  se  contenter  des  règles  empiriques  qui 
l'avaient  guidé  jusqu'alors  ;  une  instruction  spéciale  lui 
est  devenue  indispensable. 

M.  Chancrin  a  réuni  dans  la  Viticulture  moderne  toutes 
/es  notions  nécessaires  à  cette  instruction. 
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La  1  partie  comprend  une  étude  pratique  de  la  vigne. 
Pour  bien  comprendre,  en  effet,  toutes  les  opérations 
raisonnées  de  la  culture,  il  est  indispensable  de  connaître 
tout  d'abord  comment  vit  la  vigne  et  par  conséquent  les 
différents  organes  de  cette  plante  ainsi  que  leu  rs  fonctions. 

Dans  la  2"»«  parliSy  Tauteur  décrit  les  principaux  cépa- 
ges en  les  plaçant  dans  les  différentes  régions  où  on  les 
cultive,  sans  faire  en  même  temps  une  description  géolo- 
gique de  ces  dernières  afin  de  rester  dans  les  limites  que 
ne  doit  pas  dépasser  un  ouvrage  simple. 

Dans  la  S"»®  partie  sont  exposés  les  procédés  de  multipli- 
cation de  la  vigne  ;  semis,  bouturage,  marcottage,  provi- 
gnage  et  plus  particulièrement  le  greffage. 

L'auteur  a  apporté  tous  ses  soins  à  Tétude  importante 
des  porte^reffes  et  donné  des  conseils  sur  leur  emploi 
non  seulement  dans  les  terrains  calcaires,  mais  aussi  dans 
les  terrains  compacts,  humides  ou  secs. 

Toutes  les  questions  pratiques  concernant  Vétahlisse- 
ment  d'un  vignoble  ont  été  passées  en  revue  dans  la  4""« 
partie. 

Au  lieu  de  décrire  successivement  les  tailles  des  diffé- 
rentes régions,  l'auteur  les  a  groupées  par  catégories  dans 
une  5™«  partie,  montrant  les  relations  qu'elles  ont  entre 
elles. 

A  propos  des  travaux*  mayiuels  du  sol,  compris  dans  la 
partie,  M.  Chancrin  parle  de  la  question  intéressante 
de  la  culture  superficielle  des  vignes. 

La  7™«  partie,  Fumure  des  vignes,  est  particulièrement 
importante  pour  le  cultivateur,  lequel  éprouve  fréquem- 
ment des  difficultés  dans  l'emploi  raisonné  des  engrais 
chimiques.  Le  fumier  de  ferme  dans  les  régions  viticoles 
est  souvent  rare  et  coûteux  ;  l'auteur  a  voulu  par  des 
formules  nombreuses  guider  les  praticiens. 

Les  ennemis  et  les  maladies  de  la  vigne  menacent  sou- 
vent les  récoltes  et  sont  une  grande  préoccupation  pour 
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les  viliculteurs.  M.  Chancrin  donne  de  nombreux  détails 
sur  les  moyens  de  lutte  à  employer  contre  eux. 


La  Fumure  des  fleurs,  par  Paul  Bartmann,  Ingé- 
nieur-Agronome, brochure  in -8»  Jésus  de  32  pages 
avec  i5  gravures  et  couverture  en  couleur. 

L'emploi  des  engrais  en  floriculture  est  chose  délicate 
et  nous  devons  savoir  gré  à  M.  Bartmann  des  détails 
précis  qu'il  nous  donne  sur  ce  sujet  dans  un  travail  très 
complet  et  fort  bien  illustré. 

Nous  en  conseillons  la  lecture  aux  amateurs  et  aux 
fleuristes  de  métier  ;  ils  y  trouveront  des  formules  d'en- 
grais bien  étudiées  et  de  conseils  autorisés  sur  la  façon 
de  les  appliquer  et  d'en  observer  les  effets. 

Le  travail  de  M.  Bartmann  est  édité  par  le  Bureau 
d'Études  sur  les  engrais,  15,  rue  des  Petits-Hôtels,  à  Paris, 
qui  renverra  gratuitement  sur  demande  affranchie. 


LES 


FLEURS 


DE  PLEINE  TERRE 


PAR 


Centaurée  de  Clément.  -  C.  Clementei  Boiss. 

Espagne  mérid.  —  Vivace.  —  Plante  de  ^5  à  30  centi- 
mètres, à  Heurs  jaunesy  en  capitules  assez  gros,  à  écailles 
longuement  ciliées  ;  cultivée  surtout  pour  son  beau  feuil- 


lage cotonneux.  Les  feuilles,  longues  de  15  à  20 centimè- 
tres et  disposées  en  rosettes  radicales,  sont  un  tiers  plus 
longues  que  larges  ;  elles  sont  pennées  à  3  ou  4  lobes  laté- 
raux, présentant  eux-mêmes  de  fortes  dents  saillantes  ; 
les  lobes  et  la  partie  médiane  du  iimbe  présentent  encore 
une  certaine  largeur  qui  varie  entre  3  et  4  centimètres. 
Les  feuilles  anciennes  sont  d'un  vert  blanchâtre]  celles 
qui  sont  plus  jeunes  sont  tout  à  fait  blanches  et  entière- 
ment recouvertes  d'une  pubescence  soyeuse* 


(SuUel 


Centaurée  de  Clémenl 
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Cette  jolie  plante  forme  de  superbes  rosettes  de  feuil- 
lage blancy  d'autant  plus  belles  qu'on  aura  eu  soin  de 
supprimer  les  tiges  florales.  On  l'emploie  avantageuse- 
ment pour  former  des  bordures  et  des  corbeilles;  elle 
n'est  pas  difficile  sur  la  nature  du  terrain^  cependant  elle 
préfère  les  sols  légers,  calcaro-siliceux  et  humeux,  ainsi 
que  les  expositions  éclairées  et  chaudes, 

On  peut  lui  appliquer  exactement  la  même  culture  et 
les  mêmes  méthodes  de  multiplication,  semis  ou  boutu- 
rage, que  celles  que  nous  avons  indiquées  plus  haut  pour 
la  Centaurée  Cinéraire. 

.Centaurée  à  feuilles  de  Rue.  —  C.  rutifouâ  Sibth 
et  Smith, 


Cenlaurée  à  feuilles  de  Rue 


Bulgarie.  —  Vivace.  —  Plante  à  feuillage  blanc,  tomen- 
teux,  rappelant  beaucoup  celui  de  la  Cinéraire  maritime 
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et  du  Centaurea  gymnocarpa.  Les  feuilles  en  rosette, 
longues  de  18  à  20  centimètres,  sont  légèrement  recour- 
bées, sessiles,  allongées,  étroites,  plus  larges  au  sommet, 
à  lobes  sinueux  atteignant  presque  la  nervure  médiane, 
d'un  gris  argenté  très  brillant  sur  les  feuilles  nouvelles. 
Les  tiges,  courtes  et  divisées,  émettent  des  pédoncules 
assez  longs,  terminés  par  de  petits  corymbes  de  fleurs  de 
peu  d*éclat,  d'abord  d'un  blanc  caméy  puis  Jaune  rotix; 
il  est  bon  d'ailleurs  de  supprimer  les  tiges  florales  pour 
augmenter  la  beauté  et  les  dimensions  du  feuillage. 

La  Centaurée>à  feuilles  de  Rue  peut  remplacer  dans  la 
création  des  bordures  et  des  corbeilles  les  autres  plantes 
à  feuillage  argenté,  bien  qu'elle  n'ait  peut-être  pas  une 
couleur  aussi  tranchée  que  plusieurs  de  ces  plantes. 

Centaurée  de  Babylone.  —  C.  Babylonica  Lin. 

OrietH.  -  Vivace.  —  Plante  revêtue  d'un  duvet  coton- 
neux et  blanchâtre.  Tiges  robustes,  fortement  ailées  par 


la  décurrence  des  feuilles,  élevées  de  1"™,50  à  2  mètres. 
Feuilles  très  grandes,  larges,  coriaces  :  les  radicales 


Centaurée  de  Djbylonc 
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lyrées  ;  les  caulinaires  inférieures  ovales  ou  oblongues, 
aiguës,  entières  ou  sinuées  ;  les  supérieures  lancéolées- 
aigués  ;  toutes  d'un  blanc  argenté ,  Fleurs  jaune  foncé,  en 
capitules  dressés,  brièvementpédicellés,  placés  à  l'aisselle 
de  petites  feuilles  linéaires.  Ces  capitules  sont  disséminés 
au  sommet  de  la  tige  sur  une  longueur  d'environ  60  à  70 
centimètres.  Involucre  ovoïde,  formé  d'un  grand  nombre 
d'écaillés  ovales-aiguës  et  terminées  par  une  petite  pointe 
recourbée. 

Par  son  port  élevé,  l'ampleur  et  la  couleur  de  son 
feuillage  et  le  jaune  intense  de  ses  grandes  fleurs,  qui 
durent  de  juillet  en  septembre,  la  Centaurée  de  Babylone 
peut  être  comptée  au  nombre  des  plus  belles  plantes 
pittoresques  d'ornement  ;  groupée,  ou  mieux  isolée  sur 
les  pelouses  ou  les  parties  accidentées  des  jardins  ï)aysa- 
gers,  elle  produit  un  très  bel  effet.  Bien  qu'anciennement 
découverte,  cette  plante  est  encore  trop  peu  connue  et 
bien  moins  répandue  dans  les  jardins  qu'elle  le  mérite. 

CuUure.  —  On  la  multiplie  d'éclats  ou  d'oeilletons  en 
septembre  ou  encore  au  printemps,  mais  mieux  comme 
nous  l'avons  indiqué  si  avant.  Pour  assurer  la  reprise 
de  ces  éclats,  on  doit  les  mettre  à  une  exposition  ombra- 
gée et  en  terre  légère  ou  sableuse.  —  La  Centaurée  de 
Babylone  ne  produit  ordinairement  point  de  graines  sous 
le  climat  de  Paris,  mais  elle  fructifie  assez  bien  dans  le 
midi  de  la  France.  Les  graines  doivent  être  semées  d'avril 
en  juillet,  ou  bien  d'août  en  octobre,  en  terre  de  bruyère 
sableuse,  et  en  terrines  qu'on  rentrera  sous  châssis  en 
hiver  ;  quant  aux  plants,  ils  seront  rempotés  dans  le  jeune 
âge  et  traités  comme  ceux  de  la  C.  Cinénaire.  Au  prin- 
temps, on  repiquera  le  plant  en  pépinière  à  mi-ombre,  et 
on  le  mettra  en  place  à  l'automne  ou  mieux  au  printemps 
suivant,  en  espaçant  les  pieds  de  60  à  75  centimètres. 

II  existe  plusieurs  autres  belles  Centaurées  vivaces 
qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  commerce,  mais  seulement 
dans  les  collections  botaniques,  et  qui  seraient  dignes 
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d'entrer  dans  la  décoration  des  jardins.  Ce  sont,  entre 
autres  : 

Le  Centaubea  dealbàta  Willd.y  du  Caucase,  à  feuil- 
lage élégant,  blanchâtre  en  dessous,  et  à  capitules  floraux 
roses. 

Puis  le  Centaurea  uniflora  Lin.,  des  Alpes,  plante 
élégante  à  capitules  floraux  volumineux,  d'un  rose  pur-- 
purin. 

On  devra  les  utiliser  comme  plantes  isolées  sur  les 
pelouses,  en  terrain  sain. 


CENTAURIDIUM.    CENTAURIDIUM  Torr.  et 
Gray. 


Ëtymol.  —  De  Centaurea  et  d'un  mot  grec  signifiant  apparence  :  allu- 
sion à  une  certaine  ressemblance  avec  les  plantes  du  genre  CenlaurdCé 


Centauridium  de  Drummond.  —  C.  Drummondii 
Torr.  et  Gray. 


Texas.  —  Annuel.  —  Tige  rameuse  dès  la  base,  droite, 
pouvant  atteindre  80  centimètres.  Feuilles  alternes,  gla- 


Fam.  des  Composées. 


Centauridium  de  Drummond 
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bresy  lancéolées  ou  obiongues-lancéolées,  inégalement 
dentées.  Fleurs  disposées  au  sommet  des  ramifications  en 
capitules  laides  de  4  centimètres  ;  invoiucre  à  écailles 
linéaires;  demi-fleurons  linéaires,  étalés  jaunes,  entou- 
rant un  disque  plat  de  même  couleur. 

Cette  plante  fleurit  de  juillet  en  septembre.  Elle  pro- 
duit assez  d'effet  dans  les  plantes-bandes  ou  dans  les  cor- 
beilles. 

Culture.  —  On  la  sème  en  avril  sur  couche  ;  on  repique 
sur  couche,  et  Ton  met  en  place  en  mai,  en  espaçant  de 
40  à  45  centimètres.  On  pourrait  encore  la  semer  en  place 
et  en  touffe  de  la  fln  d'avril  en  mai,  pour  obtenir  une 
floraison  un  peu  tardive. 

Au  lieu  de  semer  directement  sur  la  couche,  il  serait 
préférable  de  faire  le  semis  en  pots,  ce  qui  rendrait  le 
repiquage  plus  facile  et  la  reprise  plus  prompte. 

/A  suivre/. 

Lm  clicMf  illuêirMt  cêt  ariioU  tLppArtiûnnênt  Â  fa  ma/son  yilmorin- 
Âtulrtôux  et  Cie,  <h  Parit-J 


OBSERVATOIRE  DE  BESANCON 

Année  1908  —  Mois   de  Février 


Pression 
barométrique 


Moyenne  du  mois   738*/»o 

Moyenne  de  24  années..  735*" /«"o 
Maxima.  751-/-3 
Minima.  7i8"»/"'4 

2''l3 
2*'02 

5*29 
—  o»9i 

82.7 
80.6 


(  Moyenne  du  mois  

•p       Al-       'Moyenne  de  24  années.. 
"  )  Moyenne  des  maxima  . . 

(Moyenne  des  minima..' 


Différence  :  +  3«/"o 

le  7. 
le  29. 

Différence  :  -i-  o^ii 

Max.  le  i3  =  ii«6 
Min.  les  3-7=—  7«6 


Humidité  |  Moyenne  du  mois  

relative      {  Moyenne  de  24  années.. 

ÎHauleur  du  mois  
Haut.  moy.  de  24  années. 
Plus  grande  chute  


Différence 


a.i 


i02»/">4  en  22  jours. 
7o»/'»3  en  14.2  jours. 
i5'°/"»8  en  12  h.  45 


Nébulosité 


Evaporation 
Insolation 


Vents 


I Moyenne  du  mois  
Moyenne  de  24  années.. 


Durée  effective. 
Durée  totale. . . . 


Observations  2o3 


N. 

I  NE. 

I  ^- 
SE. 


77.4 
70.2 

20'"/n9.  eni9joan 

57  h.  5 
295  h.  5 

18  S.  4 

43  SW.  83 

5  W.  21 

3  NW.  23 


Différence 


Rapport 


+  7-2 


0.19 


Calme  3 


Température  moyenne  du  sol  0  h.  et  18  h. 


OMO... 

o^ao. . . 

0"50... 


a«i5 
2«o3 
ao4S 


Phénomènes  divers.—  Nous  avons  observé  :  22  jours  de  pluie  et  neige 
(pluie  18,  neige  10)  dont  2  jours  où  elles  ont  été  inférieure  à  un  dixième  de 
millimètre,  5  de  grésil,  1  de  pelite  grêle  (le  2i),  4  de  brouillard,  3  de  bruine, 
2  de  halo  solaire,  1  de  halo  lunaire,  16  de  gelée  dont  2  de  gelée  totale*  1  de 
givre  et  5  sous  apparence  de  gelée  blanche  ;  des  rougeurs  auroralee  le  12,  cré- 
pusculaires les  5,  6  (magnifiques  couches  de  soleil)  et  7  ;  le  sol  couvert  de 
neige  pendant  15  jours  dont  6  partiellement  (le  29,  elle  atteint  0^\0  à  24  h.)  ; 
des  coups  de  vent  les  i,  17,  18,  24,  28  et  29  ;  une  tempête  de  neige  dans  la 
soirée  du  29. 

Animaux  et  végétation.  —  Nous  avons  observé  :  le  chant  de  Talouette  le 
12,  du  pinson  le  2i  ;  des  passages  de  corbeaux  les  12,  16, 17,  22, 23  et  24,  d'étour- 
neanx  les  12  et  23,  d'alouettes  les  12,  13  et  24,  de  grives  de  montagne  le  26  ;  Taip- 
parition  des  papillons  nocturnes  le  25.  Le  bourgeonnement  du  saule  le  24,  du 
groseillier  le  26. 

Résumé  climatologique  du  mois  ds  iévrisr  1006.  —  Mois  froid 
pendant  la  1^  quinzaine,  doux  et  très  humide  dans  la  2*  avec  pression  nota- 
blement supérieure  à  la  normale  et  vents  dominants  du  SW-NW. 
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La  témpératare  reste  basse  du  au  13,  elle  se  relève  dans  la  période  qui 
suit,  pluvieuse  au  début  et  neigeuse  vers  la  (i.i  a  li  au  39  s.  On  a  compté  IG 
jours  de  gelée  mais  2  seulement  de  gelée  tol.-ile.  La  neige  couvre  le  sol  entiè- 
rement pendant  9  jours  au  commencoment  du  mois,  et  partiellement  pendant 
6.  La  journée  du  29  fut  signalée  par  une  remarquable  tempête  de  neige. 

Février  1906,  avec  2*13,  moyenne  mensuelle,  prend  le  12*  rang  pour  la 
période  188&-i908.  ÏJ&  mois  le  plus  froid  est  Février  1895  avec  —  4o98  le 
plus  chand  est  Février  1885  avec  6o72.  Le  maximum  11»C  et  le  minimum— '7<< 
sont  normaux.  Le  minimum  le  plus  bas  est  IT^Î  le  Février  1^*  le 
maximum  le  plus  élevé  est  2t«4  le  10  Février  1899.  ' 

La  précipiUtion  aqueuse,  102"/»4  (pluie  et  neige),  est  un  peu  supérieure  à 
la  normale,  70-/-3.  Elle  se  cawctérise  par  22  journées  pluvieuses  ou  neigeuses. 
La  neige  atteint  0  m.  10  d'épaisseur  le  29,  à  2i  h.  Los  extrêmes  sont  février 
1904  avec  229" /■2  cl  21  jours  et  février  1891  avec  3'''/'''9  et  4  jours. 

La  nébulosité  moyenne,  77,4,  est  sensiblement  supérieure  à  la  normale,  70,2. 

Li  pression  barométrique  moyenne,  738"'/«n0,  dépasse  notablement  la  nor- 
male, 735b/<M).  La  pression  la  plus  élevée  appartient  à  Février  1891  avec 
744w/«2  :  la  plus  basse  à  Février  1900,  avec  727'"/'"2.  * 
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départementales 


Besançon-Tarragnoz 
Blamont 
Chailluz 
Larmont  (fort) 
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Montbéli'ard 
Monfaucon 
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Pontarlier  C.  P. 
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Viéthorey 
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i3.o 
i5.4 


9.0 
17.0 
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I 
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» 
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14.0 
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LO.O 
11.0 

6.0 
90 
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100»/* 
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126 
345 

i35 
84 
340 

11 

319 

99 
101 
164 


Dans  la  région  montagneuse  du  Doubs,  Mouthe,  Pontarlier,  Vercel,  etc  » 

la  première  (juinzame  de  Février  a  été  froide  et  sèche,  la  2«  pluvieuse  et  nei- 
geuse. La  neige  appai-alt  plusieurs  fois  et  recouvre  le  sol  pendant  22  jours. 
Il  en  tombe  135«  a  Mouthe,  m^^b  &  Poiilariier  et  65^»  à  Vercel;  leschuiei 
maxiroa  pour  2i  h.  sont  de  30<^»  à  Moulhe  (le  2'0,  ÎSc»  à  Pontariier  (le  24)  et 
26^»  à  Vercel  (le  3).  Tandis  que  la  brume  et  le  brouillard  s'étendent  dans  la 
lame-  la  montagne  jouit  d'une  période  très  belle  du  4  au  15. 
La  température  du  Doubs,  au  barrage  St-Paul,  donne  les  extrêmes  suivants  : 
le  7  et  4»3  les  18-19-20.  La  transparence  à  la  Malâte  a  un  peu  varié,  U 
dispantion  a  lieu  entre  0 m.  33  et  2  m.  05  et  la  réapparition  entre  0  m. 08  cl 
0  m., 09. 

Etat  sanitaire  laissant  beaucoup  à  désirer. 

 Le  Gérant  :  ROBABDETy  Ancien  avoué,  

Im|>rimerîc  de  journaux  techniques.  —  P.  Tranchart  fili.  Si- Vit  (Ooubt). 
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SOCIÉTÉ  D'HORTICUL'rURE 

DU  DOUBS 

SOCIÉTÉ  BlORmiLTUKE  M  BOfliS 


Règlement  ei  programme 
de  TExposîtion  fruitière  qui  aura  lieu 
à  Besançon  au  mois  de  Septembre 

1908  pendant  le  Congrès  de  la 
Société  Pomologique  de  {Trance*  . 


RÈGLEMENT 


Article  1®'.  —  La  Société  d'Horticulture  du  Doubs, 
conformément  à  la  décision  prise  en  Assemblée  générale, 
tiendra  à  Besançon  une  Exposition  régionale  (1)  fruitière, 
viticole  et  d'emballage  pendant  la  durée  du  Congrès  de  la 
Société  Pomologique  de  France  qui  se  tiendra  en  cette 
ville  du  16  au  20  Septembre  1908  inclusivement. 

Art.  2.  —  Les  Pépiniéristes,  les  Horticulteurs,  les 
Amateurs  et  leurs  jardiniers,  les  Viticulteurs,  les  Insti- 
tuteurs de  la  région  Franc-Comtoise  particulièrement, 
sont  invités  à  y  prendre  part  en  se  conformant  au  présent 
règlement. 

(1)  Prennent  part  à  cette  Exposition,  les  départements  suivants  : 
Marne,  Hte-Marne,  Meuse,  Ardennes,  Vosges,  Ilt-Rhin,  lite-Saône, 
Doubs,  Jura,  Ain  et  Saône-et-Loire. 
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Art.  3.  —  Les  récompenses  consisteront  en  objets 
d'art,  en  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent,  de  bronze 
et  mentions  honorables. 

Art.  4.  —  La  Commission  sera  chargée  de  la  réception 
des  produits  présentés.  Elle  aura  le  droit  de  refuser  tout 
ce  qui  ne  lui  paraîtra  pas  digne  de  figurer  à  l'Exposition. 

Les  Exposants  devront  en  outre  se  conformer  aux  déci- 
sions que  la  Commission  aura  prises,  quant  à  l'emplace- 
ment que  devront  occuper  leurs  lots,  placement  des  pan- 
cartes, etc. 

Art.  5.  —  Fa  Commission  ne  se  charge  ni  de  l'instal- 
lation, ni  de  la  réexpédition  des  produits  exposés.  Elle 
décline  en  outre  toute  responsabilité  pour  les  avaries  et 
dommages  causés  par  les  intempéries  ou  partouteautre 
circonstance. 

Art.  g.  —  Le  transport  et  la  mise  en  place  des  objets 
destinés  à  l'Exposition  seront  à  la  charge  des  Exposants 
qui  devront  les  installer  eux-mêmes  ou  les  faire  installer 
par  un  représentant. 

Art.  7.  —  Les  Exposants  seront  divisés  en  trois  séries 
distinctes  qui  concourront  séparément,  savoir  : 

io  les  Amateurs  ou  leurs  jardiniers, 
2«  les  Pépiniéristes  ou  professionnels, 
3«  les  Instituteurs. 
Des  diplômes  commémoratifs  seront  accordés  aux  Mu- 
nicipalités. 

Art.  8.  —  Les  Exposants  ne  faisant  pas  partie  de  la 
Société  recevront  une  carte  personnelle  et  une  carte  de 
service.  Ces  cartes  ne  pourront  être  prêtées.  Toute  carte 
prêtée  sera  retirée.  Tout  Sociétaire  n'ayant  pas  acquitté  sa 
cotisation  de  l'année  courante  ne  sera  pas  admisà expo- 
ser et  ne  recevra  aucune  carte  d'entrée. 


Art.  9.  —  Les  fruits  devront  être  correctement  étique- 
tés, et,  pour  être  admis  au  concours,  devront  provenir 
des  produits  de  l'exposant. 

L'exposant  devra  remplir  pour  chaque  vaHété^  le  ques- 
tionnaire imprimé  qui  lui  a  été  adressé. 

Ce  questionnaire  est  destiné  à  éclairer  les  membres  du 
Jury  et  à  permettre  aux  congressistes,  la  détermination 
et  le  classement  d'une  variété  douteuse  ou  encore  mal 
déterminée. 

Art.  10.  —  Les  lots  de  fruits  ne  répondant  pas  aux 
conditions  énoncées  à  l'article  précédent  pourront  être 
exposés  hors  concours  et  leur  classement  au  point  de  vue 
récompense  sera  laissé  à  l'appréciation  du  Jury. 

Art.  il.  —  Toutes  les  variétés  de  fruits  exposées  de- 
vront réunir  plusieurs  spécimens  de  la  même  variété. 
Des  assiettes  seront  mises  à  la  disposition  des  exposants. 

Art.  12.  —  Il  sera  créé  des  concours  imprévus  pour  les 
lots  présentés,  jugés  méritants,  ne  figurant  pas  au  pré- 
sent programme. 

Art.  13.  —  Les  personnes  qui  voudront  prendre  part  à 
cette  Exposition  devront  adresser  avant  le  30  Août  1908, 
terme  de  rigueur,  à  M.  Dernier,  Secrétaire  général  de  la 
Société  d'Horticulture,  12,  rue  d'Alsace,  à  Besançon,  une 
demande  d'admission,  accompagnée  de  l'indication  : 

1®  du  nombre  des  variétés  de  fruits  qu'ils  veulent  expo- 
ser; 

2«  des  concours  auxquels  ils  veulent  prendre  part. 

Art.  14.  —  Les  personnes  qui,  pour  une  cause  quel- 
conque, ne  pourraient  présenter  un  ou  plusieurs  lots 
pour  lesquelles  elles  auraient  fait  une  demande,  sont  te- 
nues d'en  informer  par  écrit  le  Secrétaire  général  avant 
la  fin  d'Août,  afin  que  la  Commission  puisse  disposer  de 
l'emplacement  réservé. 
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Art.  15.  —  L'installation  des  objets  exposés  devra  être 
terminée  le  15  Septembre  à  6  heures  du  soir.  Aucune 
indication  ne  devra  être  placée  sur  les  lots  avant  le  pas- 
sage du  Jury. 

A  RT.  16.  —  Aucun  objet  ne  pourra  être  enlevé  de  l'Ex- 
position avant  le  21  Septembre  à  8  heures  du  matin. 

Art.  17.  —  Le  Jury  de  l'Exposition  sera  proposé  parla 
Commission  et  le  Conseil  d'Administration  et  nommé  en 
Assemblée  générale.  Les  membres  du  Jury  nommeront 
eux-mêmes  leur  Président  et  leur  Secrétaire.  Ils  ne  de- 
vront pas  pénétrer  dans  l'intérieur  de  l'Exposition  avant 
le  commencement  de  leurs  opérations. 

Art.  18.  —  MM.  les  Membres  du  Jury  seront  admis  à 
exposer,  mais  ne  pourront  pas  prendre  part  aux  concours. 

Art.  19.  —  Le  Jury  sera  reçu  par  les  Membres  du  Bu- 
reau et  de  la  Commission  d'Exposition. 

Il  entrera  en  fonctions  le  16  Septembre  à  9  heures;  les 
Membres  du  Bureau  le  dirigeront  dans  ses  opérations. 

Art.  20.  —  Après  jugement  rendu  par  le  Jury,  il  sera 
placé  sur  chaque  lot  une  pancarte  indiquant  la  récom- 
pense qui  lui  a  été  attribuée. 

Art.  2L  —  Le  Jury  aura  toujours  le  droit  de  ne  pas 
attribuer  les  récompenses  prévues  aux  lots  qui  ne  lui 
paraîtraient  pas  méritants. 


Les  municipalités  franc-comtoises  sont  spécialement 
invitées  à  collectionner  les  produits  du  pays  en  se  confor- 
mant à  l'article  9,  en  ce  qui  concerne  le  questionnaire 
à  remplir. 


AVIS  IMPORTANT 
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PROGRAMME 
PARTIE.  —  Arboriculture  fruitière 

1«'  Concours.  —  La  plus  belle  collection  de  fruits,  tels 
que  Poires,  Pommes,  Pêches,  Prunes,  Raisins  de  table, 
etc. 

2»  CôNCouns.  ^  I«a  collection  de  60  à  80  variétés  des 
meilleurs  fruits  choisis  pour  le  dessert,  tels  que  Poires, 
Pommes,  Pêches,  Prunes,  Raisins  de  table,  etc. 

3«  Concours.  —  Poires  en  collection  ;  60  à  80  variétés. 

4«  Concours.  —  Poires.  —  La  collection  la  plus  méri- 
tante de  25  à  90  variétés. 

5«  Concours.  —  Pommes  en  collection  ;  60  à  80  varié- 
tés. 

6«  Concours.  —  Pommes.  —  La  collection  la  plus 
méritante  de  15  à  20  variétés. 

7«  Concours.  —  Pêches  ;  la  plus  belle  collection. 

8«  Concours.  —  Corbeilles  de  fruits.  —  La  plus  belle 
corbeille,  panier,  surtout,  coupe,  etc.,  de  fruits  comes- 
tibles variés. 

9«  Concours.  —  Fruits  de  montagnes.  —  La  plus  belle 
^  collection. 

Nota.  —  Dans  les  fruits  de  montagnes  sont  compris 
groseilles,  fraises,  framboises,  noisettes,  noix,  nèfles,  etc. 
et  tous  les  fruits  comestibles  cultivés. 

iO^  Concours.  —  La  plus  belle  collection  de  poires  et 
pommes  à  cidre. 

11°  Concours.  —  La  plus  belle  collection  de  raisins 
de  cuve. 

12®  Concours.  —  Le  meilleur  système  d'emballage. 
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PROCÈS-TERBAL  DE  U  SÊilCE  DU  4  ÀM  1908 


M.  LAUREAUX,  pré9ident  honortJre 


Présidence  de  M.  Parmentier,  Président 


Etaient  présents  :  MM.  Jobinot,  Bernard  Georges,  Dornier, 
Molière,  Rivet,  Chevalier,  Drever,  Delambre,  Maigné, 
Paul  Colin,  Spony,  Galliot,  MM.  Alix,  Léon  Lanquelin,  Eug. 
Coulot,  Leblanc,  Docteur  Guillemot,  Robardet,  Monnier,  Duval, 
Calame  Raoul,  Léopold  Bey,  Grébert,  Paris,  Rouméas,  Berthet 
Henri,  Marchand  François,  Bez,  Dufour,  Pélot,  Beaud,  Belin, 
Travaillot,  Helmer,  Royer,  Maréchal. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  diverses  communica- 
tions : 

1®  Avis  du  Ministère  de  T Agriculture  informant  que  des 
Concours  nationaux  agricoles  auront  lieu  en  1908,  à  Toulouse, 
à  Rennes  et  à  Nancy. 

S'adresser  aux  Préfectures  et  Sous-Préfectures  pour  les  pro- 
grammes et  formules  de  déclarations. 

2»  Règlement  d'une  Exposition  d'Horticulture  du  18  au  21 
juin  dans  la  Seine-Inférieure. 

3<>  Règlement  d'une  Exposition  d'Horticulture  du  14  au  2i 
juin  dans  la  Dordogne. 

Règlement  du  Programme  de  l'Horticulture  à  l'Exposition 
Internationale  des  Applications  de  l'Electricité  à  Marseille,  en 


5®  Université  de  Besançon.  —  Rapports  sur  la  situation  et 
les  travaux  des  établissements  d'Enseignement  supérieur  de 
Besançon  pendant  l'année  scolaire  1900-1907. 


1908. 
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M.  Parmentier  fait  pari  de  l'achat  pour  la  Bibliothèque  du 
Répertoire  des  couleurSy  en  deux  volumes,  représentant  365 
tonalités  différentes. 

Cet  ouvrage,  indispensable  aux  Rosiéristes  et  aux  Chrysau- 
théinistes,  ne  pourra  être  consulté  que  sur  place. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Roy,  instituteur  à 
Grand'Combe  (Doubs).  —  Nous  en  extrayons  avec  plaisir  le 
passage  suivant  : 

«  L'Horticulture  est  en  voie  de  progrès  ;  nous  en  avons  beau- 
«  coup  parlé  aux  Cours  d'adultes  et  en  classe.  Bon  nombre 
€  d'arbres  fruitiers  seront  plantés  cette  année.  Je  pousse  vive- 
«  ment  à  ce  genre  de  culture  qui  donne  d'ailleurs  de  bons 
c  résultats  en  montagne.  Je  possède  en  effet  un  petit  verger 
c  rapportant  à  peu  près  tous  les  ans  des  pommes,  des  prunes, 
«  des  pruneaux  délicieux  et  d'excellentes  cerises. 

«  Il  y  a  dans  l'horticulture  fruitière  un  important  filon  à 
c  exploiter)». 

Des  félicitations  sont  votées  à  M.  Roy  pour  son  active  pro- 
pagande  et  les  succès  qu'il  obtient,  succès  préparés  par  les 
conférences  de  M.  Bey-Rozet. 

Décès.  —  H.  le  Président  fait  part  du  décès  de  M.  Rigny, 
instituteur  retraité,  à  Vieilley  et  de  M.  le  docteur  Ragot,  fils  de 
M.  Ragot,  Directeur  honoraire  des  Postes  et  télégraphes.  Il 
adresse  aux  familles  les  sympathiques  condoléances  de  la 
Société. 

Dons  pour  la  Tombola.  —  M.  Bourgoin  offre  une 
Azalée,  M.  Paul  Colin  5  pieds  de  Chasselas  et  M.  Calame  des 
bons  de  fleurs.  Ces  généreux  donateurs  sont  remerciés  de  leur 
attention. 

La  séance  se  termine  par  une  causerie  intéressante  de  M. 
Parmentier  sur  les  moyens  de  détruire  le  Puceron  lanigère 
si  nuisible  aux  pommiers  et  parfois  aussi  aux  poiriers. 

Chacun  a  pu  remarquer  les  exostoses  qui  naissent  sur  les 
branches  des  arbres  attaqués  par  le  puceron.  Cet  insecte,  ayant 


—  15«  — 


le  corps  garni  de  longs  poils  laineux  qui  résistent  aux  liquides 
dissolvants,  est  difficile  à  combattre.  Les  boursouflures  et  les 
crevasses  de  IVeorce  produites  par  son  action,  empêchent  la  cir- 
culation normale  de  la  sève,  d'où  résulte  un  alTaiblissement 
général  de  la  plante.  Ces  altérations  des  rameaux  sont  en  outre 
une  porte  ouverte  aux  cryptogames  et  aux  insectes  qui  contri- 
buent ainsi  à  la  ruine  de  Tarbre. 

La  lutte  contre  le  puceron  lanigère  est  délicate  et  diflicile. 
Beaucoup  d'essais  ont  été  tentés  en  vain,  soit  que  le  liquide 
corrosif  soit  mal  applique,  soit  que  la  saison  soit  mal  choisie. 
C'est  surtout  en  avril,  avant  le  commencement  de  la  première 
ponte  qui  se  renouvelle  plusieurs  fois  dans  Tannée,  qu'il  faut 
attaquer  l'insecte  sur  les  parties  aériennes  de  l'arbre. 

Le  liquide  à  préférer  est  le  jus  de  tabac  riche  titré  qui  ren- 
ferme iOO  grammes  de  nicotine  et  coûte  2  fr.  le  litre.  Dans  un 
litre  d'eau  de  pluie,  on  délaie  i  gr.  de  nicotine  ou  10  gr.  de  jus 
titré.  Afin  de  détruire  la  partie  cireuse  des  poils  on  ajoute  à  la 
solution. 


Pour  écarter  les  soies  et  atteindre  le  corps  il  est  nécessaire 
de  lancer  un  jet  très  fort  de  la  solution. 

Quant  aux  racines,  on  commencera  par  les  mettre  à  jour,  à 
l'approche  de  l'hiver,  et  on  se  servira  de  la  solution  suivante  : 
pour  100  litres  d'eau 


A  la  suite  d'obsei*vations  répétées  on  a  préconisé,  pour  la 
deslniction  du  puceron  lanigère,  l'emploi  des  feuilles  de  Noyer, 

(I)  Préparation.  —  Faire  fondre  le  savon  par  la  chaleur,  remuer 
avec  spatule  de  bois,  ajouter  ensuite  carbonate  de  soude.  Retirer  du  feu 
et  compléter  par  eau  de  pluie  nécessaire  ;  puis  verser  dans  la  prépa- 
ration les  doses  de  jus  de  tabac  et  d'alcool. 


alcool  méthylique 
savon  noir 
carbonate  de  soude 


iOc3 
10  gr. 
2gr.  (i) 


jus  de  tabac  titré  riche 
alcool  méthylique 
savon  noir 
carbonate  de  soude 


2  litres 
4  litres 
4kil. 
i  kil. 
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dont  on  frictionne  les  parties  malades.  Voici  même  un  perTec- 
tionnement  du  procédé  employé  avec  succès.  On  découvre 
autant  que  possible  les  racines  des  jeunes  arbres  et  on  les 
recouvre  de  feuilles  de  Noyer  et  mêlées  de  débris  de  brou  de 
noix,  le  tout  fortement  mouillé  avant  d'être  recouvert  de  terre. 
L'année  suivante  on  constate  la  disparition  du  puceron. 
L'essai  vaut  la  peine  d'être  tenté. 

Il  est  bien  entendu  que  ces  opérations  quelles  qu'elles  soient 
doivent  être  exécutées  pareillement  par  les  propriétaires  voi- 
sins ;  autrement  les  générations  ailées  de  l'insecte  amèneraient 
une  nouvelle  invasion  de  pucerons 

Plantes  mellifères.  —  A  l'issue  de  la  séance,  une  dis- 
tribution de  plantes  mellifères  a  été  faite  aux  apiculteurs  pré- 
sents. 

Phësentation  et  admission  de  nouveaux  iieiibres 

Dame  imtronnesse 

Madame  Charles  Rambaud,  Grande-Rue  n®  74,  à  Besançon, 
présentée  par  MM.  Pannentier  et  Domier. 


Brouty,  négociant,  Grande-Rue,  14,  à  Besançon,  présenté 
par  MM.  Parmentier  et  Jobinol. 

Point,  propriétaire  de  l'Hôtel  de  l'Europe,  rue  de  la  Répu- 
blique, 43,  présenté  par  MM.  Richebois  et  Molière. 

Fontain,  économe  en  retraite  de  l'École  Normale,  Grande- 
Rue,  37,  à  Besançon,  présenté  par  MM.  Bernard  Georges  et 
Molière. 

Brevet,  Capitaine  d'Artillerie  en  retraite,  chemin  du  Boudié, 
44,  à  Champforgeron-Besançon,  présenté  par  MM.  Rivet  et 
Molière. 


Membres  titulaires 


MM. 
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Dieiner,  propriélaire,  à  Devecey,  par  Voray,  présenté  par 
MM.  Beiin  et  Molière. 

Brelillol,  rue  Qiarles  Fourrier,  8,  à  Besançon,  présenté  par 
MM.  Bernard  Georges  et  Molière. 

Membres  correspondants 

Fleuret  Francis,  jardinier,  roule  de  Baume  à  Besancon  pré- 
senté par  MM  Bourjçoin  et  Molière. 

Pouchenot,  rue  de  la  Liberté,  12,  à  Besançon,  présenté  par 
MM.  Griffon  el  Molière. 

Vichet  Paul,  maraîcher,  route  de  Baume  h.  Besançon,  pré- 
senté par  MM.  Vichet,  père  el  Molière. 

Catlel  Conslant,  vi(^neron  à  Saules,  par  Ornans,  présenté  par 
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Gomment  on  caltiYe  les  Gloxinias 


Il  y  a  près  de  deux  cents  ans  que  le  Gloxinia  à  macules 
(G.  m<iculata)  fit  son  apparition  dans  les  cultures,  venant 
de  TAmérique  du  Sud.  C'était  une  plante  vigoureuse, 
pouvant  atteindre  0  m.  80  de  haut,  à  fleurs  violettes  et  à 
feuillage  brun,  et  ce  n*est  guère  qu'un  siècle  plus  tard 
que  Ton  importa  du  Brésil  une  nouvelle  Gesnèriacée,  le 
Gloxinia  speciosay  qui  donna  naissance  aux  magnifiques 
sortes  répandues  actuellement  dans  le  commerce. 

Les  commencements  furent  difficiles,  et  ce  fut  ungrand 
pas  lorsqu'on  obtint  la  variété  crassifolia,  mais  c'est 
Yallerand  qui,  au  moyen  de  sélection  et  de  fécondation 
artificielle,  créa  cette  race  donnant  des  fleurs  énormes, 
pictées,  ponctuées,  sablée,  etc.,  sortant  bien  du  feuillage 
et  que  l'on  nomma  race  Vallerand. 

Les  Gloxinias  des  horticulteurs  sont  les  Ligerias  des 
botanistes.  Le  premier  nom  étant  généralement  employé, 
nous  conservons  l'appellation  Gloxinia^  pour  ce  îoli  genre 
de  la  famille  des  Gesnériacées. 

On  multiplie  le  Gloxinia  par  le  semis  de  seç  graines  et 
par  le  bouturage  des  feuilles.  Le  premier  procédé  est  le 
plus  employé. 

Il  y  a  plusieurs  façons  d'élever  les  Gloxinias  par  le 
semis  ;  voici  la  plus  pratique  et  la  plus  capable  de  pro- 
duire vivement  des  plantes  saines  avec  gros  tubercules. 

£n  janvier  ou  février,  au  plus  tard,  on  sème  les  graines 
en  terrines,  sur  une  terre  de  Bruyère,  sablonneuse  et 
assez  fine.  La  terre,  dite  de  bruyère,  dans  le  Nord,  est 
due  à  une  décomposition  des  feuilles  sur  le  sol  des  forêts 
belges,  principalement  des  environs  de  Bruges. 

Le  terreau  de  fumier  ne  convient  pas  aux  Gloxinias  : 
nous  avons  remarqué  qu'ils  ne  s'y  plaisaient  pas. 

Les  graines  sont  parsemées,  sans  être  drues  sur  la 
terre,  ni  couvertes  aucunement,  comme,  pour  les 
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Bégonias  (4).  On  mouille  à  l'eau  de  pluie  à  Taide  du  lin 
vaporisateur  Muratori,  ou  autre,  afin  de  ne  pas  faire  cou- 
ler les  graines  à  la  périphérie  de  la  terrine,  et  même  en 
dehors,  si  Von  arrose  bnitaleinent. 


Fig.  1. —  Gloxinia  à  feuilles  épaisses.  (G.  crassifolia) 

Pour  éviter  les  désagréments  de  Tarrosement,  onpeut 
placer  chaque  terrine  dans  une  soucoupe  vernie  ;  celle- 
ci,  remplie  d'eau,  mouille  le  semis  par  la  capillarité  du 
compost  et  du  vase. 

11  est  bon  de  couvrir  les  terrines  avec  une  vitre  bien 
propre  et  bien  claire,  jusqu'à  germination  des  graines. 

(1)  Voir  c  L'Art  de  Semer  par  A.  Van  den  Heede,  prix  S.50  à  la 
Librairie  Horticole,  S\  6if,  rue  de  Grenelle,  à  Paris. 
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Chaque  matin,  la  vitre  sera  retournée,  afin  d'enlever  la 
buée  produite  pendant  la  nuit.  Après  germination,  cette 
vitre  est  inutile. 

Les  terrines  seront  placées  sur  planche  suspendue  au 
vitrage  de  la  serre  chaude  ou  tempérée  (minimun  +  15» 
C  ;  maximun  +  25<»  C). 


Un  mois  après,  on  pourra  repiquer,  en  terrines  dans 
le  même  compost  de  terre  de  feuilles  sablonneuse  ;  les 
plantules  seront  espacées  de  trois  centimètres,  en  tous 
sens.  Les  terrines  seront  encore  placées  sur  les  planches 
suspendues  de  la  serre  tempérée.  Les  arrosements,  à  l'eau 
de  pluie,  autant  que  possible,  seront  pratiqués  à  l'aide 
de  la  fine  seringue  ou  d'un  arrosoir  à  pomme. 

En  mai,  on  prépare  une  couche  tiède  sur  laquelle  on 
place  quelques  centimètres  de  terre  de  bruyère  (10  cen- 
timètres, au  plus)  pour  y  planter  les  Gloxinias,  des  ter- 
rines. Cette  fois  on  les  espace  de  dix  centimètres,  en  tous 
sens,  et  même  quinze,  si  les  plantes  ne  sont  pas  nom- 
breuses, comparativement  h  la  place  qu'on  possède.  On 


Fig.  2.  —  Gloxinia  hybride  de  TEmpereur. 
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tient  fermé  pendant  quelque  temps  et  on  couvre  les  châs- 
sis, pour  la  nuit,  lorsqu'il  y  a  de  la  gelée  à  craindre. 

Les  vitres  doivent  être  ombrées  à  l'aide  de  claies  ou 
d'un  badigeon.  £n  juin,  on  donnera  de  lair,  par  derrière, 
aux.  moments  chauds  de  la  journée.  En  juillet,  lorsque 
Ton  ne  craint  pas  les  averses  ou  les  grands  vents,  on  peut 
remplacer  les  châsis  par  des  claies.  La  culture  du  Gloxi- 
nia,  en  juillet-août,  est  possible  en  plein  air,  dans  ces 


Fig.  3.  —  Fleur  du  Gloxinia  à  feuilles  épaisses. 


conditions  spéciales.  Les  châssis  doivent  toujours  être 
prêts,  à  côté  de  la  couche,  pour  être  mis  par  le  temps 
orageux  ou  des  pluies  continuelles. 

Ce  procédé  amène  des  sujets  vigoureux  et  sains,  mou- 
trant  des  fleurs  en  juillet,  août  et  septembre.  De  plus,  les 
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tubercules  sont  déjà  gros,  lors  de  l'arrosage  pour  le  repos 
hivernal. 

Cette  plantation  peut  être  faite  dans  la  serre  froide, 
fermée  en  été,  avec  toute  les  autres  Gesnéracées.  Sur  Tes 
tablettes,  on  place  de  la  terre  de  feuille  et  on  plante 
comme  sur  couche.  L'ombrage  est  nécessaire  dans  cette 
culture,  tout  en  maintenant  les  plantes  à  la  lumière  et 
le  plus  près  du  verre  que  l'on  peut  En  Belgique^  cette 
culture  |est  faite  ]en  grand,  dans  la  terre  ayant  servi,  en 


Fig.  4.  ~  Gloxinia  hybride  à  fleurs  érigées  (Sinningia  Kegina 
hyhrida  erectaJ 


hiver,  à  conserver  les  Azalées  de  l'Inde,  placés  sans  pots 
dans  les  serres  des  spécialistes.  En  avril-mai,  les  Azalées 
sont  plantées  en  plein  air,  dans  la  terre  de  bruyère  vierge 
et  les  Gloxinias  les  remplacent.  En  juillet-août  le  spec- 
tacle est  merveilleux. 

On  conserve  les  tubercules  de  Gloxinia  sur  une  tablette 
de  la  serre,  où  la  température  n'excède  pas  +  15«  G.  et 
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où  riiiimidité  n'existe  pas  à  l'état  stagnant,  soit  dans  de 
la  terre  de  bruyère  sèche  ou  de  la  sciure  de  bois. 


Dès  le  mois  de  décembre,  ou  mieux,  en  janvier,  jusqu'à 
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fin  février,  on  peut,  en  serre  chaude,  remettre  en  végé- 
tation les  Gloxinias.  Pour  cela,  on  débarrasse  les  tuber- 


cules  de  leur  vieille  terre  adhérente  et  de  leurs  mauvaises 
racines  et  on  les  empote,  en  pot  de  6  à  10,  suivant  leur 
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force.  Placés  non  loin  des  vitres,  dans  la  serre  chaude, 
à  +  C.  pour  les  premiers  mois,  dans  la  serre  tempé- 
rée, en  mars,  ces  tubercules  pousseront  vivement,  si  Ton 
a  soin  de  bassiner  légèrement  de  temps  en  temps. 

La  seconde  année,  les  Gloxinias  sont  déjà  superbes, 
dans  une  culture  soignée. 

Les  fleurs  étant  très  délicates,  on  aura  soin  d'ombrer 
très  fortement  dès  qu'elles  apparaîtront.  Après  la  florai- 
son, on  traite  les  bulbes  comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut. 

Un  petit  conseil  à  ceux  qui  ont  à  transporter  de  ces 
plantes  en  fleurs  :  on  achète  de  la  ouate  en  plaques  que 
l'on  découpe  en  bandes  ;  au  moyen  de  ces  bandes  on 
prend  les  fleurs  que  l'on  serre  ensemble,  cela  suffit  pour 
les  préserver.  On  plante  ensuite  les  pots  dans  des  cor- 
beilles bourrées  de  paille  de  bois  ou  de  foin  humide  et 
l'on  peut  ensuite,  sans  risque,  les  charger  sur  un  camion. 

Il  se  produit  quelquefois  des  pucerons  aux  boutons  des 
Gloxinias  ;  pour  les  éviter  on  fera  bien  —  comme  pour 
toutes  les  autres  plantes  du  reste  —  de  donner  à  la  serre, 
de  temps  en  temps,  une  vaporisation  de  jus  de  Tabac  ou 
d'un  autre  bon  insecticide. 

Préventivement  employés,  les  insecticides  préservent 
les  plantes  de  leurs  insectes. 

Une  douce  chaleur  humide  (+  5  à  20»»  G.)  dans  cette 
culture,  est  à  préférer  à  une  température  plus  élevée. 


Au.  Van  den  Hbbde 


Le  r6pi(}i]a9e  des  plantes 


Dans  le  Journal  <r Agriculture  pratique,  M.  Petit,  direc- 
teur du  Laboratoire  des  recherches  horticoles  à  TEcole 
nationale  d'horticulture  de  Versailles,  a  publié  sous  le 
titre,  un  peu  général,  d'Influence  du  repiquage  sur  le 
développement  des  plantes^  le  résultat  de  quelques  expé- 
riences qu'il  a  faites  sur  la  Laitue.  Il  a  constaté  que  le 
rendement  des  plantes  repiquées  a  été  beaucoup  plus 
faible  que  celui  des  plantes  non  repiquées  et  qu'elles 
étaient  d'ailleurs  très  en  retard* sur  ces  dernières. 

Malgré  les  inconvénients  signalés  par  M.  Petit,  il  ent 
probable  qu'on  continuera  à  repiquer  encore  pendant 
longtemps  les  plantes  potagères  ou  florales,  comme  on 
continuera  à  tailler  et  à  pincer  les  arbres  fruitiers. 

Le  jardinier  a  assez  l'habitude,  pour  des  raisons  diver- 
ses, de  contrarier  la  nature.  En  agriculture,  on  la  con- 
trarie moins.  On  manque  de  temps  pour  cela  :  les  champs 
et  les  vergers  sont  grands  et  on  ne  s'amuse  guère  à  repi- 
quer le  Blé,  l'Avoine  ou  le  Sarrazin,  pas  plus  qu'on  ne 
taille  beaucoup  les  arbres  en  plein  vent. 

Le  repiquage  des  plantes  potagères,  en  général,  s'im- 
pose au  jardinier,  pour  des  causes  variées. 

On  repiquera  le  Poireau  aussi  longtemps  qu'on  préfé- 
rera les  parties  blanches  aux  feuilles  vertes.  Il  en  sera 
de  même  pour  les  Choux  pommés,  les  Laitues  précoces, 
les  Piments,  les  Aubergines,  les  Tomates,  les  Céleris,  etc. 
En  culture  florale,  il  est  probable  qu'on  repiquera  aussi 
les  Bégonias  bulbeux,  les  Gloxinias,  les  Fougères,  les 
Primevères  de  Chine,  les  Cinéraires,  les  Œillets,  etc. 

Si  le  repiquage  offre  l'inconvénient  d'apporter  un  peu 
de  retard  dans  la  végétation  des  plantes,  le  jardinier  a 
les  serres,  les  couches,  les  châssis  pour  rattraper  le  temps 
perdu.  A  défaut  de  ces  ustensiles,  il  emploie  les  murs 
exposésau  midi  pour  beaucoup  de  plantes  qu'il  veut  avoir 
précoces* 
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Le  repiquage  lui  permet  aussi  de  choisir  les  plants  les 
plus  beaux,  les  plus  francs,  dans  un  semis  et  de  placer 
ceux-ci  à  bon  écartement  dans  les  plates-bandes  ou  les 
carrés  où  ils  doivent  être  mis  à  demeure.  Il  ne  semble 
pas,  en  effet,  qu'il  serait  bien  pratique  de  semer  en  place 
des  Choux  quintal,  du  Céleri,  des  Aubergines,  etc.  Au 
surplus,  le  repiquage  lui  permet  également  de  faire 
succéder  à  des  récoltes  futures,  des  semis  qui  les  rem- 
placeront dans  un  temps  déterminé... 

On  ne  repique  ni  le  Cerfeuil,  ni  le  Persil,  ni  le  Cresson 
alénois,  ni  les  Carottes,  ni  les  Mâches,  ni  les  Epinards, 
ni  les  Pois,  ni  les  Haricots,  ni  les  Cardons,  ni  quelques 
autres  plantes  potagères.  Il  n*y  a  rien  à  gagner  à  leur  faire 
subir  cette  opération,  et  pour  quelques-unes  il  y  atout 
à  perdre.  Du  reste,  beaucoup  d'espèces  ne  supportent  le 
repiquage  que  s'il  est  opéré  par  des  mains  expérimentées 
et  à  des  époques  déterminées  de  leur  croissance. 

Je  n'ai  réussi  à  cultiver  la  Passérine  hirsute,  des  bords 
de  la  mer,  qu'en  la  repiquant  extrêmement  jeune.  On 
peut,  si  on  est  très  habile,  repiquer  les  espèces  les  plus 
rebelles  au  repiquage  en  ayant  soin  d'opérer  lorsqu'elles 
montrent  une  feuille  ou  deux  et  de  ne  pas  casser  leur 
pivot. 

Malgré  les  remarques  qui  précèdent,  on  doit  quand 
même  savoir  gré  à  M.  Petit  d'avoir  publié  le  résultat  de 
ses  expériences.  Il  est  utile  de  faire  connaître  aux  horti- 
culteurs le  pour  et  le  contre  de  certaines  opérations  pra- 
tiques qu'ils  considèrent  comme  toujours  profitables.  Il 
n'est  pas  inutile,  non  plus,  de  leur  faire  savoir  qu'on  peut 
semer  des  Laitues  en  plein  champ  et  les  avoir  très  belles 
et  plus  hâtives  sans  êlre  obligé  de  les  repiquer. 

Le  repiquage  doit,  du  reste,  toujours  être  fait  avec 
soin.  C'est  une  opération  qui  demande  du  doigté  et  de 
l'observation.  Il  y  a  un  moment  où  le  plant  ne  doit  pas 
attendre  le  repiquage.  Il  ne  faut,  —  sauf  pour  les  espèces 
difficiles  —  y  procéder  ni  trop  tôt  ni  trop  tard,  surtout 
si  le  semis  est  assez  clair.  On  fait  exception  à  cette  règle 
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quand  les  plants  sont  trop  rapprochés  les  uns  des  autres. 
Si  on  ne  veut  point  en  perdre,  il  vaut  mieux  les  éclaicir 
tout  d'abord,  en  laisser  quelques-uns  à  bon  écartement 
et  repiquer  les  autres,  à  la  condition  toutefois  d'arracher 
avec  soin  les  premiers  pour  ne  pas  déranger  ceux  qui 
restent. 

Le  repiquage  doit  toujours,  en  plein  jardin,  être  fait 
par  un  temps  sombre,  quand  la  pluie  semble  être  proche. 
Le  plan  repiqué  en  pépinière  sera,  si  le  soleil  se  montre, 
ombragé  pendant  quelque  temps  et  tenu  bassiné  plusieurs 
fois  par  jour.  Lorsqu'il  est  sevré,  on  l'abandonne  à  lui- 
même,  comme  les  autres  plantes  de  son  espèce. 

Pour  procéder  au  repiquage,  la  veille  de  l'opération, 
on  arrose  fortement  le  semis.  A  l'aide  d'une  houlette, 
d'une  spatule  ou  d'un  déplantoir  quelconque,  on  soulève 
les  plants  en  petites  mottes  avec  toute  la  terre  qui  entoure 
les  racines.  Puis  on  les  sépare  un  à  un  avec  soin  ;  si  un 
peu  de  terre  reste  aux  racines,  il  ne  faut  pas  la  secouer. 
Pour  certaines  espèces,  il  ne  faut  pas  couper  le  pivot; 
pour  d'autres,  cela  n'a  aucune  importance.  On  peut  repi- 
quer au  plantoir  beaucoup  de  plantes,  mais  quand  les 
plants  ont  une  petite  motte,  il  est  préférable  d'employer 
la  houlette,  ou  simplement  les  doigts. 

Dans  les  serres,  quand  il  s'agit  de  plantes  à  graines 
très  fines,  comme  les  Bégonias,  Gloxinias,  Achimènes, 
Fougères,  etc.,  on  procède  d'abord  au  l'epiquage  par 
petits  paquets,  afin  d'éviter  que  les  plants  fondent  ou 
soient  détruits  par  les  cryptogames.  Lorsque  les  graines 
ont  germé  en  foule,  quelques  jours  après,  on  soulève,  à 
l'aide  d'une  spatule,  des  petites  mottes  de  terre  conte- 
nant plusieurs  plantes,  qu'on  repique  un  peu  écartées 
les  unes  des  autres.  On  ne  procède  au  repiquage  vérita- 
ble que  lorsque  les  petites  plantules  peuvent  être  sépa- 
rées les  unes  des  autres  et  saisies  entre  les  doigts. 

Tous  les  plants  d'arbres  ou  d'arbustes  de  repHse  diffi" 
cile,  à  l'état  adulte,  gagnent  &  être  repiqués  en  pépinière 
si  on  veut  en  assurer  la  reprise  lors  de  la  plantation. 
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Ce  repiquage  se  fait  en  grand  dans  les  établissements 
d'horticulture  où  s*élëvent  les  jeunes  plants. 

V.  V.-M. 


QndqBM  moti  nr  u  petit  appareil  ponr  ub» 


Un  très  grand  nombre  de  personnes,  ne  possédant  ni 
couches  chaudes,  ni  thermo-siphon,  éprouvent  de  sé- 
rieuses difficultés  pour  y  suppléer. 

De  plus,  comme  il  est  très  appréciable,  au  moment  de 
l'année  où  les  appareils  de  chauffage  et  les  couches  ne 
sont  plus  employés,  de  pouvoir  semer  quelques  graines, 
ou  donner  à  des  boutures  la  chaleur  nécessaire  à  leur 
prompte  reprise,  j'ai  pensé  qu'il  serait  utile  aux  membres 
de  la  Société  d'Horticulture  d'avoir  la  description  d'un 
petit  appareil  destiné  &  les  remplacer;  appareil  dont  j'ai 
fait  personnellement  l'expérience  la  plus  heureuse. 

Cette  petite  couche  portative,  que  j'avais  trouvée 
décrite,  il  y  a  bien  des  années,  dans  un  journal  d'horti- 
culture, est  d'une  construction  facile  et  d'un  prix  très  peu 
élevé. 

Quand  à  la  dépense  journalière  de  la  lampe  pigeon 
(lampe  à  essence  minérale)  elle  est  insignifiante. 


Son  enveloppe  extérieure  peut  être  faite  en  tôle  galva- 
nisée de  force  moyenne,  supportée  par  trois  pieds  formés 
de  simples  tuyaux  de  même  métal,  de  0*^03  de  diamètre. 

L'enveloppe  intérieure,  destinée  à  recevoir  la  terre  ou 
le  sable,  sera  de  préférence  en  zinc  un  peu  fort.  Le  zinc 
est,  je  crois,  préférable  à  la  tôle  en  raison  de  sa  plus 
grande  résistance  à  l'humidité. 


et  boatuei 


Construction  de  l'Appareil 
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Il  faut  avoir  soin  de  laisser  un  espace  de  cinq  milli- 
mètres entre  les  parois  des  enveloppes  extérieure  et  inté- 
rieure, pour  assurer  la  circulation  de  Tair  chaud  et  le 
tirage  de  la  lampe. 

Il  en  sera  de  même  entre  le  bec  de  la  lampe  et  l'ouver- 
ture de  l'entonnoir  renversé,  dans  lequel  se  trouve  la 
flamme. 

Une  fois  la  terre  ou  le  sable  échauffé,  rien  n'est  plus 
facile  que  d'entretenir  une  température  aussi  régulière 
que  dans  une  couveuse. 

Les  dimensions  indiquées  ci-dessous  pourraient,  je 
crois,  être  augmentées  sans  inconvénient,  car  il  suffit 
pour  un  appareil  comme  le  mien,  de  réduire  la  flamme 
de  la  lampe  à  l'état  de  veilleuse,  pour  maintenir  la  cha- 
leur du  terreau. 

Légende  et  Description  de  l'Appareil 
A  enveloppe  extérieure  —  diamètre,  0"»31  ;  hauteur, 


B  enveloppe  intérieure  —  diamètre,  0"30  ;  hauteur 
0»09;  pieds,  0»»03. 

Ces  pieds  sont  destinés  à  maintenir  les  deux  enveloppes 
écartées  l'une  de  l'autre,  pour  avoir  une  couche  d'air 
pouvant  s'échaulTer  et  circuler  ensuite  entre  les  deux 
enveloppes. 

C  entonnoir  renversé  destiné  à  contenir  la  flamme. 

E  Petite  plaque  de  tôle  supportée  par  3  ou  4  pieds, 
destinée  à  empêcher  le  centre  de  l'appareil  de  recevoir 
trop  directement  la  chaleur. 


0"»12. 


LA  PRUNE  SAINT-MARTIN 


Les  variétés  de  prunes  les  plus  méritantes  sont  évidem- 
ment celles  dont  la  qualité  est  la  meilleure;  mais  il  en 
est  aussi  qui  sont  recherchées,  soit  par  leur  précocité, 
soit  par  Tépoque  tardive  de  leur  maturité,  quand  même 
leurs  fruits  laisseraient  quelque  peu  à  désirer  sous  le 
rapport  de  la  dégustation. 

D'une  façon  générale,  les  bonnes  prunes  sont  celles  qui 
mûrissent  dans  leur  saison  normale,  c'est-à-dire  fin 
d'août  et  commencement  de  septembre.  Celles  qui  arri- 
vent à  maturité  avant  ou  après  cette  date  sont  presque 
toujours  inférieures  comme  parfum  et  saveur. 

On  ne  saurait  donc  trop  recommander  une  variété  dont 
les  fruits  joignent  à  une  bonne  qualité  le  mérite  d'appa- 
raître alors  que  toutes  les  autres  prunes  ont  disparu 
depuis  longtemps. 

C'est  le  cas  de  la  prune  Saint-Martin  dont  j'ai  présenté 
des  échantillons  à  la  dernière  séance  de  la  Société  d'Hor- 
ticulture. 

Ce  prunier,  qui  est  cultivé  depuis  longtemps  aux 
Ramillons,  est  un  arbre  assez  élevé,  à  cime  arrondie > 
produisant  de  nombreux  rameaux.  Il  est  très  fertile  et 
très  rustique,  ses  racines  traçantes  reproduisent  facile- 
ment de  nouveaux  sujets  par  drageonnement  ;  il  s'accom- 
mode très  bien  des  terrains  compacts,  très  argileux, 
mêmes  calcaires  :  un  plant  qui  a  poussé  dans  une  mar- 
nière  abandonnée  a  émis  tout  autour  de  nombreux  dra- 
geons qui  forment  aujourd'hui  un  fourré  impénétrable. 

Il  se  couvre  de  fleurs  dans  les  derniers  jours  du  mois 
d'avril  et  ses  fruits,  très  nombreux,  n'arrivent  à  maturité 
qu'à  la  fin  d'octobre  ;  certaines  années,  ils  sont  même 
encore  sur  l'arbre  lors  des  premières  gelées  de  novembre. 
Cueillis  avant  d'être  parfai  tement  mûrs  et  mis  au  fruitier, 
ils  peuvent  s'y  conserver  plusieurs  semaines, 

La  prune  Saint-Martin  est  un  fruit  arrondi,  de  grosseur 
moyenne,  à  peau  un  peu  épaisse,  fortement  fleurie,  vio- 


lette,  légèrement  rougeàtre  du  côté  de  Fombre.  Sa  chair 
est  ferme,  d'un  jaune  roux,  non  adhérente  au  noyau,  et 
contenant  en  assez  grande  quantité  une  eàu  sucrée  agréa- 
blement et  légèrement  acidulée. 

Le  noyau  est  court,  peu  convexe,  ovoïde,  à  pointe 
arrondie,  à  arête  dorsale  légèrement  saillante,  parfois 
presque  indistincte,  à  commissure  sillonnée. 

En  résumé,  la  prune  Saint-Martin,  bien  que  ne  pouvant 
pas  être  classée  parmi  les  meilleures,  est  certainement, 
comme  qualité,  au-dessus  de  la  moyenne  ;  dans  les  der- 
niers jours  d'octobre,  àj'époque  où  les  fruits  frais  se  font 
assez  rares,  elle  constitue  pour  les  desserts  un  appoint 
important,  et  c'est  à  ce  titre  qu'elle  doit  trouver  sa  place 
dans  tous  les  jardins  fruitiers. 

(Ann.  de  la  Soc.  dlwrt.  de  V Allier.)   J.  Oliviisr. 


M.  Lassimone  relate  la  coutume  barbare  qui  consiste  à 
gauler  les  noix.  Cette  pratique  a  pour  résultats,  non  seu- 
lement de  briser  les  rameaux  et  les  bourgeons  à  fruits, 
mais  encore  de  donner  de  mauvaises  noix,  noirâtres  après 
écossage,  et  de  conservation  difficile. 

Evidemment,  ce  mauvais  moyen  est  parfois  obligé  dans 
les  endroits  particulièrement  exposés  aux  déprédations 
des  maraudeurs. 

Il  est  bon  de  rappeler  que  la  belle  et  bonne  noix  doit 
se  cueillir  prête  à  tomber  de  l'arbre,  lorsque  s'entr'ouvre 
la  cosse  verte.  A  cet  état,  il  suffit  do  la  toucher  pour  la 
faire  tomber.  Elle  est  décortiquée,  et  on  la  met  sécher 
en  couche  très  mince,  remuée  fréquemment  sur  un  gre- 
nier bien  sain. 

Pour  lui  donner  une  belle  couleur  claire  et  dorée,  il 
suffit  de  l'exposer  dans  une  caisse  fermée  aux  vapeurs 
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d'acide  sulfureux,  c'est-à-dire,  de  la  mécher  une  ou  plu- 
sieurs fois. 

Les  belles  noix  ainsi  préparées,  acquièrent  une  valeur 
marchande  qui  rétribue  largement  ces  quelques  soins. 


La  station  de  bactériologie  agricole  de  Vienne  (Autri- 
che) s'est  livrée  à  de  curieux  essais  dans  le  but  d'augmen- 
ter la  proportion  de  fer  ou  autres  éléments  utiles  conte- 
nus dans  les  légumes  et  notamment  dans  les  Epinards, 
qui  ont  mérité  le  nom  de  fer  végétal;  ils  contiennent,  en 
effet,  l'énorme  proportion  de  32  à  39  grammes  de  fer 
pour  100  kilos  de  matière  sèche. 

Ces  recherches  présentent  un  intérêt  considérable--On 
sait  que  l'emploi  du  fer  présente,  dans  les  préparations 
pharmaceutiques  actuelles,  de  graves  inconvénients, 
particulièrement  pour  les  fonctions  de  l'estomac. 

L'Epinard,  au  contraire,  est  un  laxatif.  Un  ferrugineux- 
laxatif,  n'est-ce  pas  l'idéal,  comme  le  fait  remarquer 
M.  Viaud,  dont  un  article  sur  ce  sujet  produisit  une  telle 
sensation  que,  le  lendemain,  les  Epinards  faisaient  prime 
sur  le  marché  de  Paris.  Il  ne  s'en  tint  pas  là  et  fit  pré- 
senter à  la  Société  nationale  d'horticulture,  par  le  bota- 
nistes Duchartre,  un  mémoire  sur  les  végétaux  médi- 
camenlés. 

Il  n'est  pas  douteux  que  les  légumes  et  les  fruits  pos- 
sèdent, à  des  doses  plus  élevées  qu'on  ne  le  pense,  des 
propriétés  salutaires,  et,  sur  ce  point,  les  végétariens 
n'ont  pas  tort.  Les  Pois  et  les  Fèves,  contiennent,  par 
exemple,  deux  fois  plus  d'acide  phosphorique,  et  les 
Lentilles  deux  fois  plus  d'oxyde  de  fer  que  la  viande. 


{Ann,  de  la  Soc,  dChort,  de  V Allier,). 
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Est-il  besoin  de  rappeler  que  les  Laitues  et  les  Carottes 
sont  calmantes  et  rafraîchissantes  ;  que  les  Choux,  la 
panacée  des  Romains,  préviennent  l'ivresse;  que  le  Cres- 
son est  la  santé  du  corps  ;  que  la  Pomme,  par  la  grande 
proportion  de  phosphore  qu'elle  contient,  est  un  exilant 
du  système  nerveux,  tout  en  neutralisant  les  acides  en 
excès  dans  Testomac. 

Mais  tenons-nous-en  aujourd'hui  au  fer,  et  parlons 
seulement  des  avantages  signalés  par  le  savant  allemand 
Bunge,  des  formes  organiques  du  fer  végétal  sur  les  for- 
mes 7ninérales  des  meilleures  spécialités  pharmaceuti- 
ques. 

Ces  avantages  ne  sont  pas  douteux  :  l'assimilation  se 
fait  incomparablement  mieux,  sans  irritations  et  sans 
troubles  gastriques.  C'est  du  fer,  sous  une  forme  dissi- 
mulée^  comme  l'a  dit  le  docteur  Patein.  On  conçoit,  dans 
ces  conditions,  combien  il  est  intéressant  de  savoir  s'il 
est  possible,  par  des  arrosages  ferrugineux  appropriés, 
d'augmenter  la  teneur  en  fer  des  végétaux. 

Pourquoi  n'en  serait-il  pas  ainsi  ?  On  sait  combien  les 
plantes  absorbent  facilement  les  matières  minérales  qui 
se  trouvent  dans  le  sol  où  elles  vivent. 

Le  bleuissement  des  Hortensias  n'est  que  l'elTet  de 
l'alun  et  du  fer  absorbés  par  les  fleurs  normalement  de 
couleur  rose. 

M.Chatinafait  absorber  de  l'acide  arsénieux  à  des  plan- 
tes inofl*ensives  qui  pouvaient  ainsi  devenir  dangereuses. 

M.  Viaud  ne  compte  pas  seulement  sur  la  force  végé- 
tative qui  fait  absorber  aux  plantes  les  matières  miné^ 
raies,  puisées  dans  le  sol,  mais  aussi  sur  la  capillarité. 
Il  fait,  par  exemple,  tremper,  pendant  un  jour  avant  de 
les  consommer,  des  Laitues,  sectionnées  à  la  base  du 
collet,  dans  une  solution  ferrugineuse,  de  l'eau  rouillée 
simplement.  L'analyse  révèle  ensuite  des  traces  sensibles 
de  fer. 

11  y  a  là  tout  un  champ  ouvert  aux  recherches,  et  il 
faut  avouer  que  jusqu'à  préfent,  il  n'y  a  pas  été  tait  d© 
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découvertes  bien  pratiques.  Mais  lorsque  Ampère  étudiait 
l'aimantation  des  métaux  par  le  courant  électrique,  pou- 
vait-il songer  aux  bienfaits  du  télégraphe  et  du  téléphone? 

(Le  progiés  liorlicole.). 

P.  Lyonnet. 


ESSAIMAGE  ARTIFICIEL 


Nombreuses  sont  les  manières  de  faire  un  essaim  arti- 
ficiel, je  donnerai  ci-après  la  plus  classique,  celle  qui 
affaiblit  le  moins  une  ruche. 

On  choisit  deux  fortes  colonies  que  je  désignerai  par 
les  lettres  A  et  B.  On  ouvre  la  ruche  A  après  l'avoir  enfu- 
mée fortement.  On  en  retire  les  cadres  à  couvain  l'un 
après  l'autre  ;  on  secoue  les  abeilles  dans  la  ruche,  au 
besoin,  on  se  sert  de  la  brosse,  si  on  n'est  pas  assez  habile 
sans  cela.  On  place  ces  cadres  dans  une  ruche  vide  de 
mêmes  dimensions  que  celle  qui  a  donné  les  cadres  de 
couvain,  et  que  je  désignerai  par  la  lettre  C.  On  retire 
ensuite  de  la  ruche  A  bon  nombre  des  cadres  restant  ;  on 
laisse  seulement  deux  ou  trois  cadres  contenant  du  miel 
encasqu'il  ne  surviennede  mauvais  jours  immédiatement 
après  l'opération.  Ces  nouveaux  cadres  retirés  sont  encore 
placés  dans  la  ruche  C,  de  chaque  côté  des  cadres  à  cou- 
vain. 

La  ruche  C  est  mise  ensuite  à  la  place  de  la  ruche  B 
qui  sera  transportée  dans  un  endroit  éloigné  de  celui 
qu'elle  occupait  avant  son  déplacement. 

L'opération  est  terminée  en  partie  ;  il  ne  reste  plus 
qu'à  mettre  des  cadres  à  construire  dans  la  ruche  A,  à  la 
place  de  ceux  qui  ont  été  enlevés. 
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Voici  maintenant  ce  qui  va  se  passer. 

On  peut  considérer  les  abeilles  de  la  ruche  A  comme 
formant  un  essaim  qui  va  se  mettre  à  l'œuvre  et  cons- 
truire avec  ardeur  les  rayons  garnis  de  cire  gaufrée. 
Avant  peu  ce  sera  une  bonne  ruche  et,  s'il  survenait  de 
mauvais  jours,  il  ne  faudrait  pas  craindre  de  la  nourrir, 
en  ayant  bien  soin  de  ne  donner  les  provisions  que  le 
soir,  vers  la  tombée  de  la  nuit,  pour  éviter  le  pillage. 

La  ruche  G  se  trouve  dépourvue  de  toute  population, 
et  grâce  aux  abeilles  de  la  ruche  B  elle  va  peupler  prom- 
ptement,  Téclosion  du  couvain  aidant.  Cette  ruche  sera 
bonne.  S'il  ne  se  trouve  pas  de  cellule  maternelle  dans  les 
cadres  de  couvain  qu'elle  a  reçus,  les  abeilles  se  mettront 
immédiatement  à  construire  des  alvéoles  de  reine.  Mais  il 
est  bon  de  noter  qu'il  se  produira  un  certain  ralentisse- 
ment dans  rélevage  du  couvain,  jusqu'à  ce  que  la  nou- 
velle reine  soit  née,  ait  été  fécondée  et  ait  pondu. 

La  population  de  la  ruche  B  diminuera  progressive- 
ment pendant  un  certain  temps,  ses  butineuses,  de  retour 
des  champs,  se  rendant  à  leur  ancien  emplacement  qui 
est  occupé  par  la  ruche  G  et  peuplent  cette  ruche  qu'elles 
adoptent  et  travaillent  à  la  construction  des  alvéoles  ma- 
ternelles. La  ruche  B,  déplacée  ne  se  sentira  pas  long- 
temps de  son  affaiblissement  car  les  jeunes  abeilles  éclo- 
ses  combleront  les  vides  produits  par  les  abeilles  qui  se 
sont  rendues  à  la  ruche  G. 

Au  lieu  de  deux  ruches  fortes  l'apiculteur  en  aura  trois  : 
un  essaim  artificiel  (A),  une  souche  (G)  qui  sera  quelque- 
fois faible  l'année  même  mais  sûrement  forte  l'année  sui- 
vante, une  ruche  déplacée  (B)  affaiblie  pour  un  temps 
relativement  court. 

Gette  opération  ne  doit  se  faire  que  quelque  temps 
avant  la  grande  miellée  si  l'on  veut  tirer  un  bon  profit  de 
cet  essaimage  artificiel. 

Gette  méthode  est  celle  que  j'emploie  et  elle  m'a  tou- 
jours donné  pleine  satisfaction. 


Claude  Fontaramiel. 


LA  RUCHE.  -  LA  REINE-ABEILLE 


Mon  entretien  sera  d*abord  sur  les  ruches;  celles  que 
j'emploie  sont  du  type  Langstroth-Dadant,  modifié  ;  la 
Langstroth  la  plus  usitée,  avec  son  toit  creux  recouvrant 
la  hausse,  étant  fixé  au  corps  de  ruche  par  deux  char- 
nières. Le  corps  de  ruche  contient  12  cadres  ou  rayons, 
mesurant  intérieurement  20  X  43  =  8.6  décimètres  car- 
rés, contenant  environ  des  faces  10.000  cellules,  10.000 
Xl2=  120.000 cellules  (ceci  appelé  nid  à  couvain),  plus 
la  hausse  de  12  cadres  1/2,  contenant  environ  24  kilog. 
où  la  récolte  sera  emmagasinée;  en  cas  de  forte  miellée, 
on  peut  ajouter  une  deuxième  hausse,  ce  cas  se  produit 
lorsqu'on  a  une  reine  exceptionnellement  féconde  et 
année  favorable  à  la  miellée.  J'ai  modifié  ce  type  de  ruche 
par  un  ventilateur  en  arrière,  dans  le  bas  du  corps  de 
ruche  de  5  centimètres  de  large  sur  25  centimètres  de 
long,  fermé  intérieurement  par  une  toile  métallique  et 
extérieurement  par  un  volet-vasistas,  étant  ouvert  pro- 
duisant un  léger  courant  d'air  rasant  le  plateau.  Cette 
modification  est  utile  pendant  la  miellée  de  mai-juin  pour 
empêcher  l'essaimage. 

Néanmoins,  il  faut  l'ouvrir  h  propos,  suivant  la  tem- 
pérature, pour  ne  pas  refroidir  le  couvain  surtout  la  nuit, 

La  Reine- Abeille.  —  Je  viens  de  dire  que  les  12 cadres 
peuvent  contenir  120.000  cellules  ou  abeilles.  La  reine 
ou  mère,  jeune  (I),  pond  de  3.600  à  4,000  œufs  par  24 
heures;  les  reines  qui  en  pondent  plus  deS.GOOsontdes 
reines  exceptionnelles. 

L'œuf  pondu  occupe  la  cellule  pendant  vingt-un  jours 
jusqu'au  moment  où  la  jeune  abeille  sort  insecte  parfait; 
en  pleine  ponte,  il  y  aura  donc  un  certain  nombre  de  cel- 
lules immobilisées  par  le  couvain  en  cours  dedévelop- 


(i)  Jeune.  La  plus  grande  importance  est  de  renouveler  la  reine 
après  sa  deuxième  année  de  ponte. 
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pement  :  je  prends  la  moyenne,  3.600  x  21  =  75.000 
cellules  pleines  de  jeunes  abeilles. 

Je  compte  30.000  cellules  occupées  par  les  provisions 
de  consommations  journalières,  c'est-à-dire  constamment 
remplies  par  les  butineuses  et  vidées  par  les  nourrices 
et  ouvrières  :  j'arrive  au  total  de  75.000  +  30.000  = 
105.000  cellules  occupées  ;  il  reste  de  vide  dans  la  ruche 
1  cadre  1/2,  soit  15.000  cellules  de  réserve  pour  permet- 
tre à  cette  nombreuse  population  de  se  mouvoir.  II  est 
donc  possible  de  subvenir  à  la  ponte  d'une  reine  féconde 
avec  un  corps  de  ruche  Langstroth-D  de  12  cadres  pour 
le  couvain  et  li  cadres  1/2  pour  emmagasiner  la  récolte 
de  24  kilogrammes. 

Dans  le  courant  de  mars,  je  ferai  connaître  les  procé- 
dés à  employer  pou  r  activer  le  développement  du  couvain . 

Emmanuel  Mizerin.       AUex  (Drôme). 


ON  DEMANDE  UN  cItCHIDINIEH 


Depuis  qu'il  était  sorti  du  régiment,  Jean-Baptise  errait 
par  les  rues  de  la  ville,  à  la  recherche  d'un  emploi.  Pen- 
dant les  trois  années  qu'il  venait  d'accomplir,  il  avait 
épuisé  les  maigres  économies  qu'il  s'était  amassées  péni- 
blement avant  son  incorporation  ;  jardinier  depuis  l'âge 
de  douze  ans,  connaissant  à  fond  son  métier,  le  temps 
lui  durait  de  reprendre  contact  avec  la  terre  et  les  végé- 
taux qu'il  aimait  depuis  sont  jeune  âge. 

En  vain  avail-il  sonné  à  la  porte  de  tous  les  horticul- 
teurs, de  tous  les  fleuristes  ;  en  vain  avait- il  sollicité  par 
écrit  ceux  des  environs,  Rien  !  toujours  rien  !  On  était 
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en  octobre,  Ja  saison  était  avancée  et  le  pauvre  garçon 
se  demandait  ce  qu'iJ  allait  devenir  s'il  ne  trouvait  rien 
avant  Thiver. 

Dans  une  rue  étroite  où  il  s'était  engagé  machinale- 
ment, son  attention  fut  attirée  par  l'enseigne  d'un  bureau 
de  placement.  Devant  la  porte,  dans  un  cadre  vitré,  les 
oiTres  et  demandes  d'emploi  pour  chaque  sexe.  Jean- 
Baptiste  dévorait  des  yeux  les  annonces.  Tout  d'un  coup 
il  tressaute,  car  il  vient  de  lire  en  gros  caractères  la  note 
suivante  :  «  On  demande  un  jardinier  i».  Comme  un  fou 
il  pénètre  dans  le  bureau  et  demande  l'adresse  de  l'em- 
ploi vacant.  «  Veraez-moi  un  franc,  répond  le  placeur, 
et  vous  l'aurez  !  »  Jean  étale  avec  un  gros  soupir  une  des 
dernières  pièces  blanches  qu'il  a  en  poche,  et  muni  d'une 
carte,  il  se  dirige  rapidement  vei*s  l'endroit  indiqué. 

Le  voici  dans  une  rue  déserte,  habitée  seulement  par 
quelques  vieux  bourgeois  l'étirés  des  affaires.  Devant  un 
petit  portail  il  s'arrête,  le  cœur  battant  :  c'est  là,  il  sonne. 
Au  bruit  de  la  cloche,  un  affreux  roquet  vient  aboyer 
furieusement  :  un  bruit  de  pas  et  la  porte  est  ouverte 
par  une  vieille  bonne  qui  demande  à  Jean-Baptiste  ce 
qu'il  désire.  «  Je  viens,  répond  celui-ci,  pour  l'emploi 
de  jardinier  ». 

Sans  attendre  la  fin,  elle  le  fait  entrer  dans  une  petite 
cour  triste,  au  milieu  de  laquelle  un  maigre  jet  d'eau 
coule  lamentablement  dans  un  maigre  bassin  où  nagent 
de  maigres  poissons  rouges.  Jean-Baptiste  est  introduit 
ensuite  dans  la  salle  à  manger.  «  Attendez  un  moment, 
monsieur  va  venir  y>y  dit  la  bonne  qui  court  avertir  son 
maître.  Monsieur  paraît,  petit  vieux  à  face  rougeaude, 
coiffé  d'un  petit  calot  de  velour,  les  pieds  dans  les  pan- 
toufles ;  il  s'assied  devant  Jean  qui  tourne  son  chapeau 
dans  ses  mains. 

—  Alors,  vous  êtes  le  jardinier  envoyé  par  le  bureau 
de  placement? 

—  Oui,  monsieur.  Je  sors  du  régiment  et  le  temps  me 
dure  de  retourner  à  mon  ancien  métier. 
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—  Bien,  mais  que  savez-vous  faire? 

—  Mon  Dieu,  un  peu  de  tout,  répond  Jean-Baptiste  :  je 
sais  parfaitement  diriger  un  potager,  et  je  possède  même 
quelques  notions  sur  le  forçage  des  légumes  :  je  connais 
particulièrement  la  taille  des  arbres  fruitiers  et  sais  con- 
duire ceux-ci  en  espalier,  cordon,  former  des  quenouil- 
les, pyramides,  etc.  ;  je  connais  également  la  majorité  des 
plantes  ornementales,  beaucoup  de  botanique.  Ck)mme 
paysagiste,  je  sais  tracer  le  plan  d'un  jardin,  arpenter  et 
niveler  un  terrain  en  lui  donnant  la  forme  la  plus  en 
rapport  avec  les  lieux  et  les  essences  que  Ton  peut  y  plan- 
ter. Avez-vous  une  serre?  je  peux  y  cultiver  les  plantes 
les  plus  diverses,  depuis  les  orchidées,  les  broméliacées, 
jusqu'au  vulgaire  géranium,  car  la  science  de  l'horticul- 
ture n'a  pas  de  secrets  pour  moi.  Je  sais  également  con- 
fectionner une  gerbe,  un  bouquet,  garnir  une  corbeille, 
décorer  un  appartement;  enfin  je  possède,  sur  chaque 
branche  du  métier,  les  notions  les  plus  indispensables. 

—  Très  bien,  et  où  avez-vous  travaillé  pour  apprendre 
tout  cela? 

—  Ma  foi,  j'ai  voyagé  beaucoup.  Chez  mes  parents,  j'ai 
appris  la  culture  potagère  ;  j'ai  passé  deux  ans  chez  un 
pépiniériste  d'Angers,  un  an  à  Versailles  chez  un  horti- 
culteur, un  an  chez  un  fleuriste  à  Paris,  deux  ans  en 
Belgique  chez  un  orchidophile  renommé  et  deux  ans 
ensuite  chez  un  paysagiste  lyonnais  avant  mon  incorpo- 
ration. 

—  Avez-vous  des  certificats? 

—  Voici  tous  mes  papies  en  règle,  vous  pouvez  cons- 
tater la  sincérité  de  mes  déclarations. 

Le  bourgeois  prend  ses  lunettes  et  lit  un  à  nn  les  papiers 
que  Jean  lui  a  tendus. 

—  Très,  bien,  c'est  exact,  mais  dites-moi,  mon  garçon, 
savez-vous  cirer  les  parquets? 
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Jean  sursaute.  —  Vous  dites,  monsieur? 

—  Je  dis,  savez-vous  cirer  les  parquets,  petit  travail 
que  fait  ici  chaque  samedi  le  jardinier;  il  faut  également 
casser  du  bois  à  la  bonne,  et  souvent  lorsque  j'ai  des  invi- 
tés, lui  aider  à  laver  la  vaisselle  ;  enfin  faire  dans  le  mé- 
nage tout  le  gros  travail  qu'on  ne  peut  attendre  d'une 
femme. 

(Jean-Baptistetrès  embêté),  Mais  l'emploi  de  jardinier 
en  question  ? 

—  Oh,  mafoi,  l'emploi  de  jardinier  n'est  pas  exclusif  ici, 
car  je  possède  un  petit  lopin  de  terre  sur  lequel  je  fais 
cultiver  un  peu  de  légumes  et  quelques  fleurs,  mais  je 
n'ai  pas  de  serres,  ni  de  parc  ;  j'ai  une  vieille  fenêtre  posée 
sur  quatre  planches,  qui  me  sert  de  bâche,  voilà  tout  ; 
quand  il  n'y  a  pas  de  travail  au  jardin,  vous  aidez  la 
bonne;  vous  serez  logé  et  nourri  et  vous  aurez  vingt 
francs  par  mois. 

—  Vingt  francs  par  mois  !  mais  c'est  le  double  que  je 
désirais  gagner  I 

—  Comment,  le  double  !  40  francs  par  mois,  mais  vous 
n'êtes  pas  fou,  mon  ami  :  40  francs  un  simple  jardinier, 
mais  vous  n'y  pensez  pas,  c'est  ce  que  l'on  paie  un  cocher! 

—Non,  je  ne  plaisante  pas  et  cette  somme  ne  me  semble 
pas  énorme.  Voyons,  réfléchissez  :  vous  m'avez  dit  tout 
à  l'heure  le  prix  d'un  cocher  ;  mais  croyez-vous  donc  que 
notre  métier  n'exige  pas  plus  de  connaissances  que  celui 
de  brosser  une  vieille  bourrique  et  lui  faire  traîner  une 
carriole  en  la  rossant  de  coups  de  fouet  ;  d'ailleurs  notre 
apprentissage  est  long  est  pénible  :  j'ai  amassé,  entassé 
dans  mon  cerveau,  des  milliers  de  noms  français,  latins, 
etc.  ;  j'ai  voyagé  pour  m'instruire,  souffert  la  faim,  le 
froid,  la  fatigue  et  maintenant  que  je  connais  parfaite- 
ment mon  métier,  vous  trouvez  trop  cher  les  quarante 
francs  que  je  vous  demande. 
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—  Mais  je  n'ai  pas  besoin  que  vous  soyez  si  instruit  ! 

—  Alors,  pourquoi  demandez-vous  un  jardinier;  vous 
figurez-vous  que  le  fait  de  planter  une  planche  de  choux 
et  de  poireaux,  de  laver  la  vaisselle,  de  casser  du  bois  et 
de  cirer  les  parquets,  constitue  le  travail  d'un  jardinier; 
détrompez- vous,  chez  monsieur;  demandez  un  facteur- 
express  et  offrez-lui  vos  superbes  appointements  de  20 
francs  par  mois.  Quant  à  moi,  je  n'en  veux  point  de  votre 
place,  je  veux  remplir  les  fonctions  pour  lesquelles  je  me 
suis  consacré  et  j'espère  gagner  assez  pour  vivre  sans 
être  obligé  de  tendre  la  main,  et  quand  je  pense  que  j'ai 
donné  vingt  sous  pour  connaître  vos  conditions.  . 

Croyez  que  je  regrette  sincèrement  d'avoir  lu  votre 
annonce,  que  je  vous  conseille  de  remplacer  par  celle-ci  ; 
c  On  demande  un  nègre,  gros  appointements  », 

Sur  ce,  au  revoir  et  merci. 


Maurice  Thon. 


LES 

FLEURS  DE  PLEINE  TERRE 
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CÉRAISTE.  -  CERASTIUM  Lin. 

Étymol.  —  De  xcpx;,  corne  :  allusion  à  la  forme  très  allongée  des 

fruits  de  quelques  espèces 

Fam.  des  Caryophyllées 

Côraiste  à  grandes  fleurs.  —  C.  grandiflorum 
W.  et  Kit. 

Syn.  lal,  —  Cerastium  argenteum  IHeb.  ;  C.  incanum  Uoffm 
Syn.  fvanç.  ~  Argentine,  Corheille-d'argent 

Caucasey  Hongne,  —  Yivace,  —  Plante  revêtue  de  poils 


Ceraiste  è  grandes  fleurs 


mous,  soyeux  et  argentés.  Tiges  radicantes,  étalées  sur  le 
sol,  les  norales  élevées  de  15  à  20  centimètres.  Feuilles 
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opposées,  lancéolées-linéaires.  Fleurs  disposées  en  grap- 
pes dichotomes  assez  serrées,  penchées  avant  l'épanouis- 
sement ;  calice  soyeux  à  5  divisions  ;  corolle  à  5  pétales 
ovales,  bilobés  et  brièvement  onguiculés,  d'un  blanc  pu^ 
transparent  ;  étamines  jaunâtres,  entourant  un  ovaire 
surmonté  de  5  stigmates. 

Les  Céraistes  sont  surtout  précieux  à  cause  de  leur 
petite  taille  et  de  la  blancheur  de  leur  feuillage,  qui  per- 
mettent d'en  faire  de  jolies  bordures  rases,  et  des  con- 
trastes ou  des  lignes  de  couleurs  d'un  bon  effet  dans  une 
foule  de  circonstances  spéciales. 

Céraiste  cotonneux.  —  C.  tomentosum  Lin 

Syn.  franç.  —  Argentine,  Céraiste  tomenteux,  Oreille-de-sooris 


Europe  mérid,  -  Yivace.  —  Plante  mollement  pubes- 
cente  et  argentée.  Feuilles  ovales  ou  oblongues  spatulées. 


Céraiste  cotonneux 
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Fleurs  bl<wche$y  en  grappes  paniculées.  —  Floraison  en 
mai-juin. 

Côraiste  de  Bieberstein.— C.  Biebrrsteinii  DC 

Taunde.—  Vivace,  —  Plante  fortement  tomenteuse, 
blanc  argenté,  à  tiges  diffuses,  à  feuiles  ovales-lancéolées, 


très  laineuses,  drapées.  Fleurs  blanches^  portées  sur  des 
pédoncules  plusieurs  fois  dichotomes  ;  calice  h  sépales 
très  velus. —  Floraison  en  mai-juin. 

Côraiste  de  Boissier.  —  C.  Boissieri  Gren 

Corse»  —  Vivace.  —  Cette  espèce  a  tout  à  fait  le  port  du 
Céraiste  cotonneux  et  comme  lui,  elle  est  couverte  d'un 
duvet  drapé,  mais  qui  est  ici  d'un  vert  gris  cendré.  Ses 
feuilles  sont  en  outre  plus  étroites,  linéaires  ou  lancéo- 
lées. Les  fleurs,  également  6/anc/tés,  apparaissent  en  mai 
et  juin. 


Ceraiste  de  Bieberstein 
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Par  leur  mode  de  végétation,  leur  rusticité,  Tabon- 
dance  de  leur  floraison  et  la  couleur  blanchâtre  de  leur 
feuillage,  ces  Gérais  tes  sont  précieux  pour  la  formation 
des  bordures,  l'ornement  des  talus  et  glacis,  des  rochers, 
etc.  Cependant  ils  poussent  avec  une  telle  rapidité,  qu'on 
doit  les  exclure  des  parties  réservées  à  la  culture  des 
plantes  alpines  proprement  dites.  Ils  sont  très  rustiques, 
et  préfèrent  le  soleil  à  l'ombre,  comme  aussi  les  terrains 
sains  et  même  secs  aux  sols  humides. 

CuUure.  —  La  multiplication  de  ces  plantes  se  fait  très 
Cftcilement  par  la  séparation  des  touffes,  qui  a  lieu  annuel- 
lement ou  tous  les  deux  ans,  à  la  fln  de  l'été  et  au  com- 
mencement de  l'automne,  ou  bien  de  bonne  heure  au 
printemps  :  chaque  fragment  peut  donner  naissance  à 
un  nouvel  individu.  On  plante  ordinairement  à  20 ou  25 
centimètres.  Les  graines  devront  être  semées  d'avril  en 
juin  en  pots  à  fond  drainé,  en  terre  légère,  et  tenus  à 
demi-ombre  ;  les  plants  seront  repiqués  à  demeure  au 
printemps  suivant;  s'il  était  nécessaire  de  les  repiquer 
à  la  fin  de  l'été  ou  en  automne,  on  devrait  alors  faire  cette 
opération  en  pépinière  à  bonne  exposition.  Lorsque  les 
Céraistes  sont  cultivés  en  bordures,  on  peut  se  dispenser 
de  les  replanter  chaque  année  ;  il  suffit  de  les  tondre  et 
de  les  couper  à  l'aide  d'une  bêche  et  du  cordeau. 


CHAMAPEUCÉ.  -  GHAMiEPEUCE  Prosp.  âlp. 


Êtymol.  —  D'un  mot  grec  signifiant  à  ten'e,  et  d'un  autre  mot  grec 
Bîgnifiant  Pin  ;  allusion  probable  à  Tinvolucre  figurant  une  petite 
petite  téte  de  Pin. 


ChamsBpeucé  à  deux  épines.  — G.  diacantha  DC. 


Syrie.  —  Bisannuel,  —  Racine  simple  ou  peu  rameuse, 
pivotante;  feuilles  fermes,  coriaces,  très  élégantes,  gla- 
bres, vert  clairetà  nervures  blanches  en  dessus,  tomenteu- 


Fam.  des  Composées 


Syn.  lat,  Carduus  diacantha  Labxll, 
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ses  et  blanches  en  dessous;  toutes  linéaires-lancéolées, 
penninervées,  à  nervure  principale  terminée  par  une 
seule  épine  ;  les  latérales  prolongées  chacune  le  plus  sou- 
vent en  deux  spinules.  Du  centre  de  la  rosette  de  feuilles 
radicales  naît,  Tannée  suivante,  une  tige  robuste,  simple, 
ou  très  peu  rameuse  au  sommet,  raide,  anguleuse  et 
sillonnée  tomenteuse  et  argentée,  haute  de  50  à  80  cen- 
timètres, portant  des  feuilles  décroissantes  semblables 
aux  radicales,  qui  sont  détruites  pendant  la  floraison. 


Capitules  assez  brièvement  pédonculés,  axillaires  et  ter- 
minaux, disposés  en  grappes  spiciformes  ;  involucre 
ovoïde,formé  de  plusieurs  séries  d'écaillés  lancéolées, ter- 
minées par  une  épine  bi  -  outriquètre,  égalant  presque 
les  fleurs,  qui  sont  purpurines,  toutes  fertiles  et  à  seg- 
ments presque  égaux. 

Le  Chamaepeucé  à  deux  épines  fleurit  en  juin  et  juil- 
let. C'est  une  plante  curieuse  par  la  forme  particulière  et 
pour  ainsi  dire  toute  pittoresque  de  son  feuillage  épineux: 
dans  la  première  année  de  son  existence,  elle  peut  être 
employée  pour  faire  des  bordures  concurremment  avec 
les  espèces  de  plantes  à  feuillage  blanchâtre  ;  on  peut 
aussi  en  tirer  un  très  bon  parti  en  la  plaçant  sur  les 


Chamiepeucé  à  deux  épines 


-  185  - 


rocailles.  Cé  Chamaepeucé  réclame  les  sols  légers  ou  très 
sains  à  une  exposition  chaude  ;  on  ne  devra  l'arroser  que 
peu  ou  point,  surtout  si  on  le  cultive  en  pleine  terre. 

Culture.  —  Sa  multiplication  a  lieu  par  le  semis  que 
Ton  fait  au  printemps  ou  à  l'automne  ;  dans  l'un  et  l'autre 
cas,  il  faudra  repiquer  le  plant  en  pots  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  assez  développé  pour  être  mis  en  pleine  terre  ;  tou- 
tefois, le  plant  laissé  en  pots  devra  être  hiverné  sous 
châssis  ou  dans  une  orangerie,  car  il  ne  pourrait  sup- 
porter le  froid  de  notre  climat. 

Chamserops  excelsa  (Palmier  Chanvre  de  Chine). 
Nous  citojis  en  passant  cette  belle  espèce  de  Palmier 
dioïque,  qui  a  l'avantage  d'être  à  peu  près  rustique  sous 
le  climat  de  Paris,  et  de  passer  l'hiver  dehors  en  pleine 
terre,  à  la  condition  d'avoir  le  pied  entouré  de  feuilles 
sèches,  et  la  tète  recouverte  et  enveloppée  d'un  coffre  en 
planches,  ce  qui  vaut  mieux  que  l'emploi  de  paillassons, 
nattes,  etc. 


CHARDON.  —  CARDUUS  G^ertn. 
Étymol.  —  Da  ceUique  avd,  épine. 
Fam.  des  Composées 
Chardoa-Marie.  —  C.  Marianus  Lin. 

Syn.  lat,  —  Silybum  Marianum  Gœrtn. 
Syn.  franc  —  Chardon  argenté.  Silybe  Chardon-Marie. 

Indigène.  —  Annuel  et  bisannuel.  —  Tige  robuste , 
rameuse,  pyramidale,  épineuse,  pouvant  atteindre  1",50. 
Feuilles  alternes,  amples,  épineuses,  lyrées,  sinueuses  ou 
pennatifldes,  glabres,  d'un  vert  gai  et  luisant^  relevé  de 
grandes  marbrures  blanches.  Fleurs  purpurines^  en  capi- 
tules larges  de  5  à  6  centimètres  ,  iuvolucre  formé 
d'écaillés  foliacées,  épineuses. 
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Plante  intéressante  pour  la  décoration  des  iardins  pay- 
sagers, où  quelques  pieds  disséminés  sur  les  pelouses 
produisent  un  bon  eiïet.  Pourtant  la  base  des  tiges  se 
dénude  de  ses  feuilles,  surtout  lorsque  l'été  est  sec  ;  pour 
obvier  à  cet  inconvénient,  il  sera  bon  d'entourer  cette 
espèce  de  plantes  naines,  touffues  et  remarquables  par 
leur  feuillage  ou  par  leurs  fleurs. 

Il  en  existe  une  variété  (le  Silybum  vi  ride  Willd),  dont  les 
feuilles  sont  entièrement  vertes^  c'est-à-dire  dépourvues 
des  marbrures  blanches  qui  font  le  principal  mérite  du 
type  :  elle  est  donc  moins  ornementale  que  lui. 


Culture.  —  On  doit  semer  les  graines  sur  place,  soit  en 
avril,  soit  en  automne.  Dans  ce  dernier  cas,  elles  germent 
immédiatement,  et  si  le  terrain  est  consistant,  mais  sain, 
les  jeunes  pieds  passent  l'hiver  et  produisent  au  prin- 
temps des  rosettes  de  feuilles  très  remarquables.l  Les 
graines  qui  se  ressèment  naturellement  donnent  des  pieds 
plus  vigoureux  que  ceux  provenant  des  semis  de  prin- 
temps. La  floraison  des  semis  d'automne  a  lieu  de  fin 
mai-juin  en  j uillet,  et  celle  des  semis  de  printemps  d'août 
en  septembre-octobre.  Lorsqu'on  lient  au  feuillage  plutôt 
qu'aux  fleurs  de  cette. plante,  le  mieux  est  d'empêcher 
le  développement  des  tiges  florales  en  les  supprimant  dès 
leur  apparition. 


Chardon  Marie 


On  rencontre  parfois  dans  les  iardins  une  autre  espèce 
de  Chardon-Marie,  originaire  d'Algérie  :  le  Chardon- 
Marie  a  ÉPINES  BLANCS  D'ivoiRE(6'iii/6um  ebumeum  Coss. 
et  DR.),  dont  les  feuilles  sont  pareillement  tachetées  de 
blanc,  mais  beaucoup  plus  épineuses.  Cette  espèce  est 
plus  délicate  et  plus  exposée  à  périr  dans  les  hivers  et  les 
printemps  froids  et  inconstants  du  climat  de  Paris,  en 
sorte  qu'il  faut  couvrir  de  châssis  des  semis  faits  d*au- 
tomne;  on  effectue  ceux  de  printemps  sur  couche.  En 
outre,  ce  Silyhum  étant  franchement  bisannuel,  il  en 
résulte  que  lorsqu'on  le  sème  au  printemps,  les  plantes 
ne  sont  sujettes  à  monter  à  fleur  que  Tannée  suivante,  et 
que  l'on  a  ainsi,  dès  la  première  année,  de  plus  belles 
rosettes  de  feuilles  se  maintenant  en  bon  état  beaucoup 
plus  longtemps. 


Etymol.  —  D'un  mot  grec,  signiftant  scorpion,  et  d'un  autre  mot 
grec  signifiant  queue  :  allusion  à  la  forme  des  fruits. 

Fam.  des  Papilionacées 

Chenille  hérissée.  —  S.  muric.\ta  Lin. 

6'in.  franc.  —  Chenille  petite,  ChenUlette 


CHENILLE.  —  SCOKPIURUS  Lin. 


Chenille  hérissée 
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Europe  mérid,  —  Annuelle.  —  Plante  glabre,  succu- 
lente, à  tiges  rameuses  et  couchées.  Feuilles  alternes,  lan- 
céolées, entières,  accompagnées  de  2  stipules.  Fleurs 
petites,  au  nombre  de  5  ou  6  au  sommet  des  pédoncules  ; 
calice  à  5  dents  inégales,  long  de 5 à6 millimètres;  péta- 
les jaunes,  à  onglet  égalant  le  calice,  Gousse  étroite,  con- 
tournée comme  une  chenille  roulée  sur  elle-même,  mar- 
quée de  sillons  longitudinaux  séparés  sur  la  partie  exté- 
rieure de  la  courbe  par  des  crêtes  brunâtres,  hérissées 
de  nombreuses  pointes  aiguës  et  crochues,  ayant  l'appa- 
rence de  poils  rudes,  qui  donnent  à  ces  fruits  l'aspect 
velu  de  certaines  chenilles. 


Chenille  velue.  —  S.  sublillosa  Lin 

Europe  mérid.  —  Annuelle.  —  Gousse  un  peu  plus 
grosse  que  dans  la  précédente,  flexueuse,  diversement 
contournée  et  roulée  sur  elle-même,  resserrée  entre  les 
graines,  et  hérissée  sur  les  côtes  de  petites  pointes  recour- 
bées en  crochet. 

Cette  espèce  est  excessivement  voisine  de  la  précédente. 
Il  n'y  a,  en  effet,  de  différence  bien  appréciable  que  dans 
la  disposition  de  la  vilosité  des  fruits. 


Chenille  velue 


Chenille  vormi  soau 


Chenille  rayée 
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Chenille  rayée.  —  S.  sulgata  Lin 

Europe  mérid.  —  Annuelle.  —  Gousse  contournée  deux 
fois  sur  elie-même,  assez  étroite,  glabre,  de  couleur  gris 
verdâtre  dans  le  fond  des  sillons  ;  ceux-ci  d'un  brun  vio- 
lacé au  sommet,  les  intérieurs  lisses;  les  sillons  exté- 
rieurs surmontés  d'aspérités  en  formé  de  dents,  sensibles 
surtout  sur  les  deux  crêtes  centrales. 


Chenille  Termisseau.     S.  vermiculata  Un 


Europe  mérid,  —  Annuelle.  —  Gousse  roulée  sur  elle- 
même  en  hélice,  beaucoup  plus  grosse  que  dans  les 
espèces  précédentes,  dépourvue  de  sillons  intérieurs, 
mais  marquée  à  l'extérieur  de  dix  sillons  longitudinaux 
surmontés  de  tubercules  pédicellés  élargis  au  sommet,  en 
forme  de  chapeau. 

Les  Scorpiurus  ne  présentent  aucun  intérêt  au  point  de 
vue  de  l'ornement;  mais  leurs  fruits  ayant  avec  diverses 
espèces  de  chenilles  une  ressemblance  qui  peut  faire  illu- 
sion, on  les  emploie  parfois  dans  les  salades  en  vue  de 
causer  des  surprises  innocentes  aux  personnes  qui  ne  les 
connaisssent  pas. 

Culture.  —  On  les  sème  sur  place  en  avril-mai,  en  toute 
bonne  terre  saine  de  jardin,  à  l'exposition  la  plus  chaude 
possible  ;  leurs  fruits  se  développent  abondamment  de 
juillet-août  en  septembre-octobre. 

On  peut  aussi  en  faire  des  potées  assez  curieuses  ;  en 
les  cultivant  sur  couche  à  partir  de  février-mars,  on 
obtient  déjà  des  fruits  dans  le  courant  du  mois  de  mai. 


Syn.  fmnç.  —  Ghenillç  grosse 
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CHÉNOSTOME.  —  Œi£NOSTOMA  Benth 


Étsrmol.  —  D'un  mot  grec  signiiuint  j'entrouve  et  d'un  autre  signi- 
fiant bouche  :  allusion  à  la  dilatation  de  In  gorge  de  la  corolle. 


ChéBosiome  mulilllore.  —  C.  Polyantuum  Benth, 


Cap,  —  Annuel,  vivace  en  serre,  —  Tige  rameuse  dès 
la  base,  à  ramifications  grêles,  étalées,  puis  dressées, 
hautes  de  20  à  30  centimètres,  visqueuses.  Feuilles  oppo- 
sées, ovales,  dentées.  Fleurs  très  nombreuses,  d'un  Uanc 
roscy  disposées  en  grappes  longues  de  15  à  20  centimè- 
tres ;  calice  à  5  divisions  longues  de  4  à  6  millimètres, 
velue  ;  corolle  à  tube  grêle,  égalant  le  calice  ;  limbe  étalé, 
large  de  6  millimètres  environ,  à  5  lobes  arrondis,  dont  3 
plus  développés;  gorge  dilatée;  5étamines,  dont!  sté- 
rile ;  style  grêle. 

fA  suivre/. 


Les  clichés  illuêtrunt  cet  tLrthh  apparfrenna/il  à  ia  mtiiêon  VUmorin- 
Andrhux  et  Cie,  de  Par/t.) 


Fam.  des  Scrofularinées 


Syn.  IcU.  —  Manalea  multiflora  Horl. 


OBSERVATOIRE  DE  BESANÇON 

Année  1908  —  Mois   de  Mars 


Pression 

barométrique 


Température 

Humidité 
relative 

Pluie  totale 

Nébulosité 
Evapora  tion 
Insolation 

Venu 


Moyenne  du  mois  

I  Moyenne  de  24  années.. 

Maxima. 
Minima. 

Moyenne  du  mois  

Moyenne  de  24  années.. 
Moyenne  des  maxima  . . 
Moyenne  des  mînim.i..* 

I Moyenne  du  mois  
Moyenne  de  24  années.. 

Î Hauteur  du  mois  
Haut.  moy.  de  24  années. 
Plus  grande  chute  


I Moyenne  du  mois. 
Moyenne  de  24  années.. 


733-/-0 
73a*/"7 

4-49 

5'*4o 
8076 
0080 

76.2 
74.1 

52-/-4 

83'»/"'4 
7"/'"6 

81.9 
68.6 


Différence  :  +  o"/"3 

le  29. 
le 


DifTérenoe 

Max 
Min. 


le  29  = 
le  3  =  — 


Différence  : 

en  19  jours, 
en  16.5  jours, 
en  4  h. i5 

Différence 


0*9  i 

i5»7 
4n 

2.1 


54 ■/■3,   en  28  jours 


,  Durée  effective. 
*  Durée  totale.... 


ÎNE 
SE. 


84h.2  _ 
367  h.  o  ^"PP^"' 
3o      S.  9 
33   SW.  87 

5  W.  19 

6  NW.  21 


-f  i3.3 


0.23 


Calme  7 


Température  moyenne  du  sol  9  h.  et  18  h. 


0"»iO. . .  4®74 
0-30. . .  4*42 
0-60...  4»7C 


Phénomènes  divers.  —  Nous  avons  observé  :  19  jours  de  pluie  et  neige 
(pluie  17,  neige  6),  6  de  grésil,  3  de  brouillard,  2  de  brume,  3  de  halo-solaire, 
2  de  halo-lunaire,  12  de  gelée,  6  de  gelée  blanche,  4  de  rosée  ;  des  orages 
les  10  et  1 1  ;  des  coups  de  vent  les  4,  6,  9  et  11  ;  le  sol  couvei't  de  neige  pen- 
dant 7  jours  dont  un  pailiellement  (le  3). 

Animaux  et  végétation.  —  Nous  avons  observé  ides  passages  d*étoar- 
neanx  les  2,  3,  5, 14, 19  et  fô,  de  corbeaux  les  3,  4,  5,  6,  7,  10, 12, 15, 17, 19, 
20,  21,  22  et  29,  d'alouettes  le  5,  de  ramiers  les  5  et  6,  t'e  grives  les  13, 18, 
22  et  25,  de  petits  oiseaux  les  13, 14, 15,  17,  19, 21  et  22,  de  cigognes  les  21, 
24  et  27,  de  mouettes  le  22,  de  canards  sauvages  le  27  ;  l'arrivée  des  bergeron- 
nettes le  15  ;  le  chant  du  merle  le  16  :  l'apparition  des  géotrudes  le  9,  du  pa- 
pillon bariolé  et  des  limaces  grises  le  21,  des  escargots,  du  grillon  et  du  lézard 
le  22,  des  guêpes  et  des  fourmis  le  23  ;  le  réveil  de  la  chauve-souris  le  28.  — 
1^  boui*geonnement  du  lilas  le  1 1,  de  l'érable  le  28,  de  Téglantiei,  de  l'orme, 
de  la  charmille,  du  pommier,  du  cerisier  et  du  poirier  le  31  :  la  feuillaison 
du  grooeillier  le  24  ;  la  floraison  des  pâquerettes  le  9. 4e  la  violette  le  du 
bois  joli  le  22,  des  puln^onaires  le  30  ;  semailles  de  l'avoine  à  partir  du  20. 
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Résumé  oUmatologique  du  mois  de  mars  1908.  —  Mois  fi*oid, 
humide,  très  nébuleux  avec  pression  normale  et  vents  dominants  du  SW-NW. 

La  température  i-este  liasse  du  1  au  il,  se  relève  du  22  au  31.  On  aobaervé 
12  jours  de  gelée.  La  neige  couvre  le  sol  entièrement  pendant  6  joars  et  pai^ 
tiellement  pendant  un  jour. 

Mars  1908,  avec  4o49  comme  moyenne  mensuelle,  prend  le  9«  rang  pour  la 
période  1885-1908.  Le  mois  le  plus  fioid  est  Mars  1900  avec  2«62  ;  le  plus 
chaud  est  Mii«  1897  avec  8«50.  Le  maximum  15«7  et  le  minimum  —  4»4  se  rap- 
proche de  la  normale.  I^e  minimum  le  plus  bas  est  —  12«6  le  6  Mars  1895  ; 
le  maximum  le  plus  élevé  est  2 3»t)  le  28  Mars  1890. 

La  précipitation  aqueuse,  52™/«"4  (pluie  et  neige),  est  inférieure  à  la  normale, 
83«/»4.  Elle  se  caractérise  par  19  journées  pluvieuses  et  neigeuses.  La  neige 
atteint  0  m.  1 1  le  l»',  à  7  h.  Les  extrêmes  sont  Mars  1806  avec  207'"/"3  et  21 
jours  et  Mars  1893  avec  22»/'"3  et  9  jours. 

La  nébulosité  moyenne,8l,9,  est  notablement  supérieure  à  la  normale,  68,6. 

La  pression  barométrique  moyenne,  733*A"»0,  est  voisine  de  la  normale» 
732'»/»7.  La  pression  la  plu.««  élevée  appartient  à  Mars  1907  avec  739"/'»3;  la 
plus  basse  à  Mars  1888  avec  727»/" t.  


STATIONS 
départementales 


Besançon-Tarragnoz 
Blamont 
Chailluz 
Larmont  (forl) 
Levier 
Mamirolle 
Monlbéliard 
Monfaucon 
Mouthe 
Ornan» 
Planoise 
Pontarlier  E.  P. 
Pontarlicr  C.  P. 


Saint-Hippolylo 
Sancey-le-Grand 
Vercel 
Viéthorey 

Dans  la  région  montagneuse  du  Doubs,  Mouthe,  Ponlarlier,  Vercel,  etc. 


Observateurs 
MM. 


Âllmanu 

Labet 
Lionnet 
Ferreux 
Koliler 
liarbier 
Quéant 
Cordier  f  i'ère:i 
Courbet 
Gisdard 
Mercet 
Matliey 
Guillemin 
Tridard 
Tri  bon  lé 
Villin 


Tenp'rilnre  extrenie 


Min. 


II 

5.0 

11.8 
4.0 

6.0 
i8.o 
7.0 
5o 

13.0 
12  O 

5  5 

70 


Max. 


i3»8 

» 

i5.o 
9.2 

Và.2 
11.0 
» 

i3.o 
17.5 
17.0 

1Ô,0 

ia.5 
8.5 
17.0 
» 

12  o 

7> 


PLUIE  et  NEIGE^ 

^  "jouas" 

Total  on  m/m 


59»/«2 


65  .  1 

95  .  3 

91  -  3 

i5i  .  7 

76  .  o 

64  .  7 

95  .  4 

70  .  6 

44  .  o 

64  .  8 

92  ,  5 
86  .  1 


Plttio 
10 

12 

4 
i3 
11 
12 

8 

6 

7 
11 

5 

17 
10 
12 

7 

9  i 


Naine 

4 
» 
6 
11 
11 
7 
7 

.î 

5 
5 
11 
8 


9 
i4 

3 


la  première  quinzaine  a  été  neigeuse,  la  2«  pluvieuse  et  neigeuse.  La  neige 
recouvre  le  sol  pendant  19  joura,  Vercel.  Il  eu  tombe  62^"  à  Mouthe,  41^'»  à 
Pontarlier  et  36c»  à  Vercel;  les  chules  maxima  pour  21  h.  sont  de  30^"  à 
Vercel  (le  1"  au  matin)  17^"  à  Moulhe  (le  HK  10*"  à  Pontarlier  (le  H). 

La  lempéralure  du  Dpubs,  au  barrage  St-Paul,  donne  les  extrêmes  suivunls  : 
3»  les  2  et  3,  7o5  les  28-29-30.  La  transparence  a  la  Malâte  a  peu  varié,  la 
disparition  de  l'assielte  a  lieu  entra  Q m.  70  et  2  m.  27  et  la  réapparition eotre 
0m.08  «tOm.  09. 

L'état  sanitaire,  pendant  ce  mois,  laisse  beaucoup  à  désirer.  Dans  la  montagne 
comme  dans  la  plaine,  la  grippe  y  joue  le  principal  rôle. 

Le  Gérant  :  liOBARDET,  Ancien  avoué. 
Imprimerie  de  journaux  techniques.  —  P.  Tranchart  fils,  St-Vit  (Doubs). 
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FROCÈS-YERBAl  DE  LA  StARCE  DU  2  lAI  1908 

M.  LAUREAUX,  préêidMt  /iOftor«/r0 


Présidence  de  M.  Parmentier,  Président 


Excusés  :  MM.  Dornier,  Gillol  et  Tercieux. 

Étaient  présents  :  MM.  Jobinot,  Calame  père,  Bernard 
Georges,  Helmer,  Molière,  Maigné,  MM<»  Duval,  Galliot,  MM. 
Petit,  Rouméas,  Paris,  Dçlambre,  Chevalier,  Caire,  Drevet, 
Grandclaude,  Bernard  Julien,  Chaillet,  Belin,  Fleuret,  Leblanc, 
Foltêle,  Euvrard,  Rlchebois,  Travaillot,  Picot,  Marchand, 
Goulot,  Alix,  Robardet,  Royer,  Maréchal,  Guiot,  Pélot,  Monnier, 
Grébert,  Robardet,  Rivet,  Bez. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté  sans 
observation. 

M.  le  Président  annonce  que  dans  la  séance  du  14  avril,  le 
Conseil  municipal  de  Besançon  a  voté  une  somme  de  150  fr. 
pour  achat  de  récompenses  à  accorder  au  nom  de  la  Ville  dé 
Besancon  à  un  des  concurrents  de  notre  Exposition  fruitière  de 
septembre  prochain.  Des  remerciments  sont  adressés  à  M.  le 
Maire  et  à  la  Municipalité. 

52«  ANNÉB  Ko  S.  —  lii  190S 
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11  est  donné  lecture  d*une  tetire  de  M.  Luizel  concernant  le 
Conjîrès.  de  la  Société  pomologique  de  France. 

.11  est  procédé  àlanoniinalion'd'unecomniissipridepQblicité 
de  TExposition  fruitière  qui  se  compose  de  MM.  Calame  père, 
Bernard  Georges,  Molière  et  Dornier. 

H.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  le  programme  de  l'Ex- 
position de  Soissons  qui  aura  lieu  du  13  au  15  Juin  et  une 
lettre  de .  la  Société  d'horticulture  de  la  Côte-d'Or  demandant 
un  délégué  pour  TExposition  qu'elle  organise  à  Dijon  du  18  au 
SI  Juin  à  l'occasion  de  la  réunion  du  Congrès  des  Rosiéristes 
de  France.  La  commission  nomme  M.  Molière  pour  remplir  les 
fonctions  de  Juré. 

M.  le  Président  fait  une  causerie  très  intéressante  sur  les 
maladies  cryptogamiques  de  la  Tigne  :  l'oïdium,  l'antrachnose, 
le  mildew,  le  black-root.  Des  échantillons  desséchés  et  collés 
sur  des  cartons  sont  mis  en  circulation  et  chaque  maladie  est 
expliquée  de  manière  à  être  combattue  avec  succès. 

M.  Robardet  offre  pour  la  tombola  2  bouteilles  vin  de  Romané 
et  M.  Tercieux  un  rhododendron.  Des  remerclments  sont 
adressés  à  ces  généreux  donateurs. 

Pn^SENTATlON  ET  ADMISSfON  DE  NOUVEAUX  MEMBRES 


Madame  Robardet,  à  Vercel,  présentée  par  Madame  Spony 
et  M.  Molière. 

Mademoiselle  Robardet  Angèle,  à  Vercel,  présentée  par  M^'^ 
Galliot  et  H.  Molière. 

Madame  Veuve  Bernard,  Place  du  4Septembre,  à  Besançon, 
présentée  par  MM.  Jobinot  et  Molière. 

Membres  titulaires 

M.  Robardet,  ancien  notaire,  à  Vercel,  présenté  par  MM. 
Robardet  et  Molière. 


Dames  patromiesses 
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H.  Bourgoin  Charles,  rue  des  Granges,  37,  à  Besancon,  pré- 
senté par  MM.  Bernard  Georges  et  Molière. 

H.  le  docteur  Cardot,  rue  Ch.  Nodier,  ii,  à  Besançon,  pré- 
senté par  HH.  Guillemot  et  Molière. 

M.  Juif  Vital,  propriétaire,  à  Vercel,  présenté  par  HM.  Belot 
et  Molière. 

M.  Caire,  Capitaine  d'infanterie,  rue  Hégevand,  7,  à  Besan- 
çon, présenté  par  MM.  Chevalier  et  Jobinot. 

M.  Grunfelder,  propriétaire,  à  Houthier-Haute-Pierre,  pré- 
senté p<ir  HM.  Roy  et  Gillot. 

M.  Jacquet  Chartes,  buraliste,  rue  Ch.  Nodier,  22,  à  Besan- 
çon, présenté  par  MM.  Roy  et  Gillot. 


M.  Devaux  Eugène,  jardinier,  chez  H.  Peugeot  Henri,  à 
Âudincourt,  présenté  par  MM.  Devaux  et  Gillot. 

M.  Perret  Georges,  jardinier,  chez  M.  Japy  Edouard,  à 
Beaucourt  (Ht- Rhin  Français),  présenté  par  MM.  Devaux  et 


M.  Delafm  Léon,  rue  du  Cercle,  maison  Vichet,  aux  Chaprais- 
Besançon,  présenté  par  HM.  Maréchal  et  Molière. 


H.  Vicaire  Joseph,  instituteur,  à  l'école  des  Chaprais-Besan- 
çon,  présenté  par  HH.  Echenoz  et  Holîère. 

H.  Nicole!,  instituteur,  à  Uérey-sous-Hontrond,  par  Tarcenay, 
présenté  par  HH.  Lanquetin  et  Parmentier. 

La  distribution  des  replants  aura  lieu  à  l'issue  de  la  réunion 
du  6  Juin  prochain.  Les  sociétaires  devront  se  munir  de  leur 
carte-quittance  pour  retirer  leur  lot  de  fleurs. 


Membres  coi^^espondanis 


Gillot. 


Membres  associés 


Pour  le  Seorétaire-Général  : 


Vu  :  Le  Présidenty 
P.  Parmentier. 


Le  Vi<;e-Préside7tt, 
Calame. 


La  fructification  dn  Poirier 


Pour  amener  à  fruits  le  Poirier,  il  est  maintes  opéra- 
tions importantes,  dont  la  principale  est  le  pincement. 
Cependant,  avant  d'en  parler,  il  nous  a  semblé  intéres- 
sant de  donner  ci-dessous  Tétude  de  M.  Trébignaud 
sur  le  mode  de  fructification  de  la  meilleure  variété  de 
Poirier,  la  Passe-Cvassane  ;  cela  permettra  à  nos  lec- 
teurs de  mieux  comprendre  les  détails  du  pincement, 
exposés  ensuite  par  M.  Barsacq. 

Le  Poirier  Passe-Crassane  est  peut-être  le  plus  prolifi- 
que, le  plus  généreux  de  tous.  Son  fruit  très  recherché, 
se  place  parmi  reux  qui  atteignent  les  prix  les  plus  élevés. 

Aucune  autie  variété  n'est  plus  agréable  k  cultiver  et 
ne  récompense  aussi  sûrement  les  efforts  de  T^rboricul- 
teur,  en  donnant  chaque  année  une  quantité  considérable 
de  fruits,  dont  la  grosseuret  le  poids  n'ont  de  supérieurs 
que  ceux  de  la  Jielle  Angevine, 

En  culture  ordinaire,  cet  arbre  se  fait  remarquer  par 
Tabondance  de  ses  produits,  par  sa  nature  chétive,  résul- 
tant de  cet  excès  même  de  production. 

En  culture  de  fruits  de  luxe,  dans  laquelle  les  arbres 
sont  entourés  de  soins  constants,  de  pincements,  de  tailles 
intelligentes,  d'éclaircie,  d'ensachage  des  fruits,  d'arro- 
sages, etc.,  la  Passe-'Cmissane  manifeste  une  bonne 
vigueur.  Elle  se  fait  remarquer  par  la  grosseur  de  ses 
rameaux,  TétofTage  de  son  feuillage,  le  volume  de  ses 
boutons  floraux  :  autant  de  caractères  dont  l'ensemble  est 
en  quelque  sorte  une  constante  promesse  de  beaux  fruits, 
promesse  toujours  tenue,  sauf  accident. 

A  la  dernière  exposition  de  fruits  et  Chrysanthèmes  de 
Paris,  triomphe  des  fruits  de  commerce,  les  reines  étaient 
les  Calville  blanc,  les  Reinette  blanche  rlu  Canada  et  les 
Passe-Crassane, 
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Tous  ceux  qui  en  cultivent  rivalisent  de  science.  On 
croirait  que  cet  arbre  a  été  créé  spécialement  pour  exer- 
cer et  démontrer  l'habileté  de  chacun  ;  c'est  sur  lui  du 
moins  qu'ils  concentrent  les  efforts  de  leur  talent. 

Les  uns  apportent  des  fruits  moyens  (cinq  à  six  cents 
grammes),  fins,  réguliers,  produits  d'arbres  âgés.  D'autres 
en  présentent  d'énormes  (sept  à  huit  cents  grammes), 
même  de  monstrueux  (huit  cent  quatre-vingt  grammes), 
fruits  presque  déformés  par  l'excès  de  volume,  au  grain 
moins  fin,  à  la  chair  plus  grossière,  de  moins  bonne  con- 
servation, mais  admirables  dans  leur  monstruosité  et 
décoratifs  à  l'excès  —  produits  de  jeunes  arbres. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  Poirier  Passc-Crassa»e  est  pro- 
lifique au  plus  haut  point  ;  je  viens  de  dire  qu'il  produit 
d'énormes  fruits.  Cette  dernière  affirmation  n'est  vraie 
qu'autant  que  l'arbre  a  reçu  tous  les  soins  désirables  et 
a  subi  les  diverses  opérations  nécessaires  et  intelligem- 
ment appliquées.  De  ces  opérations,  l'éclaircie  est  la  plus 
élémentaire,  en  môme  temps  que  la  plus  importante. 

«  Ce  sont  les  arrosages  abondants  pratiqués  pendant 
la  végétation  qui  font  les  gros  fruits,  disent  les  uns.  C'est 
le  petit  nombre  porté  par  chaque  arbre,  disent  les  autres. 
Ce  sont  les  engrais  potassiques,  azotés,  affirment  encore 
d'autres.  Autant  de  principes  vrais,  auxquels  il  faut  ajou- 
ter celui-ci  qui  n'est  pas  moins  exact  :  les  gros  fruits  sont 
fournis  par  des  arbres  jeunes.  » 

Cette  affirmation  ne  saurait  cependant  impliquer  que 
tout  jeune  Poirier,  bien  traité,  soit  porteur  de  fruits 
énormes.  Il  y  a  nécessairement  un  choix.  Le  praticien 
observateur  peut  remarquer  que  certaines  parties  de  l'ar- 
bre, diverses  sortes  de  ramification,  sont  plus  aptes  à 
donner  de  gros  produits. 

Ce  sont  ces  derniers  points  dont  je  voudrais  signaler 
aujourd'hui  l'importance.  En  effet,  en  cette  qu€*stion  de 
culture  de  luxe,  tout  réside  dans  ce  principe  :  au  mouient 
de  l'éclaircie,  c'est-à-dire  de  la  suppression  du  trop  grand 
nombre  de  fruits  il  faut  savoir  discerner,  entre  tous,  ceux 


—  199  — 


qui  seront  très  gros  et  ceux  qui  le  seront  moins,  afin  de 
supprimer  ceux-ci  de  préférence  à  ceux-là. 

Autrement  dit,  il  faut  reconnaître  parmi  les  ramifica- 
tions qui  portent  des  Poires  celles  qui  sont  aptes  à  pro- 
duire les  plus  volumineuses. 

La  Passe  Cnwsane  n'est  pas  un  Poirier  différent  des 
autres  ;  mais,  de  par  sa  nature  prolifique,  elle  présente 
ses  boutons  floraux  d'une  façon  qui  lui  est  pour  ainsi 
dire  propre. 

Conjme  sur  les  autres  Poiriers,  un  certain  nombre  de 
lambourdes  naissent  du  fait  que  les  dards,  après  une  ou 
plusieurs  années,  se  surmontent  d'un  bouton  à  fruits.  £n 
effet,  le  dard,  à  moins  d'accident,  ne  représente  qju'une 
faible  nourriture  et,  par  cette  raison,  ne  s'allonge  que 
faiblement  (0»0I  àO«»08).  Le  dard  met  d'ordinaire,  dans 
ces  conditions,  trois  ans  à  se  transformer.  Pendant  les 
deux  premières  années,  son  élongation  est  presque  insen- 
sible :  il  porte  de  trois  à  sept  feuilles.  L'œil  qui  le  termine 
est  court  et  pointu. 

A  la  troisième  année,  exceptionnellement  la  seconde 
ou  la  quatrième,  même  la  sixième,  le  dard  prend  de  cinq 
à  neuf  feuilles.  En  juillet,  l'œil  terminal  s'allonge,  grossit, 
se  renfle,  se  serre  au  collet  :  la  transformation  est  faite, 
le  dard  est  devenu  lambourde.  C  est  là  la  marche  normale 
de  l'œil  primitif  vers  la  fructification.  Ce  sont  ces  obser- 
vations qui  ont  fait  naître  la  règle  de  la  taille  tri-gemme, 
la  plus  simple  et  la  plus  pratique  de  toute,  lorsqu'elle  est 
combinée  avec  le  pincement  court  et  répété  qui  en  dérive 
directement.  Cette  marche  de  la  transformation  des  dards 
n'est  pas  toujours  suivie  par  tous  les  Poiriers,  témoin 
la  Passe- CrassanCy  qui  y  déroge  presque  complètement. 

Le  fait  assez  fréquent  de  la  naissance  de  boutons  à 
fruits,  à  la  place  d'yeux,  sur  les  rameaux  de  l'année,  qui 
n'est  qu'une  exception  chez  la  plupart  des  Poiriers,  ou 
qui  indique  chez  eux  un  certain  état  de  faiblesse,  est  au 
contraire  pour  la  Passe-Crassane^  presque  la  règle  et 
n'implique  nullement  un  état  morbide  habituel.  Déplus 
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—  c'est  le  poiniprincipal  à  signaler  —  ce  sont  ces  bou- 
tons, formés  pour  ainsi  dire  par  anticipation,  qui,  chez 
cet  arbre  donnent  les  plus  beaux  fruits. 

Trois  sortes  de  ramifications  peuvent,  à  la  fin  de  leur 
première  végétation,  se  munir  de  boutons  à  fruits  :  ce 
sont  :  le  rameau  ordinaire,  la  brindille  et  le  dard.  Exa- 
minons-les de  plus  près. 

Le  rameau  ordinaire,  qui  est  appelé  bourgeon  quand 
il  possède  encore  ses  feuilles,  est  donc,  on  le  sait,  de 
vigueur  normale,  d'où  son  nom.  Il  est  susceptible,  si  on 
ne  l'arrête  pas  par  un  pincement,  de  s'allonger  de0*,40 
à  1  mètre  ;  son  état  de  vigueur  est  donc  très  variable. 

Les  règles  de  la  taille  exigent,  si  ce  bourgeon  est  des- 
tiné à  devenir  une  branche  fruitière,  qu'il  soit  pincé  très 
court  (à  trois  ou  quatre  feuilles  au-dessus  de  la  rosette), 
afin  de  concentrer  sa  force  sur  les  yeux  de  sa  base  et  de 
localiser  la  fructification  le  plus  près  possible  de  la  bran- 
che charpentière. 

Ce  pincement,  et  ceux  qui  sont  pratiqués  plus  tard, 
lorsqu'à  la  suite  de  chacun  il  se  développe  un  faux  bour- 
geon de  l'œil  le  plus  élevé,  ont  pour  résultat  ordinaire  de 
•faire  grossir  les  deux  ou  trois  yeux  inférieurs,  d'activer 
leur  transformation  en  dard.  Ceux-ci,  ainsi  que  je  l'ai  dit 
plus  haut,  deviennent  à  leur  tour  boutons  à  fruits  après 
un  certains  laps  de  temps.  Chez  la  Passe- dwsaney  le 
même  fait  se  produit  parfois,  mais  c'est  l'exception,  même 
pour  les  arbres  jeunes  et  vigoureux.  En  efTet,  presque 
toujours,  le  bourgeon  pincé  une  ou  plusieurs  fois  émet, 
à  la  place  d'yeux  inférieurs,  au  lieu  de  dards,  des  boutons 
à  fruits.  Plus  correctement,  l'œil  le  plus  voisin  du  point 
de  pincement,  recevant,  grâce  à  cette  opération,  une 
nourriture  plus  abondante,  grossit,  s'arrondit,  prend  à 
la  fin  de  la  végétation  les  caractères  du  bouton  à  fruit, 
sans  cesser  cependant  d'avoir  l'apparence  d'un  œil.  Ainsi 
voyez  en  A  (fig.  2)  :  le  bourgeon  a  subi  trois  pincements 
(a,  b,  c)  ce  qui  prouve  qu'il  nemanquait  pas  de  vigueur. 
Cela  n'a  pas  empêché  l'œil  de  devenir  bouton  à  fruits. 


Fig.  2.  —  Mode  de  rructiûcalion  du  Poirier  :  A.  Bourgeon  ayant  subi  3  pincements, 
ayant  un  bouton  à  fruits.  —  D.  Brindille  pincée,  ayant  un  boulon  à  fruits. 
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Chez  la  plupart  des  variétés,  autres  que  la  Passe-Cras- 
8ane,  il  se  serait  produit  ceci  :  Ou  bien  l'œil  se  serait 
développé  en  faux  boui*geon  et  il  aurait  fallu  le  suppri- 
mer sur  son  empâtement  :  ou  bien,  il  se  serait  allongé 
quelque  peu  et  aurait  pris  les  caractères  du  dard:  ou  bien 
encore,  il  serait  resté  à  l'état  d'œil  plus  volumineux,  mais 
n'aurait  pas  renfermé  les  rudiments  des  fleurs. 

Les  personnes  peu  habituées,  qui  ignorent  la  façon 
dont  la  Passe-Crassane  se  comporte  vis-à-vis  de  son  bou- 
ton à  fruits,  sont  tentées  de  pratiquer  la  taille  en  sec  au- 
dessus  du  premier  ou  du  deuxième  œil,  plus  haut  que  ce 
dernier  comme  cela  se  fait  pour  le  dard,  afin  d'éviter  son 
départ  à  bois.  Cette  précaution  est  nuisible,  dans  le  cas 
qui  nous  occupe,  car  le  développement  des  bourgeons 
naissant  au-dessus  du  bouton  est  une  cause  de  l'amoin- 
drissement des  fruits  qu  il  peut  porter,  si  ce  n'est  même 
de  leur  chute  totale.  On  doit  donc  tailler  le  rameau,  ainsi 
porteur  d'un  bouton  à  fruits,  directement  au-dessus  de 
ce  dernier. 

La  briudilley  qui  est  la  seconde  ramification  suscepti- 
ble de  porter  un  bouton,  à  la  fin  de  sa  première  année 
de  végétation,  se  fait  remarquer  par  sa  nature  grêle.  Chez 
la  Passe-Crassane,  la  brindille  n'atteint  guère  plus  de 
0  m.  20  de  longueur;  beaucoup  n'ont  même  que  0  m.  10, 
0  m.  15.  Huit  fois  sur  dix  elle  est  couronnée  par  un  bou- 
ton à  fruits  (B  fig.  3)  ;  parfois  même,  elle  en  possède  deux 
ou  trois  au  lieu  d'yeux  terminaux  (Cfig.  3). 

Lorsque  la  brindille  ne  dépasse  pas  une  longueur  de 
0  m.  iiy  le  ou  les  boutons  qu'elle  portent  se  trouvent 
placés  dans  d'excellentes  conditions  et  fructifient  admi- 
rablement; aussi  doit-on  la  laisser  intacte  à  la  taille  en 
sec  et  en  vert.  Mais  quand  elle  est  plus  longue,  les  fruits 
qu'elle  nourrit  à  sa  pointe,  à  cause  de  sa  nature  flexible, 
n'ont  pas  la  stabilité  nécessaire  et  se  développent  mal. 
Un  moyen  bien  simple  permet  d'éviter  cet  inconvénient  : 
il  suffit,  dans  le  courant  de  juin,  de  pratiquer  un  casse- 
ment sur  la  brindille  à  deux  ou  trois  feuilles,  la  réduisant 
ainsi  à  la  bonne  longueur  (0  m.  ii  environ). 
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De  cette  façon,  le  bouton  à  fruits,  qui  devait  naître  à 
rextrémité,  se  forme  à  la  place  de  l'œil  qui  avoisine  le 
pincement  (D  fig.  2)  et  est  alors  placé  dans  les  meilleures 
conditions  possibles  pour  bien  fructifier.  On  doit  encore 
à  cette  opération  Tavantage  que  le  tronçon  de  brindille, 
à  la  suite  du  cassement,  se  fortifie,  se  lignifie  mieux, 
prend  un  plus  fort  empâtement  sur  la  branche  charpen- 
tière«  est  en  un  mot,  pour  toutes  ces  raisons,  plus  apte  à 
porter  une  grosse  poire. 

Chez  la  Passe-Crassam,  les  dards  sont  d'ordinaire  en 
nombre  infini.  En  effet,  lorsqu'un  œil,  mal  partagé  au 
point  de  vue  végétatif,  se  développe  faiblement  et  prend 
l'apparence  d'un  dardy  il  est  fort  rare  qu'à  la  fin  de  la 
saison  il  ne  soit  pas  surmonté  d'un  bouton  à  fruits. 

Dans  ce  cas,  ce  nom  de  dard  n'a  plus  sa  raison  d'être  : 
celui  de  lambourde  convient  mieux  et  plus  particulière- 
ment celui  de  lambourde  //ssf,  c'est-à-dire  jeune  à  écorce 
non  ridée  (E  fig.  3). 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  trois  sortes  de  ramifications 
dont  il  vient  d'être  question  sont  celles  qui  donnent  les 
plus  beaux  fruits;  cela  est  incontestable.  Leur  position 
sur  les  prolongements  de  deux  ans,  dans  les  parties  les 
plus  élevées  de  l'arbre,  où  la  sève  afflue  plus  abondam- 
ment, leur  état  jeune  et  sain  en  sont  la  meilleure  garantie. 

L'une  d'elles,  la  brindille  —  et  surtout  celle  qui  a  subi 
un  pincement  ou  cassement  —  semble  être,  mieux  encore 
que  les  deux  autres,  propice  pour  imprimer  un  fort 
volume  à  la  Poire  qu'on  lui  laisse  porter.  Aussi  est-il  tout 
particulièrement  utile  de  la  traiter  ainsi  que  je  l'ai  dit 
plus  haut. 

Je  n'aurai  garde,  en  terminant,  d'oublier  de  dire  qu'à 
l'aide  d'un  artifice  encore  peu  usité  en  pareil  cas,  on 
peut,  dans  une  certaine  mesure,  pousser  le  fruit  à  accroî- 
tre son  volume  et  son  poids.  Gela  consiste  à  pratiquer 
une  incision  longitudinale  sur  toute  la  longueur  de  la 
brindille,  môme  sur  la  bourse^  et  à  la  prolonger  sur  la 
branche  charpentière  pendant  0™I5  environ.  Cette  incî- 
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sion,  faite  avec  la  pointe  de  la  serpette,  ouvre  Técorceet 
forme  une  plaie  vers  laquelle  la  sève  est  attirée  en  abon- 
dance. 

Le  ou  les  fruits  en  profitentet  se  font  remarquer  par  leur 
développement  rapide.  La  ramification  elle-même  prend 
les  proportions  d'une  branche  fruitière  très  vigoureuse. 


Fig.  4.  —  Pincement  d*une  branche  ayàht  développé  ses 
trois  yeux  en  bourgeons  à  bois. 

Cette  opération  se  fait  avec  beaucoup  de  succès,  non- 
seulement  sur  la  brindille  mais  aussi  sur  la  lambôurde 
jeune,  et  surtout  vieille  et  ridée,  de  même  que  sur  toutes 
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les  sortes  de  ramifications  qui  portent  des  fruits.  On  la 
pratique  au  moment  ou  ceux-ci  ont  la  grosseur  d'une 
Pomme  d'Api. 

Il  est  évident  que  si  elle  est  faite  plus  tard,  les  résul- 
tats sont  moins  marqués. 


Il  n'est  pas  très  rare  de  voir  fleurir  des  Poiriers  et  des 
Pommiers  au  mois  de  juillet  ou  d'aoïlt.  Il  y  a  parfois  for- 
mation de  fruits,  mais  ceux-ci  sont  plus  ou  moins  défor- 
més, et  n'arrivent  généralement  pas  à  complète  maturité. 
C'est,  comme  le  disent  les  arboriculteurs,  de  la  sève  per- 
due au  détriment  de  l'arbre. 

Cette  deuxième  floraison  est  diie,  dans  la  plupart  des 
cas,  à  une  différence  de  nutrition  des  plantes.  Il  en  est  de 
même  pour  les  Marronniers  de  nos  boulevards  parisiens 
qui,  après  avoir  perdu  toutes  leurs  feuilles,  dès  la  fin  de 
juin,  recommencent  à  fleurir  au  mois  d'août. 

Nous  n'avons  pas  remarqué  qu'il  y  ait  jamais  eu  for- 
mation de  fruits  après  cette  seconde  floraison. 

Pour  si  rare  qu'il  soit,  le  fait  se  présente  encore  quel- 
quefois :  témoin  le  cas  signalé  par  notre  ami,  M.  J. 
Cavalier,  jardinier-chef  au  château  du  Parc,  à  Grand- 
camp,  par  Broglie  (Eure),  qui  nous  envoyait  dernière- 
ment un  rameau  de  Poirier  portant  un  fruit.  C'est  un 
rameau  du  poirier  de  la  variété  lYiomphe  de^Jodoigne 
(fig.  1).  Ce  rameau  s'est  développé  normalement  en  pous- 
BuiU  à  boifi,  il  a  donné  naissance  à  quatre  fleurs  qui  se 
sont  ouvertes  en  juin,  dont  une  seule  a  été  fécondée, 
d'où  production  d'un  fruit,  qui  est  venu  à  maturité. 

Quoique  le  fruit  ne  soit  pas  très  gros,  il  est  intéressant 
de  signaler  l'apparition  soudaine  des  fleurs  et  surtout  la 
maturité  du  fruit,  le  tout  en  moins  <1e  cinq  mois. 

Dans  l'excellent  ouvrage  de  pomologie.  Les  fiteilleurs 
fruits  au  début  du  XX'  siècle^  que  la  S.  N.  H.  F.  vient  de 
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faire  éditer,  les  auteurs  s'expriment  ainsi  au  sujet  de  la 
mise  à  fruit  des  rameaux  de  Poirier  : 

«  Les  boutons  à  fruit  proviennent  d'une  évolution  plus 
ou  moins  longue  des  yeux  à  bois;  ils  se  forment  en  un 
an  quelquefois,  mais  le  plus  souvent  en  deux  ou  trois 
ans.  »  Dans  tous  les  ouvrages  d'arboriculture  fruitière, 
nous  retrouvons  cette  môme  idée  exprimée. 

D'après  les  renseignements  fournis  par  notre  ami 
Cavalier,  Je  rameau  provient  d'un  arbre  âgé  seulement 
de  cinq  ans,  qui  a  été  transplanté  il  y  a  deux  ans.  C'est 
la  première  année  qu'il  donnait  des  fruits.  Greflfé  sur 
Cognassier,  il  est  formé  en  palmette  verrier  à  quatre 
branches  ;  l'arbre  est  d'une  vigueur  un  peu  au-dessus  de 
la  moyenne.  Il  est  vrai  que  la  variété  Trio^nphe  deJodoi- 
gne  est  cotée  comme  très  vigoureuse. 

La  floraison  normale  de  l'arbre  s'est  produite  vers  le 
milieu  du  mois  d'avril,  par  un  temps  peu  favorable  à  la 
fécondation,  aussi  l'arbre  ne  portait-il  que  quelques 
fruits.  Pendant  la  végétation  on  a  rien  remarqué  d'anor- 
mal jusqu'au  mois  de  juin,  où  un  rameau  à  bois  s'est 
couronné  d'un  bouton  à  fruit  qui  s'est  épanoui,  et  dont 
une  seule  fleur  a  été  fécondée. 

Dans  la  variété  Passe-Crcissane^  les  brindilles  de  l'année 
se  couronnent  souvent  d'un  bouton  à  fruits,  mais  nous  ne 
connaissons  pas  d'exemple  où  l'un  de  ces  boutons  ait 
fleuri  dès  la  première  année  et  fructifié  en  même  temps. 
Ici,  dans  l'exemple  qui  nous  occupe,  on  ne  peut  pas 
admettre  que  l'on  a  affaire  à  un  rameau  de  deux  ans,  car 
tous  les  bourgeons  du  rameau  sont  bien  simples  et  accom- 
pagnés  d'une  seule  feuille. 

Il  n'y  a  certainement  pas  lieu  de  mettre  ici  en  cause 
une  différence  de  nutrition,  l'arbre  en  question  étant  cul- 
tivé en  pleine  terre  dans  un  jardin  où  l'humidité  a  été 
certainement  assez  grande,  surtout  au  mois  de  juin.  A 
quoi  attribuer  l'épanouissement  de  ces  fleurs  ? 
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Si  Tonarrivait  jamais  à  connaître  cette  cause,  on  pour- 
rait peut-être  espérer  un  jour  modifier  notre  système  de 


On  nous  communique  la  lettre  suivante  : 

«  Tous  les  auteurs  indiquent  que  le  Poirier  ne  produit 
des  fruits  que  sur  des  rameaux  de  deux  ans  ou  plus  et, 
quelquefois,  sur  des  rameaux  d'un  an.  Il  n'est  pas  rare, 
contrairement  à  cette  règle,  de  voir  des  pousses  de  l'an- 
née, fleurir  vers  le  mois  de  juin  et  plus  tard  ;  ces  fleurs 
sont  presque  toujours  infertiles  ou  ne  donnent,  généra- 
lement que  des  fruits  insignifiants. 

Cette  année,  j'avais  laissé  trois  de  ces  rameaux  avec 
leurs  fleurs,  par  pure  curiosité,  et  j'iû  été  tout  étonné  de 
leur  voir  donner  des  fruits  parfaitement  conformés.  » 

A  cette  communication  nous  répondons  : 

1®  En  efl'et,  presque  tous  les  auteurs  ont  posé  en  prin- 
cipe, que  le  Poirier  fructifiait  sur  des  ramifications  de  3 
ans  au  moins,  c'est-à-dire,  que  le  boulon  à  fndt  met  3  an» 
à  se  consliiuer.  Nous  avons  montré  depuis  longtemps,  la 
fausseté  de  cette  affirmation.  La  vérité  est,  que  le  Poirier 
f nidifie  uormalementy  sur  des  ramifications  d'âges  très 
différents.  Souvent  il  est  vrai  le  bouton  met  2  ou  3  ans  à  se 
constituer,  mais  il  peut  aussi  en  mettre  plus.  Les  variétés 
fertiles,  au  contraire,  telles  :  Bon  CUrélien  Williatns, 
Duchetêe  d'Angonlème,  Passe- Crassane^  etc.,  forment 
constamment  des  boutons  sur  les  pousses  de  l'année  et 
les  rameaux  de  prolongement  en  sont  souvent  largement 
garnis.  Les  boutons  ainsi  constitués  fleurissent  donc, 
comme  ceux  du  Pêcher,  de  l'Abricotier,  de  l'Amandier, 
sur  du  bois  exactement  âgé  d'un  an.  Contrairement  à 
l'affirmation  souvent  faite,  ces  boutons  donnent,  généra- 
lement, de  très  beaux  fruits. 


taille. 
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2o  La  floraison  du  Poirier  et  sa  fructification,  sur  des 
pousses  de  Tannée  même,  n'est  pas  un  fait  nouveau,  ni 
môme  rare.  Il  arrive  en  efTet  fréquemment,  de  voir  des 
pousses  de  l'année,  après  s'être  allongées  pendant  quel- 
ques semaines,  se  déterminer  et,  fleurir  en  mai  et  juin. 


F'ig.  5.  —  Pincement  d'une  branche  portant 
deux  dards  et  un  bouquet. 

Les  fleurs  produites  dans  ces  conditions,  sont  ordinaire- 
ment peu  nombreuses,  souvent  solitaires  et  terminales. 
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Cette  floraison  estivale,  qui  se  produit  ici,  comme  celle 
du  Rosier,  est  en  réalité  anormale  ;  mais  elle  est  cepen- 
dant, très  souvent  suivie  de  fructification.  Les  fruits  pro- 
duits, ayant  commencé  leur  développement  tardivement, 
n'atteignent  jamais  qu*un  assez  faible  développement, 
mais,  cependant,  peuvent  souvent  arriver  à  maturité.  Us 
sont  ordinairement  très  longuement  pédonculés  et  leur 
pédoncule  (contrairement  à  ce  qui  s'est  passé  dans  le  cas 
représenté)  n'estgénéralementpas  articulé  sur  le  rameau, 
mais  en  forme  véritablement  la  terminaison. 


Fig.  6.  —  p'  p'  pincements  Fig.  7.  —  Rameau  portant  3 

ultérieurs.  dards 


Les  variétés  chez  lesquelles  le  phénomène  s'affirme  le 
plus  souvent  sont,  à  notre  connaissance  du  moins,  le  Bon 
ifkrélien  Williams,  le  Triomphe  de  Jodoigne,  la  Passe 
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Crassane.  Les  fruits  ainsi  produits  et  désignés  vulgaire- 
ment, sous  le  nom  de  <  tardillons  »  ont  été  nombreux 
Fan  dernier.  Pierre  Passy. 


Pincement  du  Poirier 


Comme  on  l'a  maintes  fois  répété  dans  ces  colonnes, 
lorsque  Ton  y  a  traité  de  la  taille  du  Poirier,  le  pincement 
est  l'opération  qui  détermine  avec  le  plus  d'efficacité  la 
mise  à  fruit  des  branches  fruitières.  Il  consiste  à  suppri- 
mer, le  plus  souvent  avec  l'ongle,  la  partie  supérieure 
des  bourgeons  (1)  de  façon  à  provoquer  un  arrêt  dans 
leur  développement.  Cet  arrêt  permet  de  modifier  la 
nature  des  yeux  de  la  base  de  la  branche  pour  les  con- 
vertir en  ramifications  fruitières  ou  pour  obtenir  des 
rameaux  spéciaux.  Le  pincement  favorise  en  outre  le 
développement  des  bourgeons  trop  faibles  et  de  par  là 
concourt  à  établir  l'équilibre  entre  les  diverses  parties  de 
l'arbre.  Ajoutez  à  cela  que  le  pincement  agit  également 
sur  l'aoûtement  des  parties  traitées  et  que  ces  dernières, 
privées  d'une  partie  de  leurs  feuilles,  laissent  passer  plus 
librement  la  lumière  solaire,  agent  dont  il  ne  faut  point 
négliger  le  concours. 

Il  nous  serait  difficile  de  donner  des  chiffres  exacts  sur 
la  longueur  à  laquelle  on  doit  pincer  les  rameaux,  car 
elle  varie  suivant  les  divers  cas  qui  se  présentent  et  sur- 
tout suivant  la  vigueur  propre  des  branches  traitées.  Il 
en  est  de  même  de  l'époque  qui  sera  plus  ou  moins  avan- 
cée suivant  la  latitude  du  lieu  et  aussi  suivant  la  vigueur 
des  arbres.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  pincement  doit  être 
opéré  en  plusieurs  fois,  de  manière  à  ne  pas  occasionner 
un  trouble  dans  les  fonctions  végétatives  de  l'arbre,  ce 
qui  aurait  pour  conséquence  un  résultat  absolument  con- 
traire au  but  poursuivi.  En  général  on  commence  à  pin- 

(1)  Nous  rappelons  que  le  terme  i  bourgeoa  »  dé^igae  en  horticuU 
ture,  l'œil  développé  ;  alors  qu'en  botanique  «  boorgeon  isigniQe  œil, 
tout  simplement. 


cer  vers  la  fin  mai,  quoique  certains  arboriculteurs,  sar^ 
to«i  t  ceux  liosséilant  de  grandes  cultures  attendent  encore 
la  mi-juin  pour  opérer  d'uu  seul  coupelle  pincement  et 
la  taille  en  vert,  opérations  que  nous  confondrons  d'ail- 
leurs pour  la  commodité  de  l'étude. 

Nous  reviendrons  donc  à  notre  coursonne  trigemme  à 
3  yeux  (1)  ou  3  dards  pour  suivre  son  développement  ; 
il  peut  se  présenter  3  cas  bien  différenciés  : 

i"  Cas.  —  Les  <roîa  yeiix  se  développent  à  bois,  — Cela 
nous  indique  que  la  coursonne  en  présence  de  laquelle 
nous  nous  trouvons  est  très  forte  ou  a  une  tendance  à  le 
devenir.  Si  nous  laissons  ces  trois  bourgeons  se  dévelop- 
per librement,  ils  vont  attirer  beaucoup  de  sève  dans  la 
coursonne  au  détriment  des  autres  parties  de  la  branche 
et  (le  plus  ils  empêcheront  la  lumière  de  produire  son 
maximun  defîet.  Le  résultat  n'en  sera  pas  meilleur, 
puisque  ces  bourgeons  ne  nous  donneront  à  la  fin  que 
des  yeux  à  bois,  but  que  nous  ne  poursuivons  pas  préci- 
sément. 

Nous  ne  laisserons  qu'un  seul  bourgeon,  celui  qui  sera 
le  plus  près  de  la  base  de  la  coursonne  ;  par  ce  fait,  cette 
dernière  se  trouvera  plus  rapprochée  de  la  branche  char- 
pentière,  condition  que  nous  avons  déjà  énoncée.  Ce 
bourgeon  sera  pincé  à  6  bonnes  feuilles  (fig.  4)  de  ma- 
nière à  fortifier  sa  base.  Nous  disons  «  bonnes  feuilles  » 
au  lieu  de  «  feuilles  simplement,  parce  qu'il  existe  à  la 
partie  inférieure  des  bourgeons,  des  feuilles  anormales, 
car  elles  ne  portent  pas  de  bourgeon  à  leur  aisselle  ;  on 
les  reconnaît  facilement  à  ce  qu'elles  constituent  par  leur 
réunion  autour  du  bourgeon,  une  sorte  de  rosette.  C'est 
donc  à  6  feuilles  au-dessus  de  cette  rosette  qu'il  faudra 
pincer  dans  le  cas  présent. 

Si  au  lieu  de  simples  yeux  à  bois,  la  coursonne  portait 
des  dards  et  que  tous  soient  portés  à  bois,  ce  qui  est  rare, 
M  les  pince  sur  la  rosette.  De  cette  façon  il  repart  encore 

(1)  Voir  le  «  Petit  Jardin  v,  ann.  1905,  ii«  507,  p.  14K 


de  nouveaux  dards  qui  se  mettront  alors  définitivement 
à  fruit. 

2«  Cas.  —  L*œil  terminal  seul  se  développe  a  bois  et  les 
deux  autres  se  transforment  en  dards.  Que  se  passera-t-ii 
alors?  Si  nous  rabattons  la  coursonne  sur  le  bourgeon 
inférieur,  comme  précédemment,  nous  le  ferons  tout 
simplement  partir  à  bois;  sur  le  second  le  résultat  sera 
absolument  identique.  11  nous  faudra  donc  pincer  le  troi- 
sième. 

Mais  si  nous  pinçons  de  bonne  heure  il  arrivera  ceci  : 
la  sève  se  trouvera  refoulée  sur  les  yeux  inférieurs  ;  il  y 
aura  alors  un  grand  danger  pour  que  ceux-ci  (ou  du 
moins  l'un  deux,  le  2®)  partent  à  bois  également  :  ce  sera 
donc  une  perte.  Il  sera  bien  préférable  de  laisser  dévelop- 
per librement  le  3®  œil  et  de  ne  le  pincer  qu'après  l'achè- 
vement de  sa  période  de  croissance  active.  On  pourra 
alors  le  pincer  sur  4  ou  5  feuilles  (flg.  5)  suivant  sa 
vigueur  et  les  dards  en  bénéficieront  tout  en  conservant 
leur  caractère  de  fructification.  Tous  les  bourgeons  qui 
se  développeront  sur  les  rameaux  pincés  seront  dans  la 
suite,  pincés  à  i  ou  2  feuilles  au  maximum  (fig.  6^.  Cette 
opération  a  lieu  ordinairement  deux  fois  dans  le  courant 
de  la  végétation. 

3«  Cas.  —  Les  trois  tjexix  se  mettent  à  fruit  (fig.  7).  — 
S'il  en  est  ainsi,  la  branche  s'est  affaiblie  et  nous  n'aurons 
à  lui  appliquer  aucun  traitement,  elle  deviendra  une 
coursonne  trigemme  à  3  boutons. 

Se  basant  sur  ces  trois  cas,  il  sera  facile  maintenant 
de  comprendre  tous  les  autres  et  de  leur  appliquer  un 
traitement  convenable.  Prenons  un  exemple  :  dans  une 
coursonne  bigemme  ou  Tœil  supérieur  est  parti  à  bois  et 
l'inférieur  resté  dard,  nous  agirons  comme  dans  le  2^  cas  ; 
quand  il  se  sera  développé  beaucoup  de  bourgeons  sur 
une  même  branche,  non  taillée,  par  exemple,  nous  nous 
reportérons  au  premier  cas. 


—  su  - 


Voyons  maintenant  les  bourgeons  partis  de  la  branche 
de  prolongement  :  celui  le  plus  voisin  du  remplacement 
reçoit  une  grande  quantité  de  sève  et  il  doit  être  attenti- 
vement surveillé  pour  éviter  qu'il  ne  se  développe  en 
gourmand,  car  il  serait  alors  très  difflcile  de  le  mettre  à 
fruit.  Dès  qu'il  aura  atteint  une  longueur  de  10 à  12cen* 
timètres  on  le  pincera  sur  la  rosette,  de  manière  à  bien 
l'aiTaiblir  pendant  quelque  temps.  Les  autres  bourgeons 
à  bois,  issus  du  prolongement,  seront  pincés  plus  tard 
lorsqu'ils  auront  de  15 à18  centimètres  et  sur  5  ou 6  bonnes 
feuilles.  Le  dard  est  laissé  tel  quel,  alors  que  la  brindille 
sera  pincée  à  2  feuilles  :  cette  opération  la  fera  se  mettre 
à  fruit  l'année  suivante.  Quant  au  remplacement,  on  le 
laissera  se  développer  librement. 

Ces  diverses  suppressions  ne  devront  être  faites  qu'à 
l'époque  voulue  ;  on  devra  surtout  éviter  de  les  pratiquer 
trop  tard,  car  alors  la  vigueur  qu'auraient  acquise  les 
bourgeons  entraînerait  le  développement  des  yeux  supé- 
rieurs, au  lieu  de  les  faire  se  mettre  à  fruit. 


N.  B.  —  La  branche  du  Pommier  présentant  des  carac- 
tères végétatifs  analogues  à  ceux  de  la  branche  du  Poirier, 
on  pourra  lui  appliquer  le  traitement  indiqué  plus  haut 
mais  en  ayant  soin,  toutefois,  de  pincer  un  peu  plus 


Jos.  Barsacq. 


court. 
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Ites  Coûifères  dm  les  petits  iardins 


Les  Conifères  appelés  encore  arbrks  vërts,  arbres 
RÉSINEUX,  jouent  dans  Tornementation  des  jardins  un 
rôle  tellement  prépondérant,  que  parfois,  en  meublant 
les  petits  jardins,  il  s'introduit,  dans  la  plantation,  des 
Conifères  absolument  disproportionnée  avec  le  cadre 
qu'ils  sont  appelés  à  garnir. 

Combien  de  fois  dans  les  petits  jardins,  n'a-t-on  pas  eu 
à  déplorer  la  présence  soit  du  Séquoia  gigantea,  soit  de 
TAbies  pinsapo,  soit  de  TAbies  excelsa  ;  soit  d'autres 
grandes  espèces  de  Conifères,  dont  la  place  heureuse,  est 
dans  les  jardins  paysagers  ou  les  parcs  ! 

Dans  les  petits  jardins,  où  parfois  on  recherche  des 
végétaux  toujours  verts,  dans  le  but  de  dissimuler  une 
construction  peu  agréable  à  la  vue,  on  doit  recommander 
l'admission  de  I'Jf  commun  Taxus  baccata,  du  Thuya 
occiDENTALîs,  du  BiOTA  ORiKNTALîS,  toutcs  espèces  qui 
se  soumettent  bien  à  la  taille  et  qu'on  peut  maintenir 
sous  forme  de  rideau  plan,  très  peu  épais  (25  à  30  centi- 
mètres) et  d'une  verdure  perpétuelle. 

Les  plus  petits  Conifères  sont  les  Retinispora  ericoï- 
DES,  souarrosa,  Lycopodioïdes,  charmants  arbustes  du 
Japon,  d*un  tempérament  rustique,  et  qui  peuvent  ren- 
dre de  grands  services  pour  la  décoration  des  petits  jar- 
dins et  même  des  rochers  artificiels. 

11  en  est  de  même  des  CHAMiECYPARis  obtusa  nana  et 

AUREA  ;  PYGM^A,  TETRAGONA  AUREA,  SPHŒROÏDEA  AnD- 

DELiENSis,  formes  naines  pas  assez  connues,  pourtant 
charmantes,  d'un  effet  décoratif  tout  spécial. 

Isolément  sur  les  petites  pelouses  des  jardins  dont  il 
s'agit  seront  à  leur  vraie  place  :  le  Juniperus  communis 
HiBBRNiCAqui  formc  une  pyramide  étroite  élégante  ;  le  Ju- 
niperus DRUPACKA  aux  fcuilles  longues  et  piquantes  ;  le 
Juniperus  nana;  lesBiOTA  FiLiFORBfiset  Defrfsnrana  ; 
puis  les  variétés  tout  à  fait  naines  de  notre  Epicéa  :  Pigea 
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PYGMiEA,  NANA,  Maxwelli,  Remonti  ;  ccUe  de  rif  :  Taxus 

UIBERNICA,  HIBERNICA  VARIEGATA  et  ERICOÏDKS  ;  Celle  du 

genre  Thuya  :  Thuya  occcdentalis  globosa  de  forme 
arrondie  ;  recurva  nana;  eiucoïdes;  Warkana  de  forme 
régulière  ;  les  Thuyopsis  lœtevirens  et  dolabrata 

VARIEGATA  I  ^ 

J'affirme  qu'en  recourant  à  l'une  ou  l'autre  des  formes 
précitées,  pour  lesquelles  on  a  que  l'embarras  du  choix, 
on  ne  commettra  pas,  avec  les  Conifères,  ce  que  j'appel- 
lerai une  faute  horticole,  lors  du  peuplement  des  petits 
jardins  ! 

Avril  passe  pour  une  bonne  saison  pour  la  transplan- 
tation des  Conifères.  Toutefois  il  en  est  une  autre  que  je 
ne  saurais  trop  recommander,  c'est  la  fin  du  mois  dCaoxUl 

A  ce  moment,  ces  végétaux  intéressants  ont  terminé 
leur  pousse.  Ils  sont  encore,  malgré  cela,  en  période 
végétative  ;  déplantés  avec  motte  de  terre,  il  reprennent 
avec  facilité  pourvu  qu'on  leur  donne  des  bassinages 
répétés,  et  repartent  au  printemps  suivant  comme  des 
végétaux  n'ayant  subi  aucune  manipulation. 

Pour  les  petits  jardins,  on  a  intérêt  à  planter  des  exem- 
plaires jeunes,  élevés  en  pots  ou  en  paniers  qu'on  trouve 
facilement  dans  le  commerce  horticole  et  qui  peuvent, 
dans  ces  conditions,  se  planter  à  toute  époque  de  l'année 
avec  chance  de  succès. 

Je  ne  saurais  trop  les  recommander. 

Mais  une  fois  pour  toutes  qu'on  n'introduise  jamais  dans 
les  petits  jardins,  ni  Sapins,  ni  Pins,  ni  Cèdres,  ni  Thuya 
géant,  ni  surtout  Séquoia,  le  plus  grand  arbre  du  monde 
connu.  Ces  grandes  et  majestueuses  espèces  doivent  être 
réservées  pour  les  grands  jardins  paysagers  et  les  parcs. 

Dans  les  premiers  elles  seront  de  préférence  admises 
isolément  sur  les  pelouses  et  non  groupées^  à  distance 
suffisante  des  allées  pour  ne  pas  gêner  à  un  moment 
donné  la  circulation  des  promeneurs. 

Dans  les  parcs  au  contraire  ces  grandes  espèces  de 
Conifères  pourront  être  groupées. 


Là,  comme  le  fait  remarquer  d'une  façon  charmante, 
C.  de  Ki}*wan  dans  son  ouvrage  sur  les  Conifères  : 

«  Ces  groupes  doivent  être  placés  çà  et  là,  dans  un 
désordre  étudié,  un  beau  désordre^  approprié  au  site,  mais 
qui  ne  laisse  jamais  deviner  Tart  et  semble  toujours,  au 
contraire,  le  résultat  des  jeux  de  la  nature.  Les  formes, 
les  dimensions  de  ces  groupes  peuvent  et  doivent  varier 
suivant  les  besoins,  sans  autre  condition  que  celle  de 
s'harmoniser  avec  le  site  et  l'aspect  général  que  l'on 
recherche.  Il  faut  donc  laisser  passer  du  jour,  de  la 
lumière,  diviser  les  ombres,  varier  l'horizon,  qui  doit 
tantôt  se  perdre  agréablement  dans  le  feuillage  des  mas- 
sifs, tantôt  et  quelques  pas  plus  loin,  s'étendre  jusqu'à 
l'azur  de  la  voûte  céleste  I  » 


DU  PINCEMENT  COURT  ET  RÉITÉRÉ 


dans  la  formation  des  plantes  caltivées  en  pots 


Ceux  qui  ont  pu  voir  les  anciens  marchés  aux  fleurs 
de  Lyon,  se  souviennent  encore  de  la  culture  appliquée 
aux  plantes  florales,  que  les  horticulteui*8  ofi'raient  aux 
amateurssur  la  place Bellecour.  Lessiandanh  (ou  plantes 
élevées  sur  tiges)  formant  une  tête  au  sommet,  y  abon- 
daient. Les  sujets  nains,  ramifiés  dès  la  base,  si  on  en 
excepte  les  espèces  qui  se  forment  naturellement  ainsi, 
n'y  existaient  pas.  On  pouvait  y  voir  des  Géraniums,  des 
Héliotropes,  des  Lantanas,  des  Pétunias,  etc.,  en  godets^ 
hauts  de  30  à  40  centimètres,  sans  une  seule  ramification. 
On  ignorait  ou  on  se  méfiait  du  pincement  en  ce  temps- 
là.  Les  choses  changèrent  presque  brusquement  vers 
1860.  Ce  fut  Pierre  Liabaud  qui  ouvrit  le  feu.  11  occupait 
un  contremaître  fort  habile,  nommé  Théodore  Colin,  né 


Ch.  Grosdemange. 
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àTroyes,  ancien  premier  garçon  chez  Rougier-Chauvière, 
à  Paris,  ayant  travaillé  du  reste  dans  les  meilleurs  éta- 
blissements de  la  capitale.  Colin  éleva  c  à  la  parisienne  i 
de  nombreux  sujets  trapus  de  Pélargoniums  à  grandes 
fleurs,  des  Héliotropes,  des  Pétunias,  etc.,  qui  eurent  un 
grand  succès  sur  le  marché  de  Bellecour.  Ses  voisins  ne 
tardèrent  pas  à  l'imiter.  Lapeute  le  suivit  de  Irès  près, 
puis  Denis,  puis  Joly,  puis  Merle,  etc.  Les  anciens  regim- 
bèrent pour  le  plus  grand  nombre.  Mais  le  mouvement 
était  lancé  et  ne  devait  plus  s'arrêter.  Il  ne  devait  plus 
s'arrêter,  pour  une  bonne  raison,  parce  qu'avec  le  pince- 
ment court  et  réitéré,  appliqué  aux  jeunes  boutures,  on 
formait  très  vite  des  plantes  bien  «  coifi'ées  »,  et  fleuries 
à  point  pour  les  fêtes  principales  de  l'année.  En  avançant 
ou  en  retardant  plus  ou  moins  les  pincements,  on  avan- 
çait ou  retardait  à  son  gré  la  floraison  des  plantes. 

Théorie  et  pratique  des  pitrcements  courts  appliqués  aux 
plantes,  —  Disons  tout  d'abord  que  certaines  plantes, 
comme  les  Fuchsias  par  exemple,  qui  s'élèvent  en  pyra- 
mide, ne  doivent  pas  être  pincées;  que  les  Chrysanthè- 
mes et  autres  plantes  que  l'on  veut  conduire  en  standards 
ne  doivent  pas  être  pincés  non  plus  dans  leur  jeune  âge, 
et  qu'on  ne  leur  applique  les  pincements  que  lorsque  leur 
tige  a  atteint  la  hauteur  désirée. 

Un  pincement  quelconque  établit  brusquement  la  rup- 
ture des  capacités  fonctionnelles  des  plantes.  La  partie 
supérieure  du  rameau  supprimée  s'arrête  de  croître  pen- 
dant quelques  jours.  Sa  force  d'absorption  des  matières 
nutritives,  que  lui  charrie  l'eau  des  pluies  ou  celle  des 
arrosements,  est  amoindrie  pour  cette  raison.  Pour  les 
plantes  délicates,  craignant  l'excès  d'humidité  aux  raci- 
nes, on  doit  tenir  compte  de  cette  particularité.  A  la  suite 
du  pincement,  tant  que  des  pousses  nouvelles  ne  se  mon- 
trent pas,  il  y  a  lieu  de  modérer  les  arrosages. 

Ceci  dit,  il  y  a  lieu  de  savoir  que  le  pincement  herbacé 
doit  être  très  discret  quant  à  la  longueur  de  la  partie 
pincée.  Il  faut  enlever  à  peine  un  centimètre  ou  deux 
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de  la  partie  supérieure  du  rameau  à  pincer.  Si  on  en 
coupe  davantage,  —  et  on  le  fait  surtout  pour  obtenir  des 
boutures,  —  le  développement  des  bourgeons  situés  au- 
dessous  de  la  partie  pincée  est  plus  ou  moins  retardé.  On 
peut  aussi  utiliser  aux  pincements  qui  suivront  par  la 
suite,  ce  principe  des  pincements  plus  ou  moins  courts» 
pour  rétablir  l'équilibre  entre  les  rameaux  plus  ou  moins 
vigoureux.  Un  rameau  est-il  plus  vigoureux  que  ses  voi- 
sins, on  lui  supprimera  une  plus  grande  longueur  de  son 
extrémité  qu'à  celle  de  son  voisin.  L'équilibre  se  rétablira 
très  vite. 

Lorsque  les  boutures  d'Héliotropes,  Pétunias,  Pélar- 
gonium,  Lantanas  et  autres  plantes  molles  qu'on  veut 
conduire  en  sujets  nains,  auront  atteint  environ  8  à  10 
centimètres  de  hauteur,  on  enlèvera  1  ou  2  centimètres 
de  leur  extrémité  à  l'aide  d'un  grefîoir.  Modérer  ensuite 
les  arrosements.  Ce  premier  pincement  fera  développer 
deux,  trois  ou  quatre  bourgeons  au-dessous  de  la  partie 
pincée. 

Quand  ces  bourgeons  auront  formé  des  rameaux  de 
cinq  à  sept  centimètres  de  longueur,  ils  seront  pincésà 
leur  tour  de  la  même  manière  et  à  la  même  longueur  que 
la  première  fois.  Un  troisième  pincement  succédera  au 
second  et  ainsi  de  suite. 

Il  va  de  soi  qu'on  arrêtera  les  pincements  quand  on 
jugera  que  les  plantes  sont  assez  ramifiées  et  qu'on  vou- 
dra les  laisser  fleurir.  Mais  on  peut  les  continuer  pen- 
dant longtemps  si  on  veut  obtenir  des  spécimens  remar- 
quables pour  les  expositions  ou  pour  garnir  des  vérandas, 
des  balcons,  etc. 

On  peutappliquer  un  pincement  semblable  à  beaucoup 
de  plantes  vivaces  à  floraison  tardive  :  Phlox,  Pentste- 
mons.  Asters,  Helianthus,  Rudbeckia,  Gaillarda,  Physos- 
tegia,  etc.  Mais  il  ne  faut  pas  pousser  ce  pincement  trop 
loin.  Un  ou  deux  pincements  sont  suffisants  et  doivent 
être  pratiqués  dès  le  printemps.  Il  faut  bien  se  garder 
de  l'appliquer  aux  plantes  vivaces  à  floraison  printanière 
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qui  portent  les  fleurs  au  sommet  de  leurs  premières 
pousses,  telles  que  les  Pivoines  herbacées,  les  Fraxinel" 
les,  les  Trolles,  les  Renoncules,  etc. 

On  doit  pincer  les  Œillets  remontants  de  boutures,  une 
ou  plusieurs  fois,  mais  comme  à  chaque  pincement  on 
supprime  les  futures  tiges  florales,  il  faut  savoir  arrêter 
le  pincement  à  propos,  si  on  veut  obtenir  une  floraison 
en  été,  vers  le  15  août,  par  exemple. 

Les  cultivateurs  d'Œillets  remontants,  qui  travaillent 
pour  le  marché,  gagneraient  à  faire  leurs  boutures  plus 
tôt  qu'ils  n*en  ont  Thabitude.  En  bouturant  fin  septembre, 
sur  couche  tiède,  ils  auraient  des  boutures  qu'ils  pour- 
raient pincer  jusqu'à  trois  fois  avant  la  mise  en  place  et 
obtenir  de  belle  plantes  fleuries  vers  le  15  août. 

Pour  les  Chrysanthèmes,  cultivés  en  pleine  terre,  pour 
obtenir  de  la  grande  fleur,  on  gagne  à  laisser  se  pincer 
seuls.  C'est  le  premier  bouton-couronne,  ou  bouton  de 
percée  qui  se  charge  de  l'opération.  Si  on  pince  soi-même 
avant  l'apparition  de  ce  pincement  naturel,  les  rameaux 
qui  se  développent  sont  de  force  très  inégale. 

Est-il  besoin  de  dire  que  pour  former  de  jolies  potées 
des  genres  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  (Héliotropes, 
Pétunias,  etc  ),  il  convient  de  leur  faire  subir  des  rem- 
potages successifs  ? 


mi  nmm  et  redoutable  iaudie  des  foiiers 


En  1906  et  en  1907,  j'ai  rencontré  dans  les  vallées  de  la 
Galaure  et  de  l'Herbasse  (Drôme)  une  singulière  maladie 
des  pommiers  qui  tue  les  branches  les  unes  après  les 
autres  et,  flnalement,  amène  l'arbre  à  la  mort. 

Elle  débute  au  printemps,  plus  souvent  par  les  jeunes 
branches. 


ViVIAND-MOBEL. 
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.  Dans  le  cours  de  la  saison,  des  branches  plus  gi*osses 
fiont  prises  à  leur  tour,  jusqu'au  moment  où  la  tempéra- 
ture empêche  l'activité  nocive  du  parasite. 

11  est  facile  de  reconnaître,  pendant  Tété,  la  maladie, 
même  à  distance. 

Le  feuillage  de  la  branche  envahie,  vert  encore  la  veille, 
est  subitement  mort  le  lendemain.  Les  feuilles  ne  parais- 
sent pas  desséchées  ;  elles  conservent  leur  forme  et  leur 
port»  mais  elles  ont  pris  une  teinte  foncé  de  café  au  lait. 
Si  on  examine  la  branche  de  près,  on  constate  que  de 
singuliers  phénomènes  se  sont  produits.  L'écorce  s'est 
affaissée  et  a  bruni  dans  le  sens  longitudinal.  Quand 
l'invasion  s'est  faite  sur  plusieurs  points  à  la  fois,  il  se 
produit  des  îlots  d'écorce  déprimée,  desséchée,  paraissant 
bosselée  à  cause  des  fragments  encore  sains.  Lorsque  la 
branche  n'est  pas  prise  dans  tout  son  pourtour,  la  mort 
n'est  pas  immédiate;  il  en  résulte  seulement  une  décolo- 
ration et  une  flétrissure  légère  des  feuilles,  par  suite  de 
la  difficulté  d'apport  des  matériaux  de  nutrition. 

Si,  de  temps  en  temps,  on  examine  de  telles  plaques, 
on  voit  que  des  déchirures  parallèles  de  2  ou  3  centimè- 
tres se  sont  produites  longitudinalement  dans  l'épiderme 
de  Técorce,  et  sur  une  longueur  toujours  moindre  que 
celle  de  la  surface  envahie.  Cependant,  lorsque  la  maladie 
débute  à  l'angle  de  deux  branches,  les  déchirures  lon- 
gitudinales sont  toujours  accompagnées  de  déchirures 
irrégulièrement  transversales. 

Peu  à  peu  l'écorce  se  dessèche,  se  craquelle  et  se  déta- 
che à  la  fin  dans  toute  la  longueur  de  la  plaque,  en  con- 
servant cette  curieuse  teinte  brun  clair.  Sur  de  tels 
endroits,  alors  même  que  les  déchirures  ont  25-50  cent, 
de  long,  suivant  la  grosseur  de  la  branche,  cette  dernière 
peut  encore,  comme  je  l'ai  déjà  dît,  continuer  à  végéter, 
tant  que  l'envahissement  n'est  pas  circulai  rement  com- 
plet. J'ai  même  eu  l'occasion  de  constater  la  cicatrisation 
de  telles  plaques.  Un  chancre  s'était  produit,  comme 
dans  les  cas  de  Neclria^  et  des  bourrelets  de  cicatrice, 
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proéminents  et  sains^  les  avaient  définitivement  limitées. 

li  est  facile  de  distinguer  ce  chancre  de  celui  de  A>c- 
iria.  Ce  dernier  a  toujours  des  zones  circulaires  excentri- 
ques qui  manquent  dans  le  premier.  Au  surplus,  il  est 
rare  que  Tarbre  puisse  lutter  assez  longtemps  pour  qu'un 
chancre  ait  le  temps  de  se  former. 

Deux  n)ots  du  champignon  qui  cause  la  maladie.  En 
1870,  Fuckel  le  signale  en  Allemagne  sur  Técorce  du  pom- 
mier. 11  le  considère  comme  saprophyte,  c'est-à-dire  ne 
se  développant  que  sur  un  tissu  mort.  Il  le  désigne  sous  le 
nom  de  Diplodia  p$eudO'diplodia.  En  1881,  Peck  le  cons- 
tate en  Amérique  et  signale  ses  ravages  sur  pommier, 
poirier,  cognassier;  il  attaque  non  seulement  l'écorce, 
mais  encore  les  fruits.  Il  le  nomme  Sphaeropsismalottim. 

Plus  tard,  Berkeley  l'indique  sur  des  pommes  en  An- 
gleterre et  lui  donne  le  nom  de  Phama  malorum.  En  1901, 
le  professeur  Mangi n  signale  en  France  son  action  nocive. 
En  1703,  le  regretté  directeur  de  la  station  pathologique, 
le  savant  docteur  Delacroix,  eut  encore  à  s'en  occuper, 
pour  lé  même  motif,  à  propos  d'échantillons  provenant 
de  la  Champagne,  de  Maine-et-Loire  et  des  environs  de 
Paris.  11  constate  la  synonymie  des  trois  noms  et  propose 
de  dénommer  l'organisme  Sphaeropsis  pseudo^diplodia 
(Fuck)  Del. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'en  faire  ici  la  description  microsco- 
pique. Qu'il  suffise  de  dire  que  ses  racines  (mycélium) 
envahissent  l'écorce  vivante  ;  que  la  graine  (spore)  germe 
et  pénètre  l'écorce  à  la  suite  d'une  blessure  quelconque 
produite  par  la  taille,  les  insectes,  la  gelée,  le  soleil,  etc. 
Dans  le  cas  de  la  Drôme  on  aperçoit  de  nombreux  trous 
dus  à  des  Scolytes  sur  les  plaques  desséchées.  La  fructi- 
fication a  lieu  dans  des  conceptacles  noirs  (pycnides)  à 
une  ou  à  plusieurs  loges.  Les  spores,  que  ces  pycnides 
renferment  sont  ovales  et  légèrement  teintées.  Le  cham- 
pignon appartient  au  vaste  groupe  des  champignons 
imparfaits,  c'est-à-dire  à  celui  dont  le  développement 
complet  est  encore  inconnu. 
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Que  vont  devenir  nos  pommiers,  si  le  mal  augmente? 
J*ai  la  crainte,  d'après  le  spectacle  que  j'ai  sous  les  yeux, 
qu'ils  ne  succombent,  sinon  en  totalité,  du  moins  en 
grande  partie.  J'ai  eu  à  constater  que  de  nombreux  jeunes 
arbres,  étêtés  pour  la  replantation,  ont  été  parasités  et 
ont  succombé.  D*autres,  élagués  de  leurs  branches  inuti- 
les, ont  eu  le  même  sort.  D'autres,  enfin,  qui  n'avaient 
eu  à  subir  aucune  mutilation  apparente,  ont  été  envahis, 
dans  de  moindres  proportions,  il  est  vrai,  et  ont  succombé 
ou  succomberont  en  1908. 

Je  n'ai  aucune  observation  sur  la  résistance  relative 
des  variétés.  L'avenir  nous  dira  si  elles  jouent  un  rôle 
dans  la  lutte  de  l'hôte  contre  le  parasite.  Il  est  certain  que 
des  circonstances  favorables  au  parasitisme  du  Sphae- 
ropsis  se  sont  produites,  circonstances  qui  ont  déterminé, 
ca  et  là,  les  contages  constatés.  Seule,  la  disparition  de 
ces  circonstances  pourra  diminuer  ou  faire  disparaître 
la  virulence  du  parasite  ;  mais  quelles  sont-elles? 

Les  agriculteurs  qui  auront  constaté  le  mal  dans  d'au- 
tres départements  sont  priés  de  le  faire  savoir  et,  s'ils 
sont  dans  le  doute,  d'envoyer  des  échantillons  au  soussi- 
gné. 


Membre  correspondant  de  TOffice  des  renseignements 
agricoles  du  Ministère  de  l*Agricaltiire,  Maire  de 
Saint-Bonnet-de- Vaclérieux  (Drôme) . 


(d'après  la  Revue  d'AgHeulture  praixqtie). 


A.  Chatenier. 


LA  MARSEILLAISE  DES  JARDINIERS 


Fiers  jardiniers  que  rien  n'arréle, 
Poursuivons  nos  nobles  travaux. 
Du  monde  faisons  la  conquête 
Et  le  couvrons  de  fruits  nouveaux,  (bis) 
Rendons  les  peuples  tributaires 
Des  beaux  produits  de  nos  jardins. 
Nos  belles  pèches  et  nos  raisins 
Franchiront  toutes  les  frontières. 


Allons,  fiers  jardiniers,  greffons  des  écussons, 
Semons  {his)  des  fruits,  des  fleurs,  pour  toutes  les  saisons. 


Dans  notre  métier,  c*est  la  lutte 
Tous  les  jours  et  tous  les  instants  : 
Nous  défrichons  la  terre  inculte, 
Nous  combattons  les  éléments,  (bis) 
L'hiver,  il  faut  chauiïer  la  serre. 
Arroser  pendant  les  chaleurs, 
Par  nos  soins  et  nos  durs  labeurs, 
Nous  devons  embellir  la  terre. 
Allons,  etc. 


Noire  France  toujours  chérie 
Est  une  terre  qu'on  admire, 
Les  janliniers  Font  enrichie  : 
Elle  est  belle,  tel  un  sourire  !  (bis) 
On  y  trouve  des  pépinières, 
Des  horticulteurs  éminenls. 
Des  paysagistes  savants  ; 
En  leur  honneur  levons  nos  verres. 
Allons,  etc. 


Robert  Voldt, 
Jardinier  de  la  Ville  de  Buénos- Aires* 


PREMIEU  COUPLET 


nEFH.^IN 


DEUXIÈME  COUPLET 


TROISIÉMK  COUPLET 


Chenilles  à  détruire  en  mai 


Nous  aurions  voulu  pouvoir  rappeler  ici  toutes  les  pré- 
cautions à  prendre  contre  les  ennemis  de  nos  cultures 
que  le  réveil  de  la  nature  fait  pulluler  en  ce  mois,  où  les 
feuilles  nouvellement  écloses  sont  une  nourriture  tendre, 
en  rapport  avec  la  faiblesse  des  jeunes  larves  naissantes  ; 
mais  ces  ennemis  sont  si  nombreux  en  espèces  que  nous 
avons  dû  nous  borner  à  parler,  très  succinctement,  des 
plus  communs,  et  seulement  des  chenilles  (larves  des 
papillons)  qui  nous  sont  mieux  connues. 

Celles  qui  doivent  d'abord  attirer  notre  attention  sont 
les  plus  petites,  celles  des  migrolépidoptèreis  (ou  petits 
papillons),  et  plus  particulièrement  de  la  famille  des  Tor- 
DEUSES,  ainsi  nommées,  parce  qu'elles  tordent  les  feuilles, 
les  enroulent  sur  elles-mêmes  ou  les  entortillent  en  pa- 
quets reliés  par  quelques  fils  de  soie.  Elles  agissent  sou- 
vent de  même  à  l'égard  des  fleurs.  Elles  trouvent  dans  les 
cornets  ou  les  paquets  ainsi  formés  la  nourriture  et  un 
asile  sûr  contre  les  oiseaux.  Seuls,  de  petits  insectes  para- 
sites dont  nous  parlerons  plus  loin  peuvent  les  atteindre 
dans  ces  retraites.  La  plupart  de  ces  chenilles  minuscules, 
dont  ]a  pyrale  de  la  vigne  est  un  type  malheureusement 
trop  connu,  sont  très  vives  et  se  sauvent  rapidement  à 
reculons  si  on  les  inquiète. 

Presque  tous  les  végétaux,  et  surtout  les  arbres  frui- 
tiers, sont  attaqués  par  une  ou  plusieurs  espèces. 

Les  POIRIERS  et  pommiers  abritent  entre  leurs  feuilles 

les  TORTRIX  HOLMIANA,  TORTRIX  CRATAEGANA,  TeRAS 
CONTAMfNANA. 

Teras  Boscana  n'attaque  les  feuilles  de  ces  arbres 
qu'après  qu'elle  n'a  plus  de  fleurs  à  dévorer. 

Les  PRUNIERS,  CERISIERS  et  ABRICOTIERS  sout  attaqués 
par  Teras  contaminana,  Penthina  prunana  (fleurs  et 
feuilles),  Tortrix  crataegana,  Teras  cerasana  (bou- 
quets de  fleurs). 
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Les  ROSIERS  ont  leurs  feuilles  roulées  par  Tortrix 
RosANA,  Tortrix  Berguànniana  et  plusieurs  autres. 

La  VIGNE  abrite  entre  ses  feuilles  la  pyrale  (Tortrix 
Pilleiuana),  ses  grappes  de  fleurs  sont  souvent  entor- 
tillées dans  les  fils  tissés  par  Cochilis  roseirana  et  Eu- 
demis  BOTRANA. 

Cheimatobia  brumata»  chenille  de  la  famille  des  Géo- 
mètres (qui  n'ont  que  six  pattes  en  crochets  en  avant  du 
corps  et  seulement  quatre  pattes  membraneuses  en 
arrière)  attaque  de  même  la  plupart  des  arbres  fruitiers 
et  forestiers. 

Le  mois  de  mai  est  le  moment  le  plus  propice  pour  la 
recherche  des  feuilles  roulées  en  cigarettes  ou  en  cornets, 
ou  reliées  en  paquets  et  des  fleurs  ou  grappes  entortillées 
de  même  dans  quelques  fils  de  soie. 

Tous  ces  abris  doivent  être  recherchés  soigneusement. 

On  se  contente  parfois  de  les  serrer  entre  les  doigts  pour 
écraser  l'habitant  ;  mais  ce  moyen  est  peu  sùr.  Il  vaut 
mieux  les  couper  avec  précaution  (pour  éviter  de  faire 
sauver  la  chenille)  et  les  récolter  dans  un  arrosoir  pour 
les  jeter  au  feu  ensuite. 

Les  chenilles  du  Bombyx  livrée  (B.  Neustria)  à  bandes 
longitudinales  rouges,  bleues,  blanches  et  noires,  celles 
du  Bombyx  laineux  (B.  Lanestris)  dont  le  dos  de  chaque 
anneau  est  couvert  de  velours  grenat  cerclé  d'un  trait 
jaune  d'or,  écloses  depuis  quelques  jours  seulement,  font 
leurs  nids  en  familles  sur  les  buissons  d'aubépine  et  de 
prunellier  et  parfois  sur  les  arbres  fruitiers. 

Celles  des  Hyponomeutes,  petites  chenilles  jaunâtres 
ou  grisâtres  marquées  de  rangées  de  points  noirs,  tissent 
des  toiles  claires,  comme  des  toiles  d'araignées,  dans 
lesquelles  on  les  voit  en  nombreuses  familles  sur  l'aubé- 
pine, les  pommiers,  pruniers  et  plusieurs  autres  arbres 
fruitiers.  Elles  s'y  changent  à  la  fin  en  chrysalides,  dans 
de  petits  cocons  allongés,  bien  visibles  à  travers  les  toiles. 

On  peut  enlever  ces  toiles  avec  un  balai  ou  les  flamber 
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avec  une  torche,  ou,  mieux  encore,  les  arroser  au  moyen 
du  pulvérisateur,  avec  une  très  forte  eau  de  savon  addi- 
tionée  d'un  litre  de  pétrole  pour  huit  litres  d'eau. 

Aucun  oiseau  ne  les  attaque  dans  leurs  toiles  ;  mais  de 
très  petits  insectes  hymnoptères  de  la  famille  des  Chalci- 
diens,  du  genre  Eulophe,  ainsi  que  d'autres  de  la  famille 
desichneumoniens,  lesOphion  ou  Gampoplex  sordidus, 
G.  Majaus,  etc.,  pondent  leurs  œufs  sur  ou  dans  ces 
chenilles,  ainsi  que  sur  celles  de  la  pyrale  de  la  vigne  et, 
de  ces  œufs,  sortent  de  petites  larves  qui  mangent  les 
chenilles. 

On  comprend  donc  que,  s'il  est  ulile  de  détruire  les 
.  hyponomeutes  du  pommier  et  celles  du  prunier  (qu'on 
trouve  aussi  sur  prunellier  et  aubépine)  il  vaut  mieux  - 
laisser  vivre  celles  du  fusain  et  de  la  bourdaine  qui  ne 
font  que  des  dégâts  insignifiants  et  servent  à  la  multi- 
plication de  ces  petits  insectes,  redoutables  ennemis  des 
espèces  nuisibles  et  précieux  auxiliaires,  que,  malheu- 
reusement, les  oiseaux  atteignent  fiacilement  pendant 
leurs  recherches,  car  il  sont  forcés  de  voyager  à  décou- 
vert tandis  que  les  hyponomeutes  et  pyrales  sont  bien 
abritées  sur  leur  plante  nourricière. 

-  11  pourrait  de  môme  être  avantageux  de  récolter  les 
chrysalides  de  toutes  ces  espèces  ou  de  nourrir,  au  besoin, 
d'aubépine  et  do  prunellier  les  hyponomeutes  récoltées 
sur  prunier  ou  pommier  et  de  placer  ensuite  les  chrysa- 
lides dans  une  boite  munie  d'une  toile  métallique  à 
mailles  juste  assez  serrées  pour  retenir  les  papillons  des 
hyponomeutes  tandis  que  les  eulophes  et  campoplex  pour- 
raient sortir  librement  à  la  chasse  des  ennemis  de  nos 
cultures. 

Les  grosses  chenilles  de  la  Giiélonie  écaille,  nommées 
aussi  Mahtrës,  à  cause  de  leurs  longs  poils,  noirs  sur  le 
dos,  roux  sur  les  côtés,  sont  abondantes  cette  année. 
Elles  se  promènent  sur  toutes  les  plantes  basses:  patience, 
orties,  salades,  fraisiers,  jeunes  vignes,  etc. 
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Il  sera  bon  de  les  tuer  ou,  mieux  encore,  de  récolter  les 
plus  grosses  et  de  les  nourrir  quelques  jours  dans  des 
boîtes  percées  de  trous  juste  assez  petits  pour  les  empê- 
cher de  s'échapper. 

Comme  beaucoup  sont  rongées  intérieurement  parles 
larves  de  certaines  mouches,  celles-ci  s'échapperont  plus 
tard  et  iront  pondre  sur  d'autres  chenilles. 

Souvent  aussi,  ces  chenilles  sont  tuées  par  un  cham- 
pignon dont  les  filaments  se  développent  à  l'intérieur  du 
corps,  et  la  réclusion  rend  alors  la  contagion  presque 
inévitable. 

Le  cadavre  des  chenilles  tuées  par  ces  champignons 
sont  raides,  durcis  et  se  couvrent  d'une  sorte  de  moisis- 
sure. Il  est  probable  qu'en  les  dispersant  dans  un  jardin 
on  favoriserait  la  disposition  de  la  maladie. 

Contre  les  vers  gris  et  autres  chenilles  qui  vivent 
enterrées  le  jour,  ne  voyageant  un  peu  que  la  nuit,  les 
crapauds  sont  de  précieux  auxiliaires. 

C'est  le  moment  de  leur  préparer  un  abri  dans  un  coin 
ombragé  du  jardin.  Un  tas  de  fagots  ou  de  grosses  pierres 
au  voisinage  d'un  trou  plein  d'eau  leur  suffira  pour  s'y 
blottir  modestement  pendant  le  jour. 

Ils  n'en  sortent  que  la  nuit  pour  assouvir  leur  formi- 
dable appétit  aux  dépens  des  insectes  qui,  se  traînant  à 
terre  seulement  la  nuit,  ne  risquent  pas  de  faire  la  ren- 
contre d'un  oiseau  insectivore,  auxiliaire  plus  gracieux 
mais  moins  actif  que  le  crapaud. 


E.  André. 


PLANTONS  DES  ARBRES  FRUITIERS 


J'ai  déjà  parléà  plusieurs  reprisesde  l'intérêt  qu'avaient 
les  propriétaires  de  notre  richesol  français  à  planter  enco- 
re et  toujours  des  arbres  fruitiers. 

Aucuneculture  ne  peutdonnerdes  résultats  équivalents. 
Je  sais  qu'on  objectera  les  méventes  qui  se  produisent 
certaines  années,  mais  il  est  facile  de  répondre  que,  grâce 
à  l'amélioration  des  moyens  de  transport  et  aux  nouveaux 
procédés  de  conservation  etdedessication,  les  débouchés 
s'augmentent  chaque  jour. 

Songeons  que,  malgré  les  bas  prix  qu'atteignent  parfois 
les  fruits,  une  grande  partie  de  notre  population  ne  peut 
en  manger  par  suite  d'une  nauvaise  organisation  de  la 
vente.  Songeons  que,  malgré  les  envois  faits  en  Angleterre 
envois  qui  paraissent  si  importants,  notre  commerce  des 
fruits  avec  ce  pays  est  presque  nul  en  comparaison  des 
importations  faites  par  d'autres  pays,  comme  l'Australie 
les  Etats-Unis  et  le  Canada. 

Et  cependant  la  consommation  anglaise  est  énorme  :  en 
1904,  les  importations  de  fruits  se  sont  élevées  à8(X) mil- 
lions de  kilogs,  représentant  202  millions  de  francs  envi- 
ron, sans  parler  des  fruits  exotiques  comme  les  bananes 
qui  représentent  34  millions. 

Et  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  fruits  américains  ou 
australiens  soient  des  fruits  de  rebut  que  l'on  remue  «  à  la 
pelle»,  comme  disent  les  tarifs  de  chemins  de  fer  :  ce  sont 
souvent  de  belles  pommes  par  exemple  emballées  soigneu- 
sement et  élégamment  en  caisses  et  se  vendant  0,50  à  0,75 
lalivre  :les  pommes  australiennes  ont  atteint  à  elles  seules 
en  1904,  la  somme  de  8  millions  et  demi  de  francs. 

Comment  une  bonne  partie  de  ces  achats  n'est  elle  pas 
faite  en  France?  Nos  moyens  dé  transport  sont  insuffi- 
sants, mais  on  ne  tarderait  pas  à  les  améliorer,  si  nous 
augmentions  notre  production.  Nous  avons  encore  à  faire 
avant  d'arriver  à  celle  de  la  Californie  par  exemple  qui,  en 
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1897,  expédiait  sur  les  principales  villes  des  Etats-Unis, 
1,640  wagons  de  poires,  1326  de  pêches,  742  de  prunes, 
etc.,  sans  parler  des  produits  de  la  dessication  qui  cons- 
tituent une  des  principales  industries  du  pays. 

C'est  certainement  la  mévente  de  quelques  années  qui 
a  enrayé  en  France  la  plantation  faite  sur  une  grande 
échelle,  à  un  certain  moment,  pour  les  pêchers  notam- 
ment. 

J'ai  déjà  indiqué  les  principaux  moyens  d'y  remédier  : 
au  premier  rang  les  entrepôts  frigorifiques  qui,  en 
Angleterre  et  en  Allemagne  sont  déjà  nombreux  et  vastes, 
et  qui  se  développent  timidement  en  France;  puis  le  choix 
des  espèces  fruitières  et  particulièrement  l'échelonne- 
ment de  la  production  :  on  s'est  vraiment  trop  borné,  ces 
dernières  années,  à  quelques  espèces,  sous  prétexte 
qu'elles  avaient  donné  de  beaux  gains  aux  premiers  qui 
les  avaient  plantées.  On  a  aussi  trop  sacrifié  la  qualité  à 
la  quantité  :  c'est  là  une  des  causes  principales  de  l'avi- 
lissement des  prix. 

J'ai  parlé  aussi  des  procédés  divers  d'utilisation  des 
fruits,  conserves,  confitures,  etc.,  pour  lesquelles  nous 
étions  encore  naguère  tributaires  de  l'étranger,  au  risque 
de  manger  sans  que  nous  nous  en  doutions,  des  confi- 
tures faites  avec  n'importe  quoi,  même  avec  de  vieux  chif- 
fons, comme  il  s'en  fabrique  en  Allemagne.  Il  paraît 
d'ailleurs  que  ces  chifl'ons  de  toile,  bien  lavés,  traités  à 
l'acide  sulfurique,  convertis  ainsi  en  dextrine  puis  en  glu- 
cose, donnent  l'illusion  parfaite,  avec  des  parfums  non 
moins  chimiques,  d'excellentes  confitures  de  fruits.  Doux 
pays  » 

Pour  en  revenir  aux  vraies  consei^ves  de  fruits,  j'ai 
antérieurement  mentionné  divers  systèmes  de  fermeture 
des  flacons.  11  ne  suffit  pas  en  effet  de  stériliser  par  une 
ébullition  prolongée,  le  milieu  dans  lequel  se  trouvent  les 
fruits,  il  faut  éviter  que  les  germes  de  moisissure  qui 
existent  en  permanence  dans  l'air,  ne  pénètrent  dans  les 
flacons.  On  ne  peut  guère  dans  une  maison  particulière. 


■ 


Digitized  by 


-  231  - 


songer  à  souder  des  boîtes  en  métal  ;  par  contre  les  divers 
procédés  de  bouchage  des  flacons  de  verre  plus  ou  moins 
perfectionnés  sont  assez  coûteux  et  pas  toujours  hermé- 
tiques. 

Aussi  suis-je  heureux  de  signaler  Theureux  emploi  du 
coton  cardé  dans  ce  but  :  rien  ne  préserve  mieux  le  con- 
tenu d'un  flacon  de  Tinvasion  des  germes  extérieurs  qu'un 
bon  tampon  de  coton  très  serré.  Si  le  bocal  a  une  large 
couverture,  on  se  sert  d'un  bouchon  en  liège  ou  en  bois 
qu'on  entoure  de  coton,  fortement  pressé,  et  qu'on  fait 
déborder  tout  le  tour.  C'est  là  un  procédé  simple  qui 
rendra  des  services. 

Un  dernier  moyen  de  parer  à  la  mévente  est  la  dessi- 
cation.  On  a  de  tout  temps  employé  ce  moyen  en  se  ser- 
vant de  la  chaleur  du  soleil  ou  de  celle  donnée  par  un 
four.  Mais  c'étaient  des  procédés  primitifs  qui  ne  peuvent 
s'appliquer  en  grand. 

On  a  actuellement  aux  Etats-Unis,  et  on  commence  & 
avoir  en  France,  de  grands  appareils  nommés  évapora- 
teurs  où  la  dessication  s'opère  régulièrement,  dans  un 
courant  d'air  chaud  et  sec,  qu'on  règle  à  volonté  :  il  faut 
en  effet  que  l'air  soit  chaud  pour  absorber  plus  rapide- 
ment l'eau  des  fruits. 

On  verra  certainement  à  l'exposition  que  la  Société 
d'Horticulture  du  Rhône  organisera  cet  automne  et  qui 
comprendra  une  importante  section  de  Vutilisation  des 
fruits^  divers  modèles  d'évaporateurs  entre  lesquels  on 
pourra  choisir. 

Ces  fruits  desséchés  commencent  à  entrer,  en  France 
comme  ailleurs,  dans  la  consommation  courante  :  il  suffit 
de  leur  rendre  l'eau  qu'on  leur  a  enlevée  dans  le  but  d'en 
faciliter  la  conservation  et  le  transport,  pour  en  faire 
d'excellents  desserts  pendant  toutè  l'année. 

Bien  que  le  rendement,  c'est-à-dire  le  poids  des  fruits 
à  la  sortie  de  l'évaporateur  soit  faible  (13 à  17 «/o  pour  les 
pommes,  20  «/o  pour  les  poires,  47  «/o  pour  les  pêches),  ce 
mode  de  préparation  est  rémunérateur  et  rendra  des  ser- 
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vices  de  plus  en  plus  importants  aussi  bien  aux  produc- 
teurs qu'aux  consommateurs. 

Ph.  RlVOIRE. 


LES  LÉGUMES  DANS  L'ALIMENTATION 

La  presse  s'occupe  beaucoup  en  ce  moment  du  végéta- 
risme, et  je  voyais  récemment  citer,  par  un  adversaire 
de  ce  système  d'alimentation,  la  mort,  trop  tôt  survenue, 
de  Sarcey,  végétarien  exclusif  comme  on  lésait.  Ce  jour- 
naliste ressemblait  quelque  peu  au  paysan  qui  accusait 
la  vaccine  d'avoir  tué  son  fils,  lequel  était  tombé  d'un 
arbre  deux  jours  après  avoir  été  vacciné. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'alimentation  exclusi- 
vement carnée  est  la  cause  indéniable  de  la  plupart  des 
maux  dont  nous  souffrons,  et  une  salutaire  réaction  est 
en  train  de  se  faire  contre  Tabus  de  la  viande.  La  crainte 
de  l'appendicite  est  le  commencement  de  la  sagesse. 

Certains  légumes  contre  lesquels  les  médecins  étaient 
partis  en  guerre  sont  réhabilités  :  la  tomate,  par  exemple^ 
qu'on  avait  chargée  de  tous  les  méfaits,  et  la  fraise,  qu'on 
accusait  de  donner  Turticaire,  et  dont  on  reconnaît  main- 
tenant les  propriétés  bienCetisantes  contre  le  rhumatisme, 
propriétés  qu'elle  partage  d'ailleurs  avec  le  céleri.  C'est 
peut-être  pour  cela  que  les  Anglais,  grands  consomma- 
teurs de  céleri  devant  l'Eternel,  souffrent  moins  des  rhu- 
matismes que  nous  autres  pauvres  Lyonnais,  qui  n'en 
mangeons  guère. 

Les  chimistes,  pour  la  fraise  du  moins,  sont  maintenant 
d'accord  avec  nos  pères,  qui  avaient  remarqué  cette  action 
bienfaisante  :  ils  ont  trouvé,  en  l'analysant,  de  l'acide  sali- 
cylique  en  proportion  très  notable,  dans  ce  légume-fruit, 
car  c'est  bien  à  la  fois  un  légume  et  un  fruit. 

L'ail,  qui  ne  s'emploie  guère  que  dans  le  Midi,  est  ver- 
•  mifuge,  et  bien  des  mères  n'ont  pas  tort  de  donner  à  leurs 
enfants  des  croûtes  de  pain  frottées  d'ail. 
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L'artichaut  est  diurétique,  facilite  l'appétit,  et  possède, 
en  outre,  parait-il,  des  propriétés  fébrifuges  qu'utilisent 
les  paysans  du  Berry  et  qui  pourraient  être  utiles  à  nos 
voisins  des  Bombes. 

On  connaît  l'action  de  l'asperge  sur  la  vessie,  mais 
autant  cette  action  est  favorable  sur  les  personnes  qui 
ont  le  rein  en  bon  état,  autant  elle  est  nuisible  aux  autres. 
Sans  boire,  comme  nos  grands-pères  le  faisaient,  du 
bouillon  d  asperges,  il  ne  faut  par  hésiter  à  manger  des 
asperges  et  à  profiter  ainsi  de  leurs  propriétés  apéritives. 

Les  betteraves  à  salade,  les  bettes,  les  laitues,  les  chi- 
corées sont  rafraîchissantes  et  laxatives.  Les  baigneurs 
de  Vichy,  à  qui  l'on  sert  de  la  carotte  à  tous  les  repas, 
savent  quelles  heureuses  propriétés  possède  ce  légume. 
Le  thym  a  une  action  contraire,  mais  il  excite  les  forces. 

Le  chou  était,  chez  les  anciens,  une  véritable  panacée, 
et  ils  n'avaient  pas  tout  à  fait  tort  ;  on  commence  à  le 
reconnaître,  Caton  l'Ancien  affirmait  que  c'était  le  pre- 
mier de  tous  les  légumes,  a  11  est,  disait-il,  digestif,  diu- 
rétique ,  bon  pour  l'estomac ,  toujours  favorable  à  la 
santé.  Veux-tu  faire  copieusement  honneur  à  un  festin, 
manges-en  autant  que  tu  voudras  avant  de  te  mettre  à 
table  ;  puis,  après  le  souper,  manges-en  encore  environ 
cinq  feuilles  confites  au  vinaigre.  Tu  te  trouveras  ensuite 
comme  si  tu  n'avais  rien  pris  et  tu  pourras  boire  autant 
qu'il  te  plaira,  j». 

Je  ne  sais  si  le  chou  a  vraiment  cette  faculté  de  com- 
battre l'ivresse  que  lui  attribuaient  les  Romains,  mais  on 
ne  saurait  nier  son  heureuse  action  contre  la  bile,  la 
goutte,  etc.  Et  est-on  bien  certain  que  nos  aïeux  avaient 
tort  en  appliquant  dans  bien  des  cas,  par  exemple  dans 
les  engorgements  et  les  inflammations,  des  cataplasmes 
de  feuilles  de  choux  sur  la  partie  malade? 

Certaines  herbes  potagères,  telles  que  la  ciboule  et  la 
ciboulette,  ne  nourrissent  pas,  mais  le  nom  d' «  appétits  » 
qu'on  leur  donne  parfois  explique  leur  action.  Quant  au 
cresson,  tout  le  monde  connaît  ses  qualités  et  son  nom  de 
«  santé  du  corps  »  n'est  pas  si  exagéré  qu'il  le  paraît. 
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J'ai  parlé,  dans  une  chronique  précédente,  des  curieu- 
ses qualités  de  l'épinard.  C'est  du  fer  végétal,  et  encore 
une  fois  la  science  se  trouve  désormais  d'accord  avec  nos 
ancêtres  pour  reconnaître  les  propriétés  toniques  et 
reconstituantes  de  ce  légume. 

Le  haricot  ne  mérite  pas  la  réprobation  qu'on  lui  a 
vouée.  C'est  un  farineux  sain  quand  il  est  bien  préparé, 
sans  parler  de  l'utilisation  en  cataplasmes  que  les  Japo- 
nais en  ont  faite  avec  succès  au  cours  de  la  dernière 
guerre. 

Est-il  rien  de  plus  rafraîchissant  que  la  courge  et  le 
melon  quand  on  en  mange  avec  modération  ?  Et,  même 
mangé  en  excès,  le  melon  ne  fait  jamais  mal  quand  il  est 
ceuilli  à  point  dans  son  propre  jardin.  On  n'est  jamais 
trahi  que  par  le  melon  acheté,  parce  qu'il  a  toujours  été 
cueilli  avant  maturité. 

Le  navet  est  apéritif  et  bon  pour  la  poitrine  :  stimu-* 
lant  comme  le  radis,  mais  ce  dernier  est  parfois  de  diges- 
tion un  peu  difficile.  Le  persil,  par  contre,  facilite  les 
fonctions  digestives. 

Le  nom  seul  du  pissenlit  explique  son  action  diurétique 
qu'il  partage  avec  le  poireau. 

J'ai  parlé  plus  haut  de  la  réhabilitation  de  la  tomate. 
On  a  constaté,  en  effet,  que  l'acide  oxalique  qu'on  redou- 
tait chez  elle  parce  qu'il  formait  dans  l'organisme  des 
oxalates  de  chaux  insolubles,  était  en  réalité  en  propor- 
tions très  faibles,  alors  que  les  acides  citrique  et  malique, 
énergiques  dissolvants  des  urates,  étaient  en  quantité 
notable.  C'est  ce  qu'a  signalé,  dans  un  rapport  à  l'Aca- 
démie de  médecine,  Armand  Gautier,  et  c'est  pourquoi 
on  se  met,  dans  les  hôpitaux  parisiens,  à  traiter  tes  gout- 
teux et  les  rhumatisants  avec  la  pomme  d'amour  qui, 
autrefois,  était  formellement  proscrite. 

D'ailleurs,  peu  importe  que  les  propriétés  de  tel  ou  tel 
légume  soient  plus  ou  moins  justifiées.  Ce  qu'il  faut  con- 
sidérer, c'est  le  rôle  qu'ils  jouent  dans  l'alimentation 
mixte.  S'ils  sont  pauvres  en  protéine,  en  général,  ils  sont 
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riches  en  hydrates  de  carbones,  et  c'est  pourquoi  ils  peu- 
vent être  considérés  comme  des  sources  d'énergie.  Par 
leurs  sels  minéraux  et  leurs  acides  organiques,  ils  ajou-  * 
tent  une  variété  et  un  goût  agréable  aux  aliments  et  leur 
donnent  un  volume  qui  est  important  pour  l'action  mé- 
canique de  la  digestion,  qui  est  ainsi  considérablement 
facilitée. 

C'est  ce  qu'ont  constaté  deux  savants,  MM.  Briant  et 
Molner,  qui  ont  entrepris  des  expériences  raisonnées  sur 
eux-mêmes  et  sur  un  étudiant.  Chaque  expérimentateur 
était  nourri  soit  avec  de  la  pomme  de  terre  représentant 
les  légumes  féculents,  soit  avec  du  chou,  type  des  végé- 
taux succulents,  soit  avec  de  la  betterave,  type  des  racines 
alimentaires.  Les  produits  de  la  digestion  furent  analysés 
scientifiquement. 

Je  passe  sur  les  chiffres  obtenus  et  m'en  tiens  aux  con- 
clusions générales  citées  plus  haut,  qui  viennent  affir- 
mer encore  la  nécessité  de  manger  beaucoup  de  légumes, 
sinon  exclusivement  des  légumes. 

Le  Progrès  horticole,  P.  Lyonnet. 


vii.MOiiira- Aiii»Riii:iJX  lî-r 

fSuiUl 

Ghénostome  fastigié.  —  C.  fastigiatum  Benth. 

(Alb.  yHmoriny  n<»  %  Ifôî.) 
Syn.  lot,  —  Manolea  fastigiata  HorL  > 

Cap.  —  Annuel,  vivace  en  serre,  —  Tige  très  rameuse, 
élevée  de  20  à  30  centimètres.  Feuilles  opposées,  ovales- 
lancéolées,  dentées.  Fleurs  petites,  roses  ou  rougedtres,  en 
grappe  assez  serrée,  longue  de  15  à  25  centimètres. 


LES 


FLEURS  DE  PLEINE  TERRE 


PAR 
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Par  Taboadance  et  la  légèreté  de  leurs  fleurs,  les  Ché- 
nostoraes  peuvent  être  employés  pour  former  d'élégantes 
corbeilles  et  des  bordures  fort  jolies. 


Var.  à  fleurs  blanches.  —  C.  fasticiatum  albuu 

Hort. 

Culture,  —  On  les  sème  :  4«  De  mi-août  en  septembre, 
en  pépinière  :  les  graines,  étant  très  fines,  ne  doivent  être 
que  très  peu  recouvertes.  Le  plant,  repiqué  en  pots,  sera 
hiverné  sous  châssis,  puis  mis  en  place  fin  Avril,  à  20  ou 
25  centimètres  de  distance,  et  il  fleurira  de  mai  à  fin  juil- 
let. —  2®  Fin  mars,  sur  couche  ;  on  repique  sur  couche 
et  l'on  plante  à  demeure  fm  mai.  Dans  ce  cas,  la  florai- 
son aura  lieu  de  juin  en  août  pour  la  première  espèce,  et 
de  juillet  en  octobre  pour  la  seconde. 

Dans  les  climats  ou  la  température  permettra  le  semis 
en  place  et  en  toufl'es,  on  obtiendra  pour  ainsi  dire  sans 
culture,  de  ces  plantes,  des  résultats  meilleurs  qu'en  les 
soignant  et  en  les  repiquant. 


Chénostome  fastigic. 
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CHIONODOXA.  —  CHIONODOXA  Boiss. 

Étymol.  —  De  X^^^y  neige  ;  Sô^a^  gloire  :  gloire  des  neiges.  Boissier 
découvrit  le  Chionodoxa  Luciliœ  en  juin  1842,  sur  le  Tmolus 
occidental,  à  plus  de  2.000  mètres,  au  milieu  des  neiges  fondantes. 

Fam.  des  Liliacées. 

Chionodoxa  de  Lucile.  —  C.  Lucill^e  Boiss. 

(AW,  Vilmorin,  Plantes  bulbeuses,  no23,  1881.) 

Asie  Mineure.  —BulheuXy  vivace,  -  Petit  bulbe  blanc,  de 
la  grosseur  d'une  noisette,  piriforme,  tuniqué,  produisant 
pour  chaque  hampe  florale  2  ou  plus  rarement  3  feuilles, 
à  la  manière  du  Scilla  bifolia.  Il  y  en  a  davantage  lors- 
qu'il produit  plusieurs  hampes,  comme  cela  a  générale- 
ment lieu.  Les  feuilles  sont  petites,  vertes,  lisses,  légère-  - 
ment  canaliculées,  aiguës,  de  même  longueur  que  la  ham- 
pe florale.  Celle-ci,  haute  de  12  à  15  centimètres,  dressée, 
raide  et  lisse,  teintée  de  roux,  porte  un  épi  de  fleurs  large» 
de  1  centimètre  et  demi,  d'un  très  beau  bleu  à  l'extrémité 
des  divisions,  dont  la  base  se  dégrade  jusqu'au  blanc  pur. 
Etamines  à  filets  courts  et  dressés,  entourées  d'organes 
foliacés  blancsy  qui  semblent  former  une  sorte  de  verti- 
cille  suplémentaire.  La  floraison  de  cette  charmante  petite 
Liliacée  a  lieu  dès  le  premier  printemps,  comme  celle  du 
ScUlabifoliay  auquel  elle  est  bien  supérieure  par  la  riches- 
se de  son  coloris  et  l'ampleur  de  ses  fleurs.  Elle  est  entière- 
ment rustique  et  peut  servir  à  orner  les  gazons,  talus, 
etc.;  on  peut  aussi  la  cultiver  dans  les  appartements,  en 
potées  ou  dans  de  la  mousse. 

Il  en  existe  une  variété  a  fleurs  blatiches  et  une  variété 
navie. 

Multiplication  facile  par  la  division  des  caïeux  opérée  de 
juillet  en  octobre,  et  aussi  par  semis  fait  peu  de  temps 
après  la  récolte  des  graines. 
/A  suivre/. 

Lêê  cliohés  UluêtrMt  oêt  «rfioft  àpfuurthnnwt,  A  /a  mtLi$on  V/fitwHfi-* 
AndriêUM  êt  Clê,  dê  Ptrfs.j 


OBSERVATOIRE  DE  BESANÇON 

Année  1908  —     Mois  d'Avi?il 


1 Moyenne  do  mois  73i"/"a  jv  -. 

Moyenne  de  24  années..  73^-^a  UiBÈreoce  :  -  i-ro 

Maxima.  74i"/"6  le  3o. 

Minima.  7ai*/"3  le  a4- 

I  Moyenne  du  moia   7*45  ™.  . 

^Moyenne  de  24  années..  9*65  O^^^^^  -  " 

Température  n  M^y^^ng       ^^lima  . .  i^B  Max.  les  i3-i8  =  ao^ 

1  Moyenne  des  minima...  2»38  Min.  le  21  =—  2»4 

Humidité  |  Moyenne  du  mois   70.4  Djif^pence  :  —  3.5 

relative      |  Moyenne  de  24  années..  73.9 

Î Hauteur  du  mois   94"/"9        »9  jours. 

Haut.  moy.  de  24  années.   79'"/-6  en  i5.8  jours. 
Plus  grande  chute   ^«■'/•"fi  le  ^4  en  i4  h.  i5 

KAhnln«ité   (  Moyenne  du  mois   71  5   Différence  :   -  5.9 

Nébulosité   (Moyenne  de  24  années..  77-4 

Evaporatlon  9i"/"a 

.    .        I  Durée  effective   i54h.o  ^  o« 

Insolation    |    407  »».  o   ^^PP^'^'  ' 

!N.  36  S.  10 

NE.  46  SW.  65        ^.^  . 

E  6  W.  la  4 

SE.  i  NW.  3o 


Température  moyenne  du  sol  Oh.  et  18  h. 


0-30.. 
0-50.. 


8»i6 
7*€4 


Phénomènes  divers.—  Nous  avons  ol»ervé  :  19  joura  de  pluie  et  neige 
pluie  le-neige  7),  4  de  grésil,  3  de  bt-ouillaixl,  i  de  bnirae,  8  de  ha!o  solaire, 
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3  de  halo  lunaire,  10  f!e  rosée,  5  de  gelée  blanche,  6  de  gelée  ;  des  arcs-en- 
ciel  les  4,  22  el  24  ;  des  éclairs  seuls  le  4 ,  le  tonnerre  seul  le  17  ;  des  orages 
]ea  24  cl  25  ;  des  coups  de  vent  les  4,  23  et  24  ;  sol  couvert  de  neige  pendant 
2  joui*s  (les  20-21). 

Animaux  et  végétation.  Il  aété  observé  :  l'arrivée  des  hirondelles  de  rivage 
le  \*^,  de  fenêtre  le  9,  des  martinets  le  28  ;  l'apparilion  du  boui-don  des  champs 
le  2,  des  scirubées  dorés  le  14  ;  le  réveil  du  crapaud  le  13,  de  la  grenouille  le 
98;  le  chant  du  coucou  le  15,  de  la  fauvelte  à  téle-noire  le  16,  da  ix)88ignol 
le  17,  de  la  caille  le  29.  —  Le  bourgeonnement  de  Taubépine  et  du  mûrier  le 
l«r,  du  végélia  et  du  marronnier  le  3,  du  pécher  le  12,  du  cognassier  le  13, 
da  sycomore,  du  tilleul  et  du  framboisier  le  14,  du  sorbier  2«  semaine  da  mois, 
du  cerisier  aigre  le  18^  du  platane  et  du  frêne  le  22.  du  noyer  le  29,  de  la 
vigne  dernière  semaine  du  mois  ;  la  feuillaison  du  lilas  et  de  Taubépine  le  16, 
du  mûrier  et  du  saule  le  17,  du  marronnier  et  du  cerisier  ordinaire  le  18,  du 
pommier,  du  vég«';lia,  du  cognassier,  de  l'églantier,  du  rosier  et  du  prunier 
le  2-{,  du  tilleul,  du  sorbier,  du  sycomore,  de  la  charmille  et  de  Torme  le  28  ; 
la  floraison  du  saule  le  %  des  jeannettes  le  6,  de  la  pervenche  et  de  la  pri- 
mevère le  10,  de  l'abricotier  le  12,  du  groseillier  le  16,  du  prunellier  et  du 
pissenlit  le  18,  du  cerisier  des  bois  le  22,  de  la  renoncule  et  de  l'érable  le  23, 
du  cerisier  ordinaire  le  25,  du  piunier  le  26  ;  la  plantation  des  pommes  de 
terre  3«  semaine  du  mois  ;  les  semis  de  betteraves  dernière  semaine  do  mois  ; 
Tépiage  du  seigle  le  29. 

Résumé  climatologique  du  mois  de  avril  1908.  —  Mois  freid, 
humide,  avec  pression  basse  et  vents  dominants  du  SW-NW. 

La  température  continue  à  rester  basse  du  t«r  au  14,  se  i^elcve  les  15-16-17, 
redescend  du  18  au  26.  s'élève  à  nouveau  du  27  au  30.  On  observe  6  jours  de 
gelée  sans  conséquences  graves  à  cause  du  retard  de  la  végétation.  La  neige 
réapparaît  les  4,  5,19,  20,  21,  24,  25  et  recouvre  le  sol  pendant  2  jours  (les 
20-21). 

Avril  1908,  avec  7^45  comme  moyenne  mensuelle,  prend  le  2«  rang  pour  la 
période  1885-1908.  Le  mois  le  plus  f  oid  est  Avril  1903  avec  5«94  ;  le  plus 
chaud  est  Avril  1893  avecl4<*3'2.  Le  minimum  —  2^4  est  normal,  mais  le  maxi- 
mum 20^2  est  un  peu  faible.  Le  minimum  le  plus  bas  est  —  4^9  1*'  Avril 
1891  ;  le  maximum  le  plus  élevé  est  29ol  27  Avril  1893. 

La  précipitation  aqueuse,  94"/»9  (pluie  et  neige),  est  légèrement  supérieure 
à  la  normale,  79'"/"0.  Elle  se  caractérise  par  19  journées  pluvieuses  et  neigeuses. 
Là  neige  atteint  0  m.  03  le  21,  à  7  li.  Los  extrêmes  sont  Avril  1800  avec 
163>"/»5  et  25  jours  el  Avril  1893  avec  O"/»©  et  2  jours. 

La  nébulosité  moyenne^  71,5,  est  inférieure  à  la  normale,  77^4. 

La  pression  barométrique  moyenne,  73l'"/'"2,  est  un  peu  inférieure  à  la 
normale,  732'"/<"2.  pression  la  plus  élevée  appartient  à  Avril  1896  avec 
737"/'"l  ;  la  plus  basse  à  Avril  1885  avec  728">/»4. 
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STATIOxNS 

Observateurs 

Temoratare  eitrène 

PLUIK  et 

départementales 

MM. 

TaIaI  m>  an /mi 

Be8an^x)n-Tari*agnoz 

Alimanii 

—  i«7 

i8«o 

94"/™o 

Blamont 

v 

» 

Chailluz 

Labet 

ai.o 

Larmont  (lort} 

Lionnet 

—  7.a 

17.0 
18.6 

î>9  .  4 

Levier 

Ferreux 

-  6.0 

i5i  .  0 

Mamirolle 

h.onier 

» 

» 

V 

Monibeiiara 

liarbier 

» 

113  •  9 

Mon  faucon 

Quéant 

-  4.0 

ao.o 

08  .  8 

Mouille 

Cordierlréres 

19.0 

i6i  .  3 

Ornans 

Courbet 

33.0 

119  .  0 

Planoiae 

Gisclard 

a  1.0 

108  .  ô 

Ponlarlier  E.  P. 

Mercet 

z  il 

19.5 

109  .  7 

Pontarlier  C  P. 

Mulhey 

~  4.5 

14.5 

111  .  7 

Saint-Hippolyte 
^anoey-  le-Graiid 

Giiillemin 

0.0 

33.0 

106  .  0 

ïridard 

» 

lia  .  7 

Vercei 

Triboulé 

—  5.0 

30  0 

i3q  .  0 

Viéthorey 

Villiu 

86  .  7 

JOURS 


Plaie 

4 

• 

10 

5 

8 

10 

la 

10 

■ 

m 

16 

5 

13 

7 

10 

10 

10 

5 

13 

10 

8 

13 

10 

i5 

18 

5 

5 

9 

5 

4 

Dans  la  région  moiilagneuse  du  Doubs,  Mouthe,  Poiitariier,  Vercel,  etc  , 

la  première  et  la  dernière  décade  ont  ét4  très  troublées  ;  de  violentes  boar- 
ras4|ues  de  pluie  et  neige  ainsi  que  di^s  orages  ont  été-  signalés.  La  neige 
couvre  le  sol  pendant  2  jours,  à  Vercel.  Il  en  tombe  68<""  à  Mouthe,  27»9  à 
Pontarlier  et  IB^»  à  Vercel.  Les  cliuies  inaxima  pour  2t  li.  sont  de  à 
Moothe  (le  19;,  9e»5  à  Pontarlier  (le  I9j  et  'àf^^  à  Veicel  (les  Î1-25). 

La  tempérului'e  du  Douhs^  au  barrage  St-Panl,  donne  les  extrêmes  suivants  : 
605  du  2  au  20,  et  lÙ^S  les  18-30.  \ai  transparence  à  la  Malàte  a  peu  varié,  la 
disparition  de  l'assiette  a  lieu  entre  Om.  60  et  2  m.  22,  la  réapparition  entre 
0m.06et0m.09. 

L'état  sanitaire  assez  satisfaisant. 





Le  Gérant  :  HOBARDETy  Ancim  avoué. 
Imprimerie  de  journaux  têchniques.  —  P.  Tranchart  Alt,  Si- Vit  (Obulii). 
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BULI.ETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUBS 


SOCIÉTÉ  D  HORTICULTUIIK  DU  DOUBS 


PROCÈS-yERBÂL  DE  LÀ  SÊÂIICE  DU  6  JOIR  1908 


M.  L  AUBE  AUX,  prèside/it  honoraire 


Présidence  de  M.  Pahmentieu,  Président 


Étaient  présents  :  MM.  Jobinol,  Calame,  Bernard  Georges, 
Dernier,  Chevalier,  Caire,  Gérard,  Duvai,  Spony,  GàiiioU 
NH.  Vuillermoz,  Gaudot,  Isiberl,  Gillol,  Perrey,  Gardey,  Abel 
Peliljean,  Chaillet,  Helmer,  Chambetland,  Paris,  Siiidzingre, 
Chauvelot,  Molière,  Duclion,  Graodclaude,  Bernard  Julien, 
Dubois,  Maigné,  PéloI,  Tardivat,  Harpaux,  Rouméa^s,  Monnier, 
Tercieux,  Bourgoin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

H.  le  Président  inrornne  la  Société  du  décès  de  Rivet, 
enlevée  jeune  à  raffeclion  des  siens.  M.  le  Capitaine  Rivet  et 
M.  Alix,  deux  membres  très  actifs  de  la  Société,  sont  cruelle- 
nienl  éprouvés  dans  cette  circonstance.  Lia  Société  adresse  aux 
familles  en  deuil  ses  sinrères  et  sympathiques  condoléances. 

Le  14  juin  aura  lieu  à  Ornans,  la  fêle  de  TArbre.  La  Société 
d'Horticulture  a,  dès  le  début  de  l'organisation  des  Sociétés 
forestières  et  pastorales  encouragé  les  efforts  tentés  dans  cette 

52«  ANNÉE  H*  6.  —  JiiB  m 
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voie.  Son  Président  a  élé  leur  Secrétaire  général  sans  discon- 
tinuité et  a  multiplié  ses  démarches  pour  assurer  le  succès. 
Aujourd'hui  le  Daubs  compte  40  de  ces  Sociétés,  et  il  a  été 
planté  cette  année  1 11.000  jeunes  arbres.  Chaque  année  la 
Société  d'Horticulture  témoigne  son  intérêt  à  la  cause  forestière 
par  des  récompenses  et  la  présence  de  délégués.  Pour  1908  il 
sera  distribué  1  médaille  d'argent  et  3  médailles  de  bronze  ar- 
genté. Les  délégués  désignés  sont  MM.  Bernard  Georges  et 
Dernier. 

M.  de  Motylinski.  —  Le  Syndicat  de  la  Presse  de  Cons- 
tanline  fait  appel  à  la  Société  pour  l'aider  à  élever  un  monument 
à  la  mémoire  de  M.  de  Motylinski,  enlevé  subitement  à  la  science 
à  la  suite  d'une  pénible  mission  de  huit  mois  à  travers  le  pays 
des  Touaregs.  Malgré  l'estime  qu'elle  a  pour  les  travaux  de  M. 
de  Motylinski,  la  Société,  vu  son  état  financier,  regrette  de  ne 
pouvoir  voler  une  subvention. 

M.  le  Capitaine  Chevalier  Tait  don  de  17  plants  de  Chrysan- 
thèmes ;  il  en  est  vivement  remercié. 

M.  Bouchot.  —  La  Société  qui  a  coopéré  à  rérection  du 
buste  de  M.  Bouchot,  à  Besançon,  est  invitée  à  se  faire  repré- 
senter à  l'inauguration  du  monument  dédié  à  ce  savant  franc- 
comtois,  au  cimetière  Montparnasse,  à  Paris.  L'invitation  reçue 
dans  l'intervalle  des  séances  n'a  pu  avoir  de  suite. 

Apports.  —  H.  Paul  Démogé  dépose  sur  le  bureau  un 
Chamerops,  soigné  par  M.  Weber. 

Cette  plante  est  remarquable  par  son  inflorescence.  Elle  croit 
surtout  en  Afrique  et  en  Amérique  où  elle  atteint  des  propor- 
tions extraordinaires.  Elle  appartient  à  la  famille  des  Palmiers 
qui  doiment  des  produits  si  variés  et  pour  l'ornementation  et 
pour  l'utilité. 

H.  Démogé  est  remercié. 

Une  fleur  assez  répandue  dans  les  jardins,  mais  dont  le  pro- 
priétaire ignore  le  nom,  est  dénommée  par  M.  le  Capitaine 
Gérard  :  Muscari  monstrosum. 
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H.  Gillol,  rosiérisie,  exprime  le  désir  qu'une  Commission 
visite  ses  cultures  de  Rosiers.  M.  le  Président  félicite  H.  Gillot 
des  succès  qu'il  a  obtenus  dans  un  sol  ingrat  et  difficile  à  culti- 
ver. Il  approuve  sa  demande  très  légitime.  La  Commission  com- 
|H)sée  de  MM.  Chevalier,  Caire,  Gérard,  Tercieux,  Calame, 
Molière,  se  trouvera  dans  les  jardins  de  M.  GilJot,  dimanche, 
14  juin,  à  7  heures  du  matin. 


Paésentation  et  aduission  de  nouveaux  membres 


M.'^d  Tranchart  fils,  imprimeur,  à  St-Vit,  présenté  par 
MM.  Parmenlîer  et  Bernard  Georges. 

U.  Serment,  capitaine  au  5®  Régiment  d'artillerie,  chemin  du 
Boudié,  19,  à  Besançon,  présenté  par  MM.  Sainty  et  Bernard 
Georges. 

M.  Baehier-Guichard,  restaurateur,  à  Cunot-Besancon,  pré- 
senté par  MM.  Bernard  Georges  et  Molière. 

H.  Haas,  propriétaire,  Gramle-Ruo,  6,  à  Besançon,  présenté 
par  MM.  Jobinot  et  Dornier. 

M.  Dufour,  photographe,  rue  de  la  Préfecture,  4,  à  Besançon, 
présenté  par  MM.  Guiot  et  Molière. 

M.  Desforges,  capitaine  de  la  Compagnie  d'ouvriers,  quai 
Veil-Picard,  19,  à  Besançon,  présenté  par  MM.  Rivet  et  Molière. 

H.  Girardey,  négociant,  rue  des  Granges,  37,  à  Besançon, 
présenté  par  MM.  Richebois  et  Molière. 

H.  Simon,  graveur,  à  la  Butte-Besançon,  présenté  par  MM. 
Sancey  et  Molière. 


Membres  titulaires 
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Membres  correspondants 


M.  Rozt*l  Albert  fils,  horticnlteur.  Avenue  de  Fontaine- Argent, 
39,  h  Besancon,  présenté  par  MM.  Parinentier  et  Molière. 

M.  Ilorry  Paul,  jardinier,  rue  de  l»e!forl,  18,  à  Besancon, 
présenté  par  HM.  Bernard  Georges  et  Molière. 


M.  Ligarcc,  instituteur  à  l'école  de  la  Place  Paris,  à  Besan- 
çon, présenté  par  MM.  Monnier  et  Molière. 

M.  Roy  Eugène,  instituteur,  à  Trepol,  présenté  par  MU. 
Let'lerc  et  Molière. 

M.  Riigondel,  instituteur,  h  Morre,  par  Besançon,  présenté 
par  MM.  Duval  et  Jacoillot. 

La  séance  terminée  on  procède  à  la  distribution  des  replaiils 
de  fleurs. 


Membre»  associés 


Vil  :  l.e  Président^ 
Parmentier. 


Le  Secrétaire  gétiéral^ 

DOHNIER. 


La  lutte  coptre  les  insectes 
de  pos  arbres  fruitiers 


Les  insectes  qui  attaquent  nos  végétaux  fruitiers  et 
vivent  à  leurs  dépens,  sont  innombrables  !  Quand  on 
examine  de  près  cette  pléiade  d'infiniments  petits, 
d'une  multiplication  si  rapide,  s'attaquant  d'une  façon 
si  tenace  à  tous  les  organes  de  nos  arbres  fruitiers  : 
racine,  bois,  écorce,  boutons,  feuilles,  fleurs,  fruits,  on 
se  demande  comment,  en  présence  de  pareils  fléaux, 
on  peut  encore  récolter  des  fruits  dans  les  vergers  ou 
dans  les  jardins  de  notre  beau  pays  de  France  I 

Aussi,  voit-on  de  tous  côtés  les  entomologistes,  les 
arboriculteurs,  les  gouvernements  mêmes,  prêcher  la 
guerre,  mais  les  résultats  qu'ils  obtiennent  ne  sont 
guère  en  proportion  des  efforts  déployés.  A  notre  avis, 
ce  devoir  incombe  surtout  aux  sociétés  d'horticulture 
qui  devraient  toutes  avoir  dans  leur  programme  :  l'en- 
tretien des  vergers;  il  incombe  aussi  beaucoup  aux 
journaux  de  vulgarisation  qui,  comme  le  Petit  Jardin, 
n'ont  cessé,  depuis  leur  fondation,  de  préconiser  la 
lutte  à  outrance  contre  les  ennemis  de  toutes  sortes  qui 
s'attaquent  à  nos  jardins. 

C'est  dans  ce  but  qu'aujourd'hui,  nous  passerons 
donc  en  revue  les  insectes  que  l'on  trouve  le  plus  com- 
munément sur  les  arbres  fruitiers,  en  indiquant  a  nos 
lecteurs  les  moyens  de  les  combattre. 

Cette  situation  de  nos  arbres  fruitiers,  regrettable  pour 
nos  jardiniers  et  arboriculteurs,  on  la  doit  surtout  à  la 
multiplicité  des  plantations  fruitières,  à  la  facilité  et  à  la 
rapidité  des  moyens  de  communications. 

Le  Nouveau  Monde,  principalement,  nous  a  doté  d'en- 
nemis redoutables,  tels  que  :  le  Phylloxéra  de  la  Vigne 
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elle  Puceron  lanigère  du  Pommier,  il  est  vrai  que  les 
Européens,  par  contre,  ont  envoyé  aux  Américains  du 
Nord,  les  Kermès  Pijri  et  conchyformiSy  ce  qui  n*est  pas 
non  plus  un  heureux  cadeau  pour  les  arboriculteurs  de 
rOhio  et  de  rillinois. 

Bref,  sans  trop  nous  attarder  sur  l'origine  de  ces  insec- 
tes nuisibles,  puisqu'ils  sont  dans  nos  cultures,  voyons 
comment  nous  pouvons  pratiquement  lutter  contre  eux. 

I.  Insecte  redoutable  pour  les  racines  des  arbres 
FRUITIERS.  —  C'est  le  Ver  hlanc,  ou  larve  du  Hanneton, 
qui  attaque  les  racines  de  la  plupart  des  végétaux  frui- 
tiers. Contre  ce  fléau,  le  hannetonnage  en  commun  s'im- 
pose tous  les  trois  ans. 

Certains  arboriculteurs  soigneux,  qui  craignent  le  ver 
blanc  pour  leurs  arbres,  n'hésitent  pas  à  planter,  soit 
entre  les  lignes  de  contre  espaliers,  soit  au  pied  des  espa- 
liers, des  Fraisiers  de  Gaillon  sans  filet  ou  encore  des 
plants  de  Laitues.  Le  ver  blanc,  très  friand  de  ces  plan- 
tes herbacées,  est  facilement  détruit  dès  qu'on  voit  le 
Fraisier  ou  la  Laitue  faner. 

II.  Insectes  qui  attaquent  le  bois.  —  Ce  sont  les 
larves  du  Cossus  gâte  bois  (Cossus  ligniperda)  et  du  Xylé- 
bore  (lig.  1-2)  et,  plus  fréquemment,  de  X^Zeutèredu  Mar- 
ronnier, Dès  qu'on  s'aperçoit  de  la  présencede  ces  insectes 
sur  les  arbres,  présence  décelée  parla  vermoulure  de  bois 
tombée  au  pied  de  l'arbre  atteint,  on  cherche  le  très  petit 
orilice  par  lequel  s'échappe  cette  vermoulure,  on  l'agran- 
dit avec  la  pointe  de  la  serpertte;  puis,  armé  d'un  fil  de 
fer  d'étiquette,  dont  Tune  des  extrémités  est  recourbée 
sous  Ibrme  d'hameron,  on  l'introduit  dans  la  galerie  et 
on  extirpe  ainsi  très  facilement  les  larves  de  ces  deux 
Lépidoptères. 

III.  Insectes  qui  vivent  dans  l'écorce.  —  Parmi 
ceux-ci,  il  en  est  un  tout  particulièrement  redoutable, 
qu'on  trouve  malheureusement  dans  beaucoup  de  jardiné 
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fruitiers,  c'est  VAgnlm  sinuatusy  Coléoptèrebuprestide, 
dont  la  larve  apode  creuse,  sous  les  écorces  du  Poirier 
notamment,  des  galeries  tortueuses  qu'elle  remplit  de 
vermoulure.  L'écorce  de  la  branche  ou  de  la  tige  de  l'ar- 
bre atteint  par  cet  ennemi,  prend  une  teinte  chocolat, 
se  fendille  et  meurt.  Il  faut  mettre  Técorce  à  nu,  cher- 
cher la  larve  et  la  détruire,  puis  cautériser  la  plaie  avec 
du  mastic  à  greffer.  Un  autre  Agrile,  VA,  chrijsoderes^ 


Fig.  1.  —  Xyléhore  remelle  grossie  ;  au-dessous,  anlenne  de  femelle 


cause  depuis  quelque  temps  de  grands  ravages  dans  les 
plantations  de  Framboisier  de  la  Côte  d'Or. 

IV.  Insectes  Vîui  attaquent  les  boutons.  —  Ce  sont, 
A'wneipdxiyY  Anthonome  du  Poirier  eiy  d'autre  part,  VAn- 
thonome  du  Pommier,  La  larve  du  premier  vit  dans  les 
boutons  à  fleurs  du  Poirier  non  épanouis.  Au  printemps, 
fin  mars,  il  faut  ramasser  avec  soin  les  boutons  ou  lam- 
bourdes désséchés,  puis  les  brûler.  L'insecte  et  la  larve 
du  second  rongent  les  organes  essentiels  des  fleurs  du 
Pommier,  étamines  et  pistils,  et  provoquent  l'avorlement 
de  toutes  les  fleurs  visitées  par  ce  terrible  ennemi.  Il  y  a 
peu  de  chose  à  faire  pour  se  préserver  des  ravages  de 
VAnthonomus  pomomm.  On  prétend  que  les  abeilles,  en 


plus  fortement  grossie. 
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butinant  sur  les  fleurs,  délogent  les  larves  et  rendent  ici 
quelques  services  (?). 

V.  Insectes  qui  vivent  sur  l'écorce.—  Dans  ce  groupe 
doivent  être  compris  les  Kermès  et  le  Puceron  lanigère  du 
Pommier,  Les  premiers,  appelés  poux  par  les  jardiniers, 
vivent  en  colonies  nombreuses  sur  les  écorces  des  bran- 
ches (fig.  5)  et  finissent  tôt  ou  lard  par  étoufTer  les  sujets 
atteints  ;  le  second  provoque,  par  sa  succion,  soit  sur 


Fig.  2.  —  Galerie  du  Xylëbore 


les  bourgeons  du  Pommier,  soit  sur  les  coupes  pro- 
duites par  la  tail  le,  de  véritables  boursouflements  ou  exos- 
loses  qui  entravent  la  circulation  de  la  sève  et  amènent 
également  le  dépérissement  de  l'arbre.  Contre  ces  enne- 
mis redoutables,  on  a  conseillé  un  grand  nombre  d'insec- 
ticides. 

Il  serait  oiseux  de  citer  ici  tous  lesliquides,tous  les  com- 
posés aujourd'hui  en  usage  pour  combattre  le  puceron  : 
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chaque  horticulteur  a  le  sien  et  il  y  en  a  tellement  que 
les  rédactions  de  journaux  horticoles  s'empressent,  dès 
qu'ils  publient  une  note  sur  ce  sujet,  d'en  laisser  toute  la 
responsabilité  à  leurs  auteurs  :  en  bon  français,  cela  veut 
dire  que  l'efficacité  des  procédés  jusqu'ici  indiqués  pour 
la  destruction  du  puceron  lanigère  est  contestée  et  con- 
testable. 

«  Au  cours  du  printemps  dernier,  des  expériences 
nouvelles  en  Crimée  m'ont  indiqué,  nous  rapporte  notre 
collaborateur.  M.  J.  Barsacq,  la  valeur  comme  insecticide 
de  la  Mixture  Collitige;  au  printemps,  j'ai  badigeonné  les 
parties  atteintes  par  le  puceron  avec  cet  insecticide  et  les 
résultats  ont  été  parfaits;  jusqu'ici  le  puceron  ne  s'est 
pas  montré  sur  les  arbres  traités,  tandis  qu'il  ruine  litté- 
ralement les  témoins.  J'ai  préparé  l'insecticide  comme  il 
suit  :  dans  5  litres  d'eau  chaude  j'ai  fait  dissoudre  250  gr. 
de  savon  mou  et  j'ai  préparé  sur  le  champ  uneémulsion 
avec  3  litres  de  parafine  liquide.  Dans  un  autre  baquet 
contenant  45  litres  d'eau  de  pluie,  j'ai  fait  dissoudre  un 
kilo  de  soude  caustique  et  j'ai  mélangé  le  tout.  Dans  cet 
état  la  composition  peut  être  pulvérisée.  J'ajoute  que,  par 
hasard  j'ai  constaté  les  bons  effets  de  cette  mixture  sur 
les  kermès  qui  ont  tous  été  détruits. 

VI.  iNSeCTES  QUI  ATTAQUENT  LES  FEUILLES.  —  Ce  SOU t 

tous  les  puc(?ro)?s  autres  que  le  Puceron  lanigère^  le  Tigre 
du  Poirier  la  Tenthrède  limace  la  Grise  la  Teigne  hémé- 
robe,  etc.,  les  chenilles  fîieuses  de  l'Hyponomeute  et  de  la 
Chématobie  (fig.  8).  Contre  la  plupart  de  ces  insectes  et 
en  particulier  contre  les  pucerons,  l'emploi  de  la  nicotine 
donne  de  bons  résultats,  mais  à  la  condition  qu'on  opère 
en  quelque  sorte  préventivement,  dès  l'apparition  des 
insectes,  avec  une  seringue  à  brise-jet  qni  permet  d'at- 
teindre plus  facilement  le  dei-sous  des  feuilles,  c'est-à- 
dire  Tendroit  où  se  logent  plus  spécialement  ces  ennemis. 
Sur  le  Pêcher  notamment,  j'insiste  sur  la  nécessité  de 
traiter  l'arbre  à  l'eau  de  tabac  (Nicotine  titrée  du  com^ 
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7nerce  à  la  dose  de  1  l\A  pour  iOOJ  avant  la  floraisouy  de 
s'abstenir  pondant  celle-ci,  mais  de  renouveler  Topéra- 
tion  après  le  nouement  des  petites  Pêches.  On  évitera 
ainsi  la  cloque  des  feuilles  du  Pêcher,  due  à  la  présence 
des  pucerons  (1). 

On  rencontre  aussi,  souvent  chez  le  Pommier,  le  Poi- 
rier, le  Noyer,  la  chenille  de  YOrgija  pudibunbay  que  Ton 


Fig.  3.  —  Chenille  de  la  Phalène  efTeuillanle  rongeant  les  feuilles  de 

Poirier. 

trouve  plus  souvent  sur  les  Géraniums  et  que  Ton  nom- 
me vulgairement  la  Patte  étendue,  à  cause  de  Thabitude 


(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  les  feuilles  cloquées  du  Pêcher,  par  suite 
de  la  présence  des  pucerons  avec  la  véritable  claque  (E.coascus  dffov 
mans).  Champignon  Ascomycète  qui  déforme  le  parenchyme  des 
feuilles  de  cet  arbre,  feuilles  qu'il  faut  enlever  et  brûler. 
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qu'a  son  papillon,  d'étendre  au  repos,  les  pattes  anté- 
rieure en  avant  :  c'est  une  des  plus  belles  chenilles  que 
Ton  connaisse  :  son  corps,  d'un  beau  jaune  soufre,  porte 
4  faisceaux  de  poils  de  même  couleur  jaune  sur  le  dos, 
sauf  le  dernier  qui  est  coloré  en  rouge  ;  en  outre  ses  trois 
premiers  anneaux  sont  ornés  de  plaques  noires. 

Cette  chenille  ronge  les  feuilles  où  elle  se  montre  sur 
tout  le  soir  et  où  il  est  facile  de  l'écraser;  pour  capturer 
le  papillon,  on  recourt  au  piège-phare. 

rLa  chaux  pulvérulente  agit  avec  efficacité  contre  la 
Tenihrède  limace  sorle  de  petite  sangsue  qui  ronge,  en 
été,  le  parenchyme  des  feuilles  du  Poirier.  Contre  le  Tigre 
du  Poirier  et  la  Gnse,  qui  s'attaquent  surtout  aux  arbres 
en  espalier,  la  nicotine,  additionnée  d'eau  de  feuilles  de 
Noyer  est  souveraine  étant  suivie  avec  persistance  d'ab- 
lutions à  l'eau  pure. 

VII.  Insectks  qui  attaquent  lks  fleurs.  —  Sur  le 
Poirier,  je  signalerai  ici  la  Cécidomye  noire,  qui  rend  les 
petites  Poires  calebassées  (11.  7).  En  mai-juin,  il  faut  sup- 
primer sur  les  bouquets  de  petites  Poires,  toutes  celles 
de  forme  globuleuse,  souvent  colorées  au  début,  mais  qui 
ne  tardent  pas  à  noircir  et  renferment  une  véritable 
nichée  de  petits  asticots  (larves  de  la  Cécidomye),  puis 
les  brûler.  Il  paraît  qu'en  aspergeant  les  arbres  au  prin- 
temps, un  peu  avant  la  floraison,  avec  de  l'eau  vinaigrée, 
on  écarte  les  Cécidomyes  des  fruits. 

VIII.  Ins£Cti:s  qui  attaquent  les  fruits.  —  Le  plus 
redoutable  insecte  de  ce  groupe  est  le  Carpocapseou  Py- 
raie  des  Pommes,  qui  rend  Ponimes  et  Poires  véreuses 
et  fait,  dans  certaines  années,  de  si  grands  dégâts  dans 
les  plantations  fruitières.  L'ensacbage  des  jeunes  fruits, 
fait  à  temps,  fin  mai  ou  au  début  de  juin,  pré.serve  dans 
une  certaine  mesure  de  l'atteinte  de  cet  ennemi.  Nous 
avons  d'ailleurs  donné  l'an  dernier  f/Vf/f  Jardin  n*>  707, 
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page  206)  tous  les  détails  sur  la  façon  de  combattre  ce 
redoutable  ennemi  (1). 

Ce  sont  là  les  principaux  insectes  qui  attaquent  nos 
arbres  fruitiers,  auxquels  il  faudrait  encore  ajouter  Tin- 


nombrable  série  des  Chenilles^  les  Charançons^  les  Guêpes, 
la  Cochylis  de  la  Vigne  ou  ver  de  la  grappe  (fig.  8)  TOr- 
talide  des  Cerises,  etc.,  etc. 

J'estime  que,  conjointement  à  Tusage  des  insecticides 
indiqués  ci-dessus,  on  se  trouvera  toujours  bien,  dans  les 
cultures  fruitières,  de  l'emploi  des  pièges  lumineux  à 
Vacétglène^  mis  en  place  la  nuit,  avant  la  floraison  des 
arbres.  On  détruira,  de  la  sorte,  une  quantité  considé- 

(i)  On  pourra  consulter,  pour  ce  cas  parliculier,  l'ouvrage  de  M. 
J.  Barsary,  le  cat'pocapse  ou  vei'  des  Pommes,  édité  par  la  Librairie 
horticole,  84  bis,  rue  de  Grenelle  ;  envoi  franco  conlre  1  fr.  65. 

Pour  la  lutte  contre  les  insectes,  et  la  façon  de  les  reconnaître,  nous 
recommandons  particulièrement  Touvragede  M.  C.  Duval.  Ennemis 
et  Amis  des  arbres  fruitiers^  édité  également  par  la  Librairie  horticole  : 
envoi  finança  contre  4  fr.  50. 


Fig.  4.  —  Agriie  du  Poirier, 


-  253  — 


rable  d'insectes  nuisibles  de  toute  nature  insectes  qui, 
comme  de  véritables  cambrioleurs,  agissent  surtout  la 
nuit. 

Mais  relativement  à  Tusage  des  insecticides,  je  ne  sau- 
rais trop  recommander  de  tovjout^  essayer^  $ur  une  petite 
échelley  tel  ou  tel  produit  avant  d'en  généiHiliser  Remploi. 
Il  est  arrivé  à  plusieurs  professionnels  d'avoir  des  déboi- 
res avec  des  insecticides  pourtant  souverains,  parce  que 
ceux-ci  étaient  :  soit  mal  do^éêy  soit  mal  appliqués. 

En  arboriculture  fruitièi'e,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  le  succès  n'est  dû  qu'à  une  vigilance  de  tous  les 
instants! 


On  a  remarqué  que  les  insectes  s'attaquent  de  préfé- 
rence aux  arbres  qui  souffrent  pour  une  cause  quelcon- 
que, soit  par  suite  de  la  mauvaise  nature  du  sol,  de  la  pau- 
vreté de  celui-ci  en  éléments  fertilisants,  soit  à  cause  des 
conditions  climatériques  défectueuses.  Il  faudrait  donc  : 
1»)  Bien  connaître  dans  chaque  région  les  variétés  qui 
paraissent  y  croître  avec  le  plus  de  vigueur,  en  tenant 
compte  de  l'exposition  de  la  nature  du  sol,  etc.,2o)  Bien 
faire  connaître  aux  cultivateurs  les  mesures  préventives 
et  curatives  à  appliquer  aux  arbres,  afin  de  mettre  ceux- 
ci  le  plus  possible  à  l'abri  des  attaques  de  leurs  ennemis. 
C'est  alors  que  les  Sociétés  horticoles  ont  à  jouer  un  rôle 
important. 

Des  conférences  spéciales,  démonstratives  et  intuitives 
devraient  être  organisées  par  leurs  soins.  Mais  les  confé- 
rences seules  ne  sulfisent  pas  à  extirper  la  routine  et  à 
amener  les  intéressésà  lutterefficacementcontreles  enne- 
mis de  nos  arbres,  il  faut  stimuler  le  zèle  des  cultivateurs 
par  l'appât  de  récompenses  et  par  l'institution  de  con- 
cours où  ils  sont  forcés  de  mettre  en  pratique  les  prin- 
cipes donnés  par  le  conférencier. 
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C'est  ce  qui  nous  amène  à  examiner  brièvement  les 
soins  à  donner  à  nos  arbres  fruitiers  dans  la  lutte  contre 
les  insectes. 

Les  mesures  à  prendre  contre  eux  peuvent  se  diviser  en 
mesures  préventives  et  en  mesures  curatives.  Parmi  les 
mesures  préventives  il  faut  comprendre  les  soins  à  don- 
ner à  Tarbre  et  ceux  à  donner  au  sol. 

Soins  à  donner  à  Vavbre  :  1«  Pendant  Thiver  de  décem- 
bre en  février,  ràcler  les  places  desséchées  de  Técorce  et 
des  grosses  brandies,  ainsi  que  les  Mousses  et  les  Lichens 


qui  servent  d'abri  pour  Thivernage  des  Anthonomes, 
IJpnrh  cuUdorâ^  etc.,  HyponometUey  Pyrales  des  pommeSy 
Puceron  lanigère  et  Chémalohie.  On  aura  soin  de  brûler 
tout  ce  qui  aura  été  raclé,  afin  de  détruire  les  insectes 
qui  s*y  trouvent. 

Pour  assurer  une  destruction  complète  de  ceux-ci 
(œufs,  larves,  etc.),  ainsi  que  des  Mousses  et  des  Lichens 


Fig.  5.  —  Kermès  du  Pommier. 
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on  badigeonne  le  tronc  et  les  grosses  branches  avec  un 
mélange  de  chaux  et  d*argile,  auquel  on  peut  ajouter  du 
savon  noir  ou  du  jus  de  tabac.  On  peut  remplacer  le  chau- 
lage,  c*est  même  plus  avantageux,  par  un  lavage  au  sul- 
fate de  fer  à  raison  de  8  à  10  kg.  par  100  litres  d'eau,  ou 
encore  6  kg.  de  sulfate  de  cuivre  ou  7  litres  d'acide  sul- 
furique  pour  la  môme  quantité  d'eau.  Il  ne  faut  pas 
comme  certains  auteurs  le  recommandent,  mélanger  ces 
trois  matières  avec  la  chaux,  qui  neutralise  leur  causti- 
cité et  qui  est  sans  ou  presque  sans  influence  sur  la  des- 
truction des  Mousses  et  des  Lichens. 

2°  En  septembre-octobre  disposer  autour  du  tronc  et 
des  grosses  branches,  des  ceintures  comme  celles  signa- 
lées pour  le  Carpocapse,  et  celle  que  nous  mentionnons 
plus  loin,  ou  une  collerette  de  morceaux  d'étoffe  de  foin, 
des  planchettes  superposées  qui  serviront  de  pièges,  où 
les  insectes  cités  plus  haut  viendront  s'abriter  l'hiver.  11 
suffît  de  visiter  de  temps  en  temps  ces  pièges  et  de 
détruire  ce  qui  s'y  trouve. 

3»  Certains  insectes  :  AnilionomeSy  Chéniatohies,  ne 
savent  guère  voler  et  sont  obligés  de  grimper  le  long  du 
tronc,  le  premier  pour  atteindre  les  fleui*s,  le  second  pour 
déposer  ses  œufs  sur  les  branches.  Il  est  donc  utile  pour 
empêcher  leur  ascension  de  placer  fin  septembre  et  en 
mars  (même  en  été  pour  les  chenilles  qui  descendent  se 
métamorphoser  en  terre)  sur  le  tronc  et  à  la  naissance 
des  grosses  branches  un  anneau  de  toile  enduit  de  graisse 
et  de  goudron.  Les  insectes  ne  savent  pas  traverser  cet 
enduit  visqueux  et  ceux  qui  s'y  aventurent  y  périssent 
englués  ;  il  convient  donc  de  ne  pas  laisser  dessécher  cet 
anneau  protecteur,  comme  celui  décrit  plus  loin. 

Soins  à  donner  au  sol  :  enlever  le  gazon  au  pied  des 
arbres  sur  un  rayon  de  50  cm.  au  moins,  ainsi  que  les 
feuilles  mortes  tombées  qu'il  faut  brûler  car  elles  servent 
d'abri  aux  AnthonomeSy  Liseltes,  Pyrales^  Phalènes  du 
Groseillery  Chématobiej  Lipari  s  cul-doré  y  etc,  11  est  recom- 
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mandé  aussi  de  remuer  plusieurs  fois  en  hiver,  le  sol  au 
pied  des  arbres  et  d*y  enfouir  un  peu  de  chaux. 

En  déposant  des  tas  de  mousses  au  pied  des  arbres,  les 
insectes  viendront  s'y  réfugier. 


Fijf.  6.  —  Le  vcp  des  Pommes  et  des  Poires  avec  fruits  attaqués. 


On  peut  encore  comprendre  parmi  les  mesures  préven- 
tives :  1»  La  chasse  aux  papillons  nocturnes  au  moyen 
de  pièges  lumineux.  Ces  pièges  se  composent  d'une  lampe 
quelconque  avec  ou  sans  réflecteur,  au-dessous  de  laquelle 
est  posé  un  bassin  rempli  d'eau  ou  d'huile.  Les  papillons 
attirés  par  la  lumière  viennent  s'y  noyer.  Certains  ento- 
mologistes, tout  en  constatant  l'excellence  du  procédé, 
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estiment  toutefois  qu'il  ne  remplit  pas  très  bien  son  but, 
car  des  insectes  ailés  utiles,  viennent  également  s  y  faire 
prendre. 


Fig.  7.  —  Bouquet  de  Poires  calbassées  (attaquées  par  la  Cécidomye). 

2o  Les  mesures  de  protection  efficaces  à  accorder  aux 
oiseaux  insectivores  : 

Mesures  curatives,  1»  Le  hannetonnage  en  mai-juin  ; 
2**  En  avril-mai  :  chasse,  récoite  et  destruction  desCétoi- 
neSy  Anthonomes,  Liseltes  etc.  ; 

3«  Echenillage  soigné,  complet  et  général  des  IJpaHs 
cul-h}*un  en  hiver,  des  Bombyx  à  hagucsen  avril-mai,  des 
HyponomeuteSy  des  Tonthrèdes  du  Poirier  en  été  ; 

4*  Brûler  les  fleurs,  fruits,  feuilles  et  tiges  renfermant 
des  larves  de  Py  raies  y  Sésies  du  Groseiller^  Mineuses^ 
Tordeuses^  Cécidomye»,  Lisette»,  Anthonomes,  Tenthrèdes 
du  Groseillery  etc,  : 
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Saupoudrer  les  plantes  avec  de  la  chaux  vive  ou 
avec  un  insecticide  quelconque  (jus  de  tabac,  savonnée, 
pétrole,  etc.)  ou  brosser  les  tiges  pour  tuer  les  Pucerons, 
la  Tenthrédc  limace,  les  Ket^mès,  le  Puceron  lanigère,  etc. 

Le  cultivateur  ne  peut  avoir  la  prétention  de  détruire 
tous  les  insectes,  mais  avec  de  la  persévérance  il  peut 
rendre  leurs  attaques  moins  nuisibles  et  même  sans  effet 


Fig.  8.  —  Grappe  de  raisin  attaquée  par  la  Cochylis. 

sur  le  développement  normal  de  l'arbre.  La  lutte  contre 
les  insectes  en  général,  et  contre  les  chenilles  en  parti- 
culier, ne  donnera  des  résultats  appréciables  que  lorsque 
tout  le  monde  sera  bien  convaincu  de  la  nécessité  de 
l'échenillage.  Celui-ci  est,  en  France,  rendu  obligatoire 
par  la  loi,  mais  celle-ci  reste  souvent  lettre  morte  pour 
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beaucoup,  et  les  autorités  elles-mêmes  montrent  souvent 
le  mauvais  exemple.  Terminons  par  un  dernier  conseil. 
Les  insectes  attaquent  de  préférence  des  arbres  souf- 
frants. Veillons  donc  à  la  bonne  santé  de  ces  derniers  et 


Fig.  9.  —  Phalène  hiémale  (Chématobie)  :  A,  chenille  rongeant  la 
feuille  ;  B,  papillon  femellé  ;  C,  papillon  mâle. 

assurons-leur  un  développement  vigoureux  et  partant  de 
là,  une  plus  grande  [force  de  résistance,  par  des  soins 
appropriés  et  une  judicieuse  application  d*engrais  chimi- 
ques et  organiques. 

Ceinture-piège  pour  insectes 

Pour  faciliter  la  tâche  des  petits  oiseaux,  ces  véritables 
protecteurs  de  Tagriculture,  on  emploie  en  Allemagne, 
en  Belgique  et  en  Suisse,  des  ceintures-pièges  très  pra- 
tiques et  des  plus  faciles  à  installer  qui  sont  des  abris 
artificiels  où  les  insectes  et  leurs  larves  peuvent  se  cacher 
et  être  ensuite  plus  facilement  détruits.  Cette  ceinture 
(fig.  10)  se  compose  d'une  bande  de  papier  goudronné 
(a  6),  large  de  0™25,  pliée  sur  toute  sa  longueur  en  deux 
moitiés  inégales  (a  u  h)  entre  lesquelles  une  bande  de 
papier  ondulé  (c)  est  collé.  La  dimension  est  égale  à  la 
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circonférence  de  Farbre  auquel  on  désire  l'appliquer, 
augmentée  d'un  centimètre  pour  le  recouvrement  du 
joint.  Quand  on  la  pose  autour  d'un  arbre  (fig.  11)  on 
met  les  deux  bouts  de  papier  l'un  dans  l'autre  et  on  atta- 
che la  ceinture  au  moyen  de  deux  ficelles  if  f). 

Les  cavités  formées  par  les  ondulations  du  carton,  qui 
sont  protégées  contre  les  injures  du  temps  parle  papier 
imperméable  présentent  aux  insectes  un  abri  dont  ils  ne 
manquent  jama^is  de  profiter. 

La  meilleu^fç  époque  pour  poser  la  ceinture  est  depuis 
le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  de  septembre  ;  on  a  remar- 
qué en  effet,  qu'en  appliquant  plus  tard,  le  nombre  d'in- 
sectes pris  au  piège  serait  moins  considérable. 

Du  reste,  son  elficacité  peut  être  augmentée  en  net- 
toyant an  préalable  les  troncs  et  les  branches  des  mousses 
et  des  écailles  au  mois  de  novembre  et  décembre;  car 
les  abris  naturels  ayant  été  détruits,  les  insectes  accep- 
teront ceux  que  leur  offre  les  ceintures.  On  enlèvera  les 
ceintures  en  décembre  ou  en  janvier  pour  les  brûler. 

Cette  façon  d'aider  les  insectivores  apparaît  sous  une 
forme  essentiellement  utilitaire  et  économique.. 


L'an  dernier,  dans  le  département  du  Puy-de-  Dôme, 
les  vergers  et  les  espaliers  ont  été  envahis  par  une  foule 
d'insectes  dont  les  ravages  ont  été  tels  que  la  recherche 
des  moyens  capables  d'assurer  la  défense  des  plantations 
contre  ces  ennemis  est,  à  l'heure  actuelle,  l'une  des 
principales  préoccupations  des  savants  et  des  praticiens. 

M.  D.  Layé,  professeur  d'agriculture  du  Puy-de-Dôme, 
préconise  un  procédé  qu'il  nous  a  semblé  utile  de  signaler. 
Il  a  pour  but  d'empêcher  la  montée  des  parasites,  insec- 
tes, chenilles,  papillons,  dans  la  cime  des  arbres  fruitiers. 
A  cet  effet,  on  ceinture  les  arbres  d'un  collier  de  30  à  40 
(Ij  Journal  d'Agriculture  pratique. 


Baron  Henry  d'Anchald  (I) 


Anneaux  glutineux 
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centimètres  de  hauteur  avec  une  glu  dont  voici  la  for- 
mule : 

Résine  ordinaire  (colophane),  2  kilos  ;  huile  de  résine, 
3  kilos  ;  factice  brun,  i  kil.  500. 

Le  factice  brun  est  une  huile  soufrée  que  Ton  trouve 
dans  toutes  les  fabriques  de  caoutchouc. 


Fig.  10.— Détail  de  la  ceinture-piège  :  a  6,  bande  de  papier  goudronné, 
pliée  en  deux  moitiés  inégales  a  et  6,  entre  lesquelles  est  placée  une 
bande  de  papier  ondulée  Cy  collée  sur  la  moitié  b  (vues  de  face  et 
de  profil. 

Cette  glu  s'applique  au  pinceau  directement  sur  Técorce 
de  Tarbre,  sans  aucun  inconvénient  ultérieur  pour  celui- 
ci.  Elle  conserve  une  fluidité  parfaite  pendant  quelque 
temps,  puis  elle  commence  à  durcir;  alors  on  lui  rend 
une  nouvelle  fluidité  en  passant  dessus  un  pinceau  im- 
bibé de  pétrole. 

Les  premiers  essais  faits  par  M.  Layé  datent  de  l'hiver 
1900. 

Un  propriétaire  de  Chanonat,  M.  de  Neuville,  a  été  le 
premier  à  traiter  ainsi  ses  arbres  au  nombre  de  4.000,  et 
il  continue  chaque  année.  Un  de  ses  principaux  vergers, 
ravagé  depuis  quinze  ans,  n'avait  plus  que  des  arbres 
mourants;  aujourd'hui,  ces  mêmes  arbres  sont  superbes 
de  végétation  et  de  production.  Tous  ses  voisins  sont 
encore  ravagés  ;  leurs  arbres  contigus  aux  siens  sont  sans 
feuilles  cette  année.  Ils  n'ont  aucune  récolte  alors,  que 
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lui  vendra  pour  30.000  francs  de  Pommes.  La  leçon  est 
bonne  ;  aussi,  Tan  prochain,  tous  les  arbres  de  la  région 
seront  englués. 


Fig.      —  Ceinture-piège  posée  sur  le  tronc  de  l'arbre. 

C'est  du  15  au  25  novembre  que  les  captures  sont  les 
plus  importantes.  Mais  Tapplication  du  procédé  doit  être 
commencée  dès  la  fin  du  mois  d'octobre,  et  il  est  néces- 
saire que  la  glu  agisse  encore  du  l®"*  au  iO  décembre. 

(le  Petit  Jardin) 
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PARASITES  DE  PARASITES 


Lorsqu'un  bambin,  aux  culottes  courtes,  gambade  dans 
les  prairies,  cherchant  à  emprisonner  dans  son  filet  de 
tulle  vert  le  papillon  capricieux,  qui  se  dérobe  en  mille 
crochets  fantaisistes,  on  ne  voit  que  jeux  d'enfants  heu- 
reux d'étaler  sur  du  liège  les  riches  couleurs  que  l'insecte 
dispute  aux  corolles  de  nos  parterres.  Plus  tard,  si  un 
homme  grave  à  lunettes  en  fait  autant,  on  le  caricaturise 
et  on  le  dépeint  muni  d'un  vaste  chapeau  de  paille  sur 
lequel  s'étale  une  rangée  d'insectes  empalés,  façon  de 
stigmatiser  ce  supplicier  malfaisant. 

Et  ce  prince  des  collectionneurs,  entomologiste  fervent, 
qui  a  préféré  scruter  les  mœurs  des  insectes  à  collection- 
ner des  timbres-poste,  passe  pour  un  grotesque. 

Le  chercheur  de  petites  bêtes  est  fui  par  les  demoiselles 
à  marier  comme  un  de  ces  maniaques,  sans  soins  pour 
leur  personne,  qui  porteraient  dans  les  plis  de  leur 
jaquette  des  œufs  de  punaises  ou  de  fourmis. 

£t,  cependant,  ce  sont  ces  collectionneurs,  ce  sont  ces 
naturalistes  passionnés,  ce  sont  ces  savants  modestes, 
ardents  à  chercher,  à  voir,  à  se  rendre  compte,  qui  sont 
les  meilleurs  protecteurs  de  notre  agriculture.  Car,  on 
le  sait,  les  insectes  sont  une  des  plaies  redoutables  de  nos 
récoltes.  J'ai  eu  l'occasion,  dans  cette  chronique,  d'en 
dire  et  d'en  répéter  toutes  les  conséquences  graves  et  la 
difficulté  des  remèdes. 

Vivent  donc  les  entomologistes  et  leurs  travaux  ;  car 
c'est  en  connaissant  à  fond  la  vie  des  insectes,  leur  mode 
de  reproduction,  leurs  métamorphoses,  leur  habitat,  que 
nous  arriverons  à  organiser  contre  ces  bestioles  une  , 
lutte  savante  et  efficace  pour  le  plus  grand  profit  de  nos 
richesses  culturales.  . 

J'ai  connu  un  recteur  de  Faculté  —  je  ne  ris  pas  —  qui 
ignorait  que  le  ver  blanc  était  la  larve  du  hanneton  ;  mais 
il  connaissait  en  revanche  les  <r  Pandectes  »  et  la  vie  des 
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«  Encyclopédistes  ».  Il  faut  que  cela  change.  Un  recteur 
doit  savoir  un  peu  de  tout.  Le  temps  est  passé  où  les  lit- 
térateurs étaient  excusables  de  s'enfermer  dans  leur  tour 
d'ivoire  et  de  garder  pour  eux  toutes  les  fleurs  admira- 
tives  de  leurs  contemporains.  Il  est  juste  que  Topinion 
publique  soit  convertie  à  d'autres  idées  et  sache  rendre 
hommage,  dans  notre  siècle  de  bon  sens,  aux  piqueurs 
d'insectes  et  aux  observateurs  de  ruches  d'abeilles,  de 
nids  de  i'ourmis  et  d'autres  foyers  pleins  de  révélations 
fécondes.  Si  ces  naturalistes,  ce  qui  est  incontestable,  sont 
les  meilleurs  auxiliaires  de  notre  agriculture,  ce  titre  doit 
suffire  à  les  ennoblir  à  nos  yeux. 

C'est  en  étudiant  les  métamorphoses  des  insectes  qu'on 
a  pu  pratiquer  la  lutte  rationnelle  contre  le  ver  blanc  et 
le  hanneton,  contre  les  criquets  algériens  si  terribles. 
C'est  en  apprenant  à  connaître  leurs  mœurs  qu'on  peut 
organiser  des  moyens  de  défense.  On  prépare  l'attaque 
contre  la  chenille  ou  la  larve,  contre  la  chrysalide  ou  la 
nymphe,  lorsqu'on  ne  peut  atteindre  l'insecte  parfait. 

On  échaude  ainsi  avec  de  l'eau  bouillante  la  chrysalide 
de  la  pyrale  lorsqu'à  l'aide  de  la  lanterne-piège  on  n'a  pu 
saisir  le  petit  papillon  fugace. 

On  atteint  plus  facilement,  dans  son  refuge  d'hiver,  la 
larve  de  la  galéruque  qui  dévore  les  ormes  de  nos  pro- 
menades, que  le  petit  coléoptère  à  l'état  d'insecte  parfait, 
voltigeant  au-dessus  des  branches  maîtresses  du  grand 
arbre. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  L'observation  se  poursuivant  a 
amené  d'autres  révélations.  Quelle  n'a  pas  été  un  beau 
jour  la  surprise  de  quelques  savants  de  constater  que  ces 
insectes  multiples  ennemis  de  nos  vergers,  de  la  pomme 
de  terre  ou  de  la  betterave  sucrière,  et  de  notre  arbuste 
vinifère,  ont  des  ennemis  propres  à  leur  tour.  Tout  comme 
les  oiseaux  insectivores,  les  insectes  tueurs  ou  mangeurs 
d'insectes  sont  nombreux. 

Bien  plus,  les  insectes  ont  leurs  microbes;  ils  sont 
exposés  à  des  maladies  microbiennes  mortelles.  Ils  ont 
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leur  choléra  et  leur  peste  à  eux.  De  là,  la  disparition 
subite  dans  nos  champs,  d'insectes  qui,  l'année  précé- 
dente, faisaient  notre  désespoir. 

Le  parasite  disparaît,  tué  lui-même  par  son  propre 
parasite.  C'est  la  lutte  pour  la  vie  disait  Darwin,  embras- 
sant dans  sa  vaste  intelligence  les  phénomènes  d'ordre 
général  se  déroulant  à  la  surface  du  globe. 

Si  l'homme,  dont  les  mœurs  se  sont  adoucies,  ne  dévore 
plus  les  filets  de  ses  semblables,  laissant  cette  proie  bar- 
bare à  quelques  naturels  de  la  «  Terre  de  Feu  »,  il  ne 
craint  pas  de  lui  dévorer  sa  fortune  et  ses  épargnes.  C*est 
une  autre  façon  de  lutter  pour  la  vie  ;  et  la  loi  de  Darwin 
se  confirme  encore. 

Pour  en  revenir  aux  insectes,  il  est  bien  démontré  que 
le  ver  blanc  a  son  microbe  qui  tout  comme  le  ver  à  soie 
est  tué  parla  €  flacherie  ou  la  «  muscardine  parasites 
redoutables  du  ver  piécieux.  La  pyrale  a  son  microbe 
également  et  c'est  ainsi  qu'elle  s'éteint  tout  à  coup  dans 
nos  vignobles  du  centre  après  un  cycle  de  4  à  5  ans,  où 
elle  a  exercé  ses  ravages  combattus  avec  peine  par  l'échau- 
dage. 

Au  lieu  de  verser  sur  nos  vignobles  ou  nos  vergers  le 
poison  arsénical,  comme  le  font  quelques-uns  pour 
détruire  les  insectes,  suivons  le  conseil  de  M.  Battanchon, 
undenos  inspecteurs  distingués  del'agriculturequi,  dans 
la  «  Semaine  agricole  »,  vient  d'écrire  les  lignes  suivan- 
tes, digne  d'être  reproduites  : 

€  Alors  que  la  destruction  des  insectes  nuisibles  aux 
végétaux  cultivés,  au  moyen  de  l'arsenic  et  autres  toxi- 
ques, a  déjà  fait  couler  des  flots  d'encre,  peut-être,  pour- 
rait-on observer  que  Ton  semble  ne  pas  s'occuper  suffi- 
samment chez  nous  de  l'aide  qu'il  serait  possible  de  trou- 
ver, dans  cette  lutte,  chez  les  parasites  naturels  des 
insectes  en  question. 

«  On  sait,  cependant,  quels  importants  travaux  les 
entomologistes  des  Etats-Unis  ont  entrepris  à  ce  sujet  et 
aussi  à  quels  résultats  il  parait  logique  qu'ils  doivent 
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arriver.  Il  y  a  là  une  voie  d'ordre  scientifique  extrême- 
ment intéressante,  exigeant  évidemment  des  études  de 
longue  haleine  poursuivies  par  des  spécialistes  compé- 
tents, mais  dans  laquelle  il  serait  désirable  que  notre 
pays  s'engageât. 

«  C'est  ce  que  l'on  a  compris  depuis  quelques  années 
en  Italie,  où  le  professeur  Berlese,  le  très  distingué 
directeur  de  la  station  royale  d'entomologie  de  Florence, 
se  livre  avec  une  persévérance  inlassable  à  l'étude,  à  la 
multiplication  et  à  la  dissémination  des  parasites  suscep- 
tibles de  diminuer  le  nombre  de  nos  ennemis.  Pour  le 
moment,  c'est  surtout  d'un  parasite  du  «  Diaspis  penta- 
gona  »  qu'il  s'occupe,  hyménoptère  du  groupe  desChal- 
cidides  ib  provenant  du  Japon,  qui,  multipliant  ses  larves 
à  l'intérieur  des  cochenilles,  en  fait  une  considérable 
destruction.  Et  comme  là  où  les  «  Diaspis  »  ont  trouvé 
des  conditions  de  milieu  favorables  à  leur  prolifération, 
il  est  probable  que  leurs  parasites  naturels  proliféreront 
également,  c'est  surtout  en  Ligurie  et  en  Vénétie,  où  le 
«  Diaspis  cause  de  grands  dégâts,  que  le  professeur 
Berlese  est  en  train,  à  l'heure  actuelle,  de  disséminer 
leurs  ennemis  japonais. 

€  Les  Italiens  espèrent  ainsi  »  que  le  Diaspis,  «  comme 
c'est  le  cas  au  Japon  restera  un  insecte  toujours  dan- 
gereux, il  est  vrai,  mais  dont  le  nombre  aura  été  dimi- 
nué dans  de  telles  proportions,  qu'il  n'aura  plus  de  réelle 
importance  au  point  de  vue  agricole  ».  Et  ce  serait,  si  les 
espérances  du  professeur  Berlese  se  réalisent,  tout  au 
plus  dans  trois  ou  quatre  ans. 

«  Il  y  a  là,  nous  le  répétons,  tout  un  ordre  spécial  de 
recherches,  ayant  déjà  procuré  des  résultats  remarqua- 
bles, et  qu'il  serait  désirable  de  voir  entreprendre  chez 
nous  avec  les  ressources  nécessaires,  en  les  dirigeant  du 
côté  des  moyens  de  multiplier  les  parasites  des  insectes 
s'attaquant  à  nos  vignes  et  à  nos  vergers. 


Paul  Cazeneuve. 


Fumure  des  cerbeilles  et  des  plates-bandet 


Répandre  sur  le  sol,  avant  le  labour  précédant  la  plan- 
tation : 

(Doses  pour  un  1  are)  : 

3  kilog.  de  nitrate  de  soude  ; 

5  kilog.  de  superphosphates  minéral  14/16  ; 

2  kilog.  de  chlorure  de  potassium. 

On  pourrait  remplacer  cette  formule  |ihr  300 grammes 
du  mélange  suivant,  répandus  sur  un  mètre  carré  :  • 

3  kilog.  de  nitrate  de  soude  ; 

10    —      superphosphate  minéral  14-16; 
2     —      chlorure  de  potassium  ; 

4  —  plâtre. 

Ces  deux  mélanges  sont  à  utiliser  pour  des  plantes  à 
fleurs  (Bégonias,  Géraniums,  etc.).  Si  les  corbeilles  sont 
formées  de  plantes  à  feuillage  (Coleus,  Irésines,  etc.),  on 
emploiera  de  préférence  à  Tare  : 

2  kilog.  de  nitrate  de  soude  ; 

2  —      sulfate  d'ammoniaque  ; 

4    —      superphosphate  minéral  14/16; 
1     —      chlorure  de  potassium  ; 

ou,  au  mètre  carré,  300  grammes  du  mélange  suivant  : 

3  kilog.  de  nitrate  de  soude  : 

4  —      superphosphate  minéral  14/16  ; 
1     —      chlorure  de  potassium  ; 

4     —  plâtre. 

Dans  le  Midi,  d'après  M.  Belle,  la  formule  suivante 
donne  de  bons  résultats,  pour  un  are,  dans  la  culture  des 
Géraniums  : 
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6  kilog.  de  nitrate  de  soude  ; 

8     —       superphosphate  minéral  ; 

4     —      chlorure  de  potassium. 


Fumure  des  Resiers 


Si  les  arbustes  sont  de  vigueur  ordinaire,  il  pourra  leur 
être  appliqué,  par  arei  chaque  année  au  moment  de  la 
taille,  la  fumure  suivante  qui  devra  être  enfouie  par  un 


4  kil.  de  nitrate  de  soude  ou  3  kil.  de  sulfate  d'ammo- 
niaque ; 

1  kil.  de  chlorure  de  potassium  ou  3  kil.  de  kaïnite  ; 
4  kil.de  superphosphate  minéral  ou  5  kil.descorie9(1>. 

Avec  des  rosiers  vigoureux,  fleurissant  mal,  on  don- 
nerait dans  les  mêmes  conditions  : 

i  kil.  de  nitrate  de  soude  ou  i  kil.  500  de  sulfate  d'am- 
moniaque. 

1  kil.  500  de  chlorure  de  potassium  ou  4  kil.  de  kaïnite  ; 
8  kil.  de  superphosphate  minéral  ou  iO  kil.  de  scories(l). 

Pour  des  rosiers  faibles,  plutôt  chétifs,  on  pourrait 
appliquer  dans  les  mêmes  conditions  : 

4  kil.  de  nitrate  de  soude  ou  5  kil.  de  sulfate  d'ammo- 
niaque ; 

1  kil.  500  de  chlorure  de  potassium  ou  4  kil.  de  kaïnite  ; 
6  kil.  de  superphosphate  minéral  ou  8  kil.  de  scories  (1). 

Dans  ce  dernier  exemple,  il  faudrait  compléter  la  dose 
de  nitrate  de  soude  (4  kilogr.)  par  une  application  en 
couverture,  fin  juin,  de  2  à  3  kilogr.  du  même  engrais. 

(1)  Ne  jamais  mélanger,  pour  remploi,  les  scories  de  déphospho- 
ration  et  le  sulfate  d'ammoniaque.  • 
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Fumure  des  gaions 


La  formule  suivante  appliquée  à  un  are,  en  mars,  don- 
nera généralement  de  bons  résultats  : 

2  kilogr.  de  nitrate  de  soude  ; 

5  kilogr.  de  superphosphate  minéral  ; 

2  kilogr  de  chlorure  de  potassium. 

Ces  engrais  seront  enfouis  par  un  bon  coup  de  râteau, 
si  la  pelouse  est  petite,  et  par  un  hersage  si  le  gazon  est 
vaste.  Pendant  Tété,  en  juin-juillet,  si  Therbe  semble 
jaunâtre,  souffreteuse,  un  épandage  de  2  kil.  de  nitrate 
de  soude,  à  Tare,  suivi  d'un  léger  arrosage,  produira  de 
très  bons  eflFets. 

Si  le  gazon  est  envahi  de  mousse,  on  la  détruira  en 
ajoutant  à  la  formule  ci-dessus  4  à  5  kilog.  de  sulfate  de 
fer  en  neige. 


Fumure  des  plantes  en  pets 

MM.  Chabanne  et  Choulet,  de  Lyon,  indiquent  le  mé- 
lange suivant  à  utiliser  dans  la  culture  du  Chrysanihème: 

2  grammes  de  nitrate  de  soude  ; 
2  grammes  de  superphosphate  ; 

2  grammes  de  kaïnite  ; 

à  ajouter  par  kilogramme  de  compost  de  rempotage 
formé  de  : 

20  parties  de  terreau, 

10  parties  de  terre  franche, 

3  parties  de  cendres. 

Pour  leâ  plantes  d'appartement,  un  mélange  formé  de  : 

60  grammes  de  nitrate  de  potasse, 
80  grammes  de  sulfate  d'ammoniaque, 
150  grammes  de  superphosphate  minéral» 
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ajouté  À  raison  de  II  grammes  par  kilogramme  de  terre 
de  rempotage,  donnera  de  bons  résultats. 

Le  même  mélange  pourrait  être  utilisé,  à  la  dose  de  2 
grammes  par  kilogramme  de  terre,  pour  saupoudrer,  une 
t'ois  par  mois,  la  surface  du  sol  des  plantes  en  pots.  L'en- 
grais ainsi  répandu  sera  dissous  et  enfoui  par  un  arro- 
sage immédiat  en  ayant  soin  de  ne  pas  faire  passer  l'eau 
par-dessus  les  bords  du  pot.  Lorsqu'il  s'agira  de  plantes 
à  développement  très  lent,  comme  les  Palmiers,  les  Uro- 
méliacées,  etc.,  un  épandage  par  trimestre  sera  sufHsant. 


Emploi  des  engrais  en  solution  dans  l'eau 

Pour  les  arrosages  des  plantes  en  pots,  le  dernier  mé- 
lange indiqué  donnera  de  bons  résultats,  à  la  dose  de  2 
grammes  par  litre  d'eau.  Cet  engrais  liquide  sera  appli- 
qué une  fois  par  semaine  pour  les  plantes  ordinaires,  et 
tous  les  quinze  jours  ou  toutes  les  trois  semaines  pour 
les  palmiers  et  autres  végétaux  à  croissance  lente.  Afin 
d'éviter  les  pesées  ennuyeuses,  on  procédera  de  la  façon 
suivante  :  dissoudre  200  grammes  du  mélange  indiqué 
plus  haut  dans  un  litre  d'eau  et,  au  moment  des  arrosages, 
ajouter  20nc"»f  ou  1/5  de  litre  de  cette  solution  concentrée 
dans  '10  litres  d'eau  destinée  aux  arrosages. 

D'après  M.  Bartmann,  un  mélange  de  : 

5  kilos  de  nitrate  de  soude, 

4  kilos  de  superphosphate, 

2  kilos  de  chlorure  de  potassium, 

appliqué  une  fois  par  semaine  en  arrosage,  à  raison  dei 
grammes  par  litre  d'eau,  serait  excellent  pour  la  plupart 
des  plantes  en  pots  d'appartement. 

Bien  entendu  chaque  fois  qu'un  arrosage  sera  donné 
avec  des  engrais  en  dissolution  dans  l'eau,  on  ne  devra 
pas  arroser  trop  abondamment  ;  il  faudra  se  contenter 
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d'un  arrosage  moyen,  sans  jamais  faire  passer  l*eau  par 
dessus  les  bords  du  pois. 

La  fumure  des  fleurs  avec  les  engrais  chimiques  est, 
en  résumé,  une  pratique  peu  coûteuse  ;  elle  représentera 
quelques  sous  seulement  de  dépenses  annuelles  pour 
l'amateur  et  lui  permettra  souvent  d'obtenir  des  plantes 
beaucoup  plus  décoratives  et  à  développement  plus 
rapide. 


Avec  le  printemps  on  a  le  plaisir  de  voir  les  Rosiers 
non  seulement  se  parer  de  leurs  feuilles,  mais  encore  de 
leurs  fleurs  qui  répandent  partout  dans  nos  jardins  un 
si  agréable  parfum. 

Mais  si  nous  avons  la  joie  de  revoir  tous  les  arbustes 
reprendre  leur  parure  d'été,  nous  avons  aussi  le  grand 
désavantage  de  voir  réapparaître  également  une  foule  de 
parasites  de  nos  plantes  d'ornement.  Parmi  ceux-ci  un 
petit  insecte  cause,  chaque  année,  de  terribles  dégâts  aux 
Rosiei's.  Son  nom  scientifique  esiAphis  rosŒy  et  son  nojn 
vulgaire  :  le  puceron  du  Rosier. 

Le  puceron  du  Rosier  est  certainement  l'ennemi  le  plus 
dangereux  des  Rosiers,  et  sur  les  trois  cents  espèces 
environ  de  pucerons  que  nous  possédons  en  France,  le 
puceron  du  Rosier  est  un  de  ceux  sur  lequel  on  me 
demande  le  plus  souvent  des  renseignements  et  les 
moyens  pratiques  de  le  détruire. 

La  femelle  pond  les  œufs  à  l'automne  à  l'extrémité  des 
branches  du  Rosier  ;  cette  ponte  passe  l'hiver  sans  être 
inquiétée  par  le  froid.  Les  œufs  sont  plusieurs  fois  gelés 
dans  le  courant  de  l'hiver,  et  pourtant  au  printemps  tout 
éclora.  Le  froid  n'a  pas  d'action  sur  les  œufs  des  insectes, 
je  dirais  volontiers  sur  les  insectes  mêmes,  car  nous  trou- 
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vons  tous  les  hivers  des  insectes  gelés,  durs  et  cassants, 
qui  reprennent  vie  aussitôt  dégelés. 

Ce  qu*il  y  a  de  plus  curieux,  c'est  que  cette  ponte  de 
pucerons  faite  à  Tautomne  donne  moitié  de  mâles  et  moi- 
tié de  femelles  ailées  ou  non,  et,  chose  plus  curieuse 
encore,  c'est  que  ces  œufs  donnent  des  femelles  toutes 
fécondées,  donnant  elles-m^mes  naissance  à  des  femelles 
toutes  fécondées,  et  ainsi  de  suite  pendant  plusieui*s  géné- 
rations. 

On  comprendra  donc  combien  cet  insecte  se  propage, 
puisque  les  femelles  ne  font  que  pondre  durant  toute  leur 
vie.  Celles  qui  ont  des  ailes  sont  destinées  à  porter  les 
œufs  sur  des  plantes  qui  n*en  ont  pas  encore. 

Cet  insecte  laisse  suinter  coutinuellement  un  liquide 
visqueux  et  sucré  qui  donne  aux  feuilles  des  Rosiers  un 
aspect  vernissé  appelé  miellat.  Ce  liquide  bouche  les 
spores  des  feuilles  et  les  fait  périr.  Eu  outre,  il  y  a  deux 
autres  inconvénients  :  d'abord,  il  retient  les  germes  des 
cryptogames  de  toutes  sortes,  puis  il  attire  les  fourmis  qui 
viennent  &  leur  tour  sur  les  Rosiers,  répandant  de  place 
en  place  un  liquide  appelé  «  acide  formique  »  qui  brûle 
les  feuilles  en  leur  donnant  des  cloques  absolument 
comme  le  ferait  le  feu,  de  1'^  le  nom  de  cloque  des  Rosiers 
à  cette  maladie. 

Les  pucerons  mâles  enfoncent  leur  trompe  dans  Fécorce 
des  jeunes  pousses  des  Rosiers  et  sucent  la  sève  avec 
avidité  aussi  voit-on  bientôt  les  tiges  mourir. 

Ce  puceron  est  vert,  à  cornicules  noires. 

Toutes  les  poudres  insecticides  employées  jusqu'à  ce 
jour  n'ont  eu  aucun  résultat  pratique  (1). 

Le  seul  remède  consiste  à  pulvériser,  à  l'aide  d'un  pul- 
vérisateur, du  jus  de  tabac  marquant  1/2  degré  à  1  degré 
Raumé  au  maximun.  Ainsi,  le  jus  de  tabac  à  12  degrés  et 
demi,  que  les  manufactures  livrent  le  plus  souvent,  doit 
être  étendu  de  quinze  à  vingt  fois  son  volume  d'eau.  Il 

(1)  Nous  ferons  remarquer  à  nos  lecteurs  que  divers  insecticides  ont 
pourtant  donné  saUsfactioo.  —  N.  D.  L. 
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est  très  utile  d^ajouter  à  ce  jus  étendu  10  grammes  par 
litre  de  é^^avon  noir  bien  dissous.  Il  faut  faire  la  pulvéri- 
sation le  soir,  de  façon  à  éviter  une  évaporation  trop 
rapide,  puis  le  lendemain  laveries  feuilles  avec  un  pul- 
vérisateur. 

En  renouvelant  trois  ou  quatre  fois  cette  opération 
pendant  le  mois  de  mai,  on  peut  être  certain  de.ue  pas 
avoir  de  pucerons  au  moment  de  la  floraison  des  Rosiers. 

Paul  Noël. 

Direcleuv  du  LaborcUo'ire  d' Entomologie 
agricole  de  Jloi'en. 


L'ii'rosage  des  plantes  i  l'eau  chaude 


Préconisée  par  les  uns,  repoussée  par  les  autres,  laques- 
tion  de  Tarrosage  des  plantes  par  Tçau  çhaude  revient 
de  temps  en  temps  sur  Tçau,  se  débat  à  la  surface  pour 
retomber  au  fond  presqu*aussitôt.  Pourtant  dit  le  Moni- 
teur d'Horticulturey.  elio  mériterait  un  peu  d'attention  de 
la  part  des  horticulteurs;  ceux  qui  la  pratiquent  en  sont 
satisfaits  mais  n'en  disent  rien  pour  ne  pas  ébruiter  les 
bonnes  choses... 

Le  «  Bulletin  horticole  belge  »  ayant  préconisé  Farro- 
semerit  des  Bégonias  par  Teau  chaude,  M.  Henin  expose 
que  ce  procédé,  si  avantageuseo^ent  appliqué  aux  Bégo- 
nias, peut  s'étendre  à  toutes  les  plantes,  indistinctement, 
car  il  n'en  est  aucune  qui  ne  supporte  Teau  à  50»  de  cha- 
leur Non  seulement  Teau  chaude  est  un  puissent. $inUr 
septique  mais,  c'est,  assure-t-il>  un  précieux  insçctiçide 
pour  la  destruction  du  Tkrips  des  Crotom  de«  Medinilla^ 

,  pli^s  ce.  procédé  agit.surtout  épçrgiquçmeat  çurJ» 
constitutionchimiquqdn  solen.ent^ainajitiessubstçinces 
solubles  :  il  est  donc  d'application  très  avantageuse  et  très 
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pratique  dans  la  culture  des  plantes  en  pots,  particulière- 
ment dans  celles  où  les  rempotages  sont  très  espacés- 
G'est  pourquoi  Tarrosage  à  Teau  chaude  est  spécialement 
recommandé  pour  assurer  la  conservation  des  plantes 
d'appartement.  11  faut  remarquer  que  chaque  arrosage 
à  l'eau  chaude  doit  être  suivi  d*un  arrosement  à  l'engrais 
liquide,  car  si  Teau  à  cette  haute  température  élimine 
quelques  produits  nuisibles,  elle  enlève  une  bonne  partie 
des  éléments  nutritifs.  M.  Hénîn  cite  parmi  les  espèces 
expérimentées  :  Les  Crotouy  Marafita^  ^fedi7lilla  Strohi- 
lanlhes,  Acalypha^  Palmiers^  Justicia^  Salvia^  Primula, 
toutes  les  espèces  de  Bégonia  rex  ou  ligneux,  Âhutilon, 
AspfiraginéeSy  plus  de  vingt  espèces  de  Fougères^  etc.  etc. 

Jusqu'aux  plus  jeunes  et  tendres  frondes  cTAdiantum 
qui  ont  parfaitement  supporté,  môme  avec  gain  de  santé, 
l'eau  à  60  degrés  de  chaleur. 

A  première  vue,  les  racines  accusent  encore  une  plus 
grande  endurance  à  ce  procédé  quelque  peu  excentrique, 
que  les  parties  foliacées. 

Plusieurs  des  plantes  ont  parfaitement  résisté  à  70 
degrés,  ce  qui,  pourtant,  pourrait  bien  n'exister  qu'en 
apparence,  car  on  comprend  aisément  que  Teau  en  se 
refroidissant  immédiatement  au  contact  de  la  terre,  arrive 
aux  racines  déjà  plus  ou  moins  refroidie  selon  le  chemin 
parcouru.  Enfin,  dans  un  semis  de  Pteris  Wensoti  (fou- 
gères), malgré  la  stérilisation  préalable  de  la  terre,  la 
ioUe  favorisée  par  un  temps  couvert  et  humide  fit  une 
brusque  apparition  ;  deux  arrosages,  à  deux  jours  d'in- 
tervalle, avec  de  l'eau  à  plus  de  60<>,  firent  non-seulement 
disparaître  la  toile,  mais  la  germination,  parfois  lente,  se 
fit  moins  attendre,  car  au  bout  de  dix  à  douze  jours  les 
prothalles  verdissaient  très  nombreux. 

Les  personnes  qui  ont  lu  les  excellents  ouvrages  de 
MM.  lecomteF.  du  Buysson,  Ed.  Pynaert  et  autres  savants 
praticiens,  n'ignorent  pas  que  ce  procédé  n'est  pas  nou- 
veau, mais  il  est  resté  presque  inconnu  des  amateurs  et 
des  jardiniers  auxquels  il  peut  rendre  des  services. 


Le  bleuiueme&t  des  fleurs  d'Eerte&sia 


Quelle  est,  exactement,  la  substance  nécessaire  pour  le 
bleuissement  des  fleurs  d'Hortensia  ?  Est  -  ce  le  fer  ou 
l'alun?  Car  on  emploie  fréquemment  ces  deux  substances? 
D'après  ce  qu'écrit,  dans  la  Deutsche  Gartner- ZeUung,  M. 
Ledien,  chef  de  culture  au  jardin  botanique  de  Dresde, 
le  fer  ne  produit  qu'une  coloration  défectueuse  et  plutôt 
verdâtre  que  bleue  ;  c'est  l'alun  qui  donne  aux  thyrses 
des  Hortensias  la  belle  couleur  si  recherchée.  Après 
divers  essais,  M.  Ledien  s'est  arrêté  à  l'emploi  de  l'alun 
d'ammoniaque  (c  est-à-dire  du  sulfate  double  d'alumine 
et  d'ammoniaque  landis  que  l'alun  ordinaire  est  un  sul- 
fate double  d'alumine  et  de  potasse). 

Voici  comment  il  l'emploie  :  il  rempote  ses  plantes  vers 
iemoisd'aoùt,  en  dérangeant  le  moins  possible  les  racines, 
et  il  commence  les  arrosages  à  l'alun  six  à  dix  semaines 
avant  la  floraison.  La  dose  employée  est  de  1  p.  100,  c'est- 
à-dire  10  grammes  d'alun  pour  un  litre  d'eau,  et  cette 
solution  est  versée  aux  plantes  tous  les  deux  ou  trois 
jours. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  agit  en  même  temps  comme 
engrais  et  les  plantes  traitées  développent  un  feuillage 
vigoureux  et  coloré  de  vert  foncé. 

Ce  traitement  présente  l'avantage  d'être  très  économi- 
que, car  l'alun  d'ammoniaque  est  peu  coûteux. 


/Revue  horticolej. 


APICULTURE 


ESSAIMS  ARTIFICIELS  -  L'APICULTEUR  -  X  7 


Un  apiculteur  distingué  m'a  enseigné^  l'an  dernier, 
pour  Caire  des  essains  artificiels  et  peupler  des  ruches  à 
cadres,  un  procédé  que  je  n'ai  vu  indiqué  nulle  part,  qui 
m'a  toujours  réussi  et  qui  me  semble  plus  simple  que  les 
méthodes  connues.  Permettez  moi  de  vous  l'indiquer,  il 
pourra  peut-être  rendre  service  aux  débutants  et  aux 
personnes  inexpérimentées,  comme  il  m'a  rendu  service 
à  moi-même. 

Mon  rucher  se  compose  de  ruches  mobiles  et  de  quel- 
quers  paniers.  De  ces  derniers  je  ne  m'occupe  jamais, 
sauf  :  l«  pour  y  mettre  des  calottes  au  printemps  et  récol- 
ter lesdites  calottes  s'il  y  a  lieu  ;  2«  avoir  quelques  essaims 
naturels  ;  3"  pour  leur  prendre  les  abeilles  dont  j'ai  besoin 
pour  mes  essaims  artificiels.  J'ai  renoncé  depuis  long- 
temps à  faire  des  manipulations  dans  ces  antiques  instru- 
ments où  Ton  n'a  à  récolter  que  des  piqûres.  Voici  la 
méthode  employée. 

Par  une  journée  de  belle  récolte  on  prend  dans  une 
ruche  choisie  deux  cadres  de  couvain  de  tout  âge  sans 
les  abeilles.  On  les  met  dans  une  ruche  vide  en  ajoutant 
un  cadre  bAti  et  trois  ou  quatre  cadres  garnis  complète- 
ment de  cire  gaufrée  ou  fortement  amorcés.  Prenant 
ensuite  un  panier  bien  peuplé  on  en  extrait  par  tapote- 
ment une  quantité  déjeunes  abeilles  suffisante  pour  bien 
couvrir  les  cadres  de  couvain.  On  verse  les  abeilles  dans 
la  ruche  préparée  et  on  met  ladite  ruche  à  la  place  du 
panier  que  l'on  relègue  dans  un  endroit  éloigné  du  rucher. 
La  nouvelle  ruche  récolte  donc  toutes  les  butineuses  du 
panier.  Nourrir  avec  du  sirop  épais  pendant  quatre  ou 
cinq  jours  pour  faciliter  les  bâtisses.  Si  comme  il  arrive 
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généralement,  la  mère  abeille  du  panier  n'est  pas  montée 
avec  les  abeilles  extraites,  celle  ci  s'empressent  d'élever 
des  larves  royales.  Au  bout  dedix  jours  j'ouvre  la  ruche, 
je  détruis  tous  les  alvéoles  royaux,  sauf  le  plus  beau,  et 
j'ajoute  un  nouveau  cadre  de  couvain  sans  abeilles  pour 
retenir  les  mouches  pendant  le  vol  d'amour  de  la  nouvelle 
reine. 

Avantages  de  cette  méthode  :  peu  d'afTaiblissement 
des  ruches  à  cadres  ;  2®  élevage  d'une  reine  de  choix;  3® 
dispense  pour  un  malheureux  débutant  de  chercher  la 
reine  sur  un  cadre  ou  d'être  certain  qu'elle  soit  montée 
par  le  tapotement.  Opérations  délicates  pour  un  novice. 

Le  seul  inconvénient  est  l'affaiblissement  passager  du 
panier  auquel  on  a  pris  une  partie  de  ses  jeu  nés  abeilles 
et  toutes  ses  butineuses,  mais  il  se  refait  vite  par  l'écio- 
sion  du  vieux  couvain,  et  d'ailleurs  c'est  pour  cette  opé- 
ration que  je  garde  des  paniers. 


€[ommeni  on  rend  un  essaim  à  la  souche 


Il  faut  d'abord  rechercher  la  reine  de  l'essaim  ;  si  celle- 
ci  est  jeune  on  supprime  tous  les  alvéoles  maternels  de 
la  souche.  Vers  le  soir,  on  étend  un  drap  en  avant  du  trou 
de  vol  et  on  secoue  l'essaim  dessus.  On  peut  aussi  le 
secouer  sur  le  haut  des  cadres  et  faire  descendre  les 
abeilles  avec  la  fumée  et  la  brosse. 

Si  la  souche  avait  une  reine  qui  paraisse  défectueuse 
on  pourrait  la  supprimer  avant  de  faire  la  réunion.  Une 
huitaine  de  jours  après,  la  souche  que  Ton  aura  rendue 
orpheline  fera  entendre  un  chant.  Il  faut  alors  détruire 
tous  les  alvéoles  maternels  qui  peuvent  exister  dans  la 
souche. 
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Le  débutant  hésite  souvent  sur  le  système  de  ruche 
qu'il  doit  adopter.  Ce  choix  étant  à  juste  raison  sa  pre- 
mière préoccupation,  il  est  juste  qu'on  lui  vienne  en  aide. 
Voici  donc  les  conditions  que  doit  remplir  une  bonne 
ruche.  Elle  doit  être  spacieuse,  facile  à  manipuler  et  à 
récolter. 

Il  est  indispensable  que  la  ruche  soit  spacieuse  quel  que 
soit  le  système  adopté.  La  ruche  sert  de  chambre  à  cou- 
vain et  de  magasin  à  miel.  Au  plus  fort  de  l'élevage,  la 
reine  pond  jusqu'à  trois  mille  œufs  par  jour.  Ces  œufs 
mettant  vingt-un  jours  à  éclore,  pour  ce  laps  de  temps 
il  faut  à  la  reine  3.000  X  21  =63.000  cellules.  Gomme  il 
y  a  en  moyenne  850  cellules  au  décimètre  carré  de  rayon, 
ces  63.000  cellules,  à  elles  seules,  demandent  déjà  une 
surface  en  rayons  de  74  décimètres  carrés.  A  cela  il  faut 
ajouter  la  surface  nécessaire  pour  emmagasiner  le  pollen, 
soit  30  décimètres  carrés  environ.  On  a  déjà  104  déci- 
mètres carrés.  Il  faut  maintenant  tenir  compte  de  la  sur- 
face de  rayons  nécessaire  pour  emmagasiner  le  miel 
nécessaire  à  l'hivernage,  soit  quinze  à  dix-huit  kilogs.  Un 
kilog  de  miel  occupant  trois  décimètres  carrés,  pour 
loger  le  miel  il  faudra  donc  54  décimètres  carrés.  La  sur- 
face est  donc  portée  à  158  décimètres  carrés.  Cette  sur- 
face représente  comme  intérieur  de  ruche  une  capacité 
de  60  à  70  litres. 

Maintenant  il  faut  encore  un  espace  pour  loger  le  miel 
à  récolter.  Pour  cela  il  faut  tenir  compte  de  la  région  qui 
peut  être  plus  ou  moins  mellifère.  La  capacité  demandée 
ne  peut  être  fournie  par  une  ruche  à  rayons  fixes,  autre- 
ment la  manipulation  serait  très  difficile.  C'est  donc  la 
ruche  à  cadres  mobiles  qui  répond  le  mieux  aux  besoins 
précités.  D'un  autre  côté,  avec  cette  dernière  ruche  les 
visites  sont  faciles,  le  miel  se  récolte  sans  danger  pour 
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l'opérateur  et  les  abeilles  et  le  miel  obtenu  est  de  meileure 
qualité. 

Le  débutant  doit  donc  adopter  la  ruche  à  cadres  mo- 
biles ;  il  fera  bien  d'avoir  quelques  ruches  à  capot  pour 
obtenir  de  la  cire  et  des  essaims  ;  c'est  par  celles-ci  même 
qu'il  devra  commencer. 

Les  ruches  à  cadres  mobiles  sont  de  deux  sortes  :  les 
ruches  verticales  dont  l'agrandissement  se  fait  par  la 
superposition  d'une  hausse  à  cadres  bas  ;  (le  type  de  ces 
ruches  est  la  Dadant  modiflée  enfin  les  ruches  horizon- 
tales dont  Tagrandissement  se  fait  de  chaque  côté  du  nid 
à  couvain.  Le  type  de  ces  ruches  est  la  Layens. 

La  ruche  verticale  convient  à  l'apiculteur  qui  veut  s'oc- 
cuper activement  de  son  rucher  tandis  que  la  ruche  hori- 
zontale est  la  ruche  du  cultivateur  qui  a  peu  de  temps  à 
consacrer  à  ses  abeilles. 

Le  débutant  doit  donc  adopter  la  ruche  à  cadres  mo- 
biles, verticale  ou  horizontale  suivant  ses  goûts  et  le 
temps  dont  il  dispose. 


/Suilel 

CHLIDANTHE.  —  CHLIDANTHUS  Herb. 

Ëtymol.  —  D'un  mot  grec  signifiant  délicat  et  d'un  autre  mot  grec 
signifiant  fleur  :  allusion  à  la  couleur  et  à  la  texture  délicates 
de  ses  belles  fleurs  jaunes. 

Fam.  des  Amaryllidées, 

Chlidanthe  odorant.  —  C.  frangrans  Lindl, 

Syn.  lal.  —  Pancratium  luteum  Pav. 
Pérou.  —  Vivaccy  bulbeux,  —  Introduit  vers  1820. 
Bulbe  de  la  grosseur  d'une  petite  noix,  courtement 
ovoïde,  tuniqué.  Feuilles  d'un  vert  franc,  planes,  ruba- 
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nées,  longues  de  12  à  ÏO  centimètres,  arrondies  à  Textré- 
niité.  Hampe  florale  de  30  à 40 centimètres,  cylindrique, 
verte,  portant  au  sommet  des  fleurs  peu  nombreuses, 
ordinairément  2  ou  3,  sessiles,  éntourée  â  la  base  d'une 
brèictée  scarieuse.  La  fleur,  dans  le  genre  de  celle  de  l'Hé- 
mérocalle  jaune,  est  composée  d'un  tube  long  de  6  cen- 
timètres environ,  surmontant  l'ovaire,  et  de  6  lobes  poin- 
tus, à  peu  près  égaux  et  formant  une  collerette  largement 
ouverte,  le  tout  d'un  jaune  d'or.  Les  fleurs  répandent  une 
odeur  que  l'on  a  comparée  avec  quelque  justesse  à  celle  de 
l'encens. 

La  culture  est  celle  des  Ixia  et  Sparaxis,  La  floraison 
a  lieu  en  juin-juillet. 


Chionotloxa  de  Lucile 
fVoir  Varlicle  sur  le  BuUetin  préccdenU 


(A  suivre/. 


Le  oliché  illustrunt  cet  ar/ic/a  appartient  A  I»  mttlêon  Vilmorin- 
Andrieux  et  C»e,  de  Ptttit' 
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Les  RosetoécH  et  les  Kosetcés 

En  ce  moment,  fleurissent  les  rosacées,  du  règne  végé- 
tal ;  elles  forment  une  des  familles  les  plus  dignes  d'être 
appréciées. 

Famille  répandue  dans  toutes  les  régions  de  Thémis- 
phère  du  nord  et  dont  il  est  connu  mille  espèces  réparties 
en  soixante-dix  genres  et  cinq  tribus  ;  elle  fournit  un 
grand  nombre  de  fruits  savoureux  et  rafraîchissants  qu'on 
sert  sur  nos  tables  pendant  presque  tout  le  cours  de  Tan- 
née, plusieurs  sont  susceptibles  de  donner  des  boissons 
fermentées.  En  médecine,  les  rosacées  sont  généralement 
astringentes  et  toniques. 

Enfin,  elles  renferment  de  nombreux  végétaux  d'orne- 
ment, dont  les  uns  sont  des  herbes  vivaces,  les  autres  des 
arbustes  ou  des  arbres. 

Les  cinq  tribus  de  cette  famille  ont  comme  types  :  la 
rose,  la  ro^icCy  la  spirée^  le  pommier,  Vamand'ter, 

De  la  rose,  en  matière  de  culture,  tout  a  été  dit,  tout 
est  vulgairement  connu. 

Elle  est  si  ancienne  amie  toujours  aimée  l 

Anciennement,  quand  des  centres  habités  étaient 
inconnus  la  jalousie,  les  préoccupations  politiques,  le 
mépris  et  la  division,  entre  tous,  on  se  plaisait  à  surnom- 
mer la  plus  belle  des  filles...  la  rose  du  village  ;  étant 
donné  qu'une  femme  vertueuse  est  toujours  belle,  très 
certainement  elle  n'était  pas  difficile  à  trouver. 

La  rose,  comme  la  jeune  fille  vertueuse,  étant  apte  aux 
multiples  perfections  d'une  bonne  éducation,  la  rose 
devenue  parfaitement  double  et  parfumée,  teinte  des  colo- 
ris les  plus  rares,  devait  encore  recevoir  une  incroyable 
parure  nouvelle. 
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LA  ROSE  MOUSSUE 


L'ange  dont  le  plaisir  est  de  soigner  les  fleurs 

Et  qui  pendant  la  nuit,  les  trempe  de  rosée, 

Un  jour  de  gai  printemps,  seul  avec  sa  pensée, 

Sur  un  rosier  goûta  du  sommeil  les  douceurs. 

A  son  réveil,  il  dit  :  «  Que  je  te  remercie. 

Toi,  le  plus  cher  de  mes  enfauts  ! 

Pour  moi,  ton  doux  parfum  du  ciel  est  Fambroisie, 

Ton  ombrage  ennivre  mes  sens  !.., 

Demande  donc,  dis,  veux-tu  quelque  chose? 

—  Oui,  répond  la  rose, 

Un  nouvel  ornement 

Qui  soit  Torgueil  de  la  nature.  » 

En  ce  moment, 

La  mousse  lui  servit  de  modeste  parure. 

Après  la  tribu  des  roses,  vient  celle  des  ronces,  dont  la 
mûre  des  haies  ou  ronce  proprement  dite,  est  le  type  et 
dont  font  partie  le  framboisier  et  les  fraisiers,  f.  des  bois, 
f.  de  tous  mois,  f.  ananas,  etc. 

La  troisième  tribu,  celle  des  spirées,  renferme  de  nom- 
breuses variétés  arbustives  ornementales  que  Ton  ren- 
contre communément  dans  les  jardins  d'agrément  ;  quel- 
ques variétés  herbacées- vivaces  sont  également  recher- 
chées comme  décoratives  et,  la  vulgaire  reine  des  prés  ^  que 
Ton  rencontre  dans  les  endroits  humides  n'est  autre 
qu'une  spirée. 

Les  Pomacées  ont  comme  types  le  pommier  et  le  poi- 
rier commun  et  croissent  ordinairement  dans  les  forêts 
d'une  grande  partie  de  l'Europe.  Modifiés  par  la  culture, 
accidentellement  même,  ils  ont  donné  de  nombreuses 
variétés  d'excellents  fruits  de  table. 

Le  néflier,  le  cognassier,  le  sorbier,  l'aubépine  font 
également  partie  de  la  tribu  des  pomacées,  de  même  que 
les  Gotoneasters  et  le  Buisson  ardent,  au  feuillage  presque 
persistant,  aux  fruits  rouge  feu  très  décoratifs. 
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Des  rosacées,  les.amydalées  sont  la  cinquième  tribu 
dont  le  type  est  Tamandier,  arbre  indigène  d'Afrique, 
duquel  il  existe  deux  variétés  distinctes,  une  dont  les 
graines  ou  amandes  sont  douces,  et  Tautre  où  elles  sont 
amères. 

Le  pêcher  ne  diffère  de  Tamandier  que  par  son  fruit 
dont  la  chair  est  épaisse,  charnue,  succulente. 

Préférablement,  le  pécher  se  plaît  greflfé  en  écusson 
sur  Tamandier;  entre  ces  deux  essences  végétales  il  y  a 
une  affinité  naturelle  ou  symbolique. 

De  cette  tribu  les  amydalées  font  partie  le  genre  Pru- 
nier, TAbricotier,  et  le  genre  Cerisier  dont  le  type  est  le 
merisier  de  nos  forêts. 

Nous  terminons  !  A  bientôt  nos  premières  Guignes 
hâtives  d*Annonay,  Bigarreau-Jaboulay,  Anglaise  hâtive, 
nos  belles  Cerises  dites  de  Montmorency  (Gobet  à  courte 
queue)  ;  à  bientôt  les  sans-pareilles  petites  Mirabelles 
abricotées,  les  délicieuses  Reines -Claudes  dorées,  les 
nombreuses  et  bonnes  variétés  de  Damas,  et  par  enchaî- 
nement, les  pêches.  Poires  et  Pommes  de  maturité 
hâtive,  moyenne  et  tardive. 

Nous  devons  donc,  sans  distinction  de  situation 
sociale  et  honorifique,  amateurs  ou  professionnels,  accor- 
der une  large  attention  à  cette  remarquable  famille  végé- 
tale dite  des  rosacées. 

Attention  qui  vous  aidera,  amis  lecteurs,  à  patienter  en 
attendant,  ce  que  vous  méritez  tous  en  grande  partie,  car 
nombreux  sont  parmi  vous  ceux  qui  sont  dignes  de  rece- 
voir le  nœud  de  ruban  que  portent  à  la  boutonnière  nos 
officiers,  nos  hauts  dignitaires  de  certains  ordres  de  che- 
valerie, nos  officiers  de  l'instruction  publique  et  du 
Mérite  agricole. 

Bref,  le  genre  humain...  les  rosacée». 


Léon  Arbeaumont, 


BIBLIOGRAPHIE 
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la  librairie  Uorticole,  84  bis,  rue  de  Grenelle,  Paris. 

Broché  avec  jolie  couverture  très  solide  en  simili-japon  im- 
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Reliure  élégante  et  solide,  en  demi-basane,  couverture  conser- 
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Si  la  mosaîculture  fut  jadis  Tobjet  d*un  engouement  quelque 
peu  intempestif,  on  semble  aujourd'hui  revenir  à  de  plus  saines 
traditions,  et,  si  Ton  fait  beaucoup  moins  de  mosaïques  aujour- 
d'hui, on  les  fait  beaucoup  mieux.  Au  lieu  de  clierrher  de  l'iné- 
dit, qui  parfois  versait  dans  le  grotesque,  au  lieu  d'imiter  îm« 
parfaitement  certains  sujets,  on  s'applique,  avec  raison,  à  repro- 
duire certains  dessins  simples,  que  la  géométrie  et  Tarchilecture 
fournissent  à  profusion. 

Cet  affmement  du  goût,  dans  la  composition  des  corbeilles  et 
des  plates  bandes  est  dû,  sans  nul  doute,  aux  traités  spéciaux  qui, 
comme  la  Mosaîculture  Pratique,  contribuent  à  éclairer  et  i 
mieux  renseigner  le  public  horticole  sur  ce  modo  particulier 
d'ornementation  des  jardins. 

Aussi  ne  (aul-il  point  s'étonner  du  succès  qui  accueillit,  dès 
son  apparition,  ce  livre  et  six  de  ses  éditions  successives,  si  rapi- 
dement épuisées. 

Aujourd'hui  voit  le  jour  la  édition,  considérablement  aug- 
mentée à  laquelle  ont  été  ajoutés  de  nombreux  renseignements 
historiques  et  techniques,  des  chapitres  concernant  :  l'étude,  le 
lavis,  le  tracé,  la  plantation  des  corbeilles,  l'application  de  la 
mosaîculture  dans  le  Midi  de  la  France,  et  à  l'étranger.  Des 
dessins,  vues  photog^raphiques  et  planches  coloriées,  quatre  au 
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lieu  de  deux,  vioniiciil  augmenter  le  nombre  de»  illustrations 
des  ctliiions'^iH'mMt^Hnes  ;  enfin  les  ^hstes*  de  |diiiite?  ont  été 
romplèlcnient  remaniées  et  mrses  à*  jour. 

Kst  il  nécessaire  «rahHljser  h  nouve^m  en  détail  le  texte  de 
rouvr<ij;e,  afin  d\Mi  faire  a|)|iréc4er  Tîntérél?  Le  sucrés  incon- 
lestalile  des  preniicrfs  éditions  peut  en  dispenser,  et  il  suffira 
d*itidif{uer  brièvement  .que  ce  traité  embrasse  l'histoire  de  la 
mosaiVnltureHl<*puis  ^antiquité  jusqu'à  nos  jours  ;.qu'il*indiquo 
les  raraclcre s,  lei  ^efires,  te  rôle,  Temidoi,  Tétude  du  dessin  et 
des  couleurs,  le  choix  et  la  manière  d'élever  les  plantes,  le  ttacé 
-  et  la  pbnialion  des  motifs  d*ornement  et  qu'il  tel  mine  par  une 
série  excessivement  intéressante  de  modèles  et  de  croquis  pou- 
vant-être  utilisés  en  tiiosaïcultnre. 

Aussi  ce  traité  de  la  Mosaïcullure  Pratique  est-il  actuelle- 
ment le  livre  de  chevet  de  tous  les  gens  soucieux  de  donner  à 
leur  jardin  un  air  d'attention  et  de  coquetterie  très  flatteur  à' la 
fuis  pour  le  possesseur  et  celui  qui  l'exécute.  Pour  Tamatenr  et 
le  jardinier,  il  formule  avec  précision  les  régies  qui  président 
à  la  eoufectiim  des  corbeilles  et  à  romementation  des  parterres  ; 
c'est  un  manuel  qui  profitera  à  tons,  car  ceux  qui  ignorent 
oiicorc  la  mosaïcullurc  y  puiseront  les  éléments  itécessaires  pour 
l'apprendre  cl  ceux  (pii  la  connaissent  déjà  ne  pourront  que  se 
perfectionner  en  le  consultant.  Du  moins  tous  auront  acquis,  en  le 
lisant,  un  goût  plus  sévère  et  plus  de  sûreté  dans  la  prati(|ue. 


'HORTULUS. 


OBSERVATOIRE  DE  BESANÇON 

Aonée   1908  —     Mois   de  Msii 


I Moyenne  du  mois   736'"/'"4 

Moyenne  de  24  années..  733«/"'6  I>»ff^rence  :  -h  2-/-8 

Maxima.  746"/'»8  le  17. 

Minima.  725>»/"8  le  5. 

I  Moyenne  du  mois   iS^Si 

Te           .^^^)^oyenne  àe  U  années,.  i3«45  I^i^^'ence  :  +  i'86 

)  Moyenne  des  maxima . .  ai^ig  Max.  le  ai  =  28«5 

[Moyenne  des  minima...  Min.  le  23  =  i*3 

^""rh"**^*  (.^""^'""'^."r*''*:'*-      ^"^^  Différence:  +  0.1 
relative      f  Moyenne  de  24  années..  70.8 

Î Hauteur  du  mois   i^S"/"!   on  17  jours. 

Haut.  moy.  de  24  années.   92'"/'*' 1   en  i6.5  jours. 
Plus  grande  chute   39«/"6   le  i3  en  16  h.4o 

«  (  Moyenne  du  mois   64-4   n-irx  *  • 

Nébulosité   {^^         ,0.  différence  :    —  4-4 

I  Moyenne  de  24  années..  68.8 

Evapora  tion  iio^/nG 

,  ^,        t  Durée  effective   21911.4  « 

i  Durée  totale   466l,.o  ^^PP^»**  <>-*7 

IN.    36       S.  12 
NE.    34   SW.  79 
„  «r  Calme  2 

£i.       7        W«  21 
SE.    10  NW.  16 

!0-iO...  i4*85 

o-ao. . .  i4"oi 

0-60...  i4«oo 


Climatologie  :  Il  a  été  observé  :  17  jours  de  pluie  et  neige  (pluie  17, 
neige  1)  dont  un  où  la  pluie  a  été  inférieure  à  un  dixième  de  millimétn»,  1  de 
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grêle,  1  de  brouillard,  l  de  brume,  7  de  halo  solaiie,  2  de  halo  lunaire  (une 
couronne  lunaire  le  14  à  21  h.),  10  de  rosée  ;  des  arcs-en-cicl  les  7  et  15  ;  des 
éclairs  seuls  los  10,  19,  21,  et  29,  le  lonncire  seul  les  9,  10,  29  et  31  ;  des 
oragrs  les  4,  5,  6,  li  et  15;  le  sol  couver!  de  neige  (montagnes  environnantes) 
le  2:3  à  Uh. 

Animaux  :  On  observe  :  l'apparition  du  hanneton  le  2  ;  le  chant  du  gril- 
lon le  19. 


Végétation  :  Il  a  été  observé  :  Le  bourgeonnement  de  Taccacia  le  5  ;  la 
feuillaison  du  frône  et  de  l'érable  le  3,  du  platane  et  du  pécher  le  6,  de  la 
vigne  pi-emière  semaine  du  mois,  du  noyer  le  9,  de  l'acacia  le  10  ;  la  florai- 
son du  cognassier  du  Japon  le  1,  du  poirier  le  2,  du  cerisier  aigre  le  4,  du 
lilas  et  des  myosotis  le  5,  du  pommier  et  du  noyer  le  6^  du  muguet  le  8,  du 
marronnier  le  9,  des  fraises  de  bois,  du  cognassier  et  du  sorbier  le  10,  du 
lotus  le  12,  de  Taubépine  le  13,  de  la  sauge  et  de  l'esparcelte  le  16,  du  végélia 
le  18,  de  la  grande  marguerite  des  prés  et  du  Irèlle  le  20,  du  coquelicot  le  21, 
de  la  scabieuse  le  27  :  l'épiage  du  blé  le  29. 

Résumé  climatologique  du  mois  de  mai  1908.  —  Mois  chaud, 
humide  avec  haute  pression  et  vents  dominants  du  SW-W. 

La  tem()érature  qui  avait  été  relativement  basse  pendant  le  mois  d'Avril 
s'est  relevée  notablement  pendant  ce  mois.  Ou  au  12,  elle  est  supérieure 
à  la  normale  (temps  chaud  et  orageux)  ;  Us  13  et  14,  temps  frais  j  du  15  au 
22,  période  chaude;  les  23  et  24.  journées  froides  ;  du  25  au  31,  elle  se  relève 
h  nouveau  et  devient  supérieure  à  la  normale.  Le  23,  jour  le  plus  froid,  la 
neige  l'éapparalt  à  6  h.  40;  à  7<*I5,  elle  tombe  aussi  abondamment  qu*au  plus 
fort  de  l'hiver. 

Mai  1908.  avec  1&>31  comme  moyenne  mensuelle,  prend  le  2«  rang  pour  la 
périotle  1885-1908.  Le  mois  le  plus  froid  est  Mai  1902  avec  9o77  ;  le  plus  chaud 
est  Mai  1889  avec  15 '88.  Le  minimum  et  le  maximum  28»5  sont  normaux. 
Le  minimum  le  plus  bas  est-2«2,  12  Mai  1897  ;  le  maximum  le  plus  élevé  est 
32'  2,  26  Mai  1892. 

La  précipitation  aqueuse,  145'"/o>l  (pluie  et  neige),  est  notablement  supé- 
rieure à  la  normale,  92'n/»nl.  Les  extrêmes  sont  Mii  1890  avec  186»/'"4  et  18 
jours  et  Mai  1896  avec  IS^n/^ô  et  8  joni's. 

nébulosité  moyenne,  64,i,  est  un  peu  inférieure  à  la  normale,  68,8. 

La  pression  barométrique  moyenne,  736">/'"4,  est  notablement  supérieure 
à  la  normale,  733'a/'"6.  La  pression  la  plus  élevée  appartient  à  Mai  1888  avec 
738"/*"2,  la  plus  basse  à  Mai  1800  avec  730>"/'"2. 


STATIONS 
déparlemcnUles 


Besanyon-Tarragnoz 

Blamont 

Chailluz 

Larmont  (fort) 

Levier 

Mamirolle 

Monlbéliard 

Monfaucon 

Mouthe 

Ornans 

Pianoise 

Pontarlier  E.  P. 

Pontarlier  P.  C. 

Saint-Hippolytc 

Sancey-le-Graiid 

Vercel 

Viélhorey 


Observa  leurs 
MM. 


Allmann 

Label 

Lionnet 

Kerreux 

Kohlei* 

Jiarbier 

Quéant 

Cordier  frères 

Courbet 

Gisdard 

Mercet 

Mulbey 

Guiiiemtn 

Tridard 

Triboiilé 

Villin 


TenpTilire  eitrène 


Min. 


406 

0.0 
3.0 

1.5 

0.0 

• 

0.0 
3.0 
0.0 
0.8 
0.0 
1.0 
1.0 

• 

0.0 


Max. 


27«0 

» 

j8.o 
26.0 
3o.o 
27.0 
» 

3o.o 
37.0 
3i.o 
39.3 
38.5 
27.5 

33.0 

28  5 


PLUIË  et  NEIGE 


JOUR^ 

Total  01 

1  m/m 

Plai« 

l34"»/"2 

1 1 

157 

.  9 

1 2 

i4o 

.  9 

i53 

.  7 

il 

106 

.  0 

i3 

i56 

.  0 

14 

i48 

.  0 

i3 

i39 
159 

.  0 

16 

•  0 

i3 

.  0 

10 

ibl 

.  8 

i4 

55 

.  3? 

17 

143 

.  0 

10 

p.n. 

137 

.  0 

i4 

l52 

.  5 

11 

181 

•  1 

12 

i 

Dans  la  région  montagneuse  du  Doubs,  Moulhe,  Pontarlier,  Vercel.  etc.., 
la  première  et  la  2«  décade  ont  élé  ch.iades,  la  3*  a  été  très  troublée  avec 
allernative  de  froid  ot  chaud.  La  neige  réappai-ait  dans  lu  nuit  dn  2Î  au  S3 
et  couvre  le  sol  pendant  3  jouni  à  Ponlailier  et  à  Mouthe.  chutes  roaxima 
pour  24  h.  sont  de  iS»»  à  Moulhe  (te  22;,  lO^"  à  Pontarlier  (nuit  du  2i  au 
23),  3<^"  à  Vercel  (le  23).  Les  dégâts  occasionnés  par  ce  brusque  retour  du 
'froid  et  de  la  neige  dans  la  montagne  son*  néanmoins  peu  considérables. 

La  température  du  Doubs,  au  barrage  St-Paul,  donne  les  extrêmes  suivants: 
1(Xi  les  25-28  et  18»  le  21 .  La  transparence  à  la  Malâte  a  varié  très  peu,  la 
disparition  deTassiette  a  lieu  entre  Om.65  et  1  m.  62,  la  réappirilion  entre 
Om.08  etOm.OO 

Etat  sanitaire  satisfaisant. 


Le  Gérant  :  ROBABDETy  Ancien  avoué. 
Imprimerie  de  journaux  techniques.  —  P.  Tranchart  Als,  St-Vit  (Doubs). 
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BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUBS 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURF?  DU  DOUBS 


PR0CÊS-YER6ÀL  DE  LÀ  SÉANCE  OU  4  JUILLET  1908 


M.  LAUREAUX,  président  honoraire 


Présidence  de  M.  Pahmentier,  Président 


Étaient  présents  :  MM.  Jobinot,  Calame,  Bernard,  Dornier, 
Molière,  Drevel,  Caire,  Chevalier,  M'"««  Duval,  Colin,  Spony, 
MM.  Isibert,  Leblanc,  Maigné,  Paris,  Robardet,  Monnier,  Borle, 
Tranchart  fils,  Perrey,  Girardey,  Cliaillet,  Helmer,  Belin,  Pélot, 
Grandclaude,  Bey-Rozel,  Grébert. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

Société  Pomologique.  —  M.  le  Président  donne 
connaissance  d'une  lettre  de  M.  le  Secrétaire-général  de  la 
Société  Pomologique  de  France  indiquant  les  détails  à  observer 
dans  la  tenue  du  Congrès  et  demandant  des  renseignements  sur 
les  ressources  locales  en  vue  de  la  réception  des  congressistes. 
Une  réponse  satisfaisante  a  été  faite  à  toutes  les  questions. 

La  Commission  d'initiative  du  Congrès  s'est  occupé  de  Tem* 
placement  de  l'Exposition  fruitière.  Grâce  à  la  bienveillance  de 
M.  le  Préfet,  de  M.  le  Directeur  des  Domaines  et  de  H.  le  Recteur, 
rinstallalion  se  fera  dans  l'établissement  de  l'ancien  séminaire. 
La  Société  est  reconnaissante  aux  autorités  qui  lui  ont  prêté  leur 
utile  concours.   

52*  ANNÉE  N«  7.  —  Jiillet  1908 
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M.  Gillot,  rosiériste.  —  La  Commission  nommée  pour 
visiter  les  plantations  de  rosiers  de  M.  Gillot,  à  Trepillot- Besan- 
con, dépose  son  rapport  très  élogieux  pour  H.  Gillot,  tant  pour 
le  travail  dépensé  dans  un  terrain  peu  favorable  que  pour  le 
goût  dans  la  recherche  des  variétés  de  roses. 

M.  le  Président  adresse  ses  vives  félicitations  à  M.  Gillot. 

Le  rapport  de  la  Commission  sera  inséré  au  prochain  Bulletin. 

Société  d'Horticulture  de  Sedan.  —  Cette  Société 
organise  pour  la  date  des  19,  20  et  21  Septembre  1908,  une 
Exposition  générale  de  tous  les  produits  qui  se  rattachent  à 
THorticuliure.  Elle  serait  heureuse  d'avoir  des  exposants  de 
Franche-Comté. 

Société  Nationale  d'Acclimatation.  —  Concours 
pour  l'emploi  dans  les  jardins  de  plantes  ornementales  nouvelles 
ou  peu  répandues. 

Le  concours  sera  ouvert  pour  la  première  fois  en  1909.  Les 
demandes  de  concours  devront  être  adressées  à  M.  le  Secrétaire- 
général  de  la  Société  d'Acclimatation,  35,  rue  de  Buffon,  à 
Paris,  avant  le  15  avril. 

Des  récompenses  consistant  en  médailles,  etc.,  seront  distri- 
buées. 

Conférence  de  M.  Parmentier.  —  M.  le  Président 
attire  l'attention  sur  la  gomme  qui  affecte  les  Pêchers,  les  Ce- 
risiers, etc.  Non  seulement  les  productions  aériennes  en  souf- 
frent, mais  aussi  les  parties  végétatives  de  la  plante  ;  c*est  une 
maladie  très  grave.  La  cause  réelle  est  peu  connue  et  bien  des 
hypothèses  ont  été  émises  à  ce  sujet.  Les  uns  ont  attribué  le 
mal  à  un  sol  trop  humide,  les  autres  à  un  excès  d'acide  oxalique. 
De  là  des  indications  de  remèdes  souvent  utiles  :  amélioration 
du  sol  par  l'assainissement,  suppression  modérée  des  rameaux, 
cicatrisation  des  déchirures  de  l'écorce.  On  peut  aussi  se  servir 
avec  efficacité  de  la  bouillie  bordelaise  à  3  p.  o/o  de  sulfate  de 
cuivre  pour  le  tronc  de  l'arbre  et  1  p.  o/o  pour  les  feuilles. 
Malgré  toutes  les  précautions  le  succès  est  incertain.  Ce  qui 
serait  plus  sûr  ce  serait  de  réconforter  la  plante  en  lui  donnant 
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une  iiourritQre  arliflcielle  dans  le  sol  ou  en  lui  injeclanl  direc- 
tement au  moyen  d'un  tube  des  éléments  nutritirs  :  nitrate  de 
potasse,  phosphate. 

H.  Bey-Rozet  intervient  dans  la  discussion  pour  donner  le 
résultat  de  ses  propres  expériences  avec  la  bouillie  cuprique, 
qui  a  toujours  lait  tomber  les  feuilles  et  ne  doit  s'employer  qu'a- 
vant le  développement  des  feuilles. 

La  conclusion  de  M.  Pannentier  est  que  les  expériences  doi- 
vent se  continuer  et  que  rapport  du  résultat  soit  fait  à  la  Société. 

Décès.  —  M™<^  Bruchon,  ancienne  sociétaire  est  décédée  à 
St-Claude- Besançon.  La  Société  adresse  à  la  famille  ses  sincères 
condoléances. 

Récompenses  à  l'Exposition.  —  M.  le  Président 
demande  qu'au  lieu  d'offrir  une  médaille  d*or  à  la  Société  Po- 
mologique  on  lui  fasse  don  d'un  chronomètre  de  la  fabrique  de 
Besancon  avec  bulletin  de  marche  de  l'Observatoire  ;  on  ferait 
ainsi  connaître  et  apprécier  les  produits  de  l'industrie  horlogère 
de  Besançon.  La  proposition  est  acceptée. 

Congrès  des  Rosiéristes  de  France.  —  La 

Société  des  Rosiéristes  tient  chaque  année  son  Congrès  dans 
une  ville  différente.  Ne  serait-il  pas  avantageux  d'obtenir  ce 
Congrès  pour  Besançon  en  1910  on  1911.  L'idée  est  accueillie 
avec  faveur  ;  il  est  arrêté  que  le  Président  de  la  Société  des 
Rosiéristes  sera  prévenu  pour  1910. 

M.  Pannentier  fait  remarquer  qu'au  Congrès  des  Rosiéristes 
tenu  cette  année  à  Dijon,  H.  Gillot  a  obtenu  plusieurs  récom- 
penses qui  seront  mentionnées  dans  le  rapport  de  la  Commission 
déléguée  à  Dijon. 

Apports.  —  M.  le  capitaine  Chevalier,  s'étant  servi  comme 
engrais  chimique  de  la  Biogine,  a  obtenu  des  tètes  de  salade 
pesant  1  kil.  ;  il  note  également  une  évolution  rapide.  La  quan- 
tité de  Biogine  était  de  100  grammes  par  mètre  carré. 


M.  Isibert,  jardinier-chef  de  rilôpilal,  obtient  5  points  pour 
ses  lé}; Il  mes  : 

Pois  ù  écosser  à  rames  :  Serpette, 

Caraclacii'?, 
Sucré  ridé, 

PoIb  mange-lout  à  rames  :  Géaiil,  fleur  violette, 

Hàlif  à  larges  cosses, 
Corne  de  bélier, 

Uaricols  nains  :  Empereur  de  Russie, 


M.  Robardet  oflre  deux  bouteilles  de  vin  fin  pour  la  lombola. 
La  Société  le  remercie  de  sa  générosité. 

PURSKNTATION  bT  ADMISSION  DË  NOUVEAUX  MEMBRES 

Membres  titulaires 

M.  Moreau,  négociant,  Grande-Rue,  130,  à  Besançon,  pré- 
senlé  par  MM.  Védrenne  et  Molière. 

M.  Descombe,  négociant,  rue  de  la  République,  5,  à  Besançon, 
présenté  par  MM.  Richebois  et  Molière. 

M.  Corinr  Irénéo,  propriélaire,  à  Chaudanne,  présenté  par 
MM.  Robardet  et  Molière. 

M.  Bniand,  propriélaire,  maire  de  Chevigney,  par  Audeni 
(Doubs),  présenté  par  MM.  Bourguin  et  Bernard  Georges. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


[sailues  : 


Incomparable, 

Noir  hAtif  de  Belgique, 

Blanc  très  hâtif  d'Etampes, 

Bossin  très  grosse, 

Parisienne, 

du  Trocadéro, 

Grosse  blonde  paresseuse, 

Romaine  verte, 

Russe. 


Vil  :  Le  Président^ 
Parmentier. 


Le  Seci^taire  général^ 

DORNIER. 


Dans  sa  séance  du  6  juin  1908  la  Société  d'horticulture 
du  Doubs  a  nommé  une  commission  chargée  de  visiter 
l'établissement  de  M.  Gillot  cultivateur  spécialiste  de 
rosiers  à  Trepillot-Besançon. 

Cette  commission  s'est  rendue  le  Dimanche  14  juin  dans 
les  cultures  de  rosiers  de  M.  Gillot.  Au  coui*s  de  cette 
visite  elle  a  constaté  que  par  son  travail,  ses  connais- 
sances et  des  amendements  bien  compris  M.  Gillot  a  su 
créer,  dans  un  sol  peu  propice,  une  culture  de  rosiers 
remarquable  par  son  importance  et  la  façon  intelligente 
dont  elle  a  été  comprise. 

Plus  de  six  cents  variétés  de  rosiers  y  sont  multipliées 
par  greffe  rez  de  terre  sur  semis  d'églantiers  et  produi- 
sent des  plantes  d'une  beauté  et  d'une  vigueur  tout  à  fait 
remarquables.  Toutes  ces  collections  sont  méthodique- 
ment classées  par  groupe  suivant  les  caractères  spéciaux 
qui  les  distinguent  et  dans  chaque  groupe  par  variétés, 
ce  qui  en  assure  l'authenticité.  Ces  collections  sont  cons- 
tituées avec  les  meilleures  et  les  plus'  belles  roses  (voir  le 
catalogue). 

En  outre  des  rosiers  nains  M.  Gillot  cultive  également 
des  rosiers  tige  et  des  rosiers  en  pot. 

Pour  donner  une  idée  de  l'importance  de  cet  établisse- 
ment il  suffit  de  faire  connaître  que  M.  Gillot  possède 
actuellement  15000  rosiers  nains,  2000  rosiers  tige,  400 
rosiers  en  pot  tous  prêts  pour  la  vente  ;  18000  églantiers 
nains  et  8000  églantiers  tige  qui  seront  greffés  au  mois 
d'août  et  que  ses  semis  de  l'année  représentent  un  nom- 
bre de  100.000  églantiers. 

La  commission  adresse  à  M.  Gillot  loutes  ses  félicita- 
tions pour  l'intelligence  et  la  compétence  qu'il  à  mon- 
trées dans  la  création  de  son  établissement. 


Gompte-reûdu  de  TExpositiofi  de  Oiioû 


A  Toccasion  du  cinquantenaire  de  sa  fondation  et  du 
congrès  des  Rosiéristes  de  France  qui  tenait  ses  assises 
à  Dijon,  la  Société  d'Horticulture  et  de  Viticulture  de  la 
Côte  d*or  avait  organisé  du  18  au  21  juin  une  exposition 
splendide  qui  a  procuré  à  tous  ceux  qui  ont  le  cuite  du 
beau  et  Tamour  des  fleurs,  des  impressions  exquises. 

Grâce  au  talent  de  M.  Loisier,  l'architecte- paysagiste 
bien  connu  de  Dijon,  la  place  du  Peuple  avait  été  trans- 
formée en  un  véritable  jardin  anglais. 

Les  Horticulteurs,  Rosiéristes  et  Maraîchers,  avaient 
bien  fait  les  choses,  aussi  l'exposition  a  été  absolument 
réussie.  Comment  pourrait-il  en  être  autrement  si  l'on 
pense  au  zèle  des  habiles  horticulteurs  dijonnais,  au  con- 
cours assuré  de  quelques  horticulteurs  étrangers,  au  cin- 
quantenaire que  la  société  tenait  à  célébrer  avec  un  éclat 
inacoutumé,  au  congrès  des  rosiéristes  qui  devait  assurer 
des  apports  nombreux  de  roses  et  de  rosiers,  aux  lètes  de 
nuit  données  dans  l'enceinte  de  l'exposition  I 

Dans  ce  cadre  restreint  qu'a  si  bien  su  aménager 
M.  Loisier,  figuraient  des  produits  horticoles  absolument 
divers. 

Les  gradins  d'une  tente  entière  abritaient  des  centaines 
de  variétés  de  roses,  toutes  plus  belles  les  unes  que  les 
autres,  les  exposants  ont  été  nombreux  et  les  lots  impor- 
tants. 

L'infatigable  semeur  de  Venissieux  -  les  -  Lyon,  M. 
Pernet-Ducher  avait  exposé  de  véritables  merveilles.  Il 
lui  a  été  décerné  un  prix  d'honneur  et  un  diplôme  d'hon- 
neur pour  un  lot  de  roses  inédites,  non  encore  dans  le 
commerce.  Neuf  variétés  étaient  présentées  par  cet  expo- 
sant dont  trois  de  la  série  Pernetiana,  genre  nouveau, 
remontant.  Ce  sont  Rayon  d'or  (jaune),  Arthur  goodvin 
(Cuivre  rosé)  et  André  gamon  (Rose  œillet)  qui  ont  été 
récompensées  par  une  médaille  d'or  grand  module. 
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Viennent  ensuite  Vicomtesse  Enfield  (blanc),  Sénateur 
Mascuraud  (blanc  crème),  Entente  cordiale  (jaune  clair), 
Prince-Hussein  (jaune-orange),  Ciandide(blanc-jaunâtre), 
Peintre  Bienvêtu  (jaune  rose). 

II  a  été  décerné  une  médaille  de  vermeil  à  M.  Louis 
Mermet  pour  sa  variété  Jeanne  Mermet  et  une  autre  mé- 
daille de  vermeil  pour  sa  collection  de  roses  en  fleurs 
coupées,  nouveautés  des  cinq  dernières  années. 

Monsieur  Dubreuil  exposait  un  lot  de  fleurs  Montplai- 
sir-Rambler  qui  lui  a  valu  une  médaille  de  vermeil.  M. 
Loisier  obtient  un  grand  prix  d'Honneur  pour  Tensemble 
de  ses  lots  de  rosiers  et  fleurs  coupées. 

Les  récompenses  suivantes  ont  été  décernées  pour 

Rosiers  : 

La  plus  belle  collection  de  rosiers  tiges  en  pots  160 
variétés  (1  exemplaire  par  variété). 

prix  y  objet  d'art,  —  M.  LoisiER 
La  plus  belle  collection  de  rosiers  tiges  en  fleurs  de  50 
à  100  variétés. 

Médaille  de  vermeil,  —  M.  Henry  Jacotot 
La  plus  belle  collection  de  rosiers  nains  en  fleurs  (250 
variétés). 

Médaille  d'or.  —  M.  LoisiER 
La  plus  belle  collection  de  rosiers  nains  en  fleurs.  (90 
variétés). 

Médaille d'argentèiU,  Francis  Gillot,  rosiériste à  Besançon 
Le  plus  beau  lot  de  25  exemplaires  de  la  même  variété 
(Des  M"™«  Norbert-Levavasseur). 

Médaille  d^argent,  —  M.  Henry  Jacotot 

Médaille  d'argent  petit  module  (des  maman  Levavasseur). 
M.  Henry  Jacotot,  horticulteur  à  Dijon. 

Médaille  d'argent, —  M.  Francis  Gillot,  rosiériste  à 
Besançon  (des  Etoile  de  France). 
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Roaes  coupées  (Professionnels) 

Médaille  d'or.  —  La  plus  belle  collection  de  roses  en 
fleurs  (300  variétés)  Monsieur  Loisiër  à  Dijon^  parmi 
lesquelles  La  France,  Gloire  de  Dijon,  Tldéal,  Jules  Mar- 
gotin,  Caroline  Testout,  etc. 

Plaquette  d'argent  à  M.  Champion  pour  ses  roses  cou- 
pées (400  variétés)  parmi  lesquelles,  Fran  Karl  Drusty, 
Grâce  Darling,  M»««  A.  Chatenay,  Paul  Neyron,Eug.  Furst, 
Jean  Liabaud,  Louis  Van-Houtte,  Capt.  Christy,  etc. 

Médaille  d'or,  —  M.  Francis  Gillot,  rosiériste à  Besançon 
pour  ses  roses  coupées  (400  variétés)  parmi  lesquelles 
Franziska,  Kruger,  La  France,  Kaiserin,  A  Victoria, 
Prince  de  Bulgarie,  Etoile  de  France,  Instituteur  Sirdey 
et  beaucoup  d'autres  nouveautés. 

Grande  médaille  de  vamieil,  —  M.  Glantenay,  Horti- 
culteur à  Nuits-St-Georges,  200  variétés,  parmi  lesquelles 
nous  trouvons  Merveille  de  Lyon,  Princesse  Vera,  Paul 
Munier  Bougère,  Homère,  etc. 

Médaille  d'argent  pour  collection  de  50  variétés  de  roses 
en  fleurs  coupées,  M.  Louis  Mermet. 

Amateurs 

Objet  d'art  pour  son  lot  de  roses  coupées  (150  variétés) 
M.  Chargrasse  à  Dijon. 

Médaille  de  vermeil  (50  variétés)  M.  Dargot  jardinier  au 
Château  de  Pou  i  11  y. 

Médaille  de  vermeil  (60  variétés)  M.  Baudry,  instituteur 
à  Champdôtre  (Côte  d'or). 

Médaille  de  Bronze.  —  M.  Fontaine-Souverain  à  Dijon. 

Que  dire  des  deux  massifs  de  Géraniums  de  M.  Henry 
Jacotot  si  bien  distribués  et  devant  lesquels  les  plus  indif- 
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férents  stationnent  émerveillés  :  les  variétés,  Paul  Cram- 
pel  (rouge),  M"»®  Boutard  (bicolore),  Berthe  de  Presilly 
(rosedouble),  M.  Hamelin  (saumon),  Dagata,  Domino  rose, 
Colomba,  Fleur  de  rose,  Comtesse  de  Segur,  etc.  sont 
vraiment  remarquables.  Ses  lots  de  plantes  vertes,  plantes 
nouvelles  notamment  DiacœnaBuanti  panache,  Pendanus 
Sanderii,  Nidularium  Innocenti  Variégata,  Pinguicula 
orchidioïdes.  Remarqué  aussi  hortensias  roses,  bleus  et 
blancs,  ses  Gerbes  de  roses  et  ses  énormes  et  irrépro- 
chables Œillets,  un  parfait  étiquetage,  lui  ont  valu  les 
félicitations  du  Jury  et  grand  prix  d'honneur. 

La  partie  des  plantes  vertes  et  celle  des  plantes  florales 
sont  rehaussées  par  les  remarquables  lots  de  MM.  Blaison 
et  Steffen-Blonde.  Les  Géraniums,  Anthémis,  Ficus  élas- 
tica,  hortensias  de  M.  StefTen,  et  les  araucarias  palmiers, 
lauriers  roses,  Gloxinias  de  M.  Blaison  sont  fort  appré- 
ciés, comme  du  reste  sa  décoration  de  table,  ses  corbeilles 
d'orchidées,  Anthurium,  etc. 

M.  Nédey,  qui  obtient  une  médaille  d'or  pour  ses  Bégo- 
nia bulbeux,  avait  exposé,  d'autre  part,  des  Bégonia 
Vésuve  et  des  géraniums 

M.  Cl.  Girardot  avec  son  massif  d'oeillets  lyonnais 
(Géant  de  Nice),  obtient  une  médaille  d'argent  :  M. 
Humbert  s'est  distingué  avec  ses  bégonia,  ses  calcéo- 
laires,  Verveines,  etc.,  qui  entourent  d'un  côté  le  Kiosque 
réservé  aux  concerts,  tandis  que  l'autre  moitié  est  agré- 
mentée, face  au  bassin,  par  une  magnifique  mosaïque 
dessinée  et  plantée  par  M.  Michel  Perraux,  qu'une  mé- 
daille de  vermeil  récompense  de  l'eflort  qu'il  à  dû  pro- 
duire pour  orner  aussi  rapidement  un  coin  très  en  vue 
de  l'exposition.  Enfin,  nous  ne  voulons  pas  oublier  de 
signaler  les  splendides  massifs  fleuris  de  cannas  et  de 
dahlias  qu'avait  préparés  M.  Grimm  jardinier-chef  de  la 
ville. 

M.  Perrot  obtient  un  prix  d'honneur  pour  sa  culture 
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maraîchère.  Remarqué  les  beaux  légumes  symétrique- 
ment disposés  par  M.  Louis  Lochot,  qu'une  médaille  d'or 
récompense  justement. 

Dans  la  serre  des  roses  coupées,  tout  à  côté  de  deux 
ou  trois  petits  lots  de  delphynium,  présenté  par  M. 
Normand,  de  Longecourt  et  d'autres  habiles  jardiniers,  le 
regard  est  fixé  par  des  fruits  que  nous  n'étions  plus  habi- 
tués à  voir,  à  cette  époque  de  l'année  ;  c'est  M.  Poilvet  qui 
expose  des  pommes  :  Reinette  du  Canada,  Calville 
d'Angleterre,  des  poires  S t-Germain  Vauquelin,  Royale 
Vendée,  Fortune  de  printemps,  et  des  cerises  :  Impéra- 
trice Engénie,  Guigne  hâtive  de  Fonternaud.  Tout  à  côté 
se  trouvent  les  lots  de  trois  exposants  de  fraises  et  frai- 
siers ;  ce  sont  MM.  Guillot,  Gérardot  et  Maître,  tous  trois 
excellents  praticiens  qui  ont  su  réunir  et  cultiver  sur  une 
échelle  plus  ou  moins  grande  les  superbes  variétés  qu'ils 
présentent.  Nous  avons  surtout  remarqué  la  parfaite 
vigueur  des  fraisiers  de  M.  Maître  et  la  beauté  des  fruits 
apportés  par  M.  Girardot. 

M.  Vercier  avait  préparé  lui-même,  dans  un  but  d'en- 
seignement, et  hors  concours,  un  lot  de  fraisiers  de  col- 
lection, un  lot  de  belles  fraises  soigneusement  cueillies  et 
présentées,  un  lot  de  matériel  d'emballage,  divers 
tableaux  instructifs. 

Comme  dans  toute  exposition  horticole  importante, 
l'industrie  n'a  pas  été  omise. 

Elle  est  représentée  par  M.  Lavoillotte  qui  expose  une 
serre  légère,  une  tonnelle,  des  châssis  et  des  bacs,  qui  lui 
valent  une  médaille  de  vermeil,  tandis  qu'à  côté  MM. 
Mirautde  Dijon,  et  Petitjean-Viol,  de  Bourberain,  étalent 
leurs  belles  poteries  servant  au  jardinage. 

La  charrue  «  La  Dijonnaise  »  avec  étoile  tournante, 
inventée  par  M.  E.  Devillebichot,  est  exposée  par  sqn 
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habile  constructeur,  M.  Monot  nous  montre  la  série  des 
outils  confectionnés  par  lui-même. 

Plus  loin,  ce  sont  les  échelles,  kiosques,  sièges,  etc. 
de  M.  Fontaine-Souverain,  et  enfin,  vers  la  sortie  figurent 
les  lots  de  quelques  bons  agriculteurs. 

Tous  les  exposants  ont  droit  à  des  éloges,  ils  ont  su, 
dans  un  cadre  relativement  restreint,  faire  figurer  une 
masse  de  belles  choses 

En  terminant  ce  compte-rendu,  j*ai  Thonneur  d'infor- 
mer mes  collègues  de  la  Société  que,  sur  ma  proposition, 
le  congrès  des  Rosiéristes  de  France  tiendra  ses  assises 
à  Besançon  en  1910  ou  1911. 


Mesdames, 
Messieurs, 

La  fête  de  TArbre,  aujourd'hui  entrée  dans  nos  mœurs 
comtoises,  est  chaque  année  Toccasion  d'une  réjouissance 
toujours  accueillie  avec  bonheur  par  une  partie  de  la  con- 
trée. Elle  se  célèbre  tantôt  dans  une  commune,  tantôt 
dans  une  autre,  et  elle  doit  à  ce  privilège  de  se  déplacer 
facilement  le  don  d'intéresser  vivement  les  populations 
charmées  par  la  nouveauté. 

Cette  année,  c'est  la  ville  d'Ornans  qui  a  eu  les  honneurs 
de  la  fête.  Dans  ce  paysage  si  pittoresque  de  la  vallée  de 
la  Loue  une  fête  champêtre  a  sa  place  naturelle.  Le  cadre 
se  prête  merveilleusement  aux  décors  officiels  et  aux  ma- 
nisfestations  publiques.  Avec  la  gaieté  et  l'enthousiasme 


Cl.  Molière. 


FÊTE  lE  L'ABJBE  k  OBMMS 
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d'une  population  en  joie,  la  féte  ne  pouvait  manquer 
d'avoir  un  plein  succès  ;  elle  a  été  splendide. 

A  l'arrivée  du  train  à  il  heures,  les  invités  sont  reçus 
aux  accents  de  la  Marseillaise  jouée  par  rOrnanaîse.  M. 
Desprez,  directeur  des  écoles  communales,  président  de 
la  Société  scolaire  pastorale  adresse  ses  félicitations  à  M. 
Parmentier  et  aux  autorités  départementales. 

Un  jeune  élève  offre  un  magnifique  bouquet  à  M.  Par- 
mentier et  lui  exprime  gracieusement  sa  reconnaissance. 

«  Nous  sommes  heureux,  dit-il,  de  vous  remercier 
«  d'avoir  bien  voulu  rehausser  par  votre  présence  l'éclat 
(c  de  cette  fête  destinée  à  nous  enseigner  le  culte  de 
«  Tarbre.  » 

Le  cortège  se  forme  sous  la  direction  de  M.  Giroud 
organisateur  de  la  fête,  et  se  met  en  marche,  ayant  en 
tête  MM.  Colard,  maire  d'Ornans,  Parmentier,  Grenier, 
inspecteur  des  forêts,  les  conseillers  municipaux,  les 
enfants  des  écoles,  un  grand  nombre  d'instituteurs,  d'a- 
gents forestiers.  Les  maisons  sont  pavoisées  de  drapeaux, 
la  foule  est  nombreuse  et  sympathique. 

La  plantation  traditionnelle  de  l'arbre  a  lieu  à  la  ville 
haute.  Un  jeune  chêne  perpétuera  le  souvenir  de  la  fête 
de  l'Arbre  à  Ornans.  M.  Grenier,  inspecteur  des  forêts, 
jette  les  premières  pelletées  de  terre  sur  les  racines,  pen- 
dant qu'un  jeune  garçon  rappelle  les  vers  de  Theuriet  : 

Au  plus  profond  des  bois  la  patrie  a  son  cœur  ; 
Un  peuple  sans  forêt  est  un  peuple  qui  meurt. 
C'est  pourquoi  nous,  ici,  lorsqu'un  arbre  succombe. 
Jurons  d'en  replanter  un  autre  sur  sa  tombe. 
Jurons  d'ensemencer  les  friches  dénudées. 
Que  changent  en  torrents  les  soudaines  ondées. 
Et  puissent  mes  enfants  voir,  aux  saisons  futures. 
Des  chênes  et  des  pins  les  robustes  ramures. 
Onduler  sur  la  plaine  et  moutonner  dans  l'air, 
Pareils  aux  flots  mouvants  et  féconds  de  la  mer. 
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Ces  paroles,  répondant  à  la  pensée  de  tous,  ont  été 
écoulées  avec  une  religieuse  attention. 

La  cérémonie  fut  suivie  du  banquet  ordinaire  où  fra- 
ternisaient près  de  trois  cents  convives. 

M.  Godefroy,  préfet  du  Doubs,  président  d'honneur  de 
la  fête,  présidait.  A  ses  côtés  avaient  pris  place  Madame 
Godefroy,  M"»«Golard,  MM.  Colard,  Parmenlier,  Grenier, 
Elisée  Cusenier,  vice-président  de  la  Société  d'agricul- 
ture ;  Grosjean,  sénateur  ;  Janet,  député  ;  Chaunïonnot, 
garde  général  des  forêts  ;  Ghevassu,  inspecteur  primaire. 
Dans  l'assistance  on  remarquait  un  grand  nombre  de 
maires  des  environs,  d'instituteure,  d'agents  forestiers, 
une  délégation  du  Conseil  municipal  d'Ornans,  les  mem- 
bres de  rOrnanaise. 

Le  repas  fut  animé  par  des  conversations  cordiales  et 
enjouées.  Au  dessert,  M.  Colard  prit  le  premier  la  parole 
pour  remercier  ses  hôtes  d'un  jour  de  leur  empressement 
à  se  rendre  à  son  appel.  Avec  son  amabilité  et  sa  verve 
communicative  il  a  obtenu  les  applaudissements  les  plus 
chaleureux. 

Parlèrent  à  leur  tour  plusieurs  orateurs.  M.  Parmen- 
lier remercie  particulièrement  M.  Godefroy,  président, 
et  les  instituteurs,  ouvriers  dévoués  du  reboisement. 

M.  Janet,  député,  rend  hommage  au  travail  fructueux 
des  instituteurs  et  des  agents  forestiers. 

M.  Grosjean  loue  la  ville  d'Ornans  de  mettre  en  lumière 
les  bienfaits  du  reboisement  par  sa  brillante  manifesta- 
lion. 

M.  Grenier  assure  de  l'appui  de  l'Etat  tous  les  efforts 
faits  par  les  communes  en  vue  de  reconstituer  leurs 
anciennes  forêts  ou  d'en  créer  de  nouvelles. 

M.  Cusenier  porte  un  toast  aux  promoteurs  de  celte 
belle  fête  et  à  l'initiative  de  M.  Colard. 

M.  Godefroy  donne  des  détails  sur  la  richesse  forestière 
du  département  évaluée  à  plus  de  200  millions  ;  il  expri- 
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me  l*espoir  que  les  développements  continus  des  sociétés 
pastorales  scolaires  auront  comme  conséquence  de  répan- 
dre dans  les  communes  des  idées  plus  justes  sur  l'exploi- 
tation rationnelle  des  forêts. 

Des  applaudissements  nourris  et  répétés  ont  accueilli 
tous  ces  discours  remarquables  par  les  réflexions  humo- 
ristiques des  orateurs  ou  Texposé  rationnel  des  moyens 
d'accroître  la  richesse  de  nos  montagnes. 

Le  Bulletin  publiera  les  parties  les  plus  intéressantes 
de  ces  discours,  ainsi  que  le  rapport  très  documenté  de 
M.  Parmentier  sur  la  situation  actuelle  des  sociétés  sco- 
laires pastorales  et  forestières.  Notre  Président  a  été  infa- 
tigable dans  son  œuvre  de  propagation.  Malgré  l'oppo- 
sition aveugle  de  l'ignorance  et  de  la  routine,  le  nombre 
des  sociétés  s'accroît  de  jour  en  jour  grâce  au  concours 
intelligent  des  instituteurs  et  de  l'Administration  fores- 
tière. Dans  la  généralité  des  communes  les  populations 
apprécient  l'utilité  des  plantations  et  s'étonnent  même, 
comme  aux  Verrières-de-Joux  de  n'y  avoir  pas  pensé  pré- 
cédemment. 

Le  travail  a  été  fécond  ;  dans  cette  dernière  campagne 
on  a  mis  en  terre  110,800  jeunes  arbres  et  amélioré  H 
hectares  58  ares  de  pâturages. 

39  sociétés  sont  en  exercice,  3  en  formation.  C'est  une 
augmentation  de  12  sociétés  sur  l'année  dernière.  L'élan 
est  donné  ;  on  est  en  droit  de  compter  sur  de  nouvelles 
recrues. 

Elle  est  longue  la  liste  des  récompenses,  car  les  encou- 
ragements se  multiplient.  Les  principaux  donateurs  sont: 

M.  le  Préfet,  une  paire  de  jumelle;  leTouring-Clubde 
France,  15  médailles  de  bronze  argenté,  54  livrets  de 
Caisse  d'épargne  de  5  fr.  chacun,  et  25  fr.  à  la  Société 
scolaire  forestière  de  Lavernay  pour  faire  face  à  ses  pre- 
miers besoins  ; 

ÏjdL  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  4 
volumes  de  i'Aide-mémoire  forestier,  1000  jeunes  plants 
d'épicéas  ou  sapineaux  à  repiquer,  4000  autres  plants. 
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La  Société  française  forestière  des  Amis  des  Arbres,  3 
plaquettes  de  bronze,  3  diplômes  de  la  Société,  plusieurs 
exemplaires  du  «  Manuel  de  TArbre  »  par  M.  Cardot,  un 
envoi  important  de  graines  de  pin  sylvestre,  etc.,  distri- 
bués entre  t28  scolaires. 

La  Société  départementale  d'agriculture  du  Doubs,  4 
médaille -d^argent  et  2  de  bronze. 

Enfin  la  Société  départementale  d'Horticulture  du 
Doubs,  i  médaille  d'argent  et  3  de  bronze  argenté. 

x\près  la  distribution  des  récompenses  les  élèves  des 
écoles  massés  au  pied  de  l'estrade  ont  entamé  et  bien 
exécuté  le  chœur  :  «  Mon  beau  sapin,  »  puis  la  musique 
rOrnanaise  a  donné  un  concert  au  milieu  d'une  nom- 
breuse assistance. 

Grandiose  et  intéressante  dans  son  but  a  été  cette  féte 
essentiellement  champêtre,  qui  avait  attiré  à  Ornans  les 
populations  du  voisinage,  heureuses  de  se  rencontrer 
dans  une  communauté  d'idées  où  nul  désaccord  n'est  pos- 
sible. 

La  forêt  que  l'on  s'est  plu  à  célébrer  sur  tous  les  tons 
n'exprime-  t-elle  pas  la  vie  de  la  nature  dans  sa  plus  grande 
intensité?  Tout  y  est  mouvement,  activité  ;  depuis  la  fleur 
la  plus  délicate  jusqu'au  chêne  robuste  et  au  sapin  élancé, 
le  savant  y  note  les  mille  variétés  de  plantes  et  de  fruits 
servant  à  l'agi ément  ou  à  l'utilité  des  hommes.  La  torêt 
fournit  les  branches  pour  la  hutte  du  sauvage  et  les 
colonnes  sculptées  des  palais  ;  elle  ofTre  des  ressources 
infinies  à  l'industrie.  Sans  elle  l'homme  ne  saurait  vivre 
^  heureux  tellement  elle  lui  est  indispensable  sous  toutes 
les  latitudes  et  dans  toutes  les  conditions.  Comment  dès 
lors  s'étonner  de  Tintérêt  que  lui  vouent  les  peuples  intel- 
ligents et  soucieux  de  l'avenir?  Une  forêt  ne  s'improvise 
pas;  elle  voit  passer  sous  son  ombre  bien  des  générations; 
elle  exige  souvent  plus  d'une  centaine  d'année  d'existence 
avant  de  prodiguer  ses  bienfaits.  Aussi  le  barbare,  le  sau- 
vage, qui  ne  connaissent  que  la  jouissance  du  moment 
détruisent  la  forêt  et  ne  songent  nullement  à  la  renouveler 
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et  à  la  repeupler.  On  dit  que  la  Russie,  cependant  si  riche 
en  bois  s'inquiète  du  jour  où  ses  forêts  auront  disparu 
en  partie  ;  c'est  que  le  paysan  russe  abat  sans  replanter. 
Soyons  plus  sages  et  songeons  à  l'avenir. 

La  Société  d'Horticulture  et  son  président,  Secrétaire 
général  des  sociétés  scolaires  peuvent  revendiquer  l'hon- 
neur de  la  création  de  ces  sociétés  dans  le  Doubs  et  de 
leur  développement  incessant.  L'œuvre  est  loin  d'être 
achevée;  espérons  que  de  futures  fêtes  champêtres, 
comme  celle  d'Ornans,  ouvriront  les  yeux  des  plus  ré- 
fractaires  et  provoqueront  ces  adhésions  si  chères  à 
M.  Parmentier. 


RAPPORT  DE  M.  PARMENTIER 


Monsieur  le  préfet, 
Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  exposer  la  situation  actuelle  des 
sociétés  scolaires  pastorales-forestières  du  département 
du  Doubs  et  l'état  de  leurs  travaux  pendant  l'automne 
1907  et  le  printemps  1908. 

Nous  avons  actuellement  39  sociétés  en  exercice  et 
trois  en  voie  de  formation,  ce  qui  en  portera  le  nombre 
à  4^.  Il  y  a  donc  l'J  sociétés  nouvelles  à  enregistrer  depuis 
la  dernière  fête  de  l'Arbre,  célébrée  à  Etalans.  Cette  pro- 
gression n'avait  pas  encore  été  atteinte  et  tout  fait  prévoir 
qu'elle  se  maintiendra  à  l'avenir. 

Malgré  les  difficultés  d'ordre  matériel  et  moral  qui  sur- 
gissent à  chaque  instant  au  sein  de  quelques  sociétés,  je 
suis  heureux  de  pouvoir  dire  qu'aucune  défaillance  ne 
s'est  produite  chez  les  instituteurs  dévoués  et  zélés  qui 
les  dirigent.  Leurs  rapports  annuels  m'annoncent  que 


Les  délégués, 
G.  BenNARD.  Dorniek. 
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certaines  municipalités  ne  secondent  pas  leurs  efTorls, 
prétextant  l'inutilité  des  reboisemenlset  desaméliorations 
pastorales  ou  que  les  membres  honoraires  refusent  de 
payerleurs  petites  cotisations.  Quelquesautres  présidents 
ont  vu  leurs  plantations  dévorées  par  des  incendies.  Il 
y  a  malheureusement,  dans  quelques  villages,  un  esprit 
d'opposition  manifeste  contre  l'initiative  de  l'instituteur, 
dont  il  faut  chercher  la  cause  dans  des  conflits  de  partis 
ou  même  dans  de  simples  querelles  de  familles.  Ces  faits 
sont  réellement  regrettables  car  les  sociétés  scolaires  pas- 
torales forestières  sont  et  doivent  rester  en  dehors  des 
conflits  de  partis.  Elles  font  appel  à  toutes  les  bonnes 
volontés,  sans  se  préoccuper  de  la  couleur  des  opinions, 
ne  demandant  que  deux  choses  à  leurs  adhérents  :  Du 
travail  et  de  la  discipline  !  Est-il  besoin,  Messieurs,  de 
vous  répeter  ce  qu'on  entend  par  «  Société  scolaire  pas- 
torale forestière  »  ? 

—  Non  assurément!  son  but  :  mettre  en  valeur  les  ter- 
rains communaux  ou  particuliers,  et  son  utilité  »  :  don- 
ner du  prix  à  ce  qui  n'en  a  pas,  enrichir  la  commune  et 
former  de  beaux  sites,  ne  constituent-ils  pas  son  droit  à 
la  vie?  L'Etat  français  s'est  ému  des  ravages  occasionnés 
par  la  déforestation.  I.a  Presse  entière  a  sonné  la  cloche 
d'alarme  tout  en  éveillant  les  initiatives.  Les  ujinistres 
de  l'Agriculture  et  de  l'Instruction  publique  ont  lancé 
des  circulaires  pour  stimuler  et  encourager  leui*s  agents 
respectifs.  Et  c'est  en  présence  de  ce  soulèvement  général 
en  faveur  de  la  cause  que  nous  défendons  qu'on  vient, 
par  des  procédés  mesquins,  faire  entrave  à  son  extension? 

Les  ennemis  de  nos  scolaires  forestières  mériteraient 
d'être  stigmatisés  publiquement  ;  ils  seraient  bien  dignes 
d'aller  grossir  les  rangs  de  cette  horde  de  barbares  alle- 
mands qui,  en  ce  moment  même,  achètent  toutes  les 
futaies  particulières  de  la  Haute-Saône,  en  font  des  cou- 
pes rases  et  expédient  nos  beaux  arbres  en  Allemagne  ! 

J'avais  à  cœur,  messieurs,  de  vous  signaler  l'état  pré- 
caire de  quelques  sociétés  sans  vous  les  nommer,  car  j'es- 
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père  que  l'an  prochain  elles  auront  recouvré  leur  mou- 
venient  initial,  grâce  à  la  persévérance  de  leur  président, 
aux  bons  conseils  d*amis  éclairés  et  à  la  collaboration 
active  et  bienveillante  de  l'Administration  forestière. 

Je  suis  très  heureux  enfin  de  voir  que  presque  partout 
nos  jeunes  sociétés  ont  été  bien  accueillies  des  munici- 
palités et  des  habitants  et  qu'on  facilite  leurs  travaux  par 
des  subventions  communales,  des  dons  personnels  et 
une  participation  active  aux  plantations.  L'instituteur  de 
Verrières-de-Joux  m'écrivait  récemment  que  la  popula- 
tion se  rend  compte  de  l'utilité  de  la  société  t  11  serait 
à  souhaiter  que  l'on  ait  fait  cela  il  y  a  lontemps  »  disent 
les  habitants. 

Quand  vousaurez  pris  connaissance  des  travaux  accom- 
plis depuis  Tautomne  dernier,  vous  serez  tous  du  même 
avis. 

Plantations  effectuées.  —  110.800  jeunes  arbres  ont 
été  mis  en  terre  pendant  cette  dernière  campagne,  sur 
une  surface  d'environ  vingt  hectares,  et  trois  hectares 58 
de  pâturages  ont  été  améliorés. 

Les  sociétés  qui  ont  le  plus  travaillé  sont  celles  de 
Passon fontaine  Bouclans,  Etray,  Montfaucon,  Voillans, 
Grand'Goinbe,  Etalans,  Morre,  Ornans,  Avoudrey,  Ave- 
ney,  Pouilley-les-Vignes,  Chalèze,  Chalezeule,  Pouilley- 
Français,  Saint  Vit,  Lantenne-Vertière,  Miserey,  Ver- 
rières-de-Joux et  Byans.  Les  autres  ont  planté  chacune 
moins  de  deux  mille  arbres  ou  ont  simplement  organisé 
leurs  pépinières.  Mais  d'ici  deux  ans,  quand  ces  pépiniè- 
res pourront  alimenter  les  travaux  de  reboisement  et  que 
les  planteurs  auront  acquis  de  la  pratique  forestière,  les 
40  sociétés  tripleront  les  chiffres  précédents.  Puis  d'au- 
tres scolaires  forestières  s'organiseront  à  leur  tour  et 
voyez  d'ici  le  bilan  annuel  des  sociétés  du  Doubs  I 

N'est-ce  pas  le  cas  de  rappeler  la  remarque  des  braves 
paysans  de  Verrière-de-Joux  :  «  Il  serait  à  souhaiter  que 
l'on  ait  fait  cela  il  y  a  lontemps  ». 
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Si  les  reboisements  ont  une  progression  satisfaisante, 
les  améliorations  pastorales  me  paraissent  quelque  peu 
languissantes. 

Les  sociétés  d'Etalans,  Etray,  Passonfontaine,  Avou- 
drey,  Verrières-de-Joux,  Chalèze  et  Les  Fins  sont  encore 
les  seules  à  s'en  occuper  sérieusement.  Elles  expurgent 
le  sol  de  toutes  les  mauvaises  plantes  et  font  usage  d'en- 
grais industriel  dûs  à  Tobligeance  du  bureau  d'études  sur 
les  engrais,  à  Paris.  Nous  ne  saurions  assez  les  encoura- 
ger à  continuer  leurs  expériences  qui,  nous  en  sommes 
certains  leur  donneront  de  brillants  résultats  et  nous 
invitons  les  autres  sociétés  à  suivre  Texemple  de  leurs 
sœurs  aînées. 

La  culture  des  essences  fruitières  est  aussi  générale- 
ment appréciée 

Les  sociétés  d'Etray,  Montfaucon,  Flangebouche,  Bou- 
clans,  Passonfontaine,  Arbouans.  Ponilley-Français, 
Grand'Combe,  Saint-Vit,  Etalans,  Lantenne-Vertière  ont 
planté  ou  distribué  à  leurs  membres  de  nombreux  arbres 
fruitiers.  C'est  là  une  innovation  excellente,  étant  donné 
que  Ton  peut  obtenir  de  beaux  et  bons  fruits  à  de  grandes 
altitudes,  telles  que  Mouthe  et  les  Fourgs. 

Uu  seul  instituteur,  celui  d'Etalans,  a  répondu  à  mon 
pressant  appel  en  faveur  de  l'embellissement  des  villages. 

Il  a  distribué  des  replants  de  résineux  à  ses  jeunes 
élèves  qui  les  ont  plantés  aux  abords  de  la  maison  pater- 
nelle. En  agissant  ainsi,  ce  bon  maître  a  compris  qu'il 
faisait  un  premier  pas  contre  la  dépopulation  des  cam- 
pagnes. Tout  cultivateur  qui  embellit  sa  demeure  veut  y 
écouler  sa  vie.  Il  transmet  à  ses  enfants*cet  amour  du  toit 
natal  en  leur  inspirant  des  sentiments  d'ordre,  de  pro- 
preté et  d'économie. 

Embellisez  donc  vos  villages,  donnez  leur  la  beauté  et 
l'harmonie  ;  créez  des  avenues  ombragées  d'arbres,  met- 
tez-en sur  la  place  publique,  devant  l'école,  partout  où 
vous  pourrez  sans  nuire  à  la  lumière  des  habitations  et 
à  la  libre  circulation  de  l'air  pur  et  vivifiant.  Attachez- 
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vous,  mes  chers  collaborateurs,  à  cette  partie  de  votre 
programme,  vous  contribuerez  ainsi,  quoique  indirecte- 
mont,  au  relèvement  moral  de  certaines  agglomérations 
rurales,  très  dignes  d'intérêt. 

J'ai  i)laisir  encore  à  signaler  l'esprit  de  solidarité  qui 
commence  à  naître  entre  quelques  sociétés.  C'est  ainsi 
que  certaines  d'entre  elles  ont  facilité  les  débuts  de  nou- 
velles en  leur  olTrant  des  rcplants  de  leur  pépinière.  Je 
souhaite  que  ce  bel  exemple  se  généralise  pour  atténuer 
les  efTorts  parfois  décourageants  de  nos  plus  jeunes 
sociétés  et  leur  permette  déplanter  dès  la  première  année. 

J'aborde  maintenant  la  questioïi  très  délicate  relative  à 
la  soumission  au  régime  forestier  des  plantations  effec- 
tuées. 

Une  société,  dont  je  tairai  le  nom  parce  qu'elle  a  agi  en 
toute  liberté,  croyant  mieux  soutenir  ses  intérêts,  ne  véut 
demander  aucune  subvention  à  l'Etat  ni  au  département 
pour  que  ses  plantations  écliappcntau  régime  forestier  et 
qu'elle  en  puisse  disposer  à  son  gré  au  moment  opportun. 
Elle  est  dans  son  droit  nul  ne  le  contestera  !  Maisa-t-elle 
un  avantage  réel  de  se  soustraire  à  la  tutelle  de  l'Admi- 
nistration forestière  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Sous  le  prétexte 
de  se  créer  des  revenus  imprévu.s,  elle  livre  à  Tarbitraire 
et  au  caprice  d'une  municipalité  future  et  imprévoyante 
des  ressources  accumulées  en  vue  du  bien-être  général 
des  habitants  de  la  commune.  D'autre  part,  le  régime 
d'une  forêt  nécessite  toujours  l'intervention  d'hommes 
compétents  qui  lui  feront  défaut.  Il  me  semble  que  cette 
commune  ferait  beaucoup  mieux  de  se  conformer  aux 
règlements  en  vigueur  en  se  soumettant  au  régime  fores- 
tier qui  lui  donnerait,  avec  la  sécurité  de  l'avenir  la  pers- 
pective d'atteindre  les  exploitations  trentenaires  dont  le 
bénéfice  est  incontestable  ou  d'accroître  la  surface  des 
exploitations  annuelles. 

Je  crois  utile,  en  terminant  ce  rapide  compte-rendu, 
d'appeler  l'attention  des  instituteurs  sur  les  caisses  mu- 
tuelles et  de  retraites  dites  «  petites  Gavé  »  qui  existent 
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dans  quelques  départements  et  que  l'on  pourrait  fort  bien 
expérimenter  dans  le  Doubs. 

Ces  sociétés  dérivent  des  sociétés  scolaires  mutuelles  et 
de  retraites  dites  «  petites  Gavé  »  du  nom  de  l'homme  de 
bien  qui  en  a  été  le  fondateur.  Mais  au  lieu  de  placer, 
comme  ces  dernières,  leurs  fonds  dans  les  caisses  d'épar- 
gne ou  à  la  Caisse  des  Dépôts  et  Consignations,  elles  les 
affectent  à  des  acquisilions  de  terres  improductives  ou  de 
forêts  ruinées  qu'elles  mettent  en  valeur  par  des  planta- 
tions appropriées. 

En  utilisant  la  «  capitalisation  forestière  »  ces  sociétés 
peuvent  décupler  leu rs  fonds  de  retraites  en  40  ou  50  ans. 

L'intéressant  «  Manuel  de  TArbre  *  de  M.  E.  Cardot,  le 
père  des  scolaires  pastorales  forestières,  donne,  à  la  page 
91,  des  renseignements  suffisants  pour  l'organisation  des 
«  mutuelles  scolaires  forestières  ». 

Subventions  diverses  accordées  pouk  l'année  1908. 
1.  De  VEtat  : 

Arbouans  40  fr.,  Auxon-Dessous45  fr.,  Avoudrey  50  fr., 
Byans  35  fr.,  Chalèze  35  fr.,  Chalezeule  20  fr.,  Etalans  80 
fr.,  Etray  120  fr.,  Flangebouche  80  fr.,  Crand'Combe  30 
fr.,  Hôpital-du-Grosbois  50  fr.,  Saint- Maurice  50  fr  , 
Montfaucon  25  fr.,  Morre  50  fr.,  Osselle  30  fr.,  Pouilley- 
Français,  35 fr.,  Verrières-de-Joux  100  fr.,  Voillans 50 fr., 
Recologne  13  fr.,  Burgille  10  fr. 

Total  918  fr. 

2.  Du  Département  :  La  subvention  de  300  francs  votée 
Tan  dernier  par  le  conseil  général  n'a  pu  être  encore 
répartie.  J'espère  qu'elle  le  sera  sous  peu  et  de  manière 
à  intéresser  les  sociétés  les  plus  pauvres  ou  nouvellement 
créées. 

Si  à  ces  sommes  on  ajoute  les  subventions  communales 
malheureusement  peu  importantes  et  les  cotisations  sou- 
vent illusoires  des  membres  honoraires,  on  arrive  péni- 
blement à  un  total  de  1.500  fr.  I  Et  c'est  avec  cette  somme 
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que  marchent  40  sociétésl!...  Je  préférerais  certes  cher- 
cher la  quadrature  du  cercle  ou  le  mouvement  perpétuel 
au  labeur  qui  consiste  à  pressurer  ou  à  pulvériser  1.50Û 
francs  pour  alimenter  les  besoins  matériels  de  40 sociétés! 

Je  prie  donc  M.  le  Préfet,  nos  représentants  au  Parle- 
ment et  au  Conseil  général  d'être  moins  parcimonieux  à 
notre  égard  en  pensant  au  bien  que  nous  pourrions  faire 
si  nous  échappions  aux  étreintes  de  la  misère. 

Il  m'est  toujours  très  agréable,  en  terminant,  de  pré- 
senter à  vos  acclamations  les  noms  des  sociétés  bienfai- 
trices et  des  personnes  généreuses  qui,  cette  année 
encore,  ont  bien  voulu  venir  en  aide  à  nos  scolaires 
forestières. 

Ma  reconnaissance  ira  tout  d'abord  à  M.  le  ministre  de 
l'Agriculture  et  au  Conseil  général  du  Doubs  pour  les 
subventions,  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  accorder. 

A  la  ville  d'Ornans  pour  sa  chaleureuse  et  cordiale 
réception  d'aujourd'hui. 

A  M.  le  préfet  du  Doubs  pour  le  grand  honneur  qu'il 
nous  fait  en  présidant  une  troisième  fois  la  fête  de  l'Ar- 
bre. 

M.  le  préfet  nous  offre  en  outre  une  paire  de  jumelles 
à  décerner  en  son  nom  : 

Puis  aux  sociétés  suivantes  : 

1.  Le  Touring-club  de  France  qui  distribue  à  nos 
sociétés  ib  médailles  de  bronze  argenté. 

54  livrets  de  caisse  d'épargne  de  5  francs  chacun. 

25  francs  à  la  Société  scolaire  forestière  de  Lavernay  à 
titre  d'encouragement  et  pour  lui  permettre  de  faire  face 
à  ses  premiers  besoins. 

C'est  la  première  fois  qu'une  Société  nous  accorde 
semblables  libéralités. 

Le  Touring-club  de  France,  pénétré  des  services  que 
nos  groupements  scolaires  forestiers  sont  appelés  à  ren- 
dre, les  a  placés  sous  son  puissant  patronage.  Il  suit  leur 
évolution  avec  le  plus  vif  intérêt,  se  fait  adresser  un  rap- 
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port  annuel  sur  chaque  société,  et  distribue  à  chacune 
d'elle,  suivant  son  importance  et  son  mérite,  les  encou- 
ragements les  plus  salutaires. 

Secourus  par  le  Touringde  France,  nos  scolaires  fores- 
tiers peuvent  avoir  confiance  dans  l'avenir  et  n'avoir 
qu'un  souci,  celui  de  travailler  activement. 

2.  La  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort 
nous  accorde  cette  année  des  encouragemments  en 
nature,  consistant  en  4  volumes  de  l'aide-mémoire  fores- 
tier, ouvrage  de  fonds  très  apprécié. 

1.000  jeunes  plants,  épicéas  ou  sapineaux,  à  repiquer. 
4.000  autres  plants. 

3.  La  Société  forestière  française  des  Amis  des  Arbres 
nous  adresse  3  plaquettes  de  bronze  et  trois  diplômes  de 
la  Société. 

Plusieurs  exemplaires  du  «  Manuel  de  l'Arbre  »,  de  M. 
E.  Cardot. 

Cette  société  nous  a  fait  cette  année  un  envoi  important 
de  graines  de  pin  Sylvestre,  d'Autriche,  d'Epicéa  et  de 
Mélèze  qui  ont  été  distribuées  entre  28  scolaires. 

4.  La  Société  départementale  d'agriculture  du  Doubs 
nous  offre  une  médaille  d'argent  et  deux  de  bronze. 

5.  La  Société  départementale  d'horticulture  du  Doubs 
une  médaille  d'argent  et  trois  de  bronze  argenté. 

M.  Parmentier  fait  une  longue  énumération  de  ces  per- 
sonnes et  de  ces  sociétés  ;  il  termine  en  disant  : 

Au  nom  de  nos  scolaires  forestières  je  remercie  sincè- 
rement ces  généreuses  sociétés  et  je  salue  leurs  représen- 
tants à  la  fête  d'Ornans. 

Après  la  lecture  du  palmarès  et  la  distribution  des 
récompenses,  les  élèves  des  écoles  massés  au  pied  de  l'es- 
trade entonnèrent  le  chœur  «  Mon  beau  sapin  »,  fort  bien 
exécuté. 

Puis  l'excellente  musique  l'Ornanaise  adonné  un  con- 
cert, auquel  l'assistance,  fort  nombreuse  a  pris  le  plus 
grand  plaisir. 
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Liste  des  récompeues 


M.  Giroud,  conseiller  municipal  d'Ornans,  une  paire  de 
jumelles  offerte  par  M.  le  président  du  Doubs. 

M.  Giroud,  qui  est  un  planteur  passionné,  a  puissam- 
ment contribué  à  la  création  de  la  Société  scolaire  fores- 
tière d'Ornans  et  à  Torganisation  de  la  fête  magnifique 
d'aujourhui. 

Récont penses  offertes  par  le  Touruig-Ctub  de  France 

Arbouans.  —  Un  livret  de  caisse  d'épai^ne  à  M.  Camille 
Taudon. 

Auxon-Dessous.  —  Trois  médailles  de  bronze  argenté, 
à  MM.  H.  Guyot,1^.  Pasquier  et  A.  Caricand. 

Quatre  livrets  de  caisse  d'épargne  à  MM.  Célestin  Gallet, 
Alexandre  Grosjean,  Raymon  Hermann  et  Louis  Gallet. 

Avoudrey.  —  Deux  livrets  de  caisse  d'épargne  à  MM. 
Maurice  Diard  et  Léon  Vernerey. 

Bouclans.  —  Deux  médailles  de  bronze  argenté,  à  MM. 
Ilumbert  et  Honnefoy. 

Trois  livrets  de  caisse  d'épargne,  à  MM.  Gaston 
Coulardot,  Jean  Hugonot  et  G.  Iledoutey. 

Elalans.  —  Deux  livrets  de  caisse  d'épargne,  à  MM. 
Laurent  Drouhart  et  G.  Redoutey. 

Etray. —  Une  médaille  de  bronze  argenté,  à  M.  Régnier. 

Deux  livrets  de  caisse  d'épargne  à  MM.  Auguste 
Bourgeois  et  Auguste  Tri  maille. 

Les  Fi ns. —  Une  médaille  de  bronze  argenté,  à  M.  Sisini. 

Deux  livrets  de  caisse  d'épargne,  à  MM.  Georges 
Lombardot  et  Charles  Jay. 

Flangebouclie.  —  Deux  livrets  de  caisse  d'épargne,  à 
MM.  Louis  Douriot  et  Gratien  Bouriot. 

î.a  Grand'Gombe.  —  Deux  médailles  de  bronze  argenté, 
à  MM.  H.  (jigandet  et  A.  Perrey. 

Quatre  livrets  de  caisse  d'épargne,  à  MM.  Victor  Girard, 
Camille  Prenot,  Joseph  Perret  et  Fernand  Moyse. 
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Passavant.  —  Deux  livrets  de  caisse  d'épargne,  à  MM. 
Edouard  Kosky  et  Lucien  Girardot. 

Passonfontaine.  —  Deux  livrets  de  caisse  d'épargne,  à 
MM.  Roger  Vuiiiemin  et  Marcel  Viennet. 

Pirey. —  Une  médaille  de  bronze  argenté,  à  M.  A. 
Robert. 

Pouilley-Français.  -  Quatre  livrets  de  caisse  d'épargne, 
à  MM.  M.  Ghatrenet,  J.Devillei*s,  J.GrosperrinetP.Baud. 

Saint-Vit.  —  Une  médaille  de  bronze  argenté,  à  M.  F. 
Courtois. 

Ryans. —  Une  médaille  de  bronze  argenté,  à  M.  Auguste 
Vantrot,  garde-forestier. 

Deux  livrets  de  Gaisse  d'épargne  à  deux  élèves  de  l'école. 

Montfaucon.  —  Trois  livrets  de  caisse  d'épargne,  à 
MM.  Belot,  Pansard,  et  Vuillaumier. 

La  Cluse. —  Une  médaille  de  bronze  argenlé,  à  M. 
Greusard. 

Lantenne-Verlière.  —  Une  médaille  de  bronze  argenté, 
à  M.  Léon  Belamy. 

Deux  livrets  de  caisse  d'épargne  à  MM.  L  Belamy  et 
Jules  Guignaud. 

Miserey.  —  Deux  livrets  de  caisse  d'épargne  à  deux 
élèves  de  l'école. 

Verrières-de-Joux.  —  Une  médaille  de  bronze  argenté, 
à  M.  Collinet. 

Deux  livrets  de  caisse  d'épargne  à  deux  élèves  de  l'école. 

Villars-les-Blamont.  -  Un  livret  de  caisse  d'épargne, 
à  un  élève  de  l'école. 

Osselle.  —  Un  livret  de  caisse  d'épargne,  à  un  élève  de 
l'école. 

Aveney.  -  Trois  livrets  de  caisse  d'épargne,  à  trois 
élèves  de  l'école. 

Chalèze.  —  Deux  livrets  de  caisse  d'épargne,  à  deux 
élèves  de  Técole. 

Chalezeule. —  Deux  livrets  de  caisse  d*épargne,  à  deux 
élèves  de  l'école. 
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Pouilley-les-Vignes.—  Deux  livrets  de  caisse  d'épargne, 
à  deux  élèves  de  Técole. 

Voillans.  —  Trois  livrets  de  caisse  d'épargne,  à  trois 
élèves  de  l'école. 

Lavernay. —  25  francs  à  la  Société  scolaire,  pour  encou- 
rager ses  louables  efforts  et  améliorer  sa  situation  pré- 
caire. 

AVIS.  —  Les  médailles  non  distribuées  seront  adressées 
directement  à  leurs  titulaires,  par  le  Touring-Ciub,  ou 
seront  déposées  à  l'inspection  académique. 

Je  prie  MM,  les  instituteurs  de  me  faire  connaître  le  plus 
tôt  possible  les  noms  de  leurs  élèves,  membres  de  la  sco- 
laire forestière  titulaires  des  livrets  de  caisse  d'épargne. 

Tous  les  livrets  seront  expédiés  par  le  Touring-Club. 
On  voudra  bien  en  accuser  réception. 

Récompenses  offertes  par  la  Société  forestière  de 
Franche^Comté  et  de  Bel  fort 

A  la  Société  scolaire  de  Recologne,  un  exemplaire  de 
l'aide-mémoire  forestier  et  1,000  jeunes  plants  à  repiquer 
en  pépinière. 

A  la  Société  scolaire  d'Auxon-Dessus,  1000  plants  de 
résineux. 

A  la  Société  scolaire  de  Burgille,  1.000  plants  de  rési- 
neux. 

A  la  Société  scolaire  d'Emagny,  1.000  plants  de  rési- 
neux. 

A  la  Société  scolaire  de  Pirey,  aide-mémoire  forestier 
(quatre  volumes),  et  1.000  plants  de  résineux. 

AVIS.  —  Les  présidents  des  sociétés  du  Doubs,  qui 
désireront  recevoir  à  titre  gracieux,  de  jeunes  replants 
à  repiquer,  devront  formuler  leur  demande  avant  le  l**" 
août,  délai  de  rigueur,  et  le  faire  parvenir  à  M.  Bourdin, 
secrétaire  général  de  la  Société  forestière,  â  Pontarlier 
(Doubs). 
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Récompense  offertes  par  la  Société  forestière 
française  des  Amis  des  Arbres 

A  M.  rinstituleur  d'Ornans,  une  médaille  de  bronze 
avec  diplôme. 

A  M.  l'institeur  d'Osselle,  une  médaille  de  bronse  avec 
diplôme. 

A  M.  rinstiluteurde  Belleherbe,  une  médaille  de  bronze 
avec  diplôme. 

Récompenses  offertes  par  la  Société  d*agricullure 


A  M.  rinstituteur  de  Monifaucon,  une  médaille  d'ar- 
gent. 

A  M.  rinstituteur  de  Saint-Maurice,  une  médaille  de 
bronze. 

A  M.  l'instituteur  de  Courchapon,  une  médaille  de 
bronze. 

Récompenses  offertes  par  la  Société  dliorticuUure 


A  M.  l'instituteur  d'Etalans,  une  médaille  d'argent. 
A  M.  l'instituteur  de  Yoillans,  une  médaille  de  bronze 
ai^enté. 

A  M.  l'instituteur  de  Morre,  une  médaille  de  bronze 
argenté. 

A  M.  l'instituteur  de  Beure,  une  médaille  de  bronze 
argenté. 

Exemplaires  du  c  Mamiél  de  V Arbre  »,  de  M.  E.  Gardoty 


A  M.  l'instituteur  de  l'Hôpital-du-Grosbois,  un  exem- 
plaire. 

A  M.  l'instituteur  de  Passavant,  un  exemplaire. 
A  M.  l'instituteur  de  Courchapon,  un  exemplaire. 
A  Mme  l'institutrice  de  Villars  -  Saint-Georges,  un 
exemplaire. 


du  Doiibs 


du  Doubs 


offerts  par  Vautour 
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AM.Larsèche,  garde-forestier,  Villers-sous-Montrond, 
un  exemplaire. 

A  M.  Bourquin,  garde-forestier,  à  Bonnevaux,  un 
exemplaire. 

A  M.  Dornier,  ancien  maire  de  Bouhe,  un  exemplaire. 

A  M.  Guillemin,  hôtelier  à  Quingey,  un  exemplaire. 

A  M.  Prieur,  épicier,  à  Quingey,  un  exemplaire. 

Les  instituteurs  de  rHôpital-du-Grosbois,  d'Etrayetde 
Chalezeule,  présidents  de  scolaires-forestières,  ont  élé 
promus  chevaliers  du  Mérite  agricole. 

Nous  leur  adressons  nos  plus  sympathiques  félicita- 
tions. 


Les  ennemis  du  Rosier 


lo  Parasites  animaux 

Les  parasites  animaux  des  Rosiers  appartiennent  aux 
deux  groupes  des  Mollusques  et  des  Articulés. 

A)  Mollusques.  —  Les  Mollusques  sont  des  animaux 
à  corps  mou,  entouré  par  ce  qu'on  appelle  un  manteau 
et  protégé  le  plus  généralement  par  une  coquille  calcaire 
de  forme  variée.  Ils  se  divisent  en  plusieurs  ordres,  mais 
les  Gastéropodes  pulmonés,  qui  comprennent  les  espèces 
terrestres,  sont  les  seuls  à  nous  intéresser.  Nous  y  dis- 
tinguerons les  carnassiers  et  les  herbivores  et,  parmi  ces 
derniers,  les  escargots  et  les  limaces. 

Escargots.  —  Tout  le  monde  connaît  l'escargot,  qui 
se  nourrit  des  feuilles  tendres  des  Rosiers  et  cause  ainsi 
de  sérieux  dégâts,  surtout  par  les  années  humides. 

Les  espèces  que  l'on  rencontre  le  plus  ordinairement 
sont  : 

Hc'Ux  pomatia.  Escargot  des  Vignes  ;flas/)ersa,  escar- 
got tacheté  ou  chagriné  ;  //.  nemoralis,  escargots  des 
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buissons  ;  //.  hortensis,  escargot  des  jardins  ;  H  aperta, 
escargot  nalicoïde. 

Limaces.  —  Les  limaces  présentent  la  même  structure 
générale  que  les  escargots,  mais  elles  n'ont  qu'une 
coquille  très  rudimentaire  non  visible  extérieurement. 
Elles  sont  d'une  très  grande  voracité  et  ravagent  souvent 
les  cultures  de  Rosiers  ;  elles  sortent  pendant  la  nuit  et 
abondent  le  jour  par  les  temps  pluvieux.  Elles  ne  com- 
mencent à  causer  les  dégâts  qu'à  partir  de  la  tin  de  mars. 

Les  principales  espèces  sont  :  la  grande  limace  grise, 
Limax  maxxmxis^  qui  atteint  15  cm.  de  longueur;  la 
limace  rouge,  Avion  rufits,  mesurant  12  à  t5cm.  de  lon- 
gueur; la  limace  des  jardins,  Arion  horfcnsis,  à  4  cm., 
noire  ou  rougeâlre  avec  la  tête  noire  et  des  bandes  gris 
verdàtre  sur  le  manteau  ;  la  limace  agreste,  Limax  agrès- 
(18,  connue  sous  le  nom  de  loche,  a3 à 4 cm.  de  longueur, 
gris  cendre  avec  de  petites  taches  brunes.  Cetle  dernière 
est  très  commune  et  très  nuisible. 

H)  Articui.k.  —  Les  Articulés  sont  des  animaux  carac- 
térisés par  leurs  pattes  articulées,  présentant  un  corps 
à  symétrie  bilatérale  et  protégé  par  une  enveloppe  formé 
de  segments  de  nature  chitiueuse,  soumise  au  phénomène 
des  mues. 

Parmi  les  Articulés,  trois  classes  nous  intéressent  :  les 
Myriapodes,  les  Arachnides  et  les  Insectes. 

1.  Myriapodes.  —  Les  Myriapodes  sont  des  Articulés 
à  respiration  aérienne,  s'effectuant  par  des  trachées.  Ils 
sont  connus  sous  le  nom  commun  de  Mille-pieds  Leur 
corps  est  plus  ou  moins  cylindrique,  pourvu  d'une  paire 
de  pattes  sur  chacun  des  anneaux  moyens  et  postérieurs, 
Beaucoup  peuvent  se  rouler  en  spirale. 

Blani^lus  guttulattts.  —  Le  Blaniule  moucheté,  encore 
connu  sous  le  nom  dlule  des  Fraises,  est  très  mince  et 
mesure  à  peine  deux  centimètres  de  longueur.  Il  est  brun 
pâle  avec  de  petites  taches  rouge-vif  sur  chaque  côté  du 


corps.  Il  est  très  commun  et  s'attaque  à  des  plantes 
variées  dont  il  ronge  les  racines  ;  il  s'attaque  même  aux 
racines  de  la  Vigne  et  des  Rosiei-s.  Il  est  principalement 
dangereux  par  les  printemps  froids  et  humides. 

2o  Arachnides.  —  Les  Arachnides  que  Ton  peut  ren- 
contrer sur  les  Rosiers  sont  les  araignées  et  certains  Aca- 
riens (Phytoptes  et  Tétraniques). 

Les  Araignées  ne  causent  pour  ainsi  dire  pas  de  dom- 
mages aux  plants  de  Rosiers  ;  elle  les  utilisent  pour  ten- 
dre toile,  déposer  leurs  œufs  ou  simplement  comme  abri. 
Eu  elles-mêmes  les  araignées  ne  peuvent  pas  être  con- 
sidérées comme  des  parasites  des  Rosiers. 

Les  Acariens  Arachnides  à  organisation  très  dégradée, 
en  sont  par  contre  des  parasites,  mais  des  parasites  facul- 
tatifs et  temporaires. 

Les  Phytoptes  produisent  sur  les  feuilles  des  proliféra- 
tions en  forme  de  galles  ;  cette  affection  est  d'ailleurs  peu 
dangereuse. 

Les  Tétraniques  dont  le  type  le  plus  commun  est  le 
Tetranyrhus  teb'rius  (grise),  s'attaquent  aux  Rosiers.  Ces 
acariens  vivent  sur  les  végétaux  en  puisant  la  sève  à  l'aide 
de  leur  suçoir  qui  leur  sert  aussi  à  percer  les  tissus.  Les 
feuilles  attaquées  deviennent  jaunâtres  et  s'atrophient 
rapidement. 

3<>  Insectes.  —  Les  insectes  forment  la  classe  la  plus 
non)bi*euse  des  parasites  animaux  des  Rosiers.  Ils  se 
divisent  en  plusieurs  ordres. 

1»  Thysanoptères  ;  2®  Orthoptères  ;  3»  Coléoptères  ;  4* 
Lépidoptères  ;  5®  Hémiptères  ;  6«  Diptères  ;  7«  Hyméno- 
ptères, et  dans  chacun  d'eux  on  rencontre  des  parasites 
des  Rosiers. 

Thysanoptèues  .  —  Les  Thysanoptères  sont  des 
insectes  primitifs  qui  se  reproduisent  saus  métamorphose 
et  que  Ton  rattache  aux  Pseudo-névroptères.  Parmi  eux, 
nous  citerons  le  THps  Samlmci  :  le  corps  est  allongé  ;  les 
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pièces  buccales  sont  disposées  pour  la  succion  ;  les  ailes 
sont  en  forme  de  lanières  ciliées  ;  les  paltes  sont  termi- 
nées par  des  tarses  bi-articulés  en  forme  de  ventouses.  11 
est  parasite  des  Rosiers. 

OuTHOPTÈnES.  —  Les  Orthoptères  comprennent  les 
insectes  munis  de  deux  paires  d'ailes  dont  les  antérieures 
sont  à  moitié  coriaces,  à  moitié  membraneuses  (demi- 
élytres).  Leurs  pièces  buccales  sont  disposées  pour 
broyer.  Leurs  métamorplioses  sont  incomplètes.  On 
trouve  des  parasites  des  Rosiers  parmi  les  familles  sui- 
vantes de  cet  ordre  : 

Forficulides  :  Perce-oreille  ;  Blattides  :  Cafard  ;  Acri- 
dides  :  Criquet;  Gryllides  :  Courtilliéres. 

Famille  des  Forficulides.  —  Les  Forficules  ou  Perce- 
oreille  sont  reconnaissabies  à  leurs  forficules  ou  appen- 
dices en  forme  de  pince  qui  terminent  Tabomen.  Ces 
insectes  possèdent  deux  élytres  courtes,  simplement  jus- 
taposées  sur  la  ligne  médiane  et  deux  ailes  postérieures 
membraneuses.  Ils  sont  très  communs  et  très  voraces. 
Le  jour  ils  se  tiennent  cachés  sous  les  pierres  et  dans 
les  fissures  des  rameaux  et  des  troncs  de  Rosiers.  Con- 
trairement à  la  croyance  populaire,  ils  sont  inoffensifs 
pour  rhomme,  bien  qu'ils  puissent  pénétrer  dans  les 
cavités  naturelles. 

Familles  des  Blattides.  —  Ces  insectes  sont  connus 
vulgairement  sous  le  nom  de  cafards,  cancrelats,  bêtes 
noires. 

Le  plus  dangereux  est  le  Périplaneta  americana  ou 
grande  Blatte  américaine  qui  se  plaît  dans  les  serres 
chaudes. 

.  Famille  des  Acridides.  —  Les  Criquets  sont  des  insectes 
que  vulgairement  on  confond  avec  des  sauterelles.  Ils 
sont  plus  redoutables  que  ces  dernières.  On  peut  signaler 
comme  dangereux  pour  les  Rosiers  :  Calopteiius  italicus, 
Caloptciius  fémur  rubiwn,  lorsqu'ils  envahissent  une 
région.  Toutefois,  je  crois  que  les  dégâts  occasionnés 
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aux  Rosiers  par  ces  insectes  doivent  être  assez  minimes. 

Famille  des  Grillides,  —  La  Courtillière,  GrylloUdpa 
vulgansy  connue  encore  sous  le  nom  de  taupe-griJlon, 
laboureuse,  etc.,  habite  Ja  couche  arable  des  pépinières 
situées  dans  les  terres  et  dans  les  endroits  légèrement 
humides  comme  le  fond  des  vallées.  Elle  produit  de  grands 
ravages  :  lorsqu'elle  creuse  une  galerie,  elle  va,  en  effet, 
droit  devant  elle,  coupant  avec  ses  mandibules  les  i-aci- 
nes  qu'elle  trouve  sur  son  passage  et  les  dévorant  ainsi 
pour  se  nourrir.  Elle  entraîne  donc  d'une  façon  plus  ou 
moins  directe  la  mort  des  plants  de  Rosiers. 

Coléoptères.  —  Les  Coléoptères  sont  des  insectes  bro- 
yeurs, leursailes  antérieuresou  élytres  sont  cornées,  non 
croisées  ;  les  ailes  postérieures  sont  membraneuses  et  se 
replient  transversalement.  Métamorphoses  complètes. 

Les  Hannclom  ;  Melolontha  vulgaris,  Melolonlha  fulio, 
Hanneton  des  jardins.  Hanneton  solstitial^  ou  de  la  Saint- 
Jean  {Wiizotrogus  solstitUflis)  s'attaquent  aux  plants  de 
Rosiers  soit  à  l'état  larvaire  (ver  blanc),  soit  à  l'état  adulte. 

Cétoines  :  Cétoine  dorée  (Cetonia  auvata),  Cetonia  hir- 
tella,  détruisent  les  Heurs  des  Rosiei-s. 

Le  Lucon  wurinus  appartient  aux  Elateridées.  On  le 
nomme  vulgairement  taupin.  Les  larves,  qui  vivent  sou- 
vent plusieurs  années  dans  la  terre,  rongent  les  racines 
et  sont  très  préjudiciables  aux  horticulteurs.  On  rencon- 
tre encore  comme  parasites  des  Rosiers  :  Phyllopertha 
horticola  L  ,  Magd^lis  p)*uni  L.,  Chnjsobothrijs  affinis 
Faber,  Agrilus  ou  Buprcstis  viridis  Ferm  ,  Agvilus  elon- 
galus  Hbst,^  Agrilus  angiiskilatHS  III..  Agriltis  pannoni- 
cas  Piller,  Agrilus  subcmrutus  Gebb. 

lu  Agrilus  viridis  ou  Bupreste  vert  a  environ  l  centi- 
mètre de  longueur.  Vert  cuivreux,  il  est  très  commun  et 
apparaît  en  général  en  juin  et  juillet.  Les  femelles  pon- 
dent leurs  œufs  sur  i'écorce.  Les  larves  une  fois  écloses 
se  mettent  à  creuser  entre  le  bois  et  I'écorce  et  dans  le 
liber  des  galeries  sinueuses  où  elles  restent  près  de  deux 
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ans  enfermées.  Les  arbres  envahis  par  les  Agriles  pré- 
sentent des  gerçures  qui  entraînent  toujours  la  mort  des 
branches  attaquées  et  les  pieds  périssent  presque  infailli- 
blement. Les  dégâts  qu'ils  causent  sont  parfois  très  im- 
portants. 

LÉPIDOPTÈRES.  — Les  Lépidoptères  ou  papillons  sont 
des  insectes  suceurs,  pourvu  de  quatre  ailes  membra- 
neuses revêtues  de  petites  écailles  ;  leurs  métamorphoses 
sont  complètes.  Les  larves,  connues  sous  le  nom  de  che- 
nilles, font  souvent  de  notables  ravages  dans  les  jardins 
et  pépinières. 

Les  papillons  parasites  des  Rosiers  sont  : 

Liparis  ou  Bombyx  dispar  L.,  aussi  Ocneria  dispar  Sch. 
encore  appelée  Spongieuse  ou  Zigzag,  est  dénommée 
ainsi  à  cause  de  la  grande  différence  qui  existe  entre  les 
deux  sexes.  Le  mâle  a  3  cent,  d'envergure,  an  tenues  bien 
pectinées,  corps  grêle,  ailes  supérieures  brun  grisâtre 
avec  quatre  lignes  noires  transversales  en  zigzag.  Les 
femelles  ne  volent  guère  et  déposent  leurs  œufs  envelop- 
pés d'un  feutrage  sur  Técorce  des  rosiers.  Ces  œufs,  au 
mois  de  mai  qui  suit  la  ponte,  donnent  naissance  à  de 
petites  chenilles  noirâtres  avec  des  tubercules  bleus  et 
rouges  munis  de  houppes  de  poils  roux.  Ces  chenilles 
vivent  en  société  et  dévorent  les  feuilles.  A  la  fin  de  juin, 
elles  se  cachent  sous  les  feuilles  pour  se  chrysalider.  Âux 
Etats-Unis,  elles  constituent  un  véritable  fléau. 

La  suite  de  cet  article  ainsi  que  les  clichés  Villustrant 
seront  publiés  dans  le  prochain  numéro. 


SOCIÉTÉ  RÀTIORàLE  D'ÀCCUIATIQll 


CONCOURS 

POUR  L'EMPLOI  DANS  LES  JARDINS  DE  PLANTES 
ORNEMENTALES  PEU  RÉPANDUES 


Le  Conseil  Je  la  Société,  dans  la  séance  du  7  Mai  1906,  après 
avoir  jiris  connaissance  d'un  vœu  émis  par  la  Section  de  Bota- 
nique, tenilanl  à  la  création  de  prix  destinés  à  favoriser  la  cul- 
ture et  l'emploi,  dans  les  jardins,  de  plantes  ornementales  nou- 
velles ou  peu  répandues,  a  adopté  le  règlement  dont  la  teneur 
suit  : 


1 .  —  La  Socicté  nationale  d'Acclimatation,  désirant  encou- 
rager tn  culture  et  Vemploi  omementaf  des  plantes  annuelles, 

'  bisannuelles,  vivaces,  et  des  abrisseaux  et  arbres  variés,  d'in- 
troduction récente  ou  abandonnés,  dans  le  but  de  donner  aux 
jardins  un  intérêt  de  collection  qui  leur  fait  trop  souvent  défaut, 
cl  lutter  contre  la  tendance  iîcheusc  à  l'uniformité,  à  fondé  un 
prix  spécial  qui  pourra  être  décerné  à  tout  propriétaire,  ama- 
teur on  jardinier  qui  aura  réuni  et  utilisé,  pour  l'ornementation 
de  son  jardin,  aux  diverses  époques  de  Tannée,  la  collection  la 
plus  intéressante  d'espèces  ornementales,  ou  le  meilleur  choix 
des  variétés  de  ces  espèces. 

2.  —  Djus  ce  but,  trois  médailles  pourront  être  décernées 
chaque  année,  au  cours  de  la  distribution  solennelle  des  récom- 
penses de  la  Société. 

3.  —  Les  prix  seront  attribués  par  une  Commission  spéciale 
nommée  par  le  Conseil  sur  la  pr  o|)Osition  de  la  Section  de  Bota- 
nique ;  cette  commission  jugera  sur  place  la  valeur  des  espèces 
utilisées  ;  lorsque  les  candidats  aux  prix  se  trouveront  être  à  une 
distance  trop  éloignée,  la  Commission  prendra  les  mesures 
nécessaires  pour  faire  examiner  le  jardin  par  des  personnes 
compétentes  de  la  région  et  autant  que  possible  appartenant  à  la 
Société. 
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4.  —  Les  demandes  de  concours  devront  être  adressées  à 
M.  le  SecréUire  général  de  la  Société  d'Acclimation,  33,  rue  de 
Buffbn,  à  Paris,  avant  le  15  avril.  Le  concours  sera  ouvert  pour 
la  première  fois  en  1909. 

5.  —  La  visite  des  jardins  par  la  Commission  aura  lieu  à 
l'époque  indiquée  par  les  demandeurs,  comme  étant  la  plus 
favorable. 

6.  —  La  Commission  nommera  un  rapporteur  et  décidera  de 
Tattribution  du  ou  des  prix,  et  de  leur  importance. 


Les  dix-huit  commandements  du  Jardinier 


A  quinze  ans  tu  commenceras 
Apprentissage  sérieusement. 
Par  pépinières  débuteras 
Pour  le  durcir  plus  promptement. 

Automne,  hiver,  pataugeras 
Dans  pluie  et  neige  constamment, 
Printemps  et  été  piocheras 
Pour  parlaire  assouplissement. 

Puis  chez  fleuristes  passeras. 
Pour  dégrossir  complètement. 
Souvent  de  patrons  changeras, 
Pour  compléter  enseignement. 

Jamais  gros,  tu  ne  gagneras 
Pour  n'avoir  embarras  d'argent 
Chez  les  banquiers,  jamais  n'iras 
Pour  (aire  mauvais  placements. 


»»»4?<  
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Aa  régiment  lu  passeras, 
DeuK  années  bien  Iranquiliemenl, 
Car  des  premiers  chefs  lu  seras 
Jardinier,  nalurellement. 

Beaucoup  de  légumes  feras, 
AGn  de  fiouvoir  aisément, 
Quand  besoin  s^enlir  s'en  fera. 
Tirer  carottes  très  souvent. 

Libéré  tu  te  marieras. 
Si  possible,  convenablement, 
Et  ensuite  t'établiras, 
i^our  éviter  embêtements. 

Mais  dans  le  souci,  te  mettras 
Jusqu'au  cou  littéralement, 
Et  bien  souvent  regretteras, 
Du  célibat,  tous  les  tourments. 

Eté,  hiver,  travailleras 
Seize  heures  par  jour  seulement, 
An  lien  de  dormir  compteras, 
Pour  Taire  face  à  payements. 

Des  cheveux  blancs  tu  prendras. 
Avant  ton  âge  sûrement. 
Souvent  le  commerce  n*ira 
Pas  tout  droit  naturellement. 

La  pluie,  la  neige,  subiras 
Par  toute  saison,  constamment, 
Mais  de  bon  vin  t*abreuveras, 
Pour  mouiller  tout  pareillement. 

Toute  ta  vie,  calculeras 
Pour  amasser  péniblement. 
Et  quand  enfin  magot  auras, 
Retireras  modestement. 
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A  tes  enfanb  lu  laisseras 
Gulliver  rétablissement, 
Mais  les  fleurs  jamais  n'oublieras, 
Car  les  visiteras  souvent. 

Près  de  soiiante  ans,  lu  seras 
Rem|»li  de  douleurs,  forcément. 
La  goutte  souvent  te  viendra 
La  jambe,  plus  qu'onlinairement. 

Avec  canne  lu  marcheras, 
A  tous  [letUs  pas  seulement 
Et  alors  tu  ressembleras, 
A  espicicr  parfaitement. 

Quand  enfin  assez,  tu  auras 
De  la  vie,  bien  tranquillement, 
Ton  billard  tu  dévisseras 
Et  remiseras  proprement. 

Au  cimetière,  on  s'en  ira 
T'accompagner  bien  tristement. 
Au  retour  on  célébrera 
Tes  vertus,  bien  liquidement. 

A  la  terre  retournera, 

Ton  pauvre  corps  qui,  constamment. 

Toute  sa  vie  se  consacra, 

A  la  fleurir  passionnément. 


Maurice  Thon. 


LES 

FLEURS  DE  PLEINE  TERRE 

PAR 

Vll.illOKIIV  -  ylIlll>RII<:tJX    KT  C>« 

(Suilel 

CHLOBA.  —  GHLOHA  Lin. 

Éiymol.  —  D'un  mot  grec  signifiant  verdâtre  :  allusion  à  la  teinte 
glauque  des  plantes  de  ce  genre. 

Fam.  des  Gentianées, 

Chlora  à  grandes  fleurs.  —  G.  grandiflora  Grsb. 

Afrique  boréale,  —  Annuel  ou  hisawmeL  —  Plante 
glauque,  à  tiges  élevées  de  25  à  ÎW)  centimètres,  dressées, 
simples  ou  peu  rameuses.  Feuilles  elliptiques  oblongues 


Chlora  à  grandes  fleurs. 


OU  triangulaires  aiguës,  atténuées  à  la  base,  les  supérieu- 
res connées.  Fleurs  d'un  jia M Hc  doré  très  vif^  disposées  en 
grappe  dichotome;  calice  monosépale  à  8-6  parties;  co- 
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rolle  monopétale  en  roue,  persistante  ;  tube  court,  limbe 
à  8-6  divisions  assez  profondes,  rayonnantes,  simulant 
une  étoile.  Étamines  également  au  nombre  de  8-6,  insé- 
rées sur  le  tube  de  la  corolle  ;  style  bifide  au  sommet  ; 
stigmate  à  2  lobes  arrondis.  Le  fruit  est  une  capsule  bi- 
valve et  uniloculaire. 

Culture.  —  Comme  toutes  les  Gentianées  annuelles  et 
bisannuelles,  le  Ghlora  à  grandes  fleurs  n'est  pas  d'une 
culture  facile.  Cette  plante  recherche  les  sols  sablonneux 
légers  et  un  peu  frais,  quoique  sains.  Elle  vient  bien  aussi 
dans  la  terre  de  bruyère,  plutôt  sablonneuse  que  tour- 
beuse et  additionné  de  terre  argilo-siliceuse.  Les  graines, 
qui  sont  d'une  ténuité  extrême,  devront  être  simplement 
répandues  et  appliquées  sur  le  sol  un  peu  foulé  préala- 
blement, sans  être  recouvertes.  Le  semis  devra  être  fait 
à  la  fin  de  l'été  et  en  automne,  dans  des  pots  ou  des  ter- 
rines à  fond  bien  drainé  ;  on  repiquera  les  plants  dans  le 
même  genre  de  terre,  également  en  pots,  godets  ou  ter- 
rines bien  drainés,  qu'on  hivernera  sous  châssis  à  froid, 
et  on  les  plantera  à  demeure  au  printemps. 


Chou  frisé  vert.  -  B.  oleracea  acephala  crispa //o ri. 

Patine  inconnue.  — Annuel  et  bisannuel.  —  Tiges'éle- 
vant  de  1  mètre  à  i™20et  plus,  portant  à  son  sommet  des 
feuilles  étalées,  élégamment  découpées,  à  laciniures  fri- 
sées, comme  crispées.  Les  fleurs,  tout  à  fait  insignifiantes, 
forment,  de  même  que  dans  les  variétés  suivantes,  une 
vaste  panicule.  Elles  sont  jaunes  et  composées  de  4  pé- 
tales disposés  en  croix  comme  dans  toutes  les  plantes  de 
la  famille  des  Crucifères. 


CHOU.  -  BRASSICA  Lin. 


Ét3rmol.  —  Du  celtique  bresiVj  signifiant  ciiou. 


Fam.  des  Crucifères, 
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Var.  elLtra  Irisé  demi- nain  vert 
Vâk*.  naitîé,  Chou  frisé  Vert  à  pièd  coùri. 

Variétés  plus  trappues,  à  feuilles  plus  étoffées  et  en 
panache  touffu  plus  volumineux  que  dans  le  type.  Dans 
la  dernière,  la  tige  ne  s'élève  guère  à  plus  de  40  à  50  cen- 
timètres. 


Chou  frisé  routfe.  —  B.  oleracba  acéphâla 


Plante  de  1  mètreà  l™,20et  plus  ;  diffère  du  Chou  frisé 
vert  par  ses  feuilles  d'un  vert  plus  foncée  lavées  de  rou- 
geâtre  ou  parcourues  par  des  stries  ou  marbrure  d'un 
ronge  pourpre, 

11  en  exite  également  une  variété  naine,  le  chou  frisé 
ROUGB  A  PIED  COURT,  dont  Ics  tiges  ne  s'élèvcut guère  au- 
delà  de  40  à  50  centimètres. 

Chou  frisé  panaché.  —  B.  oleracea  aceph'ala 

VARIEGATA  Hort. 

Dans  cette  race  bien  ornementale,  les  feuilles,  au  lieu 
de  conserver  leur  teinte  uniforme,  se  panachent  de  dif- 
férentes mBilières.  Il  en  existe  une  variétépan<rchée6fanc. 
et  une  autre  panachée  rouge. 


Chou  frisé  à  pied  court. 


ATROPURPUREA  Hort. 
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Chou  prolifère  ou  à  aigrette.  —  B.  olkbagea 

AGKPIIALA  PROLIFERA  Hort. 

Tige  fobuste,  atteignant  60 centimètres,  couronnée  par 
de  grandes  feuilles  étalées,  sinueuses,  ondulées,  chagri- 
nées, à  nervures  saillantes,  pourvues  de  productions 
foliacées,  frisées,  parfois  très  curieuses. 

Ce  Chou,  très  singulier  par  ses  prolifications,  a  produit 
deux  sous- variétés  :  Tune  à  feuilles  panachées  de  rovge  et 
de  rose,  Taulre  à  pannchures  bh/vches.  Mais  ces  sous- 
variétés  sont  très  difficiles  à  maintenir  pures  par  le 
semis,  et  le  plus  souvent  les  couleurs  ronge,  rofe,  blanche 
et  verte  se  trouvent  sur  les  mêmes  pieds  et  paifois  sur  la 
même  feuille,  ce  qui  augmente  Toriginalité  et  la  beauté 
de  ces  plantes. 


Chou  frisé  grand. 


Chou  laciniô  panaché.  —  B.  oleracea  acephala 

LACINIATA  VARIEGATA^  ffort. 

Tige  s'élevant  à  60  centimètres.  Feuilles  arquées,  large- 
ment ovales-aiguës,  profondément  laciniées,  à  segments 
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lancéolés-aiguSy  diversement  panachées  de  vert  et  de 
rouge.  —  Il  en  existe  une  variété  panachée  de  ve>  t  et  de 
hlancy  d'un  très  joli  effet  ;  mais  encore  ici,  comme  dans 
la  précédente,  il  est  difficile  de  maintenir  ces  coloris 


Choux  frisés  et  panachés  variés 

séparés  par  la  voie  du  semis,  qui  reproduit  le  plus  sou- 
vent des  plantes  sur  lesquelles  le  rouge^  le  rose,  le  hUnic 
et  le  vert  sont  mélangés. 

Chou  Palmier.  —  B.  oleracea  palmifolïa  HorL 

Annuel  et  bisannuel.  —  Tige  robuste,  élevée  d'environ 
1™C0,  couronnée  par  un  bouquet  de  feuilles  :  celles  du 
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milieu  dressées,  celles  du  bord  ou  de  la  base  gracieuse- 
ment courbées  vers  le  sol.  Ces  feuilles,  d'un  vert  fonçéy 
sont  allongées,  étroites,  bullées,  cloquées,  longues  de  30 
&  40  centimètres,  quelquefois  un  peu  plus,  larges  de  10, 
à  bords  roulés  en  dessous.  La  tige  de  cette  variété  est  nue, 
presque  aussi  grosse  du  haut  que  du  bas,  et  marquée  de 
cicatrices  dues  à  la  chute  des  feuilles  ;  la  disposition  par- 
ticulière de  ces  feuilles,  en  bouquet  au  sommet  de  la  tige, 
donne  à  cette  variété  Taspect  d*un  petit  Palmier.  —  Cul- 
ture comme  il  est  dit  ci -dessous  ;  toutefois  il  sera  prudent 


d'abriter  les  pieds  qu'on  laissera  passer  Tliiver  dehors,  car 
ils  sont  un  peu  sensibles  au  froid. 

Cette  curieuse  variété  n'arrive  à  atteindre  les  dimen- 
sions qui  la  rendent  vraiment  intéressante  et  ornemen- 
tale que  vers  la  fin  de  Tété  et  en  automne.  Quelquefois  on 
en  relève  des  pieds  en  automne  et  on  les  met  en  pots  j)our 
s'en  servir  à  la  décoration  des  serres  froides,  jardins 
d'hiver  et  orangeries. 

Les  Choux  frisés  et  panachés  peuvent  concourir  à  l'or- 
nement des  jardins  paysagers,  et,  cultivés  en  pots,  ils 
servent  à  décorer  les  habitations  et  parfois  aussi  les  serres 
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et  les  orangeries.  Us  sont  très  remarquables  par  leur  élé- 
gant feuillage  qui  peut  rivaliser  avec  les  fleurs,  surtout 
lorsque  les  premières  gelées  ont  rendu  plus  vives  leurs 
teintes  et  fait  ressortir  leurs  panachures.  Ils  sont  fré- 
quemment employés  pour  orner  les  tables,  ou  pour  con- 
fectionner des  bouquets  ;  et  pour  cet  usage  ils  sont  d'au- 
tant plus  précieux,  que  c'est  d'octobre-noverabre  en  jan- 
vier et  février  qu'ils  acquièrent  toute  leur  beauté.  Enfin 
toutes  ces  variétés  peuvent  composer  d'élégantes  cor- 
beilles en  plein  air  pendant  une  grande  partie  de  l'hiver. 
Leur  floraison  s'eiT^ctue  de  mars  en  avril. 

Culture.  — -  On  les  sème  en  mai,  en  pépinière,  et  Ton 
repique  les  plants,  soit  en  place,  soit  préférablementen 
pépinière,  pour  être  mis  à  demeure,  en  les  espaçant  de 
50  à  65  centimètres,  ou  bien  en  pots,  dès  qu'ils  se  seront 
suffisamment  développés. 


Le«  clichés  iîluslrunt  cet  arikie  apfyRrtiennent  A  /a  maison  Vilmorin 
Andrieux  et  Cie,  de  Paris- 


(A  suivrej. 
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Modèles  de  voitures  fleuries  et  de  chefs- 


La  Vie  à  la  Campagne  vient  de  consacrer  la  couverture  et 
une  planche  de  son  superbe  numéro  du  15  Juillet,  à  de  rnvis** 
sants  niodèles  de  voituretles  fleuries  traînées  par  des  chèvres  ou  . 
des  poneys,  chaises  à  porteur,  lirouetles,  bébés  fleuris,  etc., 
puis  à  la  grande  Féte  des  Fleurs  des  Tuileries,  organisée  par  les 
Associations  des  Jardiniers  de  France,  des  Horliculteurs  et 
Fleuristes  parisiens.  .^3. 

Son  service  photographique  a  également  fixé  par  Timage  les 
plus  amusants  modèles  des  Chefs-d^œuvre  des  principales  sec- 
tions des  Jardiniers  de  France  :  char,  vase  de  Soissons,  yase  de  . 
Sèvres,  Pyramides,  Jonques,  etc.,  curieuses  pièces  monlée3 
dont  les  sucreries  étaient  remplacées  par  des  fleurs.  Ils  paraî- 
tront dans  le  numéro  du  15  Août  de  la  Vie  à  la  Campagne^ 
à  Toccasion  de  la  Saint-Fiacre,  patron  des  Jardiniers. 

Nos  lecteurs  voudront  posséder  ces  deux  complètes  séries, 
dont  les  modèles  les  inspireront  pour  les  charmantes  fêtes  qui 
s'organisent  en  été,  à  la  plage  ou  à  la  campagne,  et  pour  le^ . 
classiques  présents  de  la  Saint-Fiacre. 

Demander  les  deux  numéros  qui  les  contiennent  à  la  Librairie  * 
Hachette  et  Gie,  à  votre  Librairie  ou  aux  Bibliothèques  des  Gare. 


d'œuvre  de  jardiniers 


3  1 


OBSERVATOIRE  DE  BESANÇON 


J-nnée   1908   —    Mois   de  Juin 


! Moyenne  du  mois   735'"/"3 

Moyenne  de  24  années..  734-/-5  Différence  :  -h  0-/-8 

Mazima.  742»/»8  le  10. 

Mintma.  726<"/"9  le  19. 


1  Moyenne  de  S4  années.. 

18-76 
i7"39 

Différence  : 

Moyenne  des  mazima  . . 

24*75 

Max.  le  4 

Moyenne  des  minim»... 

li028 

Min.  le  8 

70.1 

Différence  : 

+ 

)  Moyenne  de  ^  années.. 

69-7 

85-/»8 

on  i4  jours. 

Haut.  moy.  de  24  années. 

88»/'"7 

en  i4*9  jours, 

i7"/"6 

le  6  en  6  h. 

20 

53.3 

Oifférance  : 

1  Moyenne  de  24  années.. 

63.8 

NébuloBité 

Bvaporation  i28<"/'"4 

•      ,  i  Durée  elTeolive   257)1.5   p,^^.     .        ^  . . 

I  Durée  lolale   ^^iluo^^^^""     "  ^''^ 

N.  4i  S.  6 

lE.  59  SW.  54 

E.    4  W.  7 

SE.    3  NW.  H 


\  NE.  59    SW.  54  ^  . 

Vents         Observations  210  <  g     ^     W.   7  ^l^e  2 


0-iO...  i8o38 

Température  moyenne  du  sol  0  h.  et  18  h.  \   0-30...  i7«63 

0-50...  17-65 
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Phénomènes  divers.  —  Il  a  été  observé  :  14  jours  de  pluie  dont  un  où 
la  pluie  a  été  inrét  ieure  à  un  dixième  de  millimètre,  1  de  brouillard,  1  de 
brume,  6  de  halo  solaire,  1  de  halo  lunaire,  16  de  rosée  ,  des  éclaira  seuls  les 

Si,  5,  il,  28  et  29  ;  le  tonnerre  seul  les  5,  16,  18,  19  et  30  ;  des  orages  les 
1,  3, 16,  18, 19,  20,  21  et  30. 


Animaux  :  On  observe  :  l'apparition  des  sauterelles  le  20. 


Végétation  :  Il  a  été  observé  :  la  floraison  de  Tacacia  le  1,  de  l'églantier 
le  2,  du  sureau  le  8,  du  tilleul  le  15,  des  pommes  de  terre  le  20;  le  com- 
mencement de  la  fenaison  le  2  ;  l'épiage  de  Tavoine  le  19. 

Résumé  climatologique  du  mois  de  Juin  1908.  —  Mois  chaud, 
humide  avec  pression  légèrement  supérieure  à  la  normale  et  vents  dominants 
du  N-NE. 

La  température  qui  s'était  relevée  dans  le  courant  de  Mai  continue  a 
s*élever  pendant  ce  mois.  Du  i*^  au  5,  elle  est  supérieure  à  la  normale  (temps 
chaud)  ;  du  6  au  9,  lemps  frais  ;  du  10  au  2i,  elle  croit  et  voisine  la  normale  ; 
du  25  au  30,  journées  chaudes. 

Juin  1908,  avec  18"76  comme  moyenne  mensuelle  prend  le  5*  rang  pour  la 
période  1885-1908.  Le  mois  le  plus  froid  est  Juin  1903  avec  15*37;  le  plus 
chaud.  Juin  1889  avec  19*58.  Le  minimum,  '&>9  le  8,  et  le  maximum.  90<'3  le 
4,  sont  normaux.  Le  minimum  le  plus  bas  est  d^O  le  4  Juin  1898  ;  le  maxi- 
mum le  plus  élevé,  H3<0,  le  19  Juin  1893. 

La  précipitation  aqueuse,  85'°/a>8  en  14  jours,  est  voisine  de  la  normale, 
88»/«»7  en  15  jours.  Les  extrême  i  sont  Juin  1889  avec  2i8"/'»4  et  13  jours  et 
Juin  1885  avec  31'"/n2  et  7  jours.  A  signaler  la  période  pluvieuse  du  16  au  24. 

nébulosité  moyenne,  53,3  est  notablement  inférieure  à  la  normale,  62,8. 

La  pression  barométrique  moyenne,  735"/n3,  est  un  peu  supérieure  k  la 
normale,  T^\^l^b.  La  pression  la  plus  élevée  appartient  à  Juin  1887  avec 
736B/B9,  la  plus  basse  k  Juin  1886  avec  733"/n2. 
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STATIONS 
départ  emen  ta  les 


Besançon^Tarragnoz 

Blamont 

Chailluz 

Larmont  (forl) 

levier 

Mamîi*ol1e 

Montbéliard 

Monfaucoii 

Moulhe 

Oi-nans 

Planoise 

Pontarher  E.  P. 

Pontariter  P.  C. 

Saint-Iiippolytc 

Sancey-le-Graiid 

Vercel 

Viéthorey 


Observateurs 
MM. 


Allmann 

Labet 

Lionnet 

Ferreux 

Kohler 

Ikirliicr 

Quéaut 

Cordier  frères 

Courbet 

Gisclard 

Mcrcet 

Malhey 

Guillemin 

Tridai-d 

Triboiiii^ 

Villin 


n 

4.0 
1.5 

2.0 

4.0 

» 

4.0 

i.O 
2.0 

4o 
3.5 
3.5 
8.0 

3.0 


28«2 

29.0 
27.0 
3o.5 
28.5 
» 

3 1.5 
29.0 

32.0 

3o.o 
3o.o 
29.0 
3G.0 
» 

3oo 


PLUIE  et  NEIGE 


73»/" 

109  . 
161  . 

225  . 
120  . 

178  . 
' 

108  . 
169  . 
i4i  . 

9a  • 
102  . 
112  . 

81  . 


Dans  la  région  montagneuse  du  Doubs^Jain  a  été  caractérisé  par  des  journées 
très  orageuses  suivies  chaque  fois  d*une  baisse  therroométrique  assez  pronon- 
cée. Les  orages  y  causent  beiiucoup  de  dégâts,  à  certains  endroits  les  récoltes 
qui  s'annonçaient  très  belles  sont  à  peu  près  perdues. 

La  température  du  Doubs,  au  barrage  St-Paul,  donne  les  extrêmes  suivants: 
150  le  2*2  et  22«  le  19.  La  transparence  à  la  Malâle  varie  loigours  peu,  la 
disparition  de  l'assielle  a  lieu  entre  lm.05  et  1m.  70,  la  réapparition  entre 
0m.08  etOm.90 

Etat  sanitaire  satisfaisant. 


Le  Gérant  :  ROBABDET,  Ancien  avoué. 
Imprimerie  de  journaux  techniques.  —  P.  Tranchart  fiLs,  St-Vil  (Doubs) 
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BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

 DU  DOUBS  

^  V  X  S 

Les  Membres  de  la  Société  d'Horticulture 
du  Doubs,  accompagnés  de  leur  famille 
(femme  et  enfants)  pourront  entrer  gratuite- 
ment à  notre  Exposition  du  16  Septembre 
prochain  ;  ils  n'auront  qu'à  présenter  au  gui- 
chet leur  carte-reçu  de  1908. 


CONGRÈS  POMOLOGIQUE 

49^  SBSSIOTX 

La  49*  session  du  Congrès  Pomologiqae  se  tiendra 
du  17  au  19  Septembre  1908,  à  Besançon,  sous  les 
auspices  de  la  Société  d'Horticulture  du  Doubs. 

L'ouverture  du  Congrès  aura  lieu  le  jeudi  17  Sep- 
tembre ;  le  programme  parait  dans  ce  numéro  de  la 
Pomologie  française. 

Suivant  Tusage,  la  Société  Pomologique  de  France 
demandera  la  réduction  de  50  o/o  sur  les  prix  de  trans- 
port aux  Compagnies  de  Chemins  de  fer  ;  le  Conseil 
d'Administration  invite  les  Membres  de  la  Société 
Pomologique  de  France  et  les  Membres  délégués  des 

5»  ANNÉE  ^  g.  —  AoH  1908 


Digitized  by 


—  338  — 


Sociétés  affiliées  à  envoyer  leur  adhésion  avant  le  25 
Août  prochain. 

Lies  adhésions  devront  bien  indiquer  les  voies  em- 
pruntées et  les  points  de  bifurcation,  pour  éviter  toute 
erreur  dans  le  libellé  des  bons  de  réduction. 

AdrMser  les  adhésions  é,  M.  L.  CHiUMET, 
Seoréteire-i^éaéral  de  Im  MIoeiéié  Ponolsi^qM 
de  Fraaee^  A  Q«laele«  (Rhéae). 


SOCIÉTÉ  POMOLOGIQUE  DE  FRANCE 

4:9*  sidssion: 
da  17  aa  19  Septembre  1908 

PROGRAMME 

Article  La  49«  session  de  la  Société  Pomologique 
de  France  se  tiendra  à  Besançon  du  17  au  19  septembre 
1908,  sous  les  auspices  de  la  Société  d'Horticulture  du 
Doubs. 

Art.  2.  —  L'ouverture  du  Congrès  aura  lieu  le  jeudi 
17  Septembre,  à  9  heures  du  matin,  à  l'ancien  Séminaire 
de  Besançon,  sous  la  présidence  de  M.  le  Maire  de  Besan- 
çon. 

Art.  3.  —  Les  Sociétés  affiliées  sont  priées  de  faire 
connaître  leur  adhésion  et  le  nombre  des  membres 
qu'elles  délégueront,  à  M.  L.  CHASSET,  secrétaire 
général  de  la  Société  Pomologique  de  France, 
à  Quincieux  (Rhône). 

Les  membres  qui  se  proposent  d'assister  à  cette  session 
voudront  bien  remplir  la  même  formalité. 

Les  adhésions  devront  parvenir  au  Secrétaire  général 
avant  le  25  Août  prochainj  afin  que  les  délégués  et 
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membres  de  la  Société  paissent  bénéficier  de  la  réduction 
du  prix  de  transport  qui  sera  demandée  aux  compagnies 
de  chemins  de  fer. 


Art.  4  —  Les  délégués  seront  porteurs  de  la  lettre  de 
délégation,  des  rapports  des  commissions  pomologiques 
de  leur  société,  de  leurs  notes  personnelles  et  des  divers 
documents  propres  &  faciliter  la  comparaison  et  l'appré- 
ciation des  fruits. 

Art.  5.  —  La  Société  s'occupera  pendant  la  session  : 
1«  De  l'appréciation  des  fruits  admis  à  l'étude;  2^  des 
fruits  spécialement  étudiés  et  présentés,  soit  par  la  Com- 
mission permanente  des  études,  soit  par  les  Commissions 
pomologiques  locales  ;  3^  de  l'étude  et  de  la  dégustation 
des  fruits  déposés  sur  le  bureau  ;  4<>  de  la  lecture  des 
récompenses  à  accorder  aux  mémoires  présentés  au 
congrès  ;  5^  de  la  situation  financière  de  la  Société  ;  G»  de 
la  médaille  à  décerner  à  la  personne  ayant  rendu  le  plus 
de  services  à  la  Pomologie  Française  ;  1^  de  l'élection  des 
membres  du  conseil  sortants,  rééligibles  ;  S*»  du  lieu  où  se 
tiendra  le  Congrès  de  1909  ;  de  l'élude  des  fruits  locaux 
de  la  Franche-Comté  ;  lO»  de  la  préparation  du  nouveau 
catalogue  populaire  de  fruits  adoptés  ;  11®  de  toutes 
autres  questions  qui,  avant  lei^^^  Août,  seront  proposées 
par  les  membres  de  la  Société  ou  les  Sociétés  affiliées. 


D0  Vaccîimatatio}!  des  arbres  fruitiers  e^-i  montagne  ; 

9»  D$9  meilleurs  moyens  à  employer  pour  trouver  des 
dibauehés  et  faciliter  la  vente  des  fruits  ; 

9^  Bésultais  nouveaux  de  VEnsachage  des  fruits  ; 

4^  Du  rôle  des  engrais  dans  la  culture  intensive  des 
fruUê  de  luxe  ; 


mmi  son  ad  mm  de  \m 
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5«  Dê  remploi  du  cuivre  comme  moyeii  préservatif  pour 
combattre  leê  maladies  cryptogamiques  des  arbres  frui^ 
tiers; 

6^  Moyens  à  employer  pour  préserver  les  fruits  des 
gelées  printaniéres  ; 
7^  Étude  des  fruits  locaux. 

Le  Président  de  la  Société  d'Horticulture  du  Doubs» 

P.  Parmentier, 

Le  Président  de  la  Sociité  Pomologiqne  de  France, 

Gabriel  Luiset, 

Le  Secrétaire  général, 

L.  Chasset. 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 


FROCÈS-TERBÂL  DE  LA  SÊÂHCE  DD  ^  AOUT  1908 


Af.  LAUREAUX,  pré9ident  /lO/ioraire 


Présidence  de  M.  Parmentier,  Président 


Etaient  présents  :  MM.  Jobinol,  Bernard,  Dornier,  Molière, 
Du  val,  Honnier,  Couteret,  Chevalier,  Drevet,  H"'*  Spony,  MM. 
Leblanc,  Maigné,  Fleuret,  Grandclaude,  Tranchart,  Petiljean, 
Vichel,  Isibert,  Perrey,  Drezet,  Fleuret  Emile,  Chaillet,  Helmer, 
Rivet,  Ricliebois,  Musy. 

M.  Calame  père,  s'est  fait  excuser. 

Le  procès* verbal  de  la  dernière  séanee  est  adopté.  M.  Bernard 
propose  de  supprimer  le  bulletin  météorologique  comme  peo 
utile  dans  son  grand  nombre  de  détails.  Il  est  décidé  que  sera 
sent  conservé  le  tableau  relatif  à  la  pression  barométrique,  à  la 
(enipérature,  à  la  pluie,  etc. 
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M.  le  Président  dbnne  lecture  d'une  lettre  de  H.  Vigèr/accep- 
lanl  l'invitation  d'assister  au  Congrès  de  la  Société  Pomologique 
à  Besançon. 

H.  le  Secrétaire  de  la  Société  Pomologique  de  France  adresse^ 
divers  renseignements  au  sujet  du  Congrès. 

Excursion  au  Saut  du  Doubs  :  voyage  en  chemin  de  fer, 
aller  et  retour,  bàteau  et  déjeûner.  Prix  8  fr.  50 

2<>  Banquet  familial  de  la  Société  Pomologiqiie  au  Casino.  Sont 
invités  les  Membres  de  la  Société  d'horticulture  et  les  Dames. 
Prix  5  fr. 

Se  faire  inscrire  pour  l'excursion  et  le  banquet  chez  le  tré- 
sorier de  la  Société,  M.  Bernard. 

3^  Des  cartes  d'admission  au  Congrès  et  au  Banquet  sorit 
déposées  entre  les  mains  du  Trésorier  qui  les  remettra  aux  per- 
sonnes inscrites. 

Séance  extraordinaire  du  5  septembre.  — 

Contre  la  coutume  une  séance  aura  lieu  au  mois  de  septembre 
pour  permettre  aux  diverses  commissions  d'arrêter  les  dernières 
dispositions  du  Congrès.  Les  membres  de  la  Société  pourront  j 
assister. 

Demande  d'exposition.  —  HM.  Suire  et  Tardieu  de 
Lyon,  demandent  à  exposer  leurs  emballages  spéciaux  pour 
expéditions  de  fruits.  Accordé. 


M.  le  capitaine  Chevalier  présente  un  pied  de  Chrysanthème 
remarquable  de  vigueur  et  de  bonne  direction  ;  il  a  été  traité 
avec  l'engrais  dit  :  la  Biogine,  qui  a  son  influence  sur  la  pro^ 
duction  florale.  Félicitations. 

H.  Duval  offre  un  rayon  de  miel  pour  la  tombola.  —  Remer- 
ciements. 
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M.  kîbert  offre  un  remarquable  lot  de  Haricots,  Auberpnes 
et  Tomates  : 

H.  beurre  blanc  à  rames,  roi  des  Mangetout, 
H.  beurre  doré  à  rames, 
H.  beurre  du  Mont  d'Or,  à  rames, 
H.  Mangetout  de  St-Fiacre,  à  rames. 
Aubergine  violelle  longue, 
Tomate  hfttive  de  pleine  terre, 
T.  roi  Humbert, 
T.  Trophy  grosse  lisse, 
T.  Trophy  hâtive. 
Il  est  accordé  4  points  à  M.  Isibert. 

M.  Molière  présente  des  productions  nouvelles,  fleurs  et 
légumes,  provenant  du  jardin  d*expériences  de  la  Société  : 

1<»  Helianihus  multiflorus  flore  pleno  maximus.  Très  bonne 
plante  vivace  rustique,  haute  de  1b40  environ,  à  tiges  droites, 
buissonnantes,  à  feuilles  ovales,  aigûes,  larges  et  foncées,  à  fleurs 
nombreuses,  très  doubles  de  10  à  12  centimètres,  à  pétales 
jaune-orangé  larges  et  plats,  donnant  à  Tensembie  de  la  fleur 
l'aspect  d*un  superbe  Dahlia  décoratif  à  fleurs  jaunes.  Ce  soleil 
le  plus  beau  que  Ton  connaisse  fleurit  abondamment  d'août  en 
octobre  et  produit  un  grand  effet  sur  les  plates-bandes  et  dans 
les  massifs.  C'est  aussi  une  plante  merveilleuse  pour  la  produc- 
tion de  la  fleur  coupée. 

A  l'automne  des  graines  seront  distribuées  aux  sociétaires. 

2«  Pois  nain  très-hatif  :  VDnique,  —  Ce  nouveau  pois  est 
tout  spécialement  recommandé  pour  la  culture  de  primeurs.  Sa 
taille  est  réduite  :  40  centimètres  maximum  ;  ses  cosses  relati- 
vement longues  pour  un  pois  nain  sont  arquées  et  d'un  beau 
vert  toncé  ;  elles  contiennent  8  à  9  grains  d'une  qualité  parfaite  ; 
les  cosses  sont  bien  accouplées  et  les  étages  très  rapprochés. 
C'est  le  plus  précoce  de  tous  les  pois  nains  ;  il  sera  très  précieux 
-pour  les  premiers  seiAis  de  printemps,  car  il  mûrit  huit  jours 
plus  lût  que  toutes  les  variétés  connues. 
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A  cetie  espèce  il  faut  joindre  le  Pois  roi  des  Châssis^  plus 
gros,  ridé  el  également  liftlir  el  producUr. 

3«  Capucine  naine  :  Reine  des  Tom-Pouce,  à  feuilles  pana- 
chées. ~  Splendide  variélé  à  fleurs  cramoisi-clair,  qui  forment 
un  joli  contraste  avec  le  feuillage  panaché  d'argent  ;  elle  fait  de 
jolies  bordures. 

Présentation  et  admission  de  nouveaux  iiEMBnES 


M.  Goy  Dominique,  jardinier,  chemin  du  Boudier,  à  Champ- 
forgeron,  présenté  par  HM.  Helmer  et  Molière. 


M.  Viprey,  restaurateur,  2,  rue  Gustave  Courbet,  Besançon. 

H.  Guyon  Edouard,  horloger,  propriété  Jeunot,  à  Beauregard, 
présentés  par  UH.  Jobinot  et  Besson. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


Membre  coi^respandant 


Membres  titulaires 


Vu  :  Le  Président^ 
Parmentier. 


Le  Secrétaire  gétiéral^ 
DORNIER. 
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Les  ennemis  du  Rosier 


Oi'yia  antiqua,  —  Le  Bombyx  antique  ou  éloilé  est  un 
papillon  très  commun  présentant  un  dimorphisme  sexuel 
fort  accentué.  Le  mâle  seul  a  des  ailes  ;  il  a  3  centimètres 
d'envergure  ;  les  ailes  inférieures  sont  jaune  roussâtre 
avec  deux  bandes  transversales  sinueuses  et  une  petite 
étoile  blanche.  La  femelle  n'a  que  des  moignons  d'ailes 
te  ne  peut  voler  ;  sa  couleur  est  grisâtre.  Les  papillons 


Fig.  1 .  —  Chéroatobie  :  o  mâle,  b  femelle,  c  larve,  ci  chrysalide. 

apparaissent  en  juin  ;  les  femelles  restent  fixées  aux 
cocons  et  y  pondent  leurs  œufs.  Les  chenilles  sont  gri- 
sâtres avec  des  tubercules  rouges  et  des  pinceaux  de  poils 
de  dimensions  inégales  et  de  couleurs  différentes.  Il  y  a 
plusieurs  générations  en  été,  les  œufs  de  la  dernière  géné- 


iSuUe  et  fin) 
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ration  passent  Thiver  et  n'éclosent  qu'en  mai.  Ces  cher 
nilles  affectionnent  les  feuilles  de  Poiriers  et  de  Rosiers, 
elles  rongent  les  feuilles  à  l'automne. 

Torlrix  Bergmanniana.  —  La  Tordeuse  de  Bergmann 
(  lig.  6  ),  a  un  centimètre  et  demi  d'envergure  :  ses  ailes 


Fig.  2.  —  Grapholite  du  Rosier  :  a  larve,  6  chrysalide,  c  papillon 

sont  d.'iwi:  brun  jaunâtre  avectrois  lignes  transversales 
argentées  sur  les  ailes  antérieures.  Elle  vole  en  juin  et 
juillet.  Les  chenilles  commencent  leurs  dégâts  dès  le 
mois  d'avril  ;  elles  tordent  les  feuilles  des  Rosiers,  les 
réunissent  en  paquets  à  l'aide  d'un  réseau  de  soie  et  les 
rongent  complètement  ;  elles  recommencent  les  dégâts 
plusieurs  fois  jusqu'au  moment  de  leur  transformation 
(environ  de  mai),  où  elles  se  chrysalident  à  l'abri  d'un 
dernier  rouleau  de  feuilles. 

Le  Grapholite  (Grapholita  cyno8hana)esi  également  un 
parasite  des  feuilles  (fig.  2). 

La  Pyrale  ocellée  est  encore  une  tordeuse  parasite  des 
Rosiers.  Ses  chenilles  s'attaquent  aux  boutons  de  Roses, 
en  rongent  l'intérieur  et  en  empêchent  la  floraison.  Elles 
sont.  roussA très  avec  la  tète  noirâtre  et  de  petites  lignes 
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noires  sur  les  anneaux  ;  leur  transformation  en  chrysa- 
lides se  fait  généralement  à  Tintérieur  du  bouton. 

Pygœra  hucephala  L.  parasite  également  des  plants  de 
rosiers. 

HÉMIPTÈRES.  —  Les  Hémiptères  sont  des  insectes 
suceurs,  ils  présentent  dans  leur  transformation  des  mé- 
tamorphoses incomplètes.  Dans  lafamilledes  Cicadinées, 


Fig.  8.  —  Empric  à  anneau  blanc  (Tenthrède  à  ceinture) 

on  peut  signaler  la  Cigale  du  Rosier,  Typhhcyba  iwœ 
(fig.  10),  et  Aphrophora  spinnaria  comme  parasites  des 
Rosiers.  Parmi  les  Aphides,  on  trouve  le  Syphonopliom 
rosopy  VAphis  rosœ,  qui  couvre  de  ses  nombreuses  colo- 
nies (  fig.  9  ),  les  tiges  des  rosiers,  VAphis  rosarum  qui 
s'attaque  aux  feuilles  et  parfois  enfin  le  Schizoneura 
lanigera. 

Parmi  les  Coccides  nous  signalons  Diaspid  rosœ  ou  pou 
du  Rosier  (  Bg.  8  ),  qui  recouvre  les  tiges  et  les  pousses 
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des  rosiers  dont  il  suce  la  sève  ainsi  que  quelques  Aspi- 
diotusy  Lecanium  et  Pseudococcus, 

Diptères.  —  Les  Diptères  sont  des  insectes  suceurs 
pourvus  de  deux  ailes;  dans  cet  ordre,  les  Tilupides 
offrent  quelque  intérêt  pour  nous.  On  a  signalé,  en  efTet, 
comme  parasites  des  Rosiers  :  Cécidomya  rosarium 
(Hardy)  que  Ton  rencontre  sur  les  feuilles  des  roses, 
Diploêis  oculiperda  (Rûbs.)  et  Tripeta  altemata  qui  para- 
site les  fruits  des  Rosiers. 


Hyménoptères.  —  Les  Hyménoptères  sont  des  insectes 
lécheurs,  pourvus  de  quatre  ailes  membraneuses.  Quatre 
familles  de  cet  ordre  vont  retenir  notre  attention. 

Tenthrédinides.  —  L'Hylotome  du  Rosier,  (Hylotôma 
ivsœ)  a  8  millimètres  de  taille  (  fig.  5  )  ;  il  est  de  couleur 
noire  avec  Tabdomen  roux  ;  les  larves  ont  15  à  SO  milli- 


Fig.  4.  —  Cladie  ou  Tenthrède  difforme 
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mètres  de  longueur  et  sont  verdâtres  ;  elles  rongent  les 
feuilles  en  juin  et  août.  Il  y  a  deux  générations  par  année. 

Un  grand  nombre  de  Tenthrèdes  diverses  sont  nuisi- 
ble&aux  rosiers  ;  parmi  ces  mouches  à  scie,  on  peut  citer  : 

La  Tenthrède  de  la  rave  (Athalia  spinarum)  dont  la 
larve  s*attaque  parfois  au  Rosier  et  à  l'Eglantier  pour 
en  ronger  le  parenchyme  et  la  face  inférieure  des  feuilles; 


Fig  .  5.  —  Hylotome  de  la  rose  :  larve  et  insecte  parCait. 

il  y  a  deu3^' générations  et  les  dégâts  ont  lieu  en  juin  et 
en  septembre. 

La  Tenthrède  difforme  {Tenthi'edo  diffoii^iisjy  moins  fré- 
quente, dont  la  larve  ronge  les  feuilles  en  mai  (fig.  4  ). 

La  Tenthrède  noire  (T.  œthiops)^  dont  les  lances  rongent 
seulement  la  face  supérieure  des  feuilles  qui  semblent 
alors  avoir  été  brûlées  par  le  soleil.  Les  larves^  sont  vert 
brunâtre. 

La  Tenthrède  zonée  (T.  zonata),  La  Tenthrède  à  cein- 
ture rousse  (T*  mfocinctal.  La  Tenthrède  à  ceinture  (£tw- 
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phyim  cinctus/  dont  la  larve  vit  dans  l'intérieur  des  tiges 
et  ronge  le  canal  médullaire  (fig.  3). 

La  Biennocampe  chétive  {Blennocampa  pmsillaj  dont 
les  larves  roulent  les  feuilles  pour  en  ronger  la  face  infé- 
rieure. 

La  Biennocampe  à  deux  points  (B.  hipunctata)  dont  les 
larves  creusent  des  galeries  dans  l'intérieur  des  pousses 
du  sommet  vers  la  base. 


Fig.  6.  —  Tordeuse  du  Rosier  (Tortrix  Bergmanniana)  o,  larve  ;  6, 


La  Phénuse  à  pattes  blanches  (Phœnusa  albipes),  qui 
n'a  que  3  millim.  de  taille  et  dont  les  très  petites  larves 
minent  le  parenchyme  des  feuilles  en  laissant  les  deux 
épidermes  intacts. 

La  Némate  à  ailes  blanches  {Nematus  albipennis)  dont 
les  larves  détruisent  entièrement  le  parenchyme  des 
feuilles. 

Urocerides,  Les  larves  ressemblent  à  des  chenilles 
(fausses-chenilles).  Parmi  ces  Hyménoptères,  le  Sclan- 
dria  candida  (Fall.)  est  parasite  des  Rosiers,. 


chrysalide;  c, 


dy  papillons. 
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Cynipide».  —  Dans  cette  famille,  les  larves  sont  apodes. 

La  Mégachille  du  Rosier  (Megachille  cet\tunculari$)y  a 
un  centimètre  de  longueur  :  la  femelle  est  d'un  noir  cen- 
dré et  le  mâle  rouss&tre.  Cet  Hyménoptère  découpe  des 
morceaux  entiers  de  feuilles  de  Rosiers,  afin  de  s'en 
servir  pour  la  construction  de  son  nid.  Insecte  très  nui- 
sible aux  pépinières  et  champs  de  Rosiers. 


Fig.  7.  —  Rameau  de  Rosier  avec  gaHe  produit  par  le  Cynips  de  la 
Rose  (Insecte  parfait  vu  à  droite). 


LeCynipsdelaRose  (fig.  7)  ou  des  Bédéguars  (Cynips 
ou  Rhodites  roice}  a  5  millimètres  de  longueur  et  est  de 
couleur  noirâtre. 

En  mai,  la  femelle  introduit,  à  l'aide  de  sa  tarière,  plu- 
sieurs œufs  en  diverses  parties  des  Rosiers  ou  des  Eglan- 
tiers. Une  quinzaine  de  jours  après,  une  excroissance 
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commence  à  apparaître  en  chacun  de  ces  points  ;  elle 
s'accroît  peu  à  peu  en  prenant  un  aspect  de  plus  en  plus 
chevelu  dû  à  de  fines  épines  qui  s'enchevêtrent  les  unes 
dans  les  autres.  Ces  galles  velues  ou  bédéguars  sont  ver- 
tes et  rouges  et  fréquentes  sur  les  Rosiers  sauvages  (Rosa 
caninà).  A  leur  intérieur  on  trouve  plusieurs  loges  qui 
contiennent  chacune  une  petite  larve  qui  se  nourrit  des 
tissus  de  la  galle.  Elles  passent  Thiver  engourdies  et  se 
transforment  en  adultes  au  printemps. 


Fig.  8.  —  Cochenille  du  Rosier  (Aêpidiotui)  :  a,  tige  de  Rosier 
couverte  de  cochenilles  ;  6,  insecte  grossi. 

Sur  les  Rosiers,  on  peut  encore  rencontrer  comme  pro- 
duisant des  galles  :  Rhodites  orthospinœ  (Beyerinck), 
Rhoditeê  $pino8iB9imœ  (Gir),  Rhodites  eglanteriœ  (Hastig). 
Rhodites  rosarum  (Gir). 

DansTAmériquedu  Nord,  les  Rosiers  sont  encore  para- 
sités par  :  Cynips  tubet^culosa  (0.  S.),  Cynips  dichloceros 
(Harris),  Cynips  bicolor  (Harris),  Cynips  semipicea  (Har- 
ris),  qui  produisent  des  galles. 
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Formicides.  Ces  Hyménoptères  bien  connus  se  mon- 
trent nuisibles  aux  Rosiers  en  rongeant  les  fleurs,  les 
bourgeons  et  les  fruits.  Les  fourmis  viennent  également 
sur  les  Rosiers  sucer  la  miellée  sécrétée  par  les  pucerons. 
EUes  causent  peu  de  dégâts,  il  est  vrai,  mais  lorsqu'elles 
apparaissent  en  nombre  considérable,  elles  deviennent 
nuisibles. 


Fig.  9.  —  a,  bouton  de  Rose  Fig.lO  .  —  Cigale  du  Rosier  (Cica- 
couvert  de  pucerons  ;  6,  puce-  dieni  :  a,  dessous  d'une  feuille  nion- 
ron  considérablement  grossi .      trant2  Cicadiens,  grandeur  naturelle; 


Traitements  et  Procédés  de  Destruction 

Les  procédés  divers  employés  pour  détruire  les  para- 
sites sont  nombreux,  aussi  n'allons-nous  jeter  un  coup- 
d'œil  rapide  que  sur  les  plus  efficaces. 

1<»  Desh^uction  directe.  —  L'écrasage  est  un  procédé 
élémentaire,  mais  il  exige  une  main-d'œuvre  onéreuse  ; 
toutefois,  il  donne  de  bons  résultats  pour  la  destruction 
des  mollusques  (escargots  et  limaces),  des  chenilles  et  des 
fourmis.  .  » 


b,  Cicadien  agrandi. 
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Leseootukgêeï  \e  ramwsageàes  parasites  facilitent  beau- 
coup la  chasse  des  insectes.  Vécltenillage  pour  les  che- 
nilles des  Bombyx  est  très  utile  et donned'excellents  résul- 
tats. 

2®  Deshniclion  par  les  agents  chimiques,  —  Les  agents 
chimiques  peuvent  être  des  corps  liquides,  solides,  ou 
gazeux  Ils  peuvent  être  divisés  en  insecticides  externes 
et  en  insecticides  internes. 


Insecticides  externes.  —  Les  insecticides  liquides  sont 
de  beaucoup  les  plus  importants.  On  peut  employer  des 
émulsions  de  pétrole,  d'huile  lourde  de  goudron,  d'huiles 
végétales,  d*huiles  de  graine  et  de  pétrole,  de  résine,  de 
benzine,  d'acide  phénique,  de  pyrèthre,  d'alcool,  des  solu- 
tions de  sulfate  de  fer  et  de  cuivre  et,  enfin,  du  Fou- 
droyant qui,  pour  les  Rosiers,  ne  peut  donner  que  de 
très  bons  résultats* 

Les  insecticides  solides  sont  employés  en  pulvérisa- 
tions ;  ce  sont  :  la  chaux,  la  poudre  de  pyrèthre,  la  fleur 
de  soufre,  la  naphtaline,  le  plâtre. 

Lés  in»ecticMes  gazeux  dont  on-  peut  se  servir  sont  :  le 
dtftforfe  tfe*  Câfrbofwî  et  là  benzine  qui  tùent  les  insectes 


Fig.  11.  ~  Cétonie  du  Rosier. 
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par  asphyxie,  la  nicotine  et  Tacide  cyanhydrique  qui  pro- 
voquent la  mort  par  irritation  générale.  La  Société  d'hor- 
ticulture des  Alpes-Maritimes  utilise  Tacide  cyanhydri- 


Fi^.  12  —  Ncptictile  du  Rosier 


que  et  a  obtenu  des  résultats  parfaits,  mais  il  faut  ajou- 
ter que  le  maniement  en  est  très  dangereux  et  qu'une 
simple  distraction  peut  causer  la  mort. 

Imeciicides  internes,  —  Contre  les  parasites  qui  ron- 
gent les  tissus  des  plantes,  il  faut  avoir  recours  à  des 
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substances  toxiques  qui  puissent  être  absorbées  par  l'in- 
secte avec  les  aliments.  On  peut  employer  les  arsénites 
de  chaux  et  de  cuivre,  Tarsénite  de  soude,  Tarsénite  de 
plomb. 

3«  Destruction  par  les  agents  physiques,  —  On  peut  dé- 
truire encore  les  insectes  par  Técobuage  et  le  coùlinage  ; 
la  chaleur,  Teau  bouillante,  Tair  chaud,  la  lumière,  Teau 
froide  sont  également  utilisés. 


4*»  Destruction  par  les  moyens  mécaniques,  —  On  peut 
lutter  contre  les  parasites  par  des  barrages,  des  bandes 
gluentes  ou  pièges  que  Ton  peut  fabriquer  avec  de  la  poix 
ou  de  la  glu. 

En  résumé,  de  tous  ces  procédés  divers,  ce  sont  l'écra- 
sage, Téchenillage,  la  destruction  par  l'emploi  du  lait  de 
chaux  contre  les  cochenilles  et  par  le  Foudroyant  qui 
donne  de  très  bons  résultats,  si  on  se  trouve  en  présence 
de  pucerons,  de  chenilles,  de  larves  d'Hyménoptères,  de 
fourmis  et  même  de  Coléoptères.  Aussi  ne  saurais-je  trop 
le  recommander  aux  horticulteurs. 


Fig.  13. 


Penthine  jaune 


Fig.  14.  —  Tordeuse  commune 


H.  Rajat. 


LA  LUNE  £T  SES  INFLUENCES 


Récemment,  la  question  des  influences  de  la  lune  a  été 
l'olijet  d'un  intéressant  article  de  M.  Henri  de  Parvilieet, 
comme  le  dit  Téminent  savant,  cette  question  est,  en 
vérité,  fort  complexe,  et  nous  pensons,  comme  lui,  que, 
sans  toutefois  prendre  trop  à  la  lettre  toutes  les  affirma 
tions,  Ton  a  peut-être  tort  de  les  dédaigner  tout  à  fait. 

Le  rédacteur  d'un  grand  journal  parisien  ayant  prié 
dernièrement  M.  C.  Flammarion  de  donner  son  opinion 
sur  les  influences  de  la  lune,  cet  astronome  a  déclaré  que, 
pour  lui,  les  influences  de  notre  satellite  sur  la  végétation 
sont  très  problématiques,  et,  d'après  une  enquête  faite 
parcedernier  pour  continuer  d'intéressantes  recherches 
à  la  Station  de  climatologie  agricole  de  son  observatoire 
de  Juvisy,  de  nombreuses  communications  lui  ont  été 
adressées,  et  nous  croyons  que,  parmi  toutes  ces  lettres, 
certaines  paraissent  dignes  d'être  communiquées  aux 
membres  de  notre  Société. 

En  voici  donc  quelques-unes  : 

M.  A.Gompiègne,agriculteur,  maire  de  Crémarest  (Pas- 
de-Calais),  et  ses  fils  ont  remarqué  une  curieuse  influence 
de  notre  satellite  sur  la  croissance  de  la  betterave,  crois- 
sance dite  exogène  c'est-à-dire  se  faisant  par  l'extérieur. 
La  racine  de  cette  plante  est  formée  de  zones  et  de  fibres 
concentriques,  dont  le  nombre  est  égal  à  celui  des  révo- 
lutions synodiques  de  la  lune  depuis  la  plantation. 

€  Pour  nous  assurer  que  ces  zones  correspondent  tou- 
jours avec  le  nombre  de  lunes,  disent  MM.  Compiègue, 
nous  avons  semé  et  arraché  de  la  betterave  à  des  époques 
très  difi'érentes,  et  toujours  nous  avons  constaté  une  par- 
faite concordance  à  partir  de  la  levée  de  la  plante. 

«  On  s'en  rend  aisément  compte  en  coupant  la  bet- 
terave transversalement  ;  au  centre  des  cercles  se  trouve 
la  mœlle,  puis  les  zones  lunaireSy  et  enfin  l'écorce  >. 
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M.  G.  de  Fontenoy  rapelle  que  t  les  cultivateurs  des 
confins  du  Morvan  et  du  liazois,  canton  de  Moulins-Ën- 
gilbert,  attachent  une  grande  importance  aux  influences 
lunaires.  Ils  estiment  qu'on  ne  doit  pas  couper  en  lune 
tendre  (lisez  de  la  nouvelle  lune  à  la  pleine  lune)  le  bois 
que  Ton  tient  à  conserver.  On  abattra  dans  cette  quin- 
;&aine-là  tout  ce  qui  sera  bois  de  chauffage,  etc.,  en  réser- 
vant pour  la  période  de  la  lune  dure  Tabatage  des  arbres 
destinés  aux  pièces  de  charpente  et  aux  travaux  de  me- 
nuiserie. Surtout,  un  Morvandeau  n'ira  jamais  qu'en  lune 
dure  se  couper  une  fourche  ou  quelque  manche  de  pioche 
ou  de  pelle  dans  le  bois  voisin,  «  parce  qu'alors,  dira  t-il, 
l'outil  durera  deux  ou  trois  fois  plus  lontemps  et  ne  se 
piquera  jamais». 

«  De  même  on  attribue  à  la  lune  tendre  une  action  tout 
opposée  à  celle  de  la  lune  dure  sur  la  croissance  des  légu- 
mes. La  première  pousserait  au  développement  en  hau- 
teur et  à  la  fructification.  La  seconde  ferait  pommer  et 
pousserait  au  développement  en  largeur,  au  développe- 
ment herbacé.  Conclusion  :  semer  en  lune  dure  les  choux, 
salades,  etc.,  destinés  à  la  consommation,  et  en  lune  ten- 
dre tous  les  sujets  porte-graines  >. 

M.  Ch.  Jacques,  grand  propriétaire  de  forêts  à  Sarra- 
méa  (Nouvelle  Calédonie),  adresse  des  observations  dont 
nous  extrayons  ce  qui  suit  : 

«  Je  suis  exploitant  de  forêts,  j'ai  exercé  longtemps  mon 
industrie  en  France,  et  je  l'exerce  depuis  quatre  ans  en 
Nouvelle-Calédonie. 

«  En  France,  on  ne  coupe  les  bois  que  l'hiver,  par  l'ex- 
cellente raison  que  les  bois  coupés  en  hiver,  au  moment 
où  la  circulation  de  la  sève  est  moins  active,  repoussent 
très  facilement,  au  lieu  que  les  bois  coupés  en  été,  en 
juin  on  juillet,  par  exemple,  ne  repoussent  que  très  diffi- 
cilement, voire  même  pas  du  tout.  De  plus,  il  est  incon- 
testablement démontré  que  les  bois  coupés  en  été  ne  se 
conservent  pas  et  sont,  peu  après  leur  abatage,  envahis 
par  des  champignons  et  des  insectes  qui  les  font  rapide** 
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ment  se  corrompre  et  les  rendent  impropres  à  tout  usage. 

«  Ceci  s'explique  très  bien  par  ce  fait  que  ces  bois  cou- 
pés au  moment  où  la  sève  était  dans  le  plein  de  son  mou- 
vement ascensionnel,  par  suite  de  la  naissance  des  feuil- 
les, cette  sève  ne  s'écoulant  qu'en  partie  après  Tabatage, 
reste  dans  le  bois,  et,  ne  pouvant  circuler,  il  s'ensuit  une 
fermentation  qui  produitune  décomposition  très  rapide. 
Dans  ceci,  la  lune  est  innocente,  il  n'en  faut  accuser  que 
le  soleil,  qui  a  fait  naître  les  bourgeons  et  les  feuilles,  et 
a,  par  suite,  provoqué  le  mouvement  ascensionnel  de  la 
sève,  puis  la  décomposition. 

e  Mais  en  Calédonie,  où  la  température  est  de  23°  à  25** 
riiiver  et  de  25»  à  30»  Tété,  la  décomposition  rapide  du 
bois  coupé  en  jeune  lune  ne  peut  être  attribuée  aux  mêmes 
causes,  à  moins  qu'il  ne  soit  établi  que,  dans  les  pays 
tropicaux,  la  sève  circule  plus  abondamment  et  plus 
vigoureusement  en  jeune  lune  qu'en  vieille  lune. 

«  Je  dois  vous  dire  que,  primitivement,  je  ne  croyais 
nullement  à  une  influence  quelconque  de  la  lune  sur  la 
conservation  du  bois.  Les  indigènes  me  disaient  très 
bien  :  Lui  pas  bon  couper  à  présent  ;  lui  attendre  couper 
pour  bon  ï>.  Mais  je  n'en  ai  tenu  aucun  compte  et  j'en  ai 
fait  la  coûteuse  expérience.  Or,  tous  les  bois,  même  ceux 
d'essence  très  dure,  qui  ont  été  coupés  en  jeune  lune,  se 
sont  piqués  très  rapidement  et  n'ont  pas  tardé  à  être  im- 
propres à  tout  usage,  tandis  que  ceux  coupés  en  vieille 
lune  sont  restés,  même  au  bout  de  plusieurs  années,  dans 
un  excellent  état  de  conservation.  Et  ce,  non  pas  à  tel 
mois,  plûtôt  qu'à  tel  autre,  car  j'ai  eu  la  curiosité  de  faire 
répéter  l'expérience  pendant  chacune  des  lunes  de  l'an- 
née, et,  invariablement,  le  résultat  a  été  le  même. 

«  Le  bancoulier,  par  exemple,  bois  très  tendre,  abattu 
et  débité  en  jeune  lune,  tombe  littéralement  en  poussière 
au  bout  de  six  mois;  le  même  bois  abattu  et  débité  en 
vieille  lune  se  conserve  pendant  plusieurs  années  sans 
altération. 
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c  II  ne  s^ensuit  pas  de  là  que  la  lune  doive  exercer  une 
action  directe  sur  le  bois  coupé  en  telle  ou  telle  phase, 
mais  je  constate  simplement  que  le  bois  coupé  à  tel  mo- 
ment de  la  lune  s'altère  rapidement,  tandis  que  le  même 
bois,  coupé  à  tel  ou  tel  autre  moment  de  la  lune,  se 
conserve  d'une  façon  normale 

M.  N.  Cordier,  horticulteur  à  Lunéville,  déclare  aussi, 
dans  une  lettre  à  M.  Flammarion,  que  son  expérience  ne 
lui  permet  pas  d'accorder  à  la  lune  aucune  influence  cer- 
taine sur  la  végétation,  sauf  sur  les  deux  points  suivants  : 

«  Dans  la  culture  des  champignons  de  couche,  j'ai 
toujours  remarqué  que  la  récoite  était  aussi  abondante 
du  huitième  au  quinzième  jour  de  la  lunaison  que  pour 
tout  le  reste  du  mois,  et,  comme  il  faut  de  quatre  à  cinq 
jours  aux  champignons  pour  se  développer,  la  poussée 
dé  sève  correspondrait  alors  aux*  premiers  jours  de  la 
lune  ». 

La  deuxième  observation  porte  sur  la  culture  du  melon. 

«  J'ai  cru  remarquer  bien  souvent  que  les  fruits  se 
nouaient  bien  mieux  en  vieille  lune  qu'en  nouvelle,  et 
comme,  pour  que  le  fruit  se  noue,  il  faut  éviter  dans  ce 
moment  une  poussée  de  sève,  soit  par  l'arrosement,  soit 
par  la  chaleur,  ce  serait  donc  que  la  nouvelle  lune  rem- 
placerait cette  poussée,  qu'en  temps  normal  on  peut 
enrayer.  » 

A  propos  de  cette  influence  présumée,  M.  H.  Deslan- 
dres,  de  l'Institut,  signale  une  cause  digne  d'attention. 
Il  dit  que  le  rayonnement  calorique  a  été  étudié  avec  la 
pile  thermo-électrique,  principalement  au  moment  de  la 
pleine  lune,  et  que  la  lumière  lunaire  est  relativement 
riche  en  rayons  de  chaleur  obscure.  Mais  ladiflérence 
entre  les  effets  dus  à  la  lune  croissante  et  à  la  lune 
décroissante  peut  tenir  simplement  à  ce  que  le  végétal 
n'est  pas  dans  les  mêmes  conditions,  parce  qu'au  dernier 
quartier,  il  reçoit  le  rayonnement  lunaire  après  avoir  subi 
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le  refroidissemeut  nocturne.  Le  rayonnenient  tout  spécial 
de  la  lune  peut  donc  être  invoqué  comme  une  cause  capa- 
ble (le  produire  des  effets  spéciaux. 

Beaucoup  de  personnes  nient  cette  influence,  parée 
qu'elles  n'aperçoivent  aucune  cause  scientifique»  et, 
comme  le  dit  M.  de  Parville,  il  est  certain  que  les  astro- 
nomes ne  peuvent  encore  se  prononcer  sur  les  causes  de 
ces  phénomènes  ;  mais  ils  n'en  sont  pas  moins  intéres- 
sants, et  nous  croyons  qu'il  est  utile  de  les  signaler  h  l'at- 
tention des  chercheurs. 

(Société  <V horticulture  de  Saint-Quentitif) 

J.  PUTBAUX. 

 «  

Coigrès  de8  RMÎérisles  à  ClernoBt«PemBé  1907 


Les  meilleures  vari^tép 
rosiers  hybrides  remontants  çt  lewrs  uwgQ& 


{.es  Rosiers  hybrides  se  recommandant  par  leur  rusti- 
cité, la  richesse  des  variétés  et  la  beauté  des  coloris.  Op 
les  emploie  pour  garnir  les  p|ates<rbandea  ;  on  peut  palis- 
ser les  murs  et  les  tonnelles  par  les  variétés  à  grande 
végétation,  et  en  culture  forcée  ils  fournissent  les  plus 
belles  Roses  à  très  grandes  tiges  que  désirent  toujours  nos 
fleuristes  pour  composer  leurs  gerbes  splendides. 

Abbé  Bramerel,  rouge  cramoisi. 
Âbol  Carrière,  cramoisi  pourpre. 
A-lexis  Lepère,  rouge  clair  (à  forcer). 
Alfred  Colomb,  rouge  feu, 
Alfred  K,  William,  rouge  carminé, 
Alphonse  Soupert,  roae  vif  (4  forcer)* 
Alsace- Lorraine,  noir  velouté. 
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Anna  de  Diesbacli,  rose  argenté  (è  forcer). 
Antoine  Mouton,  rose  vif  (à  forcer). 
Archiduchesse  Elisabeth  d'Autriche,  roBe  clair  (à 
forcer. 

Baron  Girod  de  TAin,  rouge  panaché, 

Paronne  A  .  de  Rotlischild,  rose  nuancé  (à  forcer). 

Baronne  de  Belleroche,  rouge  nuancé. 

Berthe  Gemen,  blanc  d'ivoire  (à  forcer). 

Bessie  Johnson,  rose  argenté. 

Boïeldieu,  rouge  cerise. 

Captain  Ghristy,  rose  carné  (à  forcer). 

Charles  Lefebvre,  rouge  vif. 

Charles  Margottin,  rouge  carmin  (à  forcer). 

Claude  Jacquet,  rouge  pourpre. 

Colonel  Félix  Breton,  rouge  grenat. 

Commandant  Félix-Faure,  rouge  éclairé  de  vermillon. 

Comtesse  d'Oxford,  rouge  carmin  vif  (à  forcer). 

Deuil  du  Colonel  Denfert,  pourpre  noir  foncé. 

Duc  de  Connaught,  carmin  velouté. 

Duc  d'Edimbourg,  rouge  vermillon. 

Duchesse  de  Morny,  rose  tendre  (i  forcer). 

Duke  of  Teck,  carmin  vif. 

Eclair,  rouge  feu. 

Ellen  Drow,  rose  argenté. 

Elisa  Boelle,  blanc. 

Elisabeth  Vigneron,  rose. 

Empereur  du  Maroc,  rouge  vif. 

Etienne  Levet,  rouge  carminé  (à  forcer), 

Etienne  Furst,  rouge  cramoisi, 

Ferdinand  Ctiafoit,  rouge  brillant, 

Fisher  Holmes,  rouge  écarlate. 

François  Coppée,  cramoisi  brillant. 

Géant  des  batailles,  rouge  feu. 

Général  Baron  Berge>  rouge  grenat. 

Général  Jacqueminot,  rouge  velouté. 

Général  Moreau,  rouge  vif  (à  forcer). 

Gloire  de  liourg*lQ-Reine,  rouge  brillant. 
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Grand -Duc  Nicolas,  rouge  sang. 
Heinrich  Schultheiss,  rose  brillant  (à  forcer). 
Her  Majesty,  rose  tendre,  fleurs  extra-grandes  (à  forcer). 
Horace  Vernet,  rouge  pourpre. 
Jules  Chrétien,  rouge  ponceau. 
Jules  Margottin,  rouge  cerise  (à  forcer). 
La  Rosière,  rouge  feu  amarante. 
Louis  Van  Houtte,  rouge  feu  amarante  ombré  de 
cramoisi. 

Mme  Eugène  Verdier,  rose  vif  nuancé. 

Mme  Ferdinand  Jamin,  rose  foncé  (à  forcer). 

Mme  Gabriel  Luizet,  rose  satiné. 

Mme  Montet,  rose  tendre  (à  forcer). 

Mme  Victor  Verdier,  rose  cerise  brillant. 

Mlle  Eugénie  Verdier,  rose  clair  vif  (à  forcer). 

Magna  Charta,  rose  brillant  (à  forcer). 

Marchioness  of  Londondery,  blanc  d'ivoire  (à  forcer). 

Marguerite  de  Romans,  blanc  carné  à  centre  rose  clair. 

Marie  Baumann,  rouge  foncé  vif. 

Marie  Finger,  rose  carné  vif  (à  forcer). 

Marquise  de  Castellane,  rose  vif  (à  forcer), 

Merveille  de  Lyon,  blanc  lavé  de  rose  (à  forcer). 

Miss  Mari  Corelli,  rose  saumoné. 

Mislress  Georges  Dickson,  rose  satiné  (à  forcer). 

Mistress  John  Laiug,  rose  satiné  (à  forcer). 

Mistress  R.-G.  Scharman  Grawford,  rose  œillet  (à 

forcer). 
M.  Boncenne,  pourpre  noir. 
Oscar  Cordel,  carmin  clair. 
Panachée  de  Bordeaux,  rose  vif  panaché  de  blanc. 
Paul  Neyron,  rose  foncé. 
Pierre  Notting,  rouge  noirâtre, 
Préfet  Limbourg,  rouge  foncé. 
Président  Thiers,  rouge  feu  (à  forcer). 
Princesse  de  Béarn,  rouge  ponceau  noirâtre. 
Reine  des  Neiges,  blanc  de  neige  (à  forcer). 
Reine  des  Violettes,  violet  vif  reflété  bleuâtre. 
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Roger  Lam  bel  in,  groseille  carminé  tacheté  de  blanq. 
Secrétaire  J.  Nicolas,  rouge  pourpre  brillant. 
Sénateur  Weisse.  rouge  éclatant. 
Souvenir  d'Adolphe  Thiei-s,  rouge  écarlate  nuancé  (à 
forcer). 

Souvenir  de  la  Reine  d'Angleterre,  rose  vif. 
Souvenir  de  Louis  Van  Houtte,  rouge  cramoisi  vif. 
Souvenir  de  M.  Boll,  rouge  cerise  nuancé  (à  forcer). 
Souvenir  de  Pierre  Oger,  rose  vif  (à  forcer). 
Souvenir  de  William  Wood,  pourpre  noir. 
Souvenir  du  Rosiériste  Gonod,  rouge  cerise  (à  forcer). 
Souvenir  de  Mme  Chédane  Guinoisseau,  rouge  vif  (à 
forcer). 

Star  of  Waltham,  rouge  cramoisi. 
Sultan  de  Zanzibar,  rouge  foncé. 
Suzanne-Marie  Rodocanachi,  rose  nuancé  de  blanc 
(à  forcer). 

Ulrich  Brunner,  rouge  cerise  (à  forcer). 

Victor-Hugo,  rouge  cramoisi. 

Vick  Caprice,  rose  clair  panaché. 

Vincente  Pelufîo,  rose  cerise  nuancé  (à  forcer). 

Victor  Verdier,  rose  vif  (à  forcer). 

Xavier  Olibo,  noir  velouté. 


J.-G  Griffon. 


Le  Moniteur  d* Horticulture, 


Germinatioû  rapide  par  Teau  chaude 

des  grai&es  à  e&veloppe  dure 


Tout  le  monde  sait  que  certaines  graines  mettent  un 
temps  très  long  à  germer,  notamment  celles  de  beaucoup 
d'arbres  et  arbustes  cultivés.  L'enveloppe  dure  et  vernie 
de  ces  graines  les  rend  très  longtemps  insensibles  à  Fac- 
tion des  éléments  qui  doivent  les  faire  germer  :  Thumi* 
dité  et  la  chaleur.  De  ce  fait  leurgermination  est  très  lente, 
très  irrégulière  et  quelquefois  considérée  comme  impos- 
sible, telle  celle  des  graines  de  certains  Kennedya. 

Nos  efforts  se  sont  portés  depuis  3  ans  à  chercher  à 
obtenir  un  moyen  pratique  de  germination  rapide  pour 
toutes  ces  espèces  à  enveloppe  dure  et  les  résultats 
très  favorables  de  nos  expériences  nous  incitent  à  faire 
connaître  le  procédé  suivant  qui  présente  un  certain 
intérêt,  croyons-nous,  pour  hâter  la  germination  de 
graines  de  quelques  végétaux  qui  passent  pour  être  fort 
difticiles  à  élever  de  semis. 

1®  Faire  chauffer  de  Teau  jusqu'à  complète  ébullition 
et  l'y  maintenir  :  se  servir  pour  cela  d'un  ustensile  assez 
grand  de  manière  à  avoir  un  volume  d'eau  suffisant,  afm 
que  l'ébuUition  se  continue  pendant  le  traitement  ; 

2»  Se  munir  d'un  petit  tamis-passoire,  le  mieux  serait 
une  poche  en  toile  métallique  fine  dans  laquelle  on  met 
les  graines,  les  plonger  ensuite  au  moyen  de  cet  usten- 
sile dans  l'eau  bouillante  et  les  laisser  immerger  pendant 
un  temps  déterminé  suivant  la  dureté  des  graines. 

3°  Les  retirer  ensuite  et  les  plonger  dans  l'eau  froide, 
si  les  graines  sont  d'un  petit  volume,  s'abstenir  si  les 
graines  sont  grosses. 

Semer  ensuite  en  pot,  en  terrine  ou  en  pleine  terre 
suivant  les  exigences  de  ces  graines. 


Opérer  sur  de  peti  tes  quantités  à  la  fois,  afin  que  toutes 
les  graines  subissent  bien  sur  toutes  leurs  parties,  les 
effets  de  Teau  bouillante  qui  dissout  et  désagrège  le  ver- 
nis qui  les  rend  imperméables. 

Depuis  trois  ans,  nous  traitons  ainsi  toutes  les  graines 
ayant  une  certaine  résistance  et  les  résultats  ont  été  tou- 
jours très  concluants.  Ne  possédant  pas  de  serres  à  mul- 
tiplication, ni  chauffage  quelconque,  nous  avons  fait 
toutes  nos  expériences  sous  châssis  froids. 

Le  tableau  suivant  montre  sur  quels  sujets  les  expé- 
riences ont  été  faites  et  les  résultats  obtenus  : 


M  des  plafltes 

Honiredejoi» 

i'iiDffersion 

ipris  l6S<|wlte 

les  gniMs  oit 

levé. 

9  jour» 

12  - 

.  10 

15  à  20  - 

.  15 

15  à  20  — 

15  à  25  - 

15  - 

Kenftedya  rubicunda  et  prostrata  •  . 

.  15 

15  — 

10  à  15  - 

.  10 

10  - 

.  10 

10  à  20  — 

.  10 

12  — 

.  20 

12  — 

Sur  tes  10  graines  de  Mimosa  podahjriœfolia  que  nous 
possédions^  cinq  de  ces  graines  ont  été  traitées  et  cinq 
autres  ont  été  semées  sans  traitement  Les  premières  ont 
germé  en  douze  jours  et  les  témoins  au  troisième  mois 
étaient  encore  intacts.  Nous  les  avons  retirées  de  terre, 
nous  leur  avons  fait  subir  le  traitement  et  semées  à  nou- 
veau. La  germination  s'est  alors  effectuée  normalement 
en  douze  jours. 

Ce  procédé  peut  rendre  de  grands  services  dans  une 
toule  de  cas  pour  certaines  graines  exotiques  et  les 
vieilles  graines,  dont  l'enveloppe  s*est  racornie. 
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Nous  excluons,  pour  le  moment  du  moins,  les  graines 
à  noyaux  et  amandes  ainsi  que  les  graines  de  certains 
Palmiers  {Cocos)  sur  lesquelles  à  l'avenir  nous  comptons 
faire  quelques  expériences  dont  nous  ferons  connaître  les 
résultats  en  temps  voulu. 


A  propos  des  Récompenses  aux  Expositions  horticoles 


Si  Ton  consulte  le  dictionnaire  sur  le  moi  médaille^  on 
trouve  entre  autres  définitions  :  «  Monnaie  antique»  ;  on 
pourrait  ajouter;  monnaie  moderne  qui  n'a  pas  cours. 
N'a-t-on  pas  eu  Tan  dernier,  quelque  part  sur  le  Globe, 
une  disette  d'argent?  En  voilà  un  stock  inactif  qui  aurait 
pu  remédier  quelque  peu  à  la  crise.  Il  est  vrai  que  le 
rassemblement  de  toutes  ces  petites  pièces  rondes  eut 
été  assez  problématique,  car  combien  en  serait-il  resté 
oubliées  au  fond  de  vieux  tiroii's,  dormant  depuis  des 
années.  L'argent  qui  dort  est  mal  placé,  dit-on,  et  si  l'on 
voulait  en  combattre  l'inertie,  il  faudrait  remonter  au 
point  initial,  c'est-à-dire  aux  dispensateurs,  d'une  part 
l'Etat  et  de  l'autre  les  Sociétés.  Voyons  leur  but  aussi  bien 
à  l'un  qu'aux  autres. 

Les  expositions  servent  à  faire  connaître  les  végétaux, 
à  développer  le  goût  de  leur  culture,  à  enseigner  les  nou- 
velles méthodes  et  enfin  à  récompenser  le  cultivateur  de 
ses' efforts.  Vis-à-vis  de  ce  dernier,  la  récompense  est  un 
stimulant  pour  ses  travaux  futurs,  mais  ne  pourrait-elle 
pas  être,  en  même  temps,  un  enseignement  approprié 
aux  idées  chères  à  l'exposant.  Ces  récompenses  (nous  vou- 
lons parler  des  médailles),  au  lieu  d'aller  s'empiler  inac- 
tives dans  quelque  tiroir,  ne  pourraient-elles  pas  figurer 
brillamment  derrière  la  vitrine  d'une  bibliothèque  sous 
forme  de  livres  traitant  de  l'horticulture. 


Jean  Tixier. 
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Il  est  vrai  que  quelques-uns  de  ces  lots  de  médailles 
s'étalent  orgueilleusement  dans  un  médaillier,  à  la  vue 
de  tous,  faisant  une  sorte  de  réclame  aux  détenteurs  ;  mais 
à  cela  on  peut  objecter  que  la  médaille  est  toujours 
accompagnée  d'un  diplôme,  par  conséquent,  celui-ci  seul 
peut  satisfaire  à  la  réclame. 

Comme  valeur  intrinsèque,  une  médaille  vaut  peu  de 
chose,  dira-t-on,  mais  encore  ce  peu  de  choses  peut  et 
devrait  être  utilisé,  et  il  faut  aussi  y  ajouter  le  coût  de  la 
frappe  que  Tacheteur.est  bien  obligé  de  soldée.  Il  serait 
assez  facile,  du  reste,  de  trouver  de  bons  livres  correspon- 
dant même  au  prix  d'achat  d'une  petite  médaille.  Les  mé- 
dailles d'argent  le  plus  couramment  distribuées  coûtent 
environ  de  six  à  quinze  francs  et  celles  de  vermeil  de  neuf 
à  vingt  francs,  somme  suffisante  pour  acquérir  des  traités 
spéciaux  ou  des  ouvrages  sur  l'horticulture  en  général, 
qui  viendront  meubler  la  bibliothèqueet  parfaire  le  talent 
de  son  propriétaire. 

hfais  comment  trouver  le  livre  qui  conviendra  à  tel  ou 
tel  exposant? 

Tout  simplement  en  laissant  celui-ci  faire  son  choix.  A 
chaque  exposition  de  Tannée  courante,  il  sera  attribué 
des  diplômes  de  médailles,  puis,  addition  faite  du  coût 
d'achat  des  médailles  revenant  au  même  exposant,  on 
avertira  celui-ci  d'avoir  à  choisir  des  livres  d'horticul- 
ture ou  s'y  rapportant,  jusqu'à  concurrence  de  la  somme 


Tous  les  titres  de  ces  ouvrages  viendront  former  une 
seule  liste  aux  sièges  des  Sociétés,  lesquelles,  se  char- 
geant de  l'achat  en  bloc,  obtiendront  une  réduction  sen- 
sible. 

Tous  ou  presque  tous  les  exposants  de  France  et  de 
Navarre  verraient  avec  plaisir  cette  substitution  du  livre 
à  la  médaille.  Exception  pour  les  fortunés  et  les  débu- 
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Unts  :  léfs  prerniéTS  peuvent  acquérir  sâns  àttendrè  les 
(Ions,  et  quant  aax  derniers,  qu'ils  ne  désespèrent  pas, 
les  médailles  n'ont  pas  encore  vécu. 


Le  meilleur  moyen  de  débarrasser  des  mauvaises  herbes 
un  cliamin  envahi  par  les  herbes  qui  en  déchaussent  les 
pierres  est  le  suivant  :  Opérer  un  binage  bien  mordant, 
nettoyer  à  vif,  puis  sabler  et  cylindrer  pour  le  remettre 
en  état.  11  pourraitêtreensuite goudronné,  cequi éviterait 
les  herbes  pour  longtemps.  On  peut  encore  faire  un  arro* 
sage  à  riiuile  lourde,  ou  faire  répandre  du  crud  ammo- 
niac frais,  en  une  couche  de  7  à  iO  centim.  Ce  résidu  des 
usines  à  gaz,  employé  frais,  contient  des  gaz  délétères  qui 
tuent  la  végétation.  Ramassé  15  jours  après,  il  sert  au 
contraire  d'engrais,  ses  cyanures  s'étant,  au  contact  de 
l'air  transformés  en  matières  azotées.  On  préconise  en  ce 
moment  l'emploi  du  nécrol  dû  à  M.  G.  Truflaut,  chimrsie 
à  Yersailles. 

Le  prix  de  revient  est  relativement  peu  élevé,  et  pour 
une  grande  surface,  peut  être  évalué  à  frfr.  05  au  mêlm 
carré  avec  main-d'œuvre.  L'emploi  peut  s'en  faire  à  l'ar- 
rosoir. Toutefois  comme  il  s'agit  d'un  poison  violent,  il 
est  indispensable  de  demander  une  notice  à  l'inventeur 
afin  de  prendre  toutes  les  précautions  nécessaires.  Ce 
produit  dit-on,  détruit  tous  les  végétaux,  il  faut  donc 
limiter  son  emploi  exactement. 

On  emploie  égalemeat  le  sel  chuis  les  allée»,  mats  il 
désagrège  rempterremieftt,  il  doit  àanc  être  évité. 


Nicolas  Vallet. 
Jardinier  à  Bourg. 


Pour  éétrttirt  TherlM  rfâiis  Im  alléM 


U  DMIUM  FLQRUi!  DES  ÇiRES  BB  CBEIOfS  BB  PB! 

de  l'État  Belge 


Pepuis  une  couple  d'années,  les  voyageurs  sont  agréa- 
blement surpris  de  Theureux  changement  qui  s'est  pro- 
duit h  un  grand  pombre  de  gares  de  notre  raiiway. 

Sur  divers  points  du  payç,  tes  coins  de  terre  disponi- 
bles autour  des  bâtiments  de  service  sont  transformés  en 
jardinets  ornés  de  plantes  et  de  fleurs. 

L'uniformité  des  constructions,  la  monotonie  des  longs 
rubans  d'acier,  la  tristesse  de  la  couleur  de  bouille,  qui 
est  dominante  ces  endroits,  so^t  coupées  de  la  ma- 
niéve  la  plus  joyeuse  par  des  notes  de  verdure  ejt  fl^eurs, 
où  Tos^l  se  repose  avec  plaisir. 

On  pouvait  croire,  au  début,  que  l'on  se  trouvait  en 
présence  d'une  manifestation  indivi<Luelle  de  certains 
chefs  de  station  ;  mais  la  mul.tipljcité  de  ces  jardinets, 
leur  apparition  presque  simultanée  sur  les  points  les 
plus  distants  du  pays,  étaient  |aiis  pour  provoquer  Tétou- 
nement«  et  n*eût  été  l'invraisemblance  de  l'hypothèse, 
nous  MOUS  serions  peut-être  imaginé  que  c'était  l'admi- 
nistration elle-même  qui,  dérogeant  à  des  préoccupations 
meyrcantiles  et  déraillant  de  ses  traditions,  se  souciait 
d'apporter  aux  voyageurs  des  distractions  et  des  agré- 
ments dont  elle  ne  devait  tirer  aucun  bénéfice. 

Et  cependant  l'hypothèse,  dont  l'invraisemblance  nous 
faisait  reculer,  était  la  vraie. 

«  I^e  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraisemblable.;!) 

Nous  «nous  trouvons  devant  une  initiative  de  Ta^nii- 
niatraUon.  Tous  les  amis  des  plantes  et  des  fleurs  doivent 
s'en  réjouir  et  célébrer  cette  bienheureuse  innovation. 

U  s'est  trouvéj  tout  en  haut  de  l'échelle  administrative 
4es  chemins  de  fer^  un  fonctionnaire  qui  a  rêvé  de  trans- 
former en  jardisuets  fleuris  et  fiants  les  coins  de  terrain 
perdus  autour  des  stations  et  des  haltes.  Il  s*est  dit,  cet 
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homme,  ami  de  la  nature,  qu'il  y  avait  là  matière  à  dis- 
traction poiir  le  personnel  et  sujet  d'agrément  pour  les 
voyageurs. 

11  est  des  heures,  dans  la  journée,  où  certains  employés 
et  ouvriers  des  gares  ont  un  peu  de  loisir.  Les  occuper, 
sur  les  lieux  mêmes  où  les  retiennent  leurs  devoirs 
de  service,  en  leur  faisant  exécuter  une  besogne  faculta- 
tive, en  plein  air,  et  qui  n'exige  aucune  fatigue  muscu- 
laire, c'était  donner  du  repos  à  leurs  nerfs,  à  leur  esprit. 

Pour  atteindre  ce  but,  l'administrateur  des  chemins 
de  fer  se  dit  :  faisons-leur  cultiver  des  fleurs. 

Mais  il  y  a  loin  de  la  coupe  aux  lèvres.  Comment  exé- 
cuter ce  programme  ? 

Et  d'abord  qu'en  pensera  le  ministre?  Et  les  frais?  Et 
l'exécution  pratique  ?  Gomment  obtenir  des  employés 
qu'ils  se  prêtent  à  l'exécution  de  ce  projet?  Car  il  ne  pou- 
vait être  question  de  contrainte.  Et  si  leur  bonne  volonté 
est  conquise,  comment  leur  procurer  les  connaissances 
rudimentaires,  mais  cependant  indispensables? 

Ces  diverses  questions  furent  abordées  successivement 
et  menées  à  bonne  fin  l'une  après  l'autre.  Vous  ai-je  dit 
que  le  fonctionnaire  était  un  Flamand  du  Nord  des 
Flandres  ?  C'est-à-dire  un  homme  opiniâtre  et  ne  se  rebu- 
tant pas  aisément. 

Il  obtint  le  concours  empressé  du  ministre,  quand  il 
lui  apprit  qu'il  ne  demandait  aucune  organisation  spé- 
ciale pour  ce  service  nouveau  ;  il  le  conquit  mieux  encore, 
quand  il  lui  soumit  la  modicité  des  moyens  financiers 
qu'il  réclamait,  et  l'adhésion  devint  définitive  devant  la 
considération  qu'on  n'imposait  aucune  corvée,  que  les 
employés  demeuraient  entièrement  libres  et  que  ceux-là 
seuls  cultiveraient  des  jardinets  qui  en  exprimeraient  le 
désir. 

Le  principe  admis,  comment  l'exécuter? 

Notre  ami  des  fleurs  mit  la  main  sur  un  chef  de  culture 
du  jardin  botanique  de  l'Etat,  à  Bruxelles,  sur  M.  Mar- 
chandise, lequel,  enthousiasmé  par  le  projet,  s'attela  à 
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la  besogne  avec  Tardeur  passionnée  des  amants  de  Flore  ; 
en  peu  de  temps,  celui-ci  rédigea  un  petit  traité  dans  les 
deux  langues,  exposant  en  quelques  pages  claires  et  pré- 
cises les  principes  des  semis,  de  la  culture,  de  Tarrosage 
et  de  la  récolte  des  graines. 

Cette  brochure  fut  envoyée  à  tous  les  chefs  de  gare  des 
chemins  de  fer  d'Etat,  avec  une  circulaire  les  invitant  à 
mettre  la  main  à  Toeuvre. 

L'idée  était  née  en  1905  ;  en  1906,  déjà  375  stations 
étaient  ornées  ;  le  nombre  s'éleva  à  500  en  1907,  et,  pour 
1908,  les  chefs  de  station  qui  ont  sollicité  des  graines  et 
des  plantes  se  chiffrent  déjà  par  600. 

En  outre,  il  a  été  envoyé  des  paquets  de  graines  et  fleurs 
à  deux  mille  garde-barrières,  signaleurs  et  aiguilleurs. 

Ceci  sans  préjudice  du  nombre  de  plantes  bulbeuses  et 
vivaces  que  les  employés  du  chemin  de  fer  conservent, 
multiplient  et  divisent,  et  des  graines  qu'ils  récoltent 
eux-mêmes.  Tout  cela  avec  une  modicité  de  moyens  finan- 
ciers qui  n'est  pas  la  chose  la  moins  digne  d'éloges  dans 
cette  heureuse  innovation. 

Ajoutons  que,  dans  de  nombreuses  stations,  des  habi- 
tants des  environs,  assistant  aux  efforts  du  chef  et  de  son 
personnel,  se  sont  intéressés  à  son  entreprise  et  ont  con- 
tribué à  la  décoration  par  le  don  de  plantes  et  de  graines. 
A  l'une  des  dernières  réunions  du  conseil  d'administra- 
tion de  la  Société  royale  d'Agriculture  et  do  Botanique 
de  Gand,  un  membre  a  appelé  l'attention  de  la  Société 
sur  cette  œuvre.  La  Société,  qui  a  toujours  eu  pour  mis- 
sion de  vulgariser  le  goût  de  la  culture  et  de  répandre 
l'amour  des  fleurs,  a  voulu  se  montrer  Adèle  à  son  pro- 
gramme. Elle  a  désiré  faire  une  manifestation  en  l'hon- 
neur de  l'administrateur  des  chemins  de  fer  qui  avait  si 
bien  mérité  de  l'horticulture.  Et  elle  s'est  convaincue 
qu'elle  ne  pouvait  le  faire,  d'une  manière  digne  de  ce 
haut  fonctionnaire,  qu'en  encourageant  l'œuvre  créée 
par  lui.  Elle  a  donc  décidé  de  consacrer,  tous  les  ans, 
une  somme  de  150  francs  à  répartir  en  primes  an  profit 
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des  chefs  de  station  ou  de  halte  qui  de  serout  fait  inscrire 
au  secrétariat  de  la  Société  à  Gand,  el  qui  autant  moatfé 
le  plus  de  goût  et  de  zèle  dans  la  décoration  et  rorneinen- 
tation  florales  du  terrain  à  leur  disposition.  Les  primes 
seront  réparties  entre  les  chefs  de  station  et  de  halte 
du  chemin  de  fer  de  l'Etat,  dans  la  province  de  la  Flan- 
dre orientale.  Elles  sont  subdivisées  comme  suit  :  une 
de  50,  deux  de  30  et  deux  de  20  francs. 

C'est  la  Société  elle-même  qui  les  décernera.  Le  conseil 
d'administration  de  la  Société  est  convaincu  que  son 
exemple  sera  suivi  dans  les  autres  provinces,  et  que  les 
Sociétés  et  cercles  horticoles,  si  nombreux  dans  le  pays, 
auront  à  cœur  d'encourager  également,  chacun  dans  leur 
sphère,  Tinitiative  de  Tadministration  du  chemin  de  fer: 

Nous  voudiioQs  £aire  connaître  le  nom  de  l'administra- 
teur créateur  de  cette  œuvre,  pour  l'attacher  à  son  entre- 
prîBe  ;  mais  nous  craignons  de  lui  déplaire. 

Nul  plus  que  lui  n'est  hostile  à  tout  œqui  rappelle  seu- 
lement de  loin  l'idée  d'une  réclame.  Nous  le  regrettons, 
car  nous  atirionU  désiré  inscrire  ce  nom  aur  la  liste  de 
eeax  que  les  berticulteurs  doivent  bonorer. 

Beaucoup'Aè  toos  lectè^rs  l^aiurontAu  iMte^éjàdevivé; 
cat  c'est  le  même  fonctionnaire  dont  le  ^eilkt  écMié  -a 
transformé  le  baH  vitré  délia g«re de Gand-Sud en fardift 
"driver  et  qu\,  lore  Aes  Ptoralies  Gantoises,  a  imaginé  de 
*doinner  aux  visi'feeurs  de  ville  vu  ai«nt goûtée  TEk*- 
posifion  de  centenaire,  en  aménageant  la«la(tton>teGaiid 
•en  antichambre  du  Casrîno. 

On  tious  affirme  que  cet  aménagement,  confié  aux  seins 
du  €ercle  Van  Houtte  de  Ledefoerg,  a  rapporté  à  1^dfliî<- 
nistration,  par  la  vente  dés  tickets  d^nttée  Mx  (ooriem 
4ui  Ont  visité  ce  hall  pendant  les  floralies,  «mie  sonrme 
^àle  au  triple  du  subside  alloué  à  ce  cercle. 

Get  article  était  écrit,  lorsque  les  journaux  eirt  porté 
t  notre  connaissance  que  le  ininMi>e  vient  «d'appeler 
Tadimitlistratecrr  ïïoilt  nou^  «ivoris  pai4é  auft  D^ietldtis 
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éminentes  de  président  dti  conseil  des  chemins  de  fer  de 
rStat.  Ce  choix  honore  autant  M.  le  Ministre  que  celui 
qui  en  est  l'objet. 

(Reviêe  de  VHortîcuUure  belge  et  étrangère.) 

A  Ceutebick. 
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Traité  de  la  culture  bourgeoise  et  conner*- 

ciale  par  Cïu  Baltst,  horticvlteur  à  Troyes.  Qua^ 
trième  édition  entièrement  refondue  et  augmentée.  — 
1  toL  in-IS  4e  726  pages,  avec  SOI  figures  dans  le 
texte,  couverture  en  couleurs  (Masson  etC'«,éditeurs)6^ 

'  Une  nftttveMe  édîlioo  d'«n  ouvrage  46  Cliarles  BalleU^'^ 
nouvel  ouvrage. 

Aujourd'hui  le  sujet  est  assez  oonpiece  pour  {emais  k  Tes- 
prit  sagace  et  pratique  de  Tauteur  un  champ  d'obaervaliong  aour 
viallea,  de  iaila  acquis,  déÛAiliv«nient  «atrés  dans  le  domaiae  de 
rAitericullure  Cruiiiire,  soit  au  jardÎA  de  TacHileHr  ou  au  ver- 
ger rural,  soit  en  oe  quiconcerM  JesrqipartseiiirefNPadttCleucs» 
iiégocianls  et  consomuialeura. 

Le  «MMiv«menl  acUial  d'esporlalion  de  fruits,  toujours  gra»- 
dissant,  a  provoqué  une  sélection  des  meilleures  espèces  k  cul- 
tiver en  plakia  o«  en  monlagna,  sur  iridié  ou  sur  noulc^  sous 
Mil  climat  ensoleillé;,  tempéré  «u  boréal.  On  peut  éire  ^e 
rhabile  boriiciilleur  troyeu  est  ici  dans  son  éléaient  ;  aussi 
n'Msile-l*îJ  pas  à  classer  les  variétés  de  chaque  genre  eu  ipoiii 
groupes  :  ordre  de  maturité  ;  ordre  de  mérite  ;  ordre  d'apAitudes 
oemmerciales,  et  donne  en  même  temps  la  manière  d'iélever 
Tarbre,  Tarbuste  ou  la  plante,  l'ottlil  en  maiii. 

IjB  mode  d*exploitatioii  du  produit  par  vente  directe  ou  sj(ii«- 
diquée  est  exposé  dans  ses  grandes  lignes  ;  toutefois  les  sy stè- 
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'mes  d'emballage  sont^  à  . chaque  chapitre,  développés  et  figurés. 
N'y  a-t  il  pa&là  un  souvenir  du  Président  du  Jury  des  Emballages 
au  Concours  général  agricole  de  1008. 

Tous  les  fruits  ont  des  procédés  spéciaux  de  récolle  et  d'em- 
ballage ;  ils  sont  tous  passés  en  revué  :  les  modestes  fruits  rouges, 
fraises,  (ramboises,  cerises,  cornouilles;  les  drupes  tendres, 
abricots,  pèches,  brugnons,  prunes,  et  les  baies  fraiches  ou 
séchées  de  figues,  de  plaquemines,  de  raisins  ;  et  les  chairs  fer- 
mes des  poires,  des  pommes,  des  coings  et  des  nèfles,  sans 
négliger  les  coques  plus  ou  moins  dures  d'amandes,  de  châtai- 
gnes, de  noix  et  noisettes,  plus  faciles  à  transporter. 

Il  s*agit  alors  de  cultures  à  grand  rendement,  d'approvision- 
nemeat'de  marcMa  )  mais  les  cultures  intensives  et  les  produc- 
tions instrielles  occupent  ici  une  large  place, 

L'ensachage  des  pommes  et  des  poires,  l'enclochage  des  rai- 
sins, précieux  à  la*  production  des  fruits  de  luxe,  n*ont  pas  été 
oubliés,  ni  les  pommes  à  cidre,  les  cerises  à  kirsch,  les  prunes 
à  pruneaux...,  avec  figures  explicatives  de  la  transformation. 
'  Les  refatlons  entretenues  par  l'auteur  avec  les  nations  expertes 
en  €  Fructicullure  »  lui  ont  permis  certaines  communications 
fort  inléressbnies  à  propos  de  l'emploi  des  fruits  à  la  maison 
ou  à  Tusine. 

U^ne  centaine  de  pages  sont  consacrées  à  l'organisation  de 
plantations  Aruiliéres  bourgeoises  on  commerciales,  depuis  Je 
petit  jardin  attenant  à  rhabttation,  taillé  et  soigné  par  son  pro- 
priétaire, jusqu'au  boisement  fruitier  d'une  lande  perdue  ;  à  leur 
entretien,  à' ha  lutte  contre  ies  intempéries  et  les  ennemis  de 
toulé  sorte; 

Celte  4*  édition  est  d'aitleurs  augmentée  de  75  pages  et  de 
150  gravufe*es.  Nous  n^avons  pas  à  vanter  le  style  alerte,  clairet 
précis  du  livre.  Des  ouvrages,  tels  que  l'Art  de  greffer^  la 
Pépihiêrê  soni  depuis  lontemps  appréciés  dans  le  monde  agri- 
éolè'  et  horticole,  en  deçà  et  au  dvià  de  nos  frontières. 

Cette  œuvre  nouveite  aura  le  succès  de  ses  atnées.  Déjà  M. 
le  Ministre  de  l'Agriculture  l'honore  d'une  souscription  impor* 
tante.  Ce  sera  son  porle-bonneur  l 
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CHRTSANTHËMIE:.       CHRYSANTHEMUM  Lin. 

Étymol.  —  De  mots  grecs  signifiant  or  et  fleur  :  allusion  aux  fleurs 
jaunes  de  plusieurs  espèces. 

Farri.  des  Composées 

Chrysanthème  des  Jardins.  C.  Coronarium  fJu. 

Syn,  lot,  —  Glebionis  coronaria;  Cass.  ;  Pinardîa  coronaria  Less.  . 


Europe  mérid.  —  Annuel,  vivace  en  serre.  —  Tige 
rameusse,  dressée,  buissonuante,  pouvant  atteindre  1™20. 
Feuilles  alternes,  bipennatifides,  à  rachis  lobé-denté. 
Fleurs  disposéejs  en  capitules  terminaux  longuement 
pédonculés,  larges  de  4  centimètres  ;  involucre  à  folioles 
irrégulières,  scarieuses  aux  bords  ;  1  à  4  rangs  de  demi- 
fleurons  d'un  jaune  foncé,  rayonnant  autour  d'un  disque 
plat  jaune  verdâtre.  *•   

Var.  à  fleurs  blanches.  —  C.  Coronarium  album 

Hort. 

Cette  plante  est  très'  ruslîqueV'yîgô'ûreusé/ët  vient  à 
peu  près  sans  soin  dans  tous  les  terrains,  et  à  toutes  les 
expositions,  surtout  au  soleil  ;  elle  est  très  flori%e  pt. 
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convient  particulièrement  pour  garnir  les  corbeilles  et 
les  plates-bandes.  Cultivée  sur  les  balcons,  les  terrasses 
et  les  fenêtres  en  plein  soleil,  elle  y  végète  avec  vigueur. 
Sa  floraison  se  prolonge  de  juin  jusqu'aux  gelées. 

Culture.  —  On  la  sème  :  1«  En  septembre-octobre  en 
pépinière;  on  repique  en  pépinière  ou  en  pots;  mettre 
en  place  en  avril-mai  ou  laisser  fleurir  en  pots.  —  2<»Sur 
place  ou  bien  en  pépinière,  d'avril  en  mai.  Dans  ce  der- 
nier cas,  le  plant  est  levé  en  motte  à  la  fln  de  mai  pour 
être  mis  en  place. 

Par  la  culture,  cette  plante  a  produit  des  variétés  plus 
trapues,  plus  ligneuses,  et  à  fleur  double  ou  même  pleine 
/C.  coronarlum  fl.  pleno  vel  multiplexfy  les  unes  jaune 
foncé,  les  autres  blanchâtres,  de  forme  très  régulière  et 
imitant  une  cocarde.  Il  en  existe  aussi  à  fleurs  tuyautées. 
Mais  ces  dernières  ne  se  reproduisent  pas  toujours  bien 
franchement  par  le  semis.  Si  l'on  rentrait  en  serre  quel* 
ques  pieds  un  peu  forts  élevés  en  pots,  ils  y  fleuriraient 
tout  rhîver.  On  peut  également  multiplier  les  variétés 
doubles,  de  boutures  faites  sur  couche  et  sous  cloche,  au 
printemps,  et  les  livrer  à  la  pleine  terre  dès  qu'elles  seront 
reprises,  en  les  espaçant  de  40  à  50  centimètres. 


Le  Gérant  :  ROBARDET,  Ancien  avoué. 
liÀpf-mierie  de  journras  tfedinntuêt.—  P.  Thmdnirt  ftls,^-Vit  (Doufas) 
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PROCiS-TERBAL  DE  LA  itm  EXTRAMDIIAIRE 

du  5  Septembre  1908 

M.  LAUnEAU/:,  firèaidMt  /lonora/re 


Présidence  de  M.  Parmentier,  Président 


Etaient  présents  :  MM.  Jobinqt,  .Calame,  Bernard,  JDornier, 
Ricliebois,  Chevalier,  Grandclaude,  Haigiié,  Rouméas,.Lanque- 
tin  Léon,  Giliot,  Druelle,  Heliner,  Robardet,  Perrey,  Drezet, 
Maréclial,.  Sauvageot,  Gaudot,  Vicbel,  Boichard,  Monnier, 
Couleret,  Trancbart  fils,  Fleuret. 

M.  le  Président  fait  part  d'un  don  de  20  fr.  adressé  par  une 
personne  anonyme  pour  achat  de  médaille  à  décerner  à  TExpo- 
sition  fruitière. 

Merci  à  ee  généreux  donateur. 

Distinotiqps  lioooriliques.  —  Deux  merahre&de  la 
Société,  M.  Chambelland,  instituteur,  à  Chalèze,  et  M.  Molière, 
chef  de  culture  au  Jardin  botanique  de  Besançon,  ont  été  nommés 
Chevaliers  du  Mérite  agricole.  Tous  deux  ont  montré  un  zèle 
incessant  pour  1^  ialiér^  de  JU  Société,  soit  par  leurs  travaux 
personnels,  soit  par  leur  direction  dévouée  dans  les  essais  entre- 
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pris  par  la  Société.  Ces  récompenses  bien  méritées  sont  chaleu- 
reusetneiit  accueillies. 

Renseignements  sur  l'Exposition  et  le  Con- 
grès Pomologique.  —  L'Exposition  s'annonce  d'une 
manière  des  plus  favorables  et  cinquante-deux  départements  ont 
donné  leur  adhésion  et  envoient  des  délégués  au  Congrès. 
L'Italie,  la  Suisse,  l'Allemagne,  TAngleterre,  l'Autriche  y  pren- 
dront part.  La  séance  d'ouverture  du  Congrès  sera  présidée  par 
H.  Grosjean,  Sénateur,  Maire  de  Besançon. 

M.  le  Préfet  et  M.  le  Commandant  du  7«  Corps  d'armée,  étant 
absents,  se  feront  représenter'. 

M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  se  fera  également  représenter 
oificiellement. 

M.  Calame,  membre  du  Comité  d'organisation  de  l'Exposition, 
a  déjà  enregistré  les  demandes  de  32  exposants,  ayant  besoin  de 
plus  de  2000  assiettes. 

La  haute  montagne  fera  bonne  figure  par  ses  fruits. 

M.  Longchampt,  instituteur,  aux  Fourgs  (1100°*)  a  récolté  en 
fin  août  des  cerises  aussi  belles  que  celles  de  la  plaine,  variétés 
aigre  et  de  tabld. 

Mémoire  de  M.  Calame,  intitulé  :  Roses  et 
Cétoines.  —  Ce  mémoire  sera  inséré  dans  le  Bulletin. 

Apports^  —  M.  Gillot  expose  une  collection  variée  de 
Glaïeuls.  Il  est  vivement  félicité  pour  ses  semis  de  glaïeuls  dans 
les  genres  Gandavensis,  Lemoinéi  et  Bleuâtres,  pour  lesquels 
il  est  accordé  10  points. 

Remerciements  pour  les  autres  variétés  déjà  nommées* 

Présentation  et  admission  de  nouveaux  membres 


M.  Dumoulin  Jean,  au  château  de  Rans  (Jura),  présenté  par 
MM.  Brugnot  et  Molière. 


Membres  correspondants 


—  at?9  — 


H.  Sauvageot  Joseph,  jardinier,  à  Vaire-le-Grand,  par  No- 
tillars  (Doubs),  présenté  par  HH.  Bernard  et  Molière. 

H.  Charmoiliot  Charles  Jardinier,  chez  M.  Charnaux,  à  Voray 
(Hte-Sadne),  présenté  par  MM.  Pournier  et  Molière. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


Les  rosiéristes,  les  horticulteurs  et  les  amateurs  de 
roses  ont  pu  apprécier  les  dégâts  commis  par  les  cétoines, 
sorte  de  petits  h^netons,  au  moment  de  la  première  flo- 
raison des  rosiers,  c'est-à-dire  en  juin  sous  notre  climat. 

Ces  coléoptères  exercent  principalement  leurs  ravages 
sur  les  roses  blanches,  les  roses  thé  et  les  roses  de  coloris 
tendre  qui  sont  les  variétés  les  plus  recherchées  pour  les 
confections  florales  ;  ces  insectes  s'introduisent  dans  les 
boutons  prêts  à  éclore,  rongent  fe  bord  des  pétales,  puis 
les  pistils  et  les  étamines  et  comme  ils  sont  légion,  il 
n'est  guère  possible  d'avoir  des  roses  présentables  ;  c'est 
une  perte  très  sensible. 

On  conseille  de  faire  la  chasse  aux  cétoines,  de  les 
attraper  à  la  main  dans  les  roses  où  elles  se  cachent  ;  cette 
opération  est  longue  et  souvent  difficile  en  raison  de  la 
situation  des  rosiers  et  du  temps  dont  on  dispose. 

Le  hasard  m'a  fait  remarquer  que  les  fleurs  blanches 
d'une  plante  vivace  très  rustique,  le  Tanacetum  Dou- 
glasll,  plantée  à  peu  de  distance  d'un  carré  de  rosiers 
étaient  couvertes  de  cétoines  où  il  était  facile  de  les  attra- 
per; en  quelques  instants  j'en  tuai  des  centaines,  il  enarri- 


Vu  :  Le  Président, 
Parmentier. 


Le  Secrétaire  général^ 

DORNIER. 
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vflût  à  chaque  instant  de  nouvelles  aussi  faoUes  à  détruire. 
Depuis  le  moment  de  la  floraison  des  Tanacetum,  je 
remarquai  que  les  roses  étaient  délaissées  des  cétoines 
et  je  résolus  de  faire  part  de  mon  observation  à  tous  ks 
amateurs  de  roses. 

G.  Galamc. 

(Voir  aux  annonces) 

 .unOlOq»*  

Les  Arums,  dont  le  (iouet  commum  de  nos  sous  bois 
humides  est  le  type,  sont  de  curieuses  plantes  vivaces, 
fort  ornementales,  faciles  à  cultiver  et  qui,  comme 
telles,  ont  toujours  joui  de  la  grande  faveur  du  public. 

Comme  c*est  vers  la  mi-septembre  que  ces  plantes 
sont  relevées  de  pleine  terre  et  mises  en  pots  pour  en 
obtenir  la  floraison  en  appartement  Thiver,  de  janvier 
à  mars,  nous  avons  cru  bon  d*en  signaler  à  nos  lecteurs 
les  principales  espèces  avec  leur  mode  de  culture. 

La  famille  des  Aroïdées,  représentée  dans  les  régions 
chaudes  et  tropicales  par  des  plantes  remarquables  sur- 
tout par  la  beauté  de  leur  feuillage,  entre  autres  les  iin- 
thwium,  Caladium  (1)  Dieffenbachiay  etc. ,  Test  aussi  dans 
les  régions  tempérées  et  raème  froides  par  des  plantes 
beaucoup  plus  modestes,  il  est  vrai,  mais  intéressantes 
par  le  fait  même  de  leur  rusticité  plus  ou  moins  grande 
sous  notre  climat. 

Le  genre  Arum,  pris  dans  notre  sens  linnéeu,  c'est-à- 
dire  le  plus  large,  renferme  la  majeure  partie  de  ces  der- 
nières. Nous  le  conserverons  ici  pour  nous  permettre  de 
parler  collectivement  des  espèces  les  plus  remarquables, 
bien  que  les  botanistes  modernes  aient  scindé  ce  genre 
en  une  demi-douzaine  d'autres  parfaitement  distincts  et 

(1)  Pour  la  culture  d«i  GoMitimt,  voir  rartiole  du  PeiU  Jmrdm^ 
ann.  1907,  numéro  093,  p.  56. 
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d'ailleurs  admis  dans  la  plupart  des  ouvrages  botaniques 
et  horticoles. 


Fig.  i.  —  Calla  (Arum)  d*Ethiopie  (Richardia  afiricana) 


Du  genre  Ârum  lui-même,  deux  ou  trois  espèces  nous 
intéressent  :  l'Arum  d'Italie  {A.  italicum  Mill.),  commun 
dans  les  bois  de  l'Ouest  et  du  Midi  de  la  France,  se  ren- 
contre môme  sur  quelques  points  de  la  flore  parisienne. 
C'est  le  plus  connu  et  le  plus  joli,  on  le  cultive  commu- 
iiément  dans  les  jardins.  Ses  feuilles  amples  et  en  forme 
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de  fer  de  lance  sont  également  veinées  et  plus  ou  moins 
tachetées  de  blanc  sur  fond  vert  sombre.  Sous  ce  rapport, 
il  existe  des  formes  beaucoup  mieux  panachées  que  d'au- 
tres qui  sont  presque  entièrement  vertes  et  parfois  même 
maculées  de  brun,  comme  celles  de  son  congénère  le 
Gouet  commun  ou  Pied  de  veau  [A,  maculatum  Linn.)« 
Son  feuillage  présente  le  grand  mérite  de  se  développer 
à  l'automne,  de  persisterintactdurant  tout  l'hiver,  alors 
que  les  plantes  voisines  sont  en  complet  repos,  et  de  ne 
s'éteindre  que  tardivement  dans  le  cours  de  l'été.  En 
avril-mai,  se  montrent  lea  inflorescences  dont  le  spadice, 
terminé  en  une  masse  claviforme  et  jaune,  d'où  son  nom 
vulgaire  :  bille  de  beurre,  est  entouré  d'une  grande  spathe 
blanc  verdâtre  en  forme  de  cornet,  étranglée,  puis  ven- 
true à  la  base  où  elle  abrite  les  ovaires.  A  la  maturité, 
ceux-ci  débarrassés  de  leur  spathe,  deviennent  des  baies 
rouge  vif  et  disposés  en  gros  épis  longs  et  compacts,  qui 
résistent  aux  chaleurs  de  l'été  et  ne  se  désorganisent  qu'à 
la  fin  de  novembre.  C'est  un  groupe  de  ces  épis  fructifères, 
particulièrement  nombreux  et  remarquables  que  repré- 
sente la  reproduction  photographique  ci-dessus  (fig.  4  ). 

II  y  a  vraiment  là  un  élément  aussi  singulier  que 
décoratif  qui  rend  la  plante  doublement  intéressante. 

Un  aol  frais,  ombragé  et  quelques  années  d'abandon 
complet  sont  tout  ce  qu'il  faut  à  cette  plante  pour  pro- 
duire une  touffe  de  beau  feuillage,  puis  des  épis  fructi- 
fères comme  ceux  figurés  ci-dessous.  Sa  transplantation 
et  sa  multiplication  par  division  doivent  être  effectuées 
en  septembre  de  préférence. 

L'Arum  de  Ck)rse  (A.  corstctim  Lois.),  (A.  picium  L.  f.) 
de  la  Qorse,  est  beaucoup  moins  décoratif  ;  son  feuillage, 
qui  ne  se  montre  qu'au  printemps,  est  vert  noirâtre,  avec 
des  veines  blanchâtres  excavées,  et  ses  spadices,  qu'il  pro- 
duit en  automne,  sont  très  courtement  pédonculés  et 
entourés  chacun  d'une  spathe  violet  livide,  très  ouverte 
ou  même  étalée  dans  le  haut.  La  souche  est  tuberculeuse. 

VA.  Ariisarum  (ArUarum  vulgare  Rchb.),  commun 
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dans  toute  la  région  méditerranéenne,  dont  laspatheest 
cylindrique,  pourprée  et  également  automnale,  n'offre 
pas  beaucoup  d'intérêt. 

Par  contre  TArum  à  trompe  (Arum  prohoscideum  Lin.), 
de  l'Italie,  est  une  petite  espèce  très  curieuse  par  ses 
inflorescences  enveloppées  d'une  spathe  brun  foncé,  ven- 


Fig.  ^2.  —  Anthurium 


true  à  la  base,  puis  prolongée  supérieurement  en  une 
très  longue  queue  filiforme  et  arquée.  La  plante,  haute 
d'une  dizaine  de  centimètres  seulement  trace  et  forme 
des  touffes  compactes,  fleurissant  abondamment  au  prin- 
temps; elle  çst  presque  rustique  et  se  cultive  facilement 
en  terrines. 

L'Arum  Dragon  ou  Serpentaire  (Arum  Dracunculus 
Linn.,  Dracunculus  vulgarit,  Schot.),  de  l'Europe  méri- 
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dionale^  notamment  des  environs  de  Toulon  et  de  la  Gorse^ 
est  une  forte  plante  atteignant  1  mètre,  à  souche  tuber- 
culeuse et  à  tige  garnie  de  feuilles  pédatifides,  à  cinq 
divisions  entières  ou  divisées.  Au  sommet  de  la  tige,  se 
montre,  en  juin-juillet,  une  inflorescence  dont  le  spadice 
est  très  long,  stérile,  luisant  et  pourpre  violacé  noirâtre 
comme  la  spathe  qui  l'entoure;  celle-ci,  extrêmement 
développée,  dépassant  souvent  50  cent,  de  longueur,  est 
largement  ouverte  et  comme  frisée  sur  les  bords.  La 
figure  5  en  montre  un  exemplaire.  Cette  plante,  à  la 
fois  belle  et  singulière,  est  presque  rustique  dans  le  Nord  ; 
il  suffit  qu'elle  soit  plantée  en  terrain  bien  sain  et  proté- 
gée à  Taide  de  feuilles  ou  de  litière  pour  la  voir  résister 
aux  environs  de  Paris. 

Le  Gouet  chevelu  ou  G.  attrape  mouches  (Arum  crini- 
(um,  A.  muscivorum  Linn.),  qui  a  nom  correct  :  Helica^ 
diceros  mnitua,  Schott.,  est  originaire  de  la  Ck)rseetde8 
Baléares.  C'est  une  plante  également  tuberculeuse,  mais 
plutôt  naine  et  presque  acaule,  à  feuilles  pedatifides  ou 
même  disséquées  et  divisions  longuement  linéaires.  L'in- 
florescence est  une  des  plus  singulières  productions  du 
règne  végétal.  Elle  se  compose  d'une  spadice  à  partie 
supérieure  et  stérile  très  longue  et  garnie  de  cils  raides, 
entouré  d'une  grosse  spathe  largement  ouverte,  simulant 
assez  bien  une  oreille  de  porc,  toute  couverte  qu'elle  est 
de  poils  épars  ;  la  couleur  est  un  rouge  vineux  livide  et 
l'odeur  cadavérique  qu'exhale  cette  fleur  étrange  est  si 
repoussante  qu'elle  trompe  l'odorat  des  mouches.  La  flo- 
raison a  lieu  en  juillet.  Lafiguœ  7  en  montre  un  exem- 
plaire. 

Cette  espèce  est  moins  robuste  que  la  précédente  ;  elle 
ne  persiste  en  pleine  terre  aux  environs  de  Paris  (jHe  daafs 
les  endroits  les  plus  sains  et  les  plus  chauds^  et  il  hii- 
faut,  en  outre,  la  protection  d'une  couebe  de  litière. 

A  la  famille  des  Aroïdées,  et  plus  ou  moins  proches 
des  ArutHy  appartiennent  l'Amorphophalto  de  Hiviènes 
(Amêrphophalluê  Rivieii  DurOt  de  la  Cocbincbiae,  dont 
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la  feuille  unique  porte,  sur  pédoncule  arborescent  un 
grand  liokbe  en  forme  de  parasol  et  découpé  en  nombreu- 
ses folioleB. 


Fig.  3.  —  Gallâ  (Âram)  a  feuilles  tachetées  (Richardia  albo-maculata) 

Le  Caladium  esculentum  vert,  est  fréquemn^ent  em- 
ployé pour  les  décorations  estivales,  à  cause  de  ses  très 
grandes  feuilles  d*un  effet  hautement  pittoresque.  C'est 
aussi  le  cas  du  Richardia  af ricana  Kunth  (I),  (  flg.  1  ) 
plus  connu  sous  le  nom  de  Calla  sethiopica  Linn.,  qu'on 
cultive  généralement  en  pots,  pour  la  vente  sur  les  mar- 

(!)  PiCKtr  là  cuMwé  déê  Ualla,  voirie  PeiiêJap'din,  ann.  1907,  Wt 
p.  m 
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cbés  aux  fleureet  pour  la  fleur  à  couper,  mais  qui,  durant 
Tété,  décore  superbemeui  les  pièces  d'eau  et  même  les 
corbeilles  tenues  très  humides.  Le  Richardia  alho-macu- 
iota  Hook.y  dont  le  feoillage,  tout  parsemé  de  taches 
blanches  (  fig.  3  ),  rappelle  assez  bien  celui  de  Y  Arum 
iialicumy  est  très  recommandable  pour  ce  dernier  usage. 


Fig.  4.  —  Arum  (Gooet)  d*Ita1ié  (A.rum  italicum)  (épis  fructifères  rouges) 

Citons  enfin,  pour  terminer,  le  SauromaJtwfn  guttalum^ 
Schott.,  de  l'Himalaya,  cette  Aroïdée  autour  de  laquelle 
oti  a  fait  quelque  bruit  dans  ces  dernières  années,  parce 
que  ses  gros  tubercules  présentent  la  facuUé  de  dévelop- 
per leur  inflorescence,  très  analogue  à  celle  d'un  Arum, 
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avant  d'entrer  en  végétation  ;  faculté  d'ailleurs  commune 
à  quelques  autres  Aro'idées,  notamment  à  VAmorphalluê 
Rivieri  cité  plus  haut. 

S.  MOTTET. 


Pip.  5.  —  Arum  Dragon  ou.SerpenUir6  (Arum  Dracanctitus)  • 
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Forçage  des  Callas 

Les  Callas  rendent  de  grands  services  au  point  de  vue 


Fig.  6.  —  Galla  (Arum)  de  Childs  (Richardia  Childsii) 

de  vue  de  la  floraison  hivernale.  Bien  cultivés,  ils  pro- 
duisent des  spathes  énormes  et,  leur  beau  coloris  blanc, 
leur  forme  originale,  les  font  toujours  apprécier.  En  outre 
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du  type,  qui  est  bien  connu  (  flg.  1  ),  il  existe  une  variété 
à  feuilles  panachées  (fig.  3)  qui  possède  par  conséquent 
un  attrait  de  plus. 


Pig.  7.  —  Arum  (Gouet)  che\'ela,  attrape-mouches, 
(A.  crinitum,  A.  muscivorum) 

Le  journal  allemand  Dtuische  Gœriner  Zeiiung^  d'Er- 
furt)  publiait  récemment  des  notes  intéressantes  sur  le 
Calla  d'Ethiopie  {Calla  sethiopica)^  cultivé  pour  la  florai- 
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son  hivernale  ;  nous  croyons  devoir  citer  une  partie  de 
cet  article  qui  émane  d'un  habile  praticien.  M.  Th.  Vetzel, 
jardinier  chef  à  rétablissement  J.  G.  Schmidt,  deSteglitz 
près  Berlin,  où  Ton  effectue  cette  culture  sur  une  grande 
échelle. 

«  Mon  premier  essai,  dit  M.  Vetzel,  réussit  au-delà  de 
toute  attente,  et  les  Callas,  bien  que  leurs  tubercules 
fussent  assez  petits,  donnèrent  une  très  bonne  floraison, 
qui  s'est  améliorée  d'année  en  année  au  point  de  vue  de 
la  quantité  et  de  la  qualité,  car  les  tubercules  devenaient 
chaque  année  plus  forts  et  produisaient,  par  suite,  des 
fleurs  plus  grandes  et  plus  nombreuses.  » 

«  Pour  avoir  les  Callas  en  fleurs  à  partir  du  mois  de 
novembre,  il  faut  planter  les  tubercules  fin  août  com- 
mencement de  septembre,  après  les  avoir  tenus  au  sec  et 
en  repos  pendant  Tété.  On  peut  employer  une  terre  assez 
compacte;  le  compost  qui  convient  le  mieux,  est  un  mé- 
lange de  terreau  de  couche  et  de  terre  de  gazon,  en  parMe 
égales,  avec  un  peu  de  sable  bien  mélangé.  On  prendra 
des  pots  d'une  bonne  grandeur,  pour  éviter  un  rempotage 
que  les  Callas  ne  supportent  pas  bien.  On  enlève  tous  les 
caïeux  en  rempotant,  car  ils  affaibliraient  les  plantes  sans 
profit.  Après  l'opération,  on  peut  mettre  les  pots  sur 
couche  et  les  y  laisser  à  découvert,  au  début  ;  ce  n'est 
que  quand  les  nuits  deviennent  plus  fraîches,  qu'il  est 
nécessaire  de  protéger  les  Callas  pendant  la  nuit». 

<ic  Vers  le  milieu  d'octobre,  on  rentre  les  plantes  en 
serre,  à  une  température  de  15  à  18o  C.  On  aère  aussi 
longtemps  que  la  saison  le  permet  ;  une  fois  bien  enra* 
cinés,  les  Callas  supportent  des  arrosages  très  abondants, 
et  l'on  ne  doit  plus  laisser  sécher  la  motte.  En  donnant, 
une  fois  par  semaine,  un  arrosage  à  l'engrais  on  obtient 
une  croissance  et  une  floraison  excellentes  ;  toutefois,  il 
ne  faut  pas  commencer  avant  que  les  plantes  ne  soient 
bien  enracinées.  3» 

K  Traités  de  cette  façon,  les  Callas  donnent  des  fleurs 
depuis  la  fin  de  novembre  jusqu'à  la  fin  d'avril,  époque 
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à  laquelle  on  peut  commencelr  à  les  tenir  de  plus  en  plus 
secs  pour  les  mettre  progressivement  en  repos.  Une  fors 
que  les  feuilles  ont  séché,  on  secoue  la  terre  et  on  place 
les  tubercules  dans  un  endroit  frais  Jusqu'au  rempotage 
suivant.  » 


Fig.*9.";—  ArumJAmorphophalle)  de  Rivière 

Multiplication  des  Callas 

Il  y  a  plusieurs  manières  de  multiplier  les  Callas.  Tout 
d'abord  par  le  semis.  Si  Ton  veut  obtenir  des  graines, 
on  doit  fertiliser  la  fleur.  Cela  doit  se  faire  aussitôt  que 
le  pollen  apparaît.  L'opération  se  répète  jusqu'à  ce  que 
la  fleur  soit  flétrie.  Il  suffit  dfe  porter,  avec  un  pinceau 
bien  propre,  le  pollen  dans  le  fond  de  la  fleur.  Cependant, 
ce  n'est  pas  ce  moyen  qu'on  emploie  ordinairement,  on 
ne  s'en  sert  que  dans  les  nouveautés  et  les  espèces  que 
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veut  ferUli8«r  entre  elles.  Uoe  plwte  àonw  ebaïQVie 
aanée  une  quantité  de  petUs  jets  gui  oonetitoeuabtcheoun 
une  plante.  Oa  peut  môme,  si  Ton  veut,  couper  des  mor- 
ceaux de5A  7  millimètres  des  racines  les  plus  saines  et 
les  semer  en  terrines  à  la  manière  des  Anémones.  Ces 
morceaux  de  racines  poussent  fort  régulièrement. 

Les  Callas  en  général  sont  des  plantes  on  ne  peut  plus 
recommandaUes,  pour  la  décoration  de  noe  habitations  ; 
ils  y  fleurissent  fort  bien.  Ils  ont  surtout  la  propriété  de 
fleurir  eu  hiver  au  monieii't  où  les  plantes  à  fleurs  sont 
excessivement  rares.  Le  Ccdia  Elliottiama  fie«rit  en  été 
en  plein  air,  à  une  place  légèirement  ombragée.  Les  CalU 
Mout'Dlanc  et  C.  AitacuitUa  fleurissent  aussi  dans  les 
mêmes  conditicois. 

Beaucoup  A-eau -est  néoessaire  SLU%Cmlla  ;  je  dirai  même 
que  ces  plantes  peuvent  vivre  4aAS  Fti^u,  car  j*en  ai  vu 
qui  y  réussissaient  fort  bien.;  pendant  une  douzaine  de 
jours,  les  fleurs  restaient  paitfaitement  fraîches.  Cepen- 
dant, le  meilleur  moyen  est  de  placer  le  pot  dans  une  sou- 
coupe remplie  d'eau.  Quand  »les  plantes  ont  fini  de  fleurir, 
vers  le  mois  de  mai,  on  les  place  toutes  ensemble  dans 
une  couche.  Là  elles  se  flétrisseot  petit  à  petit.  Vers  les 
mois  de  septembre-octobre,  on  les  reprend  ;-an  les  rem- 
pote dans  une  terre  assez  lourde  (alors  il  ne  reste  abso- 
lument que  les  bufbes).  Les  plantes  ainm  traitées  refleu- 
rissent Tannée  suivante  vers  les  mois  de  février,  mars  et 
avril. 


C.  R. 


Pottr  obtenir  des  Géraniums  géants 


S'il  est  une  plante  qui  ne  craigne  pas  les  ardeurs  du 
soleil,  au  cours  de  Tété,  c'est  bien  le  géranium.  Ceux  qui 
ont  vu  par  exemple  les  massifs  du  jardin  anglais,  au  bord 
du  lac,  à  Genève,  ont  certainement  admiré  l'efTet  que  pro- 
duisaient les  massifs  flamboyants  qui  Témaillaient.  L'un 
d'eux  étaient  composé  de  plantes  si  vigoureuses  et  d'un 
rouge,  si  rutilant  que  j'ai  hésité  à  reconnaître  une  variété 
que  je  sais  bien  cependant  être  la  reine  des  plantes  à 
massif;  j'ai  nommé  :  Paul  Crampel.  J'ai  dù  m'adresserà 
un  des  jardiniers  occupés  àarroser  qui  m'a  confirmé  que 
c'était  bien  là  cette  variété  supérieure,  comme  vigueur  et 
comme  éclat,  à  mon  avis,  à  Reformator  dont  les  horticul- 
teurs allemands  fonl  cependant  si  grand  cas. 

Mais  les  variétés  les  plus  belles,  en  sujet  de  première 
année,  c'est-à-dire  provenant  de  boului  es  faites  au  prin- 
temps ou  à  l'automne  précédent,  ne  sont  pas  toujours 
propres  à  constituer  ces  plantes  énormes,  ayant  cinq  ans, 
dix  ans  ou  plus,  que  l'on  voit  parfois  chez  quelques  vil- 
lageois, particulièrement  chez  les  cordonniers,  qui  sem- 
blent avoir  le  secret  de  ces  spécimens  gigantesques.  Je 
me  souviens  notamment  d'en  avoir  admiré  un  dans  un 
petit  village  du  Rhône,  à  Poule,  qui  atteignait  des  pro- 
portions extraordinaires,  au  point  de  garnir  de  ses  fleurs 
rouges  une  fenêtre  entière. 

Un  amateur  m'a  écrit  pour  me  demander  comment  il 
faut  s'y  prendre  pour  obtenir  ces  plantes  monumentales. 
Je  lui  répondrai  qu'il  faut  d'abord  choisir  des  variétés 
vigoureuses  et  florifères,  comme  Tancien  Victor  Millos 
par  exemple,  sans  chercher  la  grandeur  des  fleurs  et 
l'ampleur  des  ombelles  qu'on  trouve  dans  les  variétés 
nouvelles  :  celles-ci  sont  généralement  à  <x  gros  bois  »,  et 
ne  peuvent  par  suite  donner  une  profusion  de  branches 
comme  les  autres  qui  sont  plus  près  de  leur  vigoureux 
ancêtre,  le  Pelargon  'mm  inquinfuis. 
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Il  faut  en  outre  rabattre  les  plantes  avant  le  départ  de 
la  végétation,  et  surtout  prendre  garde  de  mettre  des 
engrais  en  excès,  pour  éviter  qu'elles  ne  «  s'emportent  » 
en  feuillage  au  détriment  de  la  floraison  :  il  ne  faut  pas 
non  plus  trop  prodiguer  les  arrosements. 

J'espère  que  ces  quelques  conseils  permettront  à  mon 
aniateur  d'obtenir  ces  potées  magniflques  qu'il  a  envie 
de  posséder,  mais  il  est  bien  entendu  que  pour  les  mas- 
sifs, il  est  indispensable  d'utiliser  exclusivementdejeunes 
plantes  de  l'année. 


La  Rose  est,  sans  contredit,  une  des  fleurs  les  plus 
répandues  et  peut-être  la  plus  appréciée,  grâce  àses  mul- 
tiples coloris  fins  et  tendres,  ainsi  qu'au  suave  parfum  qui 
la  distingue;  non  seulement  elle  vient  embellir  le  salon 
du  riche,  mais  on  la  trouve  répandue  dans  les  campagnes, 
cachant  de  vieux  murs  sous  sa  riche  végétation,  fleuris- 
sant la  vieille  chaumière  du  paysan  comme  le  modeste 
jardin  de  l'ouvrier;  c'est  bien  là  la  reine  des  fleurs.  Nos 
horticulteur  ne  se  contentent  pas  de  l'apprécier  lors- 
qu'elle nous  arrive  naturellement  dans  la  bonne  saison, 
ils  l'ont  soumise  au  forçage  ;  c'est-à-dire  que  par  la  cha- 
leur artificielle  on  en  fait  une  plante  qui  vient  orner  les 
appartements  au  mois  de  février,  mars  et  avril.  Je  vais 
essayer  de  donner  quelques  détails  sur  le  forçage,  tel 
qu'il  est  pratiqué  pour  alimenter  les  marchés  de  Paris. 

On  force  la  Rose  de  difl'érentes  façons  :  en  pots,  en  pleine 
terre,  en  serres  ou  en  bâches. 

1»  Culture  en  pois.  —  En  octobre  ou  novembre  on 
arrache  les  Rosiers  propres  au  forçage,  il  sont  rempotés 


Ph.  RlVOIRE. 


lUIIorticuUiire  nouvelle). 
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en  pots  de  1 5  à  16  cent,  dans  un  mélange  de  terre  de  gazon 
3/4 et  terreau  de  couche  1/4,  additionné  d'un  peu  de  sable. 
On  aura  soin  de  donner  un  fort  drainage  et  de  tasser  for- 
tement la  terre  en  rempotant,  on  rabattra  un  peu  les 
rameaux,  et  les  pots  seront  mis  àTabri  sous  un  hangar. 
En  avril,  on  régularise  la  taille  suivant  les  variétés  et  les 
pots  sont  enterrés  dans  un  terrain  léger,  préparé  à 
l'avance,  en  ayant  soin  de  placer  au  fond  du  creux  un 
petit  vase  de  8  cent.,  afin  que  le  fond  du  pot  de  Rosier  ne 
soit  pas  en  contact  avec  le  terrain  et  que  les  eaux  d'ar- 
rosage s'écoulent  facilement. 

En  mai-juin,  on  supprime  les  pousses  qui  se  présentent 
mal  en  ne  laissant  que  les  5  ou  6  meilleures  tiges,  pre- 
pres  à  former  de  bons  rameaux  à  fleurs.  Plus  tard  quel- 
ques arrosages  aux  matières  fécales,  ainsi  qu^un  bon 
paillisen  juin  et  renouvelés  dans  l'été,  assurent  une  bonne 
végétation.  On  souffre  préventivement  et  à  partir  d'août, 
des  bassinages  sont  donnés  le  soir  pendant  les  grandes 
chaleui-s  pour  en  activer  la  végétation  ;  pendant  l'été; 
on  supprime  les  boutons,  on  ne  les  laisse  qu'en  automne 
pour  permettre  au  bois  de  s'aoûter.  En  octobre  on  mettra 
a  Pabri,  sous  un  hangar,  les  Rosiers  qui  devront  être 
forcés. 

De  préférence,  on  se  sert  pour  le  forçage  de  serres  à 
deux  versants  pour  que  les  plantes  reçoivent  la  plus 
grande  quantité  possible  de  lumière,  on  ne  couvre  pas  le 
soir,  à  moins  de  très  grand  froid,  les  pots  de  Rosiers  y 
sont  enterrés  et  on  commence  à  donner  une  douce  tem- 
pérature de  -f  10>cent.  pour  arriverjusqu'à  +  22«,  quand 
les  Rosiers  seront  prêts  à  fleurir,  si  on  a  seulement  en 
forçage  une  seule  variété  en  une  seule  saison. 

L'aération  sera  faite  avec  précaution,  en  hiver  et  par 
un  temps  sombre  et  froid  ;  lorsqu'arrivent  les  beaux  jours 
ensoleillés,  elle  sera  abondante.  Une  grande  humidité  est 
maintenue  en  évitant  les  bassinages  sur  les  feuilles  quand 
le  soleil  est  trop  fort,  l'humidité  empêche  l'invasion  des 
pucerons  et  du  blanc  des  Rosiers  (Sphaerothecaj)anno8a)) 
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toutefois  quelques  soufrages  préventifs  sont  k  recomman- 
der, ainsi  que  le  badigeonnage  des  tuyaux  de  chauffage 
avec  de  la  nicotine,  les  vapeurs  qu'elle  dégage  tuent  les 
pucerons  ;  il  faut  surveiller  les  chenilles  vertes  qui  sont 
très  friandes  de  boutons  ;  depuis  février-mars,  on  ombre 
très  légèrement  pendant  les  deux  ou  trois  heures  où  le 
soleil  est  ardent.  La  première  saison  est  généralement 
fai  te  avec  la  variété  La  Reine  ;  les  variétés  Captain  Christ  y  ^ 
3/">«  Boll,  La  FrancCf  Paul  Neyron^  Baronne  de  Rothschild 
lui  succèdent. 

î«  Ctilluve  en  pleine  terre.  —  Cette  culture  est  également 
pratiquée,  elle  a  l'avantage  de  donner  des  rameaux  beau- 
coup plus  vigoureux,  les  fleurs  sont  également  plus  belles 
et  très  recherchées  des  fleuristes.  La  plantation  est  faite 
deux  ans  à  l'avance,  dans  une  terre  franche  bien  prépa- 
rée et  bien  fumée,  la  longueur  et  la  largeur  des  planta- 
tions est  calculée  afin  que  les  coffres  s'adaptent  bien 
dessus,  en  ayant  soin  de  réserver  la  place  nécessaire  aux 
tuyaux  de  chauffage,  choisis  dans  un  matériel  peu  com- 
pliqué, puisqu'ils  sont  appelés  à  être  démontés  plusieurs 
fois  dans  Tannée. 

On  commence  généralement  à  forcer  en  janvier  ;  en 
novembre,  les  Rosiers  sont  taillés  et  binés  à  l'aide  d'une 
fourche  ;  les  coffres  et  les  châssis  sont  placés  sur  les 
planches  afin  de  les  préserver  des  gelées  ;  on  entoure  les 
coffres  d'un  bon  réchaud  de  fumier  et  de  feuilles,  ces 
réchauds  seront  refaits  pour  maintenir  constamment  la 
température  au  dessus  de  4-14**  cent. 

La  taille  diffère  un  peu  de  ceux  cultivés  en  pots  ;  ainsi, 
les  Rosiers  Génés^al  Jacqueminot^  taillés  à  30  ou  35  cent 
et  courbés  à  l'aide  de  crochets,  émettent  sur  chaque 
rameau  7  à  8  yeux  on  en  consei*ve  3  ou  4  et  on  supprime 
les  autres. 

Les  bassi nages,  eu  hiver,  en  bâches  chauffées  doivent 
être  peu  fréquents  et  l'air  toujours  donné  du  côté  opposé 
d'où  le  vent  souffle,  car  il  suffit  d'un  mauvais  courant  d'air 


—  397  — 


pour  que  le  puceron  vert  envahisse  la  bâche  ;  si  par  hasard 
celui-ci  faisait  son  apparition,  il  faudrait  prendre  un  pin- 
ceau trempé  dans  la  nicotine  additionnée  d'eau  et  en  badi- 
geonner chaque  tige  envahie,  ce  moyen  à  l'avantage  de 
ne  pas  salir  les  Roses  et  de  ne  pas  leur  communiquer  une 
mauvaise  odeur.  Pour  la  vente,  les  Roses  sont  coupées  de 
bon  matin  avant  leur  épanouissement  et  conservées  dans 
un  endroit  obscur,  sans  cette  précaution,  elles  sont  vite 
passées. 

Afm  d'obtenir  de  bons  résultats,  les  mêmes  Rosiers, 
ceux  de  pleine  terre  comme  ceux  cultivés  en  pots,  ne 
peuvent  être  de  nouveau  forcés  qu'après  un  repos  de  deux 
ains. 

Avec  ces  indications  sommaires,  chaque  cultivateur 
sera  à  même  ou  d'améliorer  ou  d'entreprendre  ce  travail. 

{Les  Roses)  P.  Perret. 


LES  SYNDICATS  DE  PAYSANS 

Pour  la  centralisation  des  produits  récoltés 
et  leur  expédition  en  France  et  A  l'étranger 


Au  46«  volume  de  l'ouvrage  si  instructif  et  si  intéres- 
sant de  M.  Ardouin-Dumazet,  le  Voyage  en  France,  édité 
par  la  Librairie  Berger-Levrault,  5,  rue  des  Beaux-Arts, 
Paris,  dont  nous  avons  déjà  extrait  un  article  qui  vaut 
une  excellente  leçon  pratique  (Voir  notre  Bulletin 
d'avril),  nous  trouvons  un  autre  exposé  qui  peut  servir 
d'exemple  à  nos  cultivateurs,  relativement  au  mode  très 
avantageux  de  vente  de  leurs  produits  locaux. 

Il  s'agit  de  l'association,  réalisable  partout  où  on  le 
voudra  sérieusement. 

Voici  ce  que  nous  en  dit  l'Auteur  :  —  t  Au  retour  d'une 
recherche  du  pays  quelqué  peu  mythique  et  fabuleux  dé 
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Chevrie  (I),  j'attendais  un  Irain  à  la  gare  de  Bonnières. 
Mon  attention  fut  attirée  par  le  chargement  de  wagons 
où  Ton  rangeait  en  bel  ordi  e  des  paniers  d'asperges.  Je 
questionnai  Jes  ouvriers  pour  connaître  le  point  de  des- 
tination de  quatre  wagons  que  l'on  allait  atteler  à  un  con- 
voi. 

«  Ces  véhicules  allaient  à  Rouen  et  au  Havre.  —  Mais, 
me  dit  un  des  chargeurs,  nous  en  envoyons  aussi  en 
Angleterre,  par  Dieppe  ;  les  caisses  qui  arrivent  mainte- 
nant seront  dirigées  sur  Londres,  d'où  elles  seront  sans 
doute  réparties  sur  les  autres  grandes  villes  d'Angleterre, 
jusqu'en  Ecosse  et  en  Irlande.  » 

Je  voulus  connaître  le  nom  de  l'homme  d'initiative  qui 
jB^vait  créé  ce  commerce.  —  Mais,  c'est  nous,  s'écria  mon 
interlocuteur,  nous,  les  cultivateurs  de  Limetz,  de 
Bennecourt,  de  Tripleval  et  de  Freneuse  !  —  Vous  !  11 
vous  a  été  possible  de  créer  une  telle  organisation,  de 
vous  entendre,  de  parvenir  à  trouver  les  marchés  — 
Parfaitement,  et  nous  voyons  tous  les  jours  s'étendre  nos 
affaires  ;  à  mesure  que  nous  connaissons  les  besoins  des 
pays  où  nous  vendons,  nous  modifions  nos  méthodes  de 
culture,  nous  abandonnons  des  produits  jadis  préférés, 
mais  moins  rémunérateurs.  Tenez,  vous  connaissez  au 
nioins  de  nom  les  navets  sucrés  de  Freneuse  ;  cette  com- 
mune et  ses  voisines  dans  la  boucle  de  la  Seine  culti- 
vaient surtout  cette  racine  et  en  alimentaient  les  Halles  ; 
le  sol  s'est  à  la  longue  refusé  à  produire  des  navets; 
maintenant  nous  faisons  des  asperges,  des  petits  pois,  des 
haricots  qui  rapportent  davantage.  Et  les  collines  sont 
plantées  d'arbres  fruitiers,  nous  en  augmentons  sans 


(1)  On  peut  croire  que  ce  nom  de  Chevrie  fut  celui  d*une  forêt  de 
lancien  pays  (pagus)  de  Madrie,  compris  entre  le  Mantois  et  la  Nor- 
mandie aux  temps  féodaux.  Vers  1590,  cette  forêt,  contig^uë  à  celle  de 
Rosny,  appartenait  à  Sully.  Elle  disparut  pour  faire  place  à  des  champs 
•t  des  villages  :  d*où  le  nom  de  La  Villeneuve-en-Chevrie,  au  même 
titre  que  celui  de  plusieurs  de  nos  communes,  dans  la  forêt  d'Arthicti 
et  de  Saint -Germain-en-Laye,  dans  la  forêt  de  Laye,  près  de  Paria* 
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cesse  le  nomiire,  nos  cerises  sont  appréciées  par  les 
Anglais.  » 

«  J'avais  eu  de  la  chance.  Uhomme  à  qui  je  causais, 
tout  jeune,  plein  d'entrain,  était  le  secrétairedu  syndicat; 
on  devinait  qu'il  en  était  l'âme.  Heureux  d'intéresser,  il 
me  raconta  la  formation  du  syndicat  de  Bennecourt  et 
Limetz,  son  prompt  développement  ,et  comment  il  venait 
de  réussir  à  accroître  le  mouvement  d'affaires  en  se  fédé- 
rant en  quelque  sorte  avec  des  producteurs  du  midi. 

<  J'étais  surpris,  mais  pas  au  bout  de  mon  étonnement. 
Mon  interlocuteur  me  raconta  que  ses  acheteurs  se  plai- 
gnaient de  ne  pas  avoir  pendant  plus  longtemps  les 
légumes  et  les  fruits  ou,  plutôt,  de  commencer  trop  tard 
à  être  approvisionnés.  Alors,  par  une  idée  de  génie,  ce 
jeune  homme  sans  connaître  la  géographie  économique 
de  la  France,  était  parti  au  hasard  dans  les  pays  méri- 
dionaux, ceux  où  l'on  obtient  bien  avant  les  rives  de  la 
Seine  les  fruits  et  les  légumes. 

«  Là,  au  bord  de  la  Garonne  ou  au  bord  du  bas  Rhône, 
il  s'était  confié  à  des  producteurs  et  leur  avait  demandé 
de  livrer  leurs  légumes  et  leurs  fruits  jusqu'au  moment 
oii  la  région  de  Bonnières  et  Vernon  commençait  à 
récolter.  Le  plus  étrange,  c'est  qu'il  avait  été  compris,  et 
cette  association  de  l'Aquitaine  et  de  la  Provence  avec 
l'Ile-de-France  commençait  à  fonctionner.  N'est-elle  pas 
admirable  cette  organisation  du  syndicat  et  plus  admi- 
rable encore  cette  fusion  d'intérêts  avec  des  pays  bien 
lointains  et  qui  auraient  pu  s'ignorer  longtemps. 

«  Il  est  juste  de  dire  que  cette  création  n'est  pas  le  fait 
d'une  génération  spontanée,  le  principe  existait;  il  y  avait 
déjà  dans  la  contrée  un  syndicat  très  prospère  dont  le 
secrétaire  du  syndicat  de  Limetz  m'appris  aussi  l'exis- 
tence :  ce  syndicat  a  Gaillon  pour  centre  ;  un  autre  existe 
à  Vernon. 

«  Le  syndicat  de  Gaillon  fut  créé  dans  le  but  de  cen- 
traliser les  fruits  si  abondants  et  de  si  parfaite  qualité 
récoltés  sur  les  deux  rives  de  la  Seine.  Il  a  développé  dans 
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de  grandes  proportions  le  commerce  avec  Paris  où  Ton 
expédie  surtout  des  fruits  de  choix,  pommes  et  poires. 
Les  créateurs  ont  même  réussi  à  s'ouvrir  le  marché  de 
Saint-Pétersbourg  et  à  entretenir  des  relations  régulières 
avec  cette  ville  lointaine. 

«  Dès  la  première  année,  le  syndicat  a  fait  environ 
100.000  francs  d'affaires  ;  cela  représentait  un  beau  béné- 
fice, car  les  prix  payés  sur  le  marché  de  Londres  sont  le 
double  de  ceux  atteints  en  France.  Aujourd'hui,  on  a  bien 
dépassé  cette  somme  et  le  nombre  des  adhérents  s'est  fort 
accru.  Les  promoteurs  n'ont  rien  ménagé  pour  arriver  à 
ce  résultat  :  ils  ont  créé  de  toutes  pièces  un  important 
matériel  d'emballage  et  d'expédition  ;  ils  ont  à  Dieppe  et 
à  Londres  des  agents  chargés  d'embarqueret  de  répartir 
les  produits. 

«  Les  conditions  commerciales  sont  minutieusement 
réglées  ;  les  fruits  de  premier  choix  sont  payés  au  syn- 
diqué producteur,  tandis  que  la  qualité  courante  entre 
dans  un  compte  général  ;  chaque  associé  est  payé  au  pro- 
rata de  la  valeur  totale,  déduction  faite  des  frais  de  trans- 
port et  d'une  retenue  variant  entre  5  et  6  o/o  destinée  à 
fiaire  face  aux  frais  d'administration  et  au  rembourse- 
ment de  l'emprunt  qui  a  permis  d'acquérir  le  matériel. 

flc  Aux  fruits,  le  syndicat  a  ajouté  la  vente  des  pommes 
de  terre  sur  les  marchés  de  l'intérieur.  Une  étude  atten- 
tive des  mercuriales  et  la  correspondance  avec  les  com- 
missionnaires lui  permettent  d'être  au  courant  des 
besoins.  Il  y  a  pour  ces  légumes  d'importants  débouchés 
qu'il  est  facile  d'atteindre  grâce  aux  chemins  de  fer  et  à 
l'admirable  voie  de  pénétration  et  d'exportation  offerte 
par  la  Seine. 

«(  Dans  cette  organisation,  le  plus  surprenant  est  la 
facilité  avec  laquelle  les  coopérateurs  se  sont  pliés  àdes 
procédés  de  cueillette  et  d'emballages  nouveaux  pour  eux. 
Le  succès  ne  pouvait  venir  qu'à  la  condition  de  respecter 
scrupuleusement  les  habitudes  des  acheteurs  et  de  leur 
aîppotter  des  fruits  ayiht  gardé  toute  leur  fraîcheur.  On 


n*a  pas  constaté  la  moindre  entrave  due  à  la  routine  ;  il 
semblait  que,  de  toute  ancienneté,  les  cultivateurs  du 
pays  avaient  préparé*.des  truitd  poui*  ies'vîlles  anglaises. 

<c  Gaillon  et  ses  environs  font  la  cerise,  la ' prune»  la 
poire,  la  pomme,  puis  les  cassis  et  la  groseille,  d'un  em- 
ploi si  considérable  en  Angleterre.  On  est  arrivé  à  une 
telle  rapidité  dans  la  cueillette,  l'emballage  et  la  remiseen 
gare,  que  les  marchands  de  Londres  peuvent  mettre,  les 
traits  en  vente  dès  le  surlendemain  matin, 

Voilà  des  pays  où  les  cultivateurs  récoltants  ont  par- 
faitement compris  Tavanlagede  l'association.  Frappé  des 
résultats  obtenus,  M.  Ardouin-Dumazet  a  signalé  le  fait 
dans  son  remarquable,  ouvrage. 

Or,  ces  syndicats  fonctionnent  dans  notre  région^  tout 
près  de  nous.  Il  appartient  aux  hommes  d'initiative  d'en 
organiser  de  semblables,. partout  où  les  cultures  locales 
les  rendront  avantageux  pour  les  producteurs. 

Â  ce  sujet  nous  avons  le  devoir  de  remercier  les  Edi- 
teurs, MM.  Berger-Levrault,  d'avoir  bien  voulu  nous 
autoriser  à  reproduire  des  pages  qui,  pour  nos  popula- 
tions rurales,  renferment  un  si  utile  enseignement. 


(Uul.  de  la  Soc.  agr.  et  hort.  de  Varr.  de  J/atWes/. 


Le  secrétaire  dé  la  Société  agricole, 
L.  Cadot* 


BMPyi  DU  GHLORURB  DB  SODIUM 


en  Culture  potagère  et  en  Arboriculture 


M.  Henri  Blin  engage  les  maraîchers  et  les  arboricul- 
teurs à  se  livrer  à  des  essais  raisonnés  sur  remploi  du  sel 
marin  en  horticulture. 

Depuis  une  vingtaine  d'années,  en  Allemagne  surtout, 
on  s*est  livré  à  des  études  et  à  des  essais  ayant  pour  objet 
d'établir,  dans  les  conditions  normales  de  la  culture,  le 
rôle,  puis  l'action  exacte  du  chlorure  de  sodium  ou  sel 
marin  dans  la  végétation. 

Entre  les  opérations  favorables  et  celles  qui  sont  défa- 
vorables à  l'emploi  du  sel  marin,  il  y  a  un  juste  milieu 
déterminé  par  la  pratique*.  Il  est  incontestable  que  la  plu- 
part de  nos  plantes  cultivées,  mises  en  présence  d'une 
grande  quantité  de  chlorure  de  sodium  ne  tardent  pas  à 
périr. 

Mais,  si  un  excès  de  sel  est  nuisible,  il  n'en  est  pas  de 
même  d'une  petite  quantité,  d'une  proportion  sagement 
calculée  suivant  la  constitution  de  chaque  espèce  de 
plante  et  suivant  la  nature  du  sol.  Un  grand  nombre  de 
faits  démontrent  l'efficacité  du  sel  marin  lorsqu'il  n'est 
donné  qu'en  proportions  convenables.  M.  Blin  cite  comme 
exemple  la  fécondité  inépuisable  des  terres  maraîchères 
des  polders  hollandais  conquises  sur  la  mer,  la  puissance 
fertilisante  des  plantes  marines,  des  fumiers  arrosés  avec 
de  l'eau  de  mer,  ainsi  que  cela  se  fait  sur  les  côtes  bre- 
tonnes, en  particulier  dans  la  région  de  RoscofT,  etc.  Ces 
faits  ne  i)euvent  ètr^-mis  en  4oute  et  il  serait  difflcile  de 
ne  pas  rapporter  les  résultats  dus  &  la  présence  du  sel. 

Quand  le  sel  est  présenté  à  très  petite  dose  à  la  fois  aux 
plantes,  par  l'intermédiaire  de  l'eau,  elles  peuvent  en 
absorber  une  très  grande  quantité  qui,  une  fois  introduite 
dans  les  tissus,  n'est  pas  enlevée  par  les  eaux  pluviales  ni 
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par  le  travail  incessant  de  Texcrétion.  Il  est  digne  da 
remarquer  qu'une  faible  proportion  de  cette  substance, 
appliquée  sur  les  feuilles  ou  les  racines,  exerce  un  effet 
désastreux,  tandis  qu'une  forte  quantité  absorbée  n'em* 
pêche  pas  les  plantes  de  croître  avec  force.  Il  suit  de  là 
que  la  meilleure  manière  d'employer  le  sel  comme  engrais 
consisterait  à  le  faire  dissoudre  dans  Teau  et  à  répandre 
cette  dissolution  faible,  sous  forme  d'arrosage,  par  un 
temps  humide.  Au  point  de  vue  de  la  main-d'œuvre»  il 
serait  encore  plus  économique  de  mélanger  le  sel  au  fu- 
mier ou  de  le  faire  entrer  dans  les  composts,  ainsi  que 
cela  se  fait  pour  la  chaux.  Il  importe  surtout  d'observer 
que,  sous  Tinfluence  de  la  sécheresse,  le  sel  marin,  comme 
toutes  les  autres  matières  salines  minérales,  ne  donne  que 
des  résultats  insignifiants,  ou  même  produit  des  effets 
fâcheux,  s'il  est  employé  à  des  doses  un  peu  considérables. 

L'action  du  sel  marin  varie  encore  suivant  l'époque  à 
laquelle  il  est  répandu. 

Les  expériences  de  Becquerel  ont  établi  qu'il  nuit,  en 
général,  à  la  germination  et  que,  suivant  les  proportions 
employées,  il  altère  ou  détruit  les  embryons,  tandis  que 
versé  en  solution  sur  les  jeunes  plantes  récemment  levées, 
même  à  forte  dose,  il  ne  produitquedeseffetsavantageux. 

Pour  que  le  sel  ait  aussi  une  action  efficace,  il  faut 
encore  que  le  sol  contienne  de  l'argile  et  du  calcaire.  Dans 
les  terrains  secs,  sablonneux,  dans  les  terres  non  calcaires 
et  trop  compactes,  le  sel  est  inerte  ou  nuisible.  Au  con- 
traire,  dans  les  sols  argilo-calcaires  ou  dans  les  sols  argi- 
leux,  souvent  marnés  ou  chaulés,  il  a  une  action  très 
favorable,  parce  que  ces  sols  conservent  plus  longtemps 
l'humidité  e^t  renferment  du  calcaire,  au  moyen  duquel  le 
sel  se  convertit  peu  à  peu  en  carbonate  de  soude.  Dans  un 
sol  dépourvu  de  calcaire,  il  faudrait  donc  associer  le  sel 
marin  à  la  chaux,  en  mélangeant,  par  exemple,  deux  par- 
ties de  chaux  et  une  de  sel,  humectant  le  mélange,  le 
laissant  à  Tombre  ou  couvert  de  terre  pendant  trois  mois  ; 
ce  mélange  agirait  dans  toutes  les  terres,  quelle  que  fût 
leur  composition  chimique. 
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Le  sel  peut  encoi'e  jouer  un  rôle  utile  en  détruisant  les 
insectes,  notamment  les  chenilles  et  les  limaces.  Enfin  il 
est  bien  démontré  que  le  sel  donné  en  petites  quantités, 
comme  engrais,  détermine  un  épaississement  des  feuilles 
qui,  de  ce  fait,  sont  plus  tendres  et  plu:^  succulentes. 

Ce  sont  surtout  les  Salades,  les  Epinards,  les  Choux,  les 
Asperges,  les  Artichauts  qui  paraissent  bénéficier  le  plus 
de  l'apport  du  sel. 

Le  Giersleey  signalait  ces  observations  en  juillet  1901 
dans  un  journal  d'Agriculture  allemand  ;  il  donnait  aussi 
la  relation  des  expériences  culturales  entreprises  à  la  star 
tion  expérimentale  de  Munich  qui  ont  montré  que,  dans 
la  terre  ayant  reçu  du  sel  marin,  non  seulement  les  légu- 
mes ont  acquis  leur  développement  beaucoup  plus  rapi- 
dement que  ceux  de^  paix^lles  témoins,  mais  ils  étaient  en 
même  temps  plus  tendres,  plus  savoureux.  La  quantité 
appliquée  —  et  qu'il  ne  faut  pas  dépasser  —  était  de 
1  kil.  500  à  2  kilogrammes  de  sel  marin  par  are,  répandu 
pendant  la  saison  pluvieuse. 

L€l<i  jardiniers  qui  emploient  le  sel  pour  améliorer  la 
culture  des  légumes  prétendent  que  cette  substance  a  une 
action  de  même  nature  sur  les  arbres  fruitiers,  et  donnent 
à  chaque  arbre  150  k  200  grammes  de  sel. 

En  résumé,  dit  M.  H.  Blin,  et  pour  conclure,  on  peut 
dire  que  même  en  admettant  que  le  chlorure  de  sodium 
n'agisse  pas  comme  engrais,  —  n'étant  pas  absorbé  en 
nature  par  les  plantes,  —  il  possède  encore  assez  de  pro- 
priétés indirectes  pour  intéresser  la  pratique  culturale 
qui  pourait  alors  tirer  profit  de  son  emploi. 


fL'Hofiicullure  naiivellej. 


Qnod        rtooltof  Iw  frutai  ? 


D'un  excellent  article  de  M.  Piere  Passy,  dans  la  Revue 
HoHicoley  nous  extrayons  ce  qui  suit  : 

Les  fruits  de  la  tribu  des  Amygdalée»,  désignés  ordi- 
nairement sous  le  nom  de  ft*uiu  à  no^au,  doivent  mûrir 
véritablement  sur  Tarbre  et  être  récoltée,  de  préféreo^e, 
juste  avant  la  consommation.  Il  n'en  va  pas  de  mèfsm 
pour  les  fruits  de  la  tribu  des  Pyrées^  dits  fruiU  à  péinnê. 
Ceux-ci  doivent  accomplir  les  dernières  pbasea  de  leur 
matarationau  fruitier,  même  les  vai'iétés  d'éié.  Une  poire 
laisséesur  l*arbre  jusqu'au  moment  de  sa  chute  spontanée 
et  de  sa  maturité  complète  est  pâteuse,  cotonneuse,  peu 
sucrée  et  sans  parfum  ;  souvent  elle  blettit  an  centre  san4 
que  les  parties  externes  présentent  véritablement  les 
signes  de  la  maturité  complète,  tels  ia  couleur  plus  ou 
moins  jaune  et  Tattendris^ment  de  la  pulpe,  accompa- 
gnés de  l'odeur  caractéristique.  Il  y  a,  dans  ce  cas,  trop 
grande  accMmulation  d'amidon,  disparition  des  acides, 
et,  par  suite,  la  saccharification  et  la  gelifioation  sefwt 
mal. 

Mais,  suivant  qu'on  ti^uve  en  présence  de  fruits 
d'été  ou  d'biver,  une  récolte  hâtive  ou  tardive  docmera 
des  résultats  opposés.  Ainsi,  pour  les  fruits  d'été,  on 
avance  un  peu  la  maturation,  au  point  de  vue  de  la  coa- 
sommation,  bien  entendu,  en  faisant  la  récolte  un  peu 
hâtivement  et  en  rentrant  les  fruits  au  fruitier.  Les  fruits 
laissés  sur  l'arbre  continuent  â  grossir,  à  se  développer 
activement  ;  leur  maturation  et  leurattendrissement  sont 
un  peu  retardés. 

Mais,  si  l'on  dépasse  la  mesure,  ces  fniits,  comme  nous 
1^  disions  plo9  haut,  ne  prennent  jamais  les  véritables 
caractères  des  fruits  màrs.  Ils  roittent  feraist,  jaitnisseat 
peu  et  'fagsfnt  san^  avoir  été  à  point. 
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Pou  ries  variétés  d'hiver,  au  contraire,  les  fruits  cueillis 
tardivement  sont  les  premiers  à  mûrir  au  fruitier  ;  mais 
ici  encore,  si  Ton  a  outrepassé  la  mesure,  leur  qualité 
sera  médiocre.  Us  présenteront  une  belle  apparence,  ne 
se  flétriront  pas  au  fruitier,  s'étant  gorgés  d*eau  et  ayant, 
d'ailleurs,  une  moins  longue  durée  de  conservation  à  par- 
courir; mais  ils  seront  pâteux,  farineux,  et  blettiront 
souvent  prématurément.  Cueillis  trop  tôt,  au  contraire, 
ces  mêmes  fruits  mûrissent  souvent  très  difficilement, 
restent  verts  et  finissent  par  se  rider,  se  flétrir,  se  ratati- 
ner sans  mûrir  véritablement.  Il  y  a  donc  là  une  question 
de  mesure,  de  doigté,  assez  délicate  à  observer,  impossi- 
ble à  indiquer  théoriquement,  d'une  façon  complète,  et 
que  la  pratique,  seule,  peut  véritablement  donner.  Ceci 
est  d'autant  plus  vrai  que  les  règles  que  Ton  pourrait 
donner  à  ce  sujet  sont  variables  suivant  les  sols,  les 
situations,  les  années,  les  variétés,  les  sujets  porte-greffes, 
disons  même  le  fruitier  dont  on  dispose,  le  mode  de  con- 
servation et  le  goût  du  consommateur. 

Cependant,  nous  pouvons  dire  que  les  variétés  dispo- 
sées à  se  flétrir  facilement  pendant  leur  séjour  au  fruitier 
devront  être  récoltées  un  peu  plus  tardivement  que  les 
variétés  supportant,  au  contraire,  facilement  la  conser- 
vation. 

La  poire  Passe-Crassmie,  par  exemple,  mûrit  moins  tar- 
divement que  le  Doyenné  d'hiver  et^  cependant,  devra  être 
cueillie  plus  tard  en  saison,  car  elle  se  ride  et  se  flétrit 
facilement  au  fruitier.  Ce  léger  défaut,  exploité  d'ailleurs, 
par  certains  acheteurs,  fut  même,  au  début  de  la  culture 
de  cette  variété,  une  cause  de  défaveur  pour  cet  excellent 
fruit.  Le  commerce,  en  effet,  accepte  difficilement  les 
fruitssensiblementflétris  dontl'aspect  est  toujours  moins 
beau.  Le  propriétaire,  au  contraire,  pourra  les  accepter, 
même  parfois  les  pi*éférer,  dans  certains  cas,  tout  au 
moins,  car  cette  modification  étant  le  résultat  d'une  cei> 
taine  évaporation  et,  dès  lors,  d'une  concentration  des 
sucs  du  fruit,  celui-ci  est,  en  réalité,  plus  sucré,  plus  par- 
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fumé  que  le  fruit  parfaitement  frais  et  lisse  ayant  conservé 
toute  son  eau  de  végétation. 

(Aim.  Soc.  Hort.  de  VAuhe). 


INSECTES  DES  PLANTES  MARAICHERES 


CoHrtUière,  —  Traitement  au  sulfure  de  carbone  mis 
peu  profondément,  5  à  6  centimètres,  de  préférence  au 
mois  de  juillet.  Employer  de  300à  400  kilos  par  hectare, 

Ver  blanc.  —  Même  traiteinent  que  pour  la  côurtilière. 

Puceron.  —  On  peut  faire  usage  du  traitement  aiiisi 
composé  : 

Savon  noir  2  kilos 

Poudre  de  pyrèthro  2  — 

Eau  100  litres 

Faire  le  traitement  avec  le  pulvérisateur. 

Chenille  du  r/iou,  teigne^  limace.  —  Appliquer  le  trai- 
tement suivant  : 

Chaux  vive  en  poudre  98  kilos 

Poudre  de  pyrèthre  2  — 

Le  traitement  doit  êti*e  fait  avec  le  soufflet  ou  avec  la 
hotte  à  soufrer  pendant  les  heures  les  plus  chaudes  de  la 
journée. 

Criocére  de  Vasperge.  —  Dépose  ses  œufs  sur  les  tiges  de 
Tasperge  ;  ceux-ci  éclosent  au  bout  de  cinq  à  six  jours  et 
donnent  naissance  à  une  larve  de  teinte  verdâtre  et  à  tête 
noire,  qui  ronge  les  plantes.  Deux  formules  de  traitement 
nous  ont  donné  d'excellents  résultats,  la  première  est 
celle  indiquée  pour  les  pucerons,  la  seconde  est  composée: 
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.   Chaux  ^î¥«  en  poudre 

Soufre  sublimé 
Poudre  de  pyrèthre 


74  kilos 
1  — 


Celle  poudre  a  été  employée  au  moyen  du  soufflet,  de 
très  bon  matin.  Après  trois  poudrages  à  trois  jours  d'in- 
tervalle^ on  a  complètement  détruit  toutes  les  larves. 

Pour  que  celte  poudre  ait  son  maximum  d'action,  il  ne 
faut  I4  préparer  qu'au<moiiient  <le  son  emploi. 


hlanc  du  chou,  —  Maladie  due  à  un  champignon 
microscopique  appelé  Cystopus  candidus.  Traitement 


Sttlioatétttile  il  iO»/«suifale  de  enivra   %  — 
Le  mélange  doit  être  fait  au  moment  de  l'emploie  être 
appliqué  de  très  bon  matin. 

Hernie  du  chou.  —  Maladie  due  à  un  champignon.  Bien 
sélectionner  les  plançons  ;  mettre  au  feu  ceux  à  racine 
présentant  quelque  renflement.  Durant  deux  ans,  ne  pas 
faire  cette  culture  dans  un  sol  ayant  supporté  des  choux 
herniés  et,  pour  plus  de  sûreté,  faire  emploi  d'ijine  poignée 
de  chaux  éteinte  placée  dans  le  trou  de  repiquage  du  chou. 

Rouille  c/a  Vasperge^  des  poii,  dn  harieolê,  de  f  oignais j 
mly  }èaireau.  —  Pour  combattre  cette  maladie,  il  fout' se 
servir  du  traitement  suivant  : 

Sulfate  de  cuivre  500  grammes 

Ammoniaque  à  22«  750  cç 

Eau  100  litres 

Faire  dissoudre  le  sulEs^te  de  cuivre,  puis  y  ^outor 
1  ammoniaque.  Le  traitement  se  fait  avec  le  pulvérisateur. 

Chaton  de  Coignon  et  de  VniL  —  Désinfecter  les  graines 
d^otgnon  et  les  cafeux  en  les  trempanlVlans  une  solution 


Maladies  fcryptoguniiques 


Chaux  vive  en  poudre 
Soufre  sublimé 


50  kilos 
20  — 


de  sulfate  de  cuivre  à  0,50  ®/o,  puis  lés  foire  sécher  avart 
réemploi. 


Mildiou  du  melon,  de  la  pomme  de  terre,  de  la  tomate^ 
de  Vauberginey  de  Voignon,  de  Varlichaut,  du  fraisier. 


Pour  le  melon,  la  tomate,  Taubergine  et  Toignon,  ne 
mettre  qu'un  kilo  de  chaque  matière  pour  100  litres  d'eau. 

Comme  les  tomates,  les  aubergines  et  les  melons  peu- 
vent être  attaqués  psir  fa  mstladie*  durant  léur  séjour  dans 
les  châssis,  il  est  bon  de  les  traiter  par  le  mélange  sui- 
vant : 

Chaux  en  poudre  70  kilos 

Sulfostéatite  à  20  «/o  sulfate  de  cuivre   30  — 
L'emploi  est  fait  le  soir  avant  de  fermer  les  châssis,  au 
moyen  du  soufflet. 

Maladie  des  pommes  de  terre  dite  fihsité.  —  On  l'évite 
par  la  sélection  des  tubercules  une  fois  germés.  On  ne 
prend  que  ceux  à  germes  vigoureux  et  non  filants. 

Pourriture  des  griffes  d^asperges,  —  Due  à  un  champi- 
gnon conirparable  à  celui  qui  occasionne  la  pourriture  de 
la  pomme  de  terre,  de  la  betterave  et  de  la  luzerne,  appelé 
Rhizoctone. 

Pour  combattre  cette  maladie,  il  faut  faire  emploi  du 
sulfo-carbonate  de  potassium  à  la  dose  de  300  grammes 
par  100  litres  d'eau. 

traitement  :  On  a  soin  de  débuter  les  plantes  atteintes 
ainsi  que  les  voisines  et  on  les  désinfecte  en  versant  le 
liquide  avec  un  arrosoir  à  pomme  très  fine,  un  va  et  vient 


2*  traitement  :  Il  sera  fait  l'année  suivante  avant  le  but- 
tage  des  plantes. 


Poudre  de  savon 
Sulfate  de  cuivre 
Eau 


2  kilos 
2  — 
100  litres 


suffit. 
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3i  on  désire  repiquer  les  places  dépourvues,  M  faut,  dès 
rhiver,  désinfecter  le  sol  par  un  arrosage  énergique  avec 
le  liquide.  Puis,  au  moment  de  la  plantation,  y  tremper 
seulement  les  griffes. 


(Elirait  du  P}'og>^$  agricole). 


Pour  connaître  fàge  des  œufs 


Voilà  répoque  où  on  recueille  le  plus  d'œufs. 

Les  mettant  tous  dans  la  même  corbeille,  il  arrive  par- 
fois qu'un  mélange  se  produit;  les  œufs  de  plusieurs 
jours  sont  mêlés  aux  œufs  du  jour. 

Le  procédé  que  nous  indiquons  est  le  meilleur  pour 
reconnaître  Tâge  des  œufs. 

Prenez  120  grammes  de  sel  de  cuisine  que  vous  mettez 
fondre  dans  un  litre  d'eau. 

L'œuf  du  jour  que  vous  placerez  dans  cette  eau  saturée 
tombera  jusqu'au  fond  du  vase  ; 

L'œuf  de  trois  jours  nagera  dans  le  liquide  ; 

S'il  a  plus  de  trois  jours  il  flottera  à  la  surface  du  liquide 
et  cherchera  à  s'en  éloigner  de  plus  en  plus. 

Ceci  vous  indiquera  que  l'œuf  est  très  vieux. 


Ed.  Zàcharewicz, 

Professeur  départemental  d'agriculture  de  Vaucluse. 


Progrès  Agncole  de  Lot^t^Craronne, 


MANIERE  m  BANALE  DE  MANGER  IIS  MELONS 


La  recette  suivante  a  été  indiquée  au  poète  gastronome 
Monselet  par  un  de  ses  amis  :  «  Prends  un  melon  de 
Cavaillon  (défie-toi  du  Cantaloup).  Fais^  avec  un  couteau 
de  vermeil,  une  incision  circulaire  autour  de  la  queue. 
Cette  ouverture  pratiquée,  enlève  avec  une  cuiller  d'ar- 
gent, la  graine  intérieure  en  ayant  soin  de  ne  pas  attaquer 
la  pulpe,  puis,  ce  dernier  devoir  accompli,  introduis  dans 
le  ventre  de  ton  ami  deux  cuillerées  d'excellent  sucre 
raffiné  ;  sur  ce  lit  douillet,  pose  une  couche  de  petites 
fraises  alpestrées  délicates  et  parfumées,  et  procède  ainsi 
par  couehes  alternatives  jusqu'à  ce  que  ton  melon  soit 
rempli. 

«  Prends  alors  une  bouteille  de  Bordeaux  irréprocha- 
ble et  verse-la-lui  dans  les  flancs,  de  façon  à  combler  les 
vides  causés  par  le  sucre  et  les  fraises.  Cela  fait,  rebouche 
le  melon  hermétiquement  avec  la  partie  enlevée  ;  porte- 
le  dans  une  cave  bien  fraîche  et  laisse  mariner  pendant 
24  heures.  Ce  temps  expiré,  l'heure  solennelle  sera  venue: 
verse  dans  un  compotier  le  contenu  de  ton  Cavaillon,  et 
tu  m'en  dira  des  nouvelles  I  Quant  au  melon  lui-même, 
ne  le  déshonore  pas  en  le  prostituant  à  la  bouche  impie 
de  ton  domestique.  Offre-le  à  quelque  tiède  ami  ». 

Réponse  de  Monselet  :  «  Ah  !  mon  ami,  quel  délice  ! 
Quelle  vertu  I  Je  me  suis  cru  au  ciel.  Je  suis  resté  cin- 
quante minutes  en  extase  contemplant  le  corps  vide 
d'Ambroisie.  C'est  suprême,  et  je  recommencerai  dans 
huit  jours  ». 


{BuL  Socitété  d'hoH,  de  Gand), 
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Entrais  pour  Oi^nops 


L'oignon  est  très  répandu.  On  le  cultive  depuis  la  plus 
haute  antiquité  et  il  est  connu  dans  toutes  les  parties  du 
globe. 

C'est  une  plante  assez  accommodante  au  point  de  Tue 
du  sol  et  du  climat.  Cependant  elle  a  des  préférences 
marquées  pour  les  terres  argilo-calcaires,  pour  les  terres 
franches  et  fraîches  en  climat  chaud  ou  au  voisinage  de 
la  mer. 

Les  oignons  ont  une  végétation  très  rapide.  En  5  ou  6 
mois  au  plus,  ils  développent  leurs  bulbes  et  livrent  une 
récolte,  il  leur  faut  donc  un  sol  bien  préparé,  meuble  et 
enrichi  par  des  engrais  rapidement  assimilables. 

Les  traditionnelles  fumures  au  fumier  de  ferme  et  au 
terreau  gagneraient  à  être  complétées  par  des  engrais 
minéraux  plus  actifs. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  cette  question  sont 
d'accord  pour  reconnaître  que  Toignon  n'est  pas  insen- 
sible à  un  apport  d'acide  phosphorique  et  qu'il  a  de 
grands  besoins  de  potasse.  Nous  allons  voir  qu'il  a  besoin 
aussi  d'azote. 

D'après  WollT,  1000  kilogr.  d'oignons  prennent  dans  le 
sol  2  kilogr.  700  d'azote,  2  kilogr.  500  de  potasse  et  i  kil. 
yOO  d'acide  phosphorique. 

Une  récolte  de  25.000  kilogr.  d'oignons  exporte  donc 
67  kilogr.  50  d'azote,  62  kilogr.  50  de  potasse  et  31  kil. 
50  d'acide  phosphorique. 

Tenant  compte  de  ces  exigences,  MM.  Denaiffe  conseil- 
lent de  fournir  aux  oignons  les  engrais  suivant  par  are  : 

Nitrate  de  potasse  3  à  4  kilogr. 

Phosphate  de  potasse.  ......        i  — 

De  son  côté,  Wagner  recommande  la  formule  suivante  • 

Nitrate  de  soude  3  kilogr.  (en  trois  fois) 

Superphosphate  6  — 

Chlorure  de  potassium  ...   2  — 
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Le  phosphate  de  potassium  ne  se  trouvant  pas  com- 
munément dans  le  commerce  et  étant  relativement  coû- 
teux, on  est  tout  naturellement  conduit  à  le  remplacer 
par  le  superphosphate  et  par  un  sel  de  potasse  (chlorure 
ou  sulfate). 

D'autre  part,  pour  réduire  les  déperditions  de  nitrate 
au  cours  des  pluies  de  printemps  et  pour  obtenir  une 
végétation  régulière  et  soutenue,  il  semble  indiqué  de 
réduire  la  dose  de  nitrate  de  soude  et  de  faire  l'appoint 
par  un  engrais  organique  nitrifiant  activement  et  rapi- 
dement assimilable,  le  sang  desséché  par  exemple. 

Partant  de  là,  il  était  intéressant  de  se  rendre  compte 
de  l'influence  de  ces  engrais. 

Le  Directeur  de  l'Hospice  de  Tours,  M.  Roussineau, 
très  ouvert  aux  questions  agricoles,  nous  en  a  procuré  les 
moyens  en  mettant  à  notre  disposition  une  plantation 
d'oignons  de  Niort,  sur  un  sol  n'ayant  pas  reçu  de  fumier 
depuis  longtemps  et  vierge  de  tout  engrais  chimique. 

L'analyse  de  ce  sol  a  donné,  par  kilogr.  de  terre  séchée 
à  l'air  : 

Gravier   340  grammes 

Sable  fin   480  - 


et,  par  kilogr.  de  terre  séchée  à  l'air  et  tamisée  : 


C*est  là  une  terre  siliceuse  pauvre  en  azote,  en  potasse 
et  en  chaux  et  moyennement  riche  en  acide  phosphorique. 

Ce  sol  fut  divisé  en.  planches  de  50  mètres  de  long  sur 
i  m.  20  de  large,  formant  une  surface  de  60  mètres  carrés 
et  fut  plantée  en  oignonê  rouges  de  Niort. 


Argile 


180 


Azote  

Acide  phosphorique 

Potasse  

Chaux   

Carbonate  de  chaux. 


Ogr.  75 
lgr.04 
1  gr.35 
5  gr.  54 
9gr.90 
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plantation  eut  lieu  les  G  et  7  avril,  sans  engrais. 
engrais  furent  épandus  en  couverture  le  14  avril  :  il  eut 
été  préférable  de  recouvrir,  au  moins  une  partie  de  ces 
engrais  sous  le  rayonnage  à  la  houe  à  n)ain,  pratiqué  en 
plantant,  mais  cette  expérience  ne  fut  décidée  qu'après  la 
plantation. 

L'essai  porta  sur  11  planches  très  homogènes  qui 
reçurent  : 

i  =  engrais  complet  (A  P  K). 

No  2  =  P  K  (pas  d'azote). 

N"  3  zr  K  (pas  d'azote  ni  d'acide  phosphorique). 

N*'  4  =  A  K  (pas  d'acide  phosphorique). 

N"  5  =r  A  P  (pas  de  potasse). 

No  6  =  rien  (témoin). 

N»  7  =  A  (pas  de  potasse  ni  d'acide  phosphorique). 

N®  8  =  P  (pas  d'azote  ni  de  potasse). 

No  9  ==  A  Pp  k  (comme  parcelle  1  avec  1/3  d'acide 
phosphorique  en  plus). 

No  10=  A  P       (comme  parcelle  i  avec  i/3  de 
potasse  en  plus). 

No  M  —  A^  P  K  (comme  parceHe  1  avec  1/3  d'azote 
en  plus). 

La  formule  no  1  était  ainsi  composée  : 

A  =  sang  desséché  2  kilogr.  50  ;  nitrate  de  soude 
1  kilogr.  50. 

P  =  superphosphate  5  kilogr. 

K  =  sulfate  de  potasse  3  kilogr.  50. 
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Un  binage  fut  effectué  une  quinzaine  de  jours  après 
l'épandage  des  engrais  et  un  sarclage  fut  fait  dans  le  cou- 
rant de  juin. 

Pendant  les  deux  premiers  mois  la  végétation,  favorisée 
par  un  temps  un  peu  humide  et  chaud,  fut  superbe. 

Mais  à  partir  du  15  juillet  cette  plantation  fut  fortement 
éprouvée  par  une  sécheresse  persistante.  Sur  ce  sol  sili- 
ceux et  brûlant,  le  manque  d'humidité  se  fit  bientôt  sen- 
tir et  le  développement  des  oignons  s'arrêta  net,  dès  le 
début  d'août.  Et  la  maturité  fut  prématurée. 

L'arrachage  eut  lieu  le  24  septembre  1907,  chaque 
planche  fut  récoltée  séparément  et  la  récolte  fut  pesée 
très  exactement. 

Voir  les  résultats  obtenus  p.  416. 

Ces  rendements  sont  très  modestes,  ils  ont  été  réduits 
d'un  tiers  par  la  sécheresse.  Mais,  obtenus  sur  le  même 
sol,  dans  les  mêmes  conditions  climatériques,  ils  n'ont  été 
influencés  d'une  parcelle  à  l'autre  que  par  les  diverses 
formules  d'engrais. 

L'examen  de  ce  tableau  permet  donc  de  dégager  quel- 
ques iK)ints  intéressants. 

Et  tout  d'abord,  il  est  manifeste  que  chacun  des  trois 
principes  :  azote,  acide  phosphorique  et  potasse,  est  de 
toute  utilité  dans  la  culture  de  l'oignon. 

En  ce  qui  concerne  VazotCy  cette  utilité  est  mise  en  évi- 
dence quand  on  compare  entre  eux  les  rendements  des 
parcelles  1  et  2  —  4  et  3  —  5  et  8  —  7  et  6. 
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En  affet, 

La  parcelle  1  (engrais  complet)  a  donné  par 


are.  ,   485kg, 

tandis  que  la  parcelle  S  (engrais  complet 

moins  1  azote)  n'a  (donné  que .  p               ,  3Blkg«60 

L4  parcelle  à  (potasii^a-azote)  a  donné,  par 

are   37«kg*33 

tandis  que  la  parcelle  3  (potasse  seule)  n'a 

donné  que  ,   246  kg.  66 

La  parcelle  5  (acide  phosphorique  et  azote) 

a  donné,  par  are   316  kg.  66 

tandis  que  la  parcelle  8  (acide  phosphorique 

seul)  n'a  donné  que   286  kg.  66 

Enfin,  la  parcelle  7  (azote)  a  donné,  par  are  321  kg.  66 

tandis  que  la  parcelle  6  (rien)  n'a  donné  que  223  kg.  33 


En  ce  qui  concerne  Vacide  phosphorique  son  utililé 
serait  de  même  mise  en  évidence,  en  rapprochant  entre 
elles  les  parcelles  1  et  4,  puis  2  et  3,  5  et  7  et  enfin  8  et  0. 
Partout  la  suppression  de  l'acide  phosphorique  entraîne 
une  diminution  de  récolte. 

Quant  à  la  potasse,  on  se  rend  également  compte  de  son 
rôle  éminemment  utile  en  comparant  entre  elles  les  par- 
celles 1  et  5  —  2  et  8  —  4  et  7  —  3  et  6.  La  suppression  de 
la  potasse  a  toujours  eu  pour  conséquence  un  abaisse- 
ment considérable  dans  les  rendements. 

Ainsi,  chacun  de  ces  principes  est  utile.  Mais,  quant 
on  rapproche  successivement  les  parcelles  2,  4 et 5 de  la 
parcelle  1,  on  remarque  que  le  rôle  de  l'azote  est  plus 
marqué  que  celui  de  la  potasse  et  celui  de  la  potasse  plus 
marqué  que  celui  de  l'acide  phosphorique. 

Les  modi fications  (parcelles  9, 10  et  f  1  ).  que  nous  avons 
fait  subir  à  la  formule  prise  pour  type  (parcelle  1),  n'ont 
pas  donné  de  bons  i*ésultats  :  le  rendement  a  été  diminué 
et  la  qualité  du  pi-oduit  en  a  souffert.  Les  oignons  dM 
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parcelles  9, 10  et  11  sont  moins  fermes  et  de  moins  bonne 
conservation  que  ceux  de  la  parcelle  1. 

L'exagération  de  la  dose  d'acide  phosphorique  (parcelle 
10)  a  été  particulièrement  nuisible  ;  le  rendement  a 
baissé,  la  maturité  a  été  retardée.  H  en  a  été  de  même, 
mais  à  un  degré  moindre  en  exagérant  la  dose  d'azote 
(parcelle  11). 

La  formule  1  semble  donc  bien  d'accord  avec  les  exi- 
gences des  oignons  cultivés  dans  ce  sol. 


La  potasse  et  l'azote  ne  jouent  pas  seulement  un  rôle 
important  dans  la  formation  du  bulbe  de  l'oignon  ;  ils 
ont  aussi  une  action  marquée  sur  la  formation  de  la 
graine  de  cette  plante.  Le  fait  a  été  mis  en  lumière  par  un 
essai  fait  dans  les  cultures  de  M.  Brunet,  notre  dévoué 
collaborateur,  à  Berthenay. 

Sept  parcelles  de  5  ares  chacune,  en  terre  argilo-sili- 
ceuse,  ont  reçu  les  engrais  suivants  :  n*»  1  rr  P  ;  n*»  2  = 
P  K;no3  =  PKA  ;n<>4  =  rien;no5  =  PA;n<>6  =  KA; 
n«  7  1=  K. 

Dans  ces  formules, 

P  =  8  kilogr.  superphosphate  minéral,  15-16  o/oac. 
ph.  sol.  cit. 

K  =  2  kilogr.  sulfate  de  potassium,  48-50  o/o  potasse. 

A  =  2  kilogr.  sang  desséché,  11  o/o.azote  et  0  kilogr. 
500  nitrate  de  soude. 

Ces  quantités  sont  rapportées  à  l'are. 

Toutes  ces  parcelles  furent  plantées  le  même  jour  en 
oignons  rouges  de  Niort.  La  graine  de  chaque  parcelle  fut 
4'écoltée  séparément  et  pesée. 
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RÉSULTATS 

Parcelles  ReodemBl  par  pareelle      Readeieit  par  kectan 

1  =  P  30  kilogr.  100  602  kilogr. 

2=PK  32  —  500  G50  — 

3  =  PKA  35  —  200  704  - 

4=  rien  28  —  »  560  — 

5  =  PA  31  —  200  624  _ 

6  =  KA  33  —  700  674  — 

7  =  K  32  —  600  652  — 

En  examinant  ces  chiffres  on  sera  peut-être  si>rpri» de 
voir  que  le  rôle  de  l'acide  phosphorique  ait  été  si  peu 
marqué.  En  revanche  la  potasse  a  donné  des  résultats 
bien  accusés  :  de  704  kil.  (parcelle  3)  le  rendement  des- 
cend à624  kilog.  (parcelle  5)  quand  on  supprime  l'engrais 
potassique.  L'azote,  qui  avait  été  fourni  à  dose  relative- 
ment faible,  a  également  affirmé  son  efficacité  :  de  704 
kilogr.  (parcelle  3)  le  rendement  passe  à  650  kilogr.  (par- 
celle 2),  par  suite  de  la  suppression  de  l'azote. 


En  résumé,  la  potasse  est  bien  la  dominante  de  l'oignon. 
Qu'il  s'agisse  de  produire  des  bulbes  ou  d'obtenir  des 
graines,  ce  principe  doit  tenir  la  première  place  dans  la 
fumure  de  cette  plante,  Il  est  établi  aussi  que  l'acide 
phosphorique  est  utile.  Mais,  à  notre  avis,  l'azote  joue 
dans  la  formation  du  bulbe  un  rôle  au  moins  aussi  im- 
portant que  l'acide  phosphorique. 

Toutefois,  il  ne  faudrait  pas  forcer  la  dose  d'engrais 
azotés,  sous  peine  de  retarder  la  maturité  des  bulbes  et 
d'avoir  des  oignons  trop  tendres  et  de  mauvaise  conser- 
vation. 

La  formule  appliquée  sur  la  parcelle  1  du  terrain  de 
l'Hospice  de  Tours  peut  être  prise  pour  base  dans  la  cul- 
ture de  l'oignon  et  devra  être  modifiée  suivant  la  richesse 
du  sol.  J.-B.  Martin. 

Professeur  déparlementai 
d'ai^icuitiire  d'Indre-et-Loire. 
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LES 

FLEURS  DE  PLEINE  TERRE 


PAR 

vii.MORini- Aiii»Rir.t]x   irr  €>• 

(Suitel 

Chrysanthème  à  carène.  —  C.  carinatum  Schotuh. 

{Âlb.  Vilmorin,  n»  7,  1857.) 

Syn,  franç.  —  Chysanthème  tricolore. 
8yn,  lai.  —  Clirysantbenuim  iricoloro  f/ort.  ;  Tsmelia  versîcolor  Casf. 


Chrysanthème  des  jardins  à  fleurs  doubles. 
(Voir  texte  dans  le  numéro  précédent]. 


AfHque  boréale.  —  AunueL  —  Plante  d'un  vert  glau- 
que. Tige  épaisse,  rameuse,  s'élevant  environ  de  50  à  60 
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MiUîmèires.  Feuilles  alternes,  succulentes,  peumM&daâ, 
Fleurs  disposées  en  capitules  solitaires,  larges  de  plus  de 
4  centimètres;  involucre  à  folioles  carénées;  deftii-fleu- 
f^tÊÈ  élargis  et  dentés  au  sommet,  étalés,  btanù  l»¥é  de 
Htoê  etjmunàtre  à  la  base,  entourant  un  disque  pUàt/pm^ 
fmrin  ou  brkm  pourpré. 


Chrysanthème  à  carène  tricolore  de  Burridge. 


Le  Chrysanthème  à  carène  ou  tricolore  et  ses  variétés 
sont  certainement  les  meilleures  plantes  annuelles  à 
iiKmdufve  dans  les  jardins,  non  seulement  par  lâ-fê^VAé 
de  leur  culture,  mais  aussi  par  Tabondance  ef  Aatée 
de  leurs  jolies  fleurs. 

Pavmî  les  variétés  le  plus  généralement  cultivées,  nous 
rappetleron» les  su  i vantes  qu i  se  réprod u isen  t  MëtelMn t 
par  le  semis  : 
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Var.  à  fleurs  blanches.  —  G.  carinatum  album  Ho^h: 

Syn.  IcU,  —  Chysanthemum  carinatum  elegans  HoiH. 

Demi-fleurons  d'un  blanc  pur  ou  crémeux  présentant 
à  leur  base  une  macule  jaune^  dont  l'ensemble  forme  une 
couronne  qui  constraste  agréablement  avec  le  disque,  qui 
est  put^urin. 


Chrysanthème  à  carène  varié. 


Var.  à  fleurs  brunes. 

Plante  intéressante  et  curieuse,  à  ligules  d'un  bt^n 
foncé  remarquable,  jaunes  à  Tonglet  ;  disque  noir. 

Var.  à  fleurs  Jaunes.  —  G.  carinatum  lutisum  Hort. 

Demi-fleurons  d'un  jaune  nankin  ;  disque  également 
jaune. 
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Var.  à  fleurs  rouge  violacé. 

{Alb,  Vilnwrin,  n«  38, 1888.) 

Var.  tricolore  de  Burridge.  —  C.  carinatum  Bcjr- 

RIDGEANUM  Hort. 

SifH,  latj  —  Chrysanthemum  tricolor  Burridgeanum  Hort 

{Alb.  Vilmorin,  n«  10,  1860.) 

Plante  un  peu  plus  ferme  ;  feuilles  plus  charnues,  moins 
longues  et  plus  divisées  que  dans  l'espèce  type.  Cette 
variété  est  remarquable  en  outre  par  ses  magnifiques 


Chrysanthème  à  carène.         Chr.  à  carène  hybride  de  Burridgel 


fleurs  de  5  à  6  centimètres  de  diamètre  ou  plus,  et  chez 
lesquelles  les  demi-fleurons  sont  d*un  blanc  purau  som- 
met, pourpre  foncé  à  la  base,  jaunes  à  Tonglet;  le  disque 
est  d'un  noir  pourpre.  Ces  coloris  forment  dans  la  fleur 
des  cercles  ou  anneaux  concentriques  d*un  efl'et  char- 
mant. 

Cette  variété  est  assez  sujette  à  varier  ;  le  semis  ne  la 
reproduit  fidèlement  qu'en  partie,  et  il  n'est  pas  rare  de 
trouver,  dans  les  semis  provenant  de  graines  récoltées  sur 
les  sujets  les  mieux  caractérisés,  des  fleurs  qui  n'offrent 
plus  les  jolis  cercles  de  couleurs  diverses  que  nous  avons 
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indiqués  et  qai  en  font  fe  principal  mérite.  Il  est  donc 
indispensable  de  bien  choisir  les  porte-graines. 

Le  Chrysanthème  à  carène  ou  tricolore  a  donné  nais- 
sance à  plusieurs  autres  variétés  que  le  semis  reproduit 
dans  une  certaine  proportion.  Nous  citerons  entre  autres  : 

ChryraDthemmn  oarlnatam  vel  trioolor  ve- 
nustum  Ilort.,  dont  les  rayons  ou  demi-fleurons  sont 
blancê  au  sommet,  pourpre  violet  à  la  base,  avec  te  disque 
purpurin.  Cette  vâriété  tourne  parfois  au  violet  vineux 
on  au  pourpre  violacé. 

Chrysanthemum  carinatum  vel  tricolot''  drnnu- 
latum.  Charmante  variété,  ne  différant  du  G.  tfîeolore 
de  Burridge  qu'en  ce  que  les  cercles  colorés  se  déiftchent 
ici  sur  un  fond  jaune  et  non  point  blanc,  comme  (^n^éè 
dernier.  Il  résulte  de  cette  association  de  coloris  q^  K 
couleur  pouprée  du  disque  et  des  lâches  ftyrmanf  tes 
anneaux  tourne  au  brun  mordoré. 


Le$  clichés  ititêêtrHnt  cet  article  uppHriitnnent  A  iti  rtnvWbn  Vilmorin' 
Andrîeux  •(  Clû,  de  Par/i. 


Le  Gférend  :  ROBARDETy  Ancien  avoué. 
Imprimerie  de  journaux  techniques.—  P.  tranchart  fila,  St- Vit  (Doabsf 
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SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 


IROCÈS-TEOiL  DE  LÀ  lîkKl  DD  3  OCTOBRE  1908 

Af.  LAUBEAUX^  préBident  /jonoraire 


PlifiQloeNGE  DE  M.  JOBINOT,  Vice-Président. 


Étaient  présents  :  MM.  Calame,  Dernier,  Bernard  Georges, 
MoKëre,  Maigné,  capitaine  Rivet,  capitaine  Chevalier,  Monnier, 
Desforges,  Grandclaude,  Rouméas,  Petit,  Mme  Spony,  MM. 
Drezet,  Perrey,  Helmer. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

M.  Bernard  Ht  une  lettre  de  M.  Pannentier  retenu  à  Paris 
et  s'excusant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance.  M.  le  Président 
adresse  ses  plus  chaleureuses  félicitations  aux  deux  nouveaux 
Chevaliers  du  Mérite  agricole  : 

MM.  Paul  Colin,  horticulteur-pépiniériste,  et  Dornier,  secré- 
taire général  de  la  Société  d'Horticulture. 

Il  remercie  les  organisateurs  de  l'Exposition  et  principale- 
ment MM.  Calame  et  Bernard  qui  ont  dirigé  tous  les  travaux 
d'établissement,  de  la  première  à  la  dernière  heure.  Il  adresse 
également  ses  vifs  remercîments  à  M.  Molière  qui  a  recruté  une 
bonne  partie  des  exposants. 

5Sf^  ANNÉB  K<»  10.  —  Oetobn  1908 
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Exposition  fruitière  et  Congrès.  —  Le  Secrétaire 
général  cioniie  connaissance  de  son  rapport  sur  les  opérations 
d'ensemble  de  l'Exposition  fruitière  et  du  Congrès.  Ce  rapport, 
ainsi  que  la  liste  des  lauréats  sera  inséré  dans  le  Bulletin. 

Société  des  Jardins  ouvriers  de  Pontarlier. 

—  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  intéressante  de  H.  Henri 
Meunier,  président  de  cette  Société  sur  les  résultats  déjà  obte- 
nus et  la  prospérité  croissante  de  l'œuvre. 

L'historique  de  cette  œuvre  populaire  peut  se  résumer  ainsi  : 

En  1904,  la  Société  fit  sa  première  tentative  d'essai  de  jar- 
dins ouvriers.  A  cet  effet,  elle  sous-loua  d'un  membre  de  la 
Société  un  champ  d'une  contenance  de  13  ares,  qui  fut  divisé 
en  13  parcelles.  On  chercha  des  personnes  de  bonne  volonté 
pour  cultiver  ces  parcelles  à  l'état  de  jardin.  A  la  fin  de  la  pre- 
mière année,  les  13  familles  bénéficiaires  témoignèrent  leur 
contentement  et  leur  désir  de  continuer  à  jardiner. 

La  Société  décida  alors  de  louer  un  terrain  plus  vaste,  et 
57  parcelles  furent  adjugées  à  des  familles  ouvrières.  Des 
demandes  de  plus  en  plus  nombreuses  engagèrent  la  Société 
à  encourager  ce  mouvement  ;  de  nouveaux  terrains  dans  diffé- 
rents quartiers  furent  mis  à  la  disposition  des  ouvriers.  En 
1907,  on  ajouta  37  nouvelles  parcelles  et  50  autres  en  1908. 

Aujourd'hui  on  compte  en  tout  144  jardins  faisant  du  bien 
à  environ  250  pères  et  mères  de  famille  et  près  de  400  enfants, 
soit  650  personnes. 

Pour  stimuler  le  zèle  des  jardiniers,  la  Société  organise 
chaque  année  une  distribution  de  prix  en  nature  et  en  argent. 
En  outre  elle  accorde  des  secours  de  pain  aux  familles  néces- 
siteuses ;  sa  caisse  est  alimentée  exclusivement  par  la  quête 
faite  à  chaque  réunion  de  quinzaine. 

Pour  témoigner  sa  bienveillance  à  l'égard  d'une  œuvre  si 
éminemment  utile  et  morale,  la  Société  d'Horticulture  vote  une 
somme  de  30  francs  à  la  Société  des  Jardins  ouvriers  de  Pon- 
tarlier pour  distribution  de  récompenses. 

Apports.  —  M.  Molière,  préposé  aux  soins  du  Jardin 
d'expériences  de  la  Société,  présente  une  grande  variété  de 
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beaux  fruUs^  raisins,  poires  et  pommes.  Il  est  complimenté 
pour  le  résultat  obtenu. 

Koohia  tricophila.  —  M.  Molière  fait  admirer  cette 
plante  ornementale  très-décorative,  extraordinairement  vigou- 
reuse. Les  plantes  forment  des  pyramides  bien  feuillues  d'un 
'  mètre  de  hauteur,  ressemblant  beaucoup  à  un  cyprès  à  cause 
de  son  feuillage  fin,  qui  est  vert-clair  en  été  changeant  au 
rouge  carmin  ou  au  rouge  sang  en  automne.  Les  petites  fleurs 
sont  rougeâtres.  D'un  grand  mérite  pour  groupes  ou  pour  isoler 
sur  les  pelouses,  comme  pour  la  culture  en  pots. 

'M.  Calamé  fait  part  d'une  curiosité  fruitière.  Uue  poire,  très- 
chétive  et  de  mauvaise  apparence  au  début  de  la  végétation, 
-était  devenue  un  fruit  magnifique  par  l'emploi  du  sulfate  de 
cuivre  plusieurs  fois  répété. 

PRÉSeNTAtlô^^  ËT  ADMISSION  Dg  NOUVEAUX  MEMBRES 

Membres  titulaires 

M.  Lacoste,,  chef  de  musique  d'artillerie,  58,  rue  de  Belfort, 
Besançon,  présenté  par  MM.  Bernard  et  Molière. 

M.  Courbet,  négociant,  rue  des  Chaprais,  22,  Besançon,  pré- 
senté par  MM.  Laureaux  et  Monnier. 

M.  Chapuis,  chef  de  bureau  h  la  Mairie,  5,  rue  Rivotte,  5, 
Besançon,  présenté  par  MM.  Bernard  et  Molière. 

M.  Thiebaud  Julien,  rue  de  la  Préfecture,  10,  Besançon, 
présenté  par  MM.  Parmentier  et  Molière. 

M.  Millet,  charcutier,  rue  Ronchaux,  36,  Besançon,  présenté 
par  MM.  Gardet  et  Molière.  ' 

Membres  correspondants 

M,  Humbert  Alphonse,  viticulteur,  à  Maynal  (Jura),  présenté 
par  MM.  Colin  et  Molière. 

M.  Mouton  Alfred,  maraîcher,  à  Velotte,  près  Besançon , 
présenté  par  MM.  Bourgoin  et  Molière. 
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M.  Hetf  'Lonis,  jardinier,  rue  d'Anvers,  4,  Besan^,  préseiMé 
par  MM.  Gavignet  et  Bernard. 

M.  Voisin  Jules,  horliculteur,  aux  Tilleroyes-Besançon,  pré- 
senté par  MM.  Bourgoin  et  Molière. 

M.  Eustache,  jardinier,  à  Grange-la-Baume,  Besançon,  pré- 
senté par  MM.  Bernard  et  Isibert. 


M.  Ducret,  instituteur,  à  Pirey,  par  Besançon,  présenté  par 
MM.  Tardivat  et  Molière. 

M.  Gouttefroy,  instituteur,  à  Pin-rEmagny(Hte*SadRe), pré- 
senté par  MM.  Parmentier  et  Musy. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


Membres  associée 


Vu  :  Le  Vice-Président, 


Le  Secrétaire-généralj 
DoRffiim. 


JOBINOT. 


RAPPORT  6£N£RftL 

SUR 

l'EXPOSITION  FROITIÈRE 

W  LE 


Tenus  à  B£SANGON  en  Septembre  dernier 

Mesdames, 
Mesisieurs, 

La  Société  d'Horticulture  du  Doubs  a  eu,  dans  le  mois 

septembre,  la  bonne  fortune  de  prouver  sa  vitalité  et 
sa  forte  organisation.  Deux  faits  importants,  le  Congrès 
û&  la  Société  Pomologique  de  France  et  une  Exposition 
de  la  production  fruitière  de  Franche-Comté  ont  mis  en 
pleine  lumière  son  activité. 

Par  son  initiative  et  ses  démarches  pressantes  notre 
Président,  M.  Parmentier,  avait  obtenu  de  la  Société  Po- 
mologîque  de  France  qu'elle  tiendrait  en  1908,  à  Besan-^ 
çon,  ses  assises  annuelles.  C'était  un  honneur  pour  la  cité 
et  une  mai'que  d'estime  et  de  confiance  pour  notre  Société. 
Dès  )ors,  une  Exposition  fruitière  s'imposait,  car  l'atten- 
tion des  Congressistes  devait  se  porter  particulièrement 
sur  les  fruits  de  la  région  et  surtout  de  la  montagne. 

La  question  de  principe  décidée,  on  se  mit  à  l'œuvre 
immédiatement.  Dès  l'automne  dernier  des  invitations  à 
participer  à  l'Exposition  furent  répandues  dans  le  public 
horticulteur,  on  s'assura  de  la  présence  au  Congrès  de 
hauts  personnages,  on  chercha  remplacement  le  plus  con- 
venable pour  une  Exposition  fruitière  à  la  portée  des 
membres  du  Congrès  ;  en  un  mot  de  bonne  heure  on  mit 
à  l'étude  les  questions  relatives  à  l'organisation  projetée. 
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Ces  soins  persévérants  eurent^pour  récompense,  vous  le 
savez,  un  succès  incontesté. 


Que  dire  des  grandes  salles  où  s'entassaient  les  fruits 
les  plus  magnifiques?  La  disposition  des  tables  et  des  gra- 
dins permettait  une  facile  circulation  ;  la  verdure  et  les 
fleurs  parsemées  avec  goût  faisaient  ressortir  encore  la 
beauté  et  le  coloris  des  fruits.  M  M.  Calame,  Bernard, 
Bourgoin,  Giliot,  Chevalier,  Mme  Colin,  etc.,  avaient 
rivalisé  de  bon  goût  et  d'art  pour  charmer  les  visiteurs  et 
donner  de  l  éclat  à  notre  fête  horticole. 

L'inauguration  de  l'Exposition  eut  lieu,  comme  il  avait 
été  fixé,  le  mercredi,  16  septembre,  à  deux  heures  de 
l'après-midi.  M.  Parmentièr,  entouré  des  membres  du 
Bureau  et  de  la  Commission  d'administration  reçut,  à  l'en- 
trée de  la  grande  salle,  M.  Ardaillon,  Recteur  de  l'Acadé- 
mie, et  le  remercia  d'avoir  bien  voulu  présider  cette 
solennité.  Sa  compétence  toute  particulière  le  désignait 
pour  apprécier  les  produits  du  jardinage  comtois,  les 
améliorations  apportées  dans  notre  province  à  la  culture 
des  fruits,  et  surtout  les  efforts  de  nos  instituteurs  delà 
haute  montagne  pour  y  acclimater  les  espèces  conve- 
nables. 

M.  Ardaillon  en  termes  aimables  a  dit  son  plaisir  de 
visiter  cette  belle  et  instructive  Exposition  où  tout  char- 
mait les  regards.  C'était  aussi  la  preuve  la  plus  éclatante 
du  travail  et  de  l'intelligence  des  horticulteurs  franc- 
comtois  rivalisant  par  leurs  productionsfruitièresavecles 
provinces  les  plus  favorisées  ;  on  ne  pou vait  qu'applaudir 
aux  efTorts  tentés  partout  pour  le  développement  de  la 
culture  des  arbres  et  constater  les  succès  obtenus  dans 
plusieurs  localités  de  la  haute  montagne. 

Les  personnes  présentes  en  grand  nombre  se  répan- 
dirent ensuite  dans  les  salles  de  l'Exposition.  Le  coup 
d'œil  était  ravissant;  l'abondance,  la  beauté  des  fruits, 
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la  variété  des  espèces,  la  décoration  de  verdure  et  de 
fleurs,  tout  était  réuni  pour  enchanter  les  visiteurs.  Les 
compliments  les  mieux  mérités  ne  manquèrent  pas  à 
MM.  Calame  et  Bernard,  les  principaux  organisateurs,  de 
l'ensemble  ainsi  qu'à  beaucoup  d'exposants  qui  avaient 
disposé  leurs  fruits  avec  Tart  délicat  du  fleuriste. 

Nous  ne  pouvons  omettre  de  signaler  les  plus  remar- 
quables de  ces  élégants  arrangements. 

Dans  la  l^*  salle,  c*est  d'abord  M.  Calame,  à  la  fois  fleu- 
riste et  pépiniériste,  qui  occupe  à  lui  seul  tout  le  fond  à 
droite.  On  est  frappé  de  la  profusion  de  fleurs  et  de  fruits 
qui  s'entremêlent  artistement.  Les  corbeilles  de  pommes 
et  de  poires,  les  pyramides  de  raisins  aux  couleurs  variées, 
offrent  en  résumé  le  tableau  charmant  de  tous  les  fruits 
de  la  région  ;  aussi  le  public  s'arrôte-t-il  émerveillé  devant 
cette  exposition  particulière. 

On  rencontre  ensuite  la  riche  exposition  de  M.  Colin 
qui  a  obtenu  le  premier  prix.  Ici  l'art  et  le  tact  exquis  de 
Mme  Colin  se  sont  donné  libre  carrière  et  ont  ajouté  un 
charme  heureux  à  la  beauté  des  produits. 

M.  Sauvageot,  pépiniériste  à  Vaire-le-Grand  près  Novil- 
lars  avait  une  exposition  remarquable  par  la  quantité,  la 
beauté  et  le  bon  étiquetage  des  fruits. 
•  M.  Poulet,  amateur  passionné  des  vergers  et  des  jar- 
dins, a  envoyé  des  spécimens  de  fruits  rares  et  collec- 
tionnés avec  goût  ;  c'est  un  régal  pour  les  gens  compé- 
tents qui  admirent  sans  réserve. 

M.  Gaudot,  de  St-Ferjeux,  attire  également  l'attention  ; 
ses  fruits  et  ses  raisins  sont  si  colorés,  si  appétissants. 

M,  le  capitaine  Chevalier  décore  son  exposition  d'un 
jardinier  qui  promène  une  jolie  charrette  de  fruits  conte- 
nant des  poires  pesant  jusqu'à  650  grammes;  c'est  une 
attraction  charmante  et  sérieuse  pour  les  visiteurs. 

M.  Vernerey,  instituteur  à  A rc-et-Senans,  a  recueilli 
les  plus  beaux  fruits  de  la  localité  et  a  su  en  faire  une 
exposition  intéressante  ;  depuis  longtemps  il  a  pris  comme 
spécialité  les  travaux  du  jardinage  qu'il  encourage  par 
ses  leçons  et  son  exemple. 
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Admirons  en  passant  la  collection  de  fraisiers  de  M.- 
Gavignet  ;  il  donne  un  bon  exemple  de  tentatives  de  foire 
en  grand  des  expériences  de  fruits  nouveaux  et  pm 
connus. 

Les  Syndicats  des  Chaprais  et  de  Veiotte,  que  n'ont-ils 
pas  à  nous  ofTri  r  ?  C'est  Tabondance,  la  richesse  du  eolorisy 
la  variété  des  fruits  de  toutes  sortes  ;  ce  sont  là  des  qua- 
lités auxquelles  on  devait  s'attendre  de  la  part  des  rudes 
travailleurs  de  la  banlieue. 

Leur  voisin,  M.  Fleuret,  de  Heure,  doyen  respecté  de 
nos  horticulteurs,  ne  manque  pas  à  sa  réputation  et  nous 
enchante  par  la  vue  de  ses  fruits  et  raisins  toujours  coi- 
tivés  avec  goût  et  avec  une  science  consommée. 

M.  Isibert,  jardinier  en  chef  de  l'Hôpital  de  Besànçény 
aurait  pu  à  lui  seul  faire  une  exposition  fruitière  'j  la 
quantité,  la  variété  des  fruits,  leur  fraîcheur,  en  faisaient 
une  des  parties  les  plus  admirées  du  public. 

Â  côté,  Mme  Colin,  en  artiste  fleuriste  émérite,  avait 
voulu  son  exposition  à  elle.  L'ornementation  gracieuse 
de  ses  corbeilles  de  fruits  de  tous  les  tons  attirait  et  rete* 
nait  les  passants  ;  c'est  le  meilleur  éloge. 

A  Mme  Colin  il  faut  joindre  MmesGalliotetSpony  qui 
ont  embelli  notre  Exposition  de  leurs  fruits  présentés 
avec  autant  de  goût  artistique  que  d'entente  de  la  culture 
fruitière.  La  section  féminine  de  l'exposition  a  ainsi  con- 
tribué à  son  succès  et  a  donné  un  bel  exemple  à  suivre  à 
l'avenir. 

Après  avoir  bien  admiré  la  décoration  florale  de  cette 
première  salle,  entrons  dans  la  salle  latérale.  De  nouvelles 
surprises  nous  sont  réservées.  Dès  l'entrée  nous  sommet 
attirés  par  l'odeur  des  roses  exposées  par  M.  Gillot,  rosié- 
riste  à  Montjoux.  Les  variétés  les  plus  diverses  se  pres- 
sent sur  des  gradins  garnis  à  profusion.  Il  y  en  a  de  fer- 
mées et  d'épanouies,  de  couleurs  vives  et  tendres,  dô 
nuances  multiples  qui  en  font  un  ps^rterre  merveilleux. 

Un  des  côtés  de  la  salle  est  occupé  uniquement  par  les 
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grappes  de  raisins  de  toutes  formes  et  de  toisies  grosseurs. 
Les  raisins  de  table,  les  savoureux  poulsards  d'Àrbois^ 
les  délicieux  Trousseau,  les  Clairettes  de  Die  aux  grappes 
énormes,  jusqu'aux  abondants  raisins  de  cuvée  de  M. 
Ducrey ,  de  Chancevigney,  par  Marnay,  dont  les  ceps  don- 
nent une  quantité  extraordinaire  de  grappes,  au  point 
de  produire  jusqu'à  six  hectolitres  de  vin  blanc  à  l'ouvrée. 

N'oublions  pas  dans  l'Exposition  de  raisins  les  variétés 
de  chasselas  aux  beaux  grains  oblongs,  chasselas  rose^ 
chasselas  croquant,  chasselas  violet,  chasselat  jaune 
musqué  supérieur  et  combien  d'autres  espèces  I 

La  table  du  milieu  est  occupée  par  des  fruits.  C'est  là 
que  Ton  peut  remarquer  la  récolte  variée  que  fait  dans 
son  jardin  M.  Eustacbe^  à  Montrapon  ;  constatons  avec 
plaisir  le  résultat  d'un  travail  soutenu  et  intelligent. 

M.  Gouttefroy,  Instituteur  à  Pin  l'Emagny,  comme  plu- 
sieurs de  ses  confrères  dévoués  à  l'horticulture,  a  centra- 
lisé les  fruits  de  la  commune  et  occupe  tout  le  panneau 
du  fond  par  son  exposition  justement  admirée.  Ledécor^ 
agréable  quoique  sévère,  laisse  en  pleine  lumière  les 
fruits  merveilleux  de  la  plaine  de  Franche-Comté. 

Nous  arrivons  à  l'Exposition  peut-être  la  plus  intéres- 
sante, parce  qu'imprévue,  de  cette  salle,  à  l'Exposition  des 
fruits  de  la  montagne.  Faire  une  Exposition  de  pommes, 
poires,  prunes,  cerises,  etc.,  cultivées  et  mûries  à  des 
altitudes  variant  de  800  à  1250  mètres  n'est  pas  ordinaire. 
Le  problème  a  été  résolu  cependant  grâce  à  la  volonté 
tenace  de  nos  montagnads  guidés  et  entraînés  générale- 
ment par  l'instituteur  de  la  commune.  Aujourd'hui  l'élan 
est  donné;  de  nombreux  amateurs  tiennent  à  posséder 
quelques  arbres  de  choix  et  à  déguster  leurs  propres 
fruits.  Dans  cette  voie  se  distingue  surtout  la  commune 
de  Labergement-Ste-Marie  qui  a  surpris  l'admiration  du 
Jury  par  ses  beaux  fruits.  Les  autres  communes  qui  nous 
ont  adressé  leur  lot  sont  :  Pontarlier,  Mouthe,  Malbuis- 
son, Montperreux,  les Fourgs,  Grand'Combe  et  Villers-le- 
Lac.  Nous  devons  des  remerciements  particuliers  à  MM. 
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les  Instituteurs  de  ces  communes;  ce  sont  eux  qui  se  sont 
chargés  d'intéresser  les  propriétaires  d'arbres  à  notre 
Exposition,  de  recueillir  les  fruits  et  de  nous  les  faire 
parvenir. 

Nommons  à  ce  sujet  M.  Longchampt,  aux  Fourgs  ;  M. 
Cordier,  à  Mouthe  ;  M.  Bourriot,  à  Montperreux  ;  M.  Roy, 
à  Grand'Combe  ;  M.  Josse,  à  Malbuisson  ;  M.  Courtois,  à 
Villers-le-Lac.  L'envoi  de  Labergement-Ste-Marie  est  dù 
aux  soins  de  M.  Comte,  président  de  laSociété  des  Amis  des 
Arbres  de  Labergement,  et  celui  de  Pontarlier  à  M.  Henri 
Meunier,  président  de  la  Société  des  Jardins  ouvriers. 
Nous  avons  donc  dans  la  haute  montagne  des  auxiliaires 
zélés,  fervents,  et  tout  prêts  à  nous  seconder  dans  notre 
œuvre  de  propagande.  Ce  sont  des  apôtres  qui  converti- 
ront à  notre  cause  bien  des  incrédules.  En  prêchant 
d'exemple  ilspersuaderontaux  sceptiques  trop  nombreux 
que  la  culture  fruitière  bien  comprise  est  possible,  même 
dans  de  rudes  climats  ;  il  y  va  de  l'intérêt  et  du  bien-être 
de  ces  populations  privées  jusqu'ici  de  là  jouissance  de 
jardins  bien  aménagés  en  légumes  et  en  fruits. 

Opérations  du  Jury.  —  Le  Jury  était  ainsi  constitué  : 

M.  Pitrat,  Président,  délégué  de  la  Société  Pomologique 
de  France.  —  M.  Ramonet,  délégué  de  la  Société  d'Hor- 
ticulture et  de  Viticulture  de  la  Côte-d'Or. 

M.  Berteaux,  délégué  de  la  Société  d'Horticulture  et  de 
Viticulture  de  Dôle. 

M.  Vincent,  délégué  de  la  Société  d'Horticulture  et  de 
Viticulture  d'Epernay. 

M.  Gonichon,  délégué  de  la  Société  Pomologique  de 
France. 

M.  Treyve,  Secrétaire,  délégué  de  la  Société  Pomologi- 
que de  France. 

Ces  Messieurs  ont  commencé  leur  examen  mercredi 
matin,  46  seplembre.  Ils  ont  été  frappés  des  résullals 
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obtenus  par  nos  arboriculteurs  franc-comtois  parvenant 
à  produire  par  Jeur  habileté  des  fruits  aussi  beaux  que 
dans  les  pays  plus  favorisés  du  soleil,  et  ils  n'ont  pas 
hésité  à  décerner  des  récompenses  nombreuses  et  bien 
justifiées. 

~M.  Chasset,  secrétaire  général  de  la  Société  Pomoiogi- 
que,  s'est  occupé  avec  un  de  ses  collègues  de  vérifier  les 
poms  des  fruits,  de  les  corriger  et  de  mettre  des  étiquet- 
tes là  où  elles  manquaient.  Ce  travail  important  guidera 
nos  horticulteurs  dans  le  choix  de  leurs  arbres  en  leur 
permettant  de  les  désigner  par  leurs  véritables  noms. 

La  liste  des  récompenses  publiées  dans  le  Bulletin  fera 
connaître  les  heureux  lauréats. 

Nommons  spécialement  : 
M.  Paul  Colin,  horticulteur- pépiniériste,  à  Besançon. 
—  Prix  du  Président  de  la  République,  et  M.  Poulet,  pro- 
priétaire à  Besançon.  —  Prix  de  la  ville  de  Besançon. 

Qu'ils  veuillent  bien  agréer  les  vives  félicitations  de  la 
Société  d'Horticulture  du  Doubs  et  les  joindre  &  celles  du 
Jury. 

Telle  a  été,  Messieurs,  dans  son  ensemble,  cette  Expo- 
sition fruitière  qui  rappelle  par  son  succès  notre  Expo- 
sition de  légumes  et  de  fleurs  de  1906.  Ces  manisfetations 
du  travail  ont  toujours  des  résultats  féconds.  L'exemple 
du  voisin,  l'émulation,  le  désir  bien  naturel  d'accroître 
ses  richesses,  excitent  les  énergies  qui  s'endorment  dans 
la  routine.  Que  de  produits  inconnus  n'ont  pas  surpris 
non  seulenient  le  public  étranger  à  la  culture,  mais 
même  des  gens  du  métier,  amateurs  ou  ouvriers,  qui  ont 
apprécié  des  variétés  peu  courantes  et  voudront  se  pro- 
cuier  les  avantages  ou  le  plaisir  de  les  posséder?  Cet 
échange  de  vues  et  d'impressions  est  profitable  à  tous  et 
provoque  de  nouvelles  sources  d'activité.  Ainsi  se  fait  le 
progrès  qui  assure  à  chaque  communauté,  comme  à  cha- 
que corporation,  le  bonheur  et  de  douces  jouissances. 
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LE  CONGRÈS  POHOLOGIQUE 

En  choisissant  Besançon  pour  siège  de  son  Congrès  de 
1908  la  Société  Pomologique  de  France  a  voulu  témoigner 
l'intérêt  qu'elle  porte  au  développement  de  l'arboricul- 
ture franc-comtoise,  si  variable  dans  ses  produits  qui 
s'étagent  de  la  plaine  aux  sommets  du  Jura,  Besançon  a 
répondu  à  cette  attention  par  les  sentiments  de  la  plus 
franche  hospitalité. 

La  séance  d'ouverture  s'est  ouverte  le  jeudi,  47  sep- 
tembre, à  9  heures  du  matin  dans  une  salle  do  séminaire 
spécialement  décorée  à  cet  effet  d'une  profusion  de  fleurs, 
de  plantes,  de  drapeaux  et  d'écussons  des  divers  quartiers 
de  la  ville. 

Sur  l'estrade  avaient  pris  place  aux  côtés  de  M.  le  Maire, 
président  de  la  séance  solennelle,  M.  Arnaùd,  secrétaire 
gértéral  de  la  préfecture,  représentant  M.  le  Préfet;  un 
officier  d'ordonnance  représentant  le  général  comman- 
dant le  corps  d'armée  ;  M.  Parmentier,  président  de  la  So- 
ciété d'Horticulture  ;  M.  Luizet,  président  de  la  Société 
Pomologique  ;  M.  Ghasset,  secrétaire  général  ;  M.  Baltet, 
et  plusieurs  membres  de  la  Société  d'Horticulture. 

Tandis  que  le  cortège  officiel  fait  son  entrée  la  musique 
de  l'Ecole  d'artillerie,  placée 4ans  la  cour  du  séminaîrei 
exécute  la  Marseillaise. 

Une  foule  nombreuse  assiste  à  cette  séance  solennelle 
d'ouverture  du  Congrès.  Parmi  les  notabilités  présentes 
se  trouvent  : 

MM.  Allemand,  professeur  à  Grenoble  ^Baboud,  secré- 
taire général  adjoint  de  la  Société  Pomologique  ;  Bruant, 
de  Poitiers;  Brevet,  de  Charbonnières;  Bruzon,  de 
Nantes  ;  Brondel,  d'Angoulème;  Chevallier  de  Montreuil* 
sous-bois  ;  Doilleux,  de  Dijon;  de  Sacy,  de  Versailles; 
Duboule,  de  Genève  ;  Hertzschuch,  de  Genève  ;  Hutean, 
de  Bourg  ;  Jacquier,  de  Lyon  ;  Jouin,  de  Metz  ;  Loiseau, 
de  Montreuil  ;  Molon,  de  Milan  ;  Nomblot-Bruneau,  de 
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Boarg-la-Reine  ;  Nivet,  de  Limoges  ;  Penneyeyre 
Perrellaz,  délégués  de  la  Suisse  ;  Pioguet  Guindon,  de 
Tours  ;  les  exposants  du  concours  de  la  Société  d'Horti- 
culture du  Doubs  :  de  nombreux  invités  et  beaucoup  d:e 
dames. 

Après  avoir  déclaré  le  Congrès  ouvert,  M.  Grosjean, 
sénateur,  maire  de  Besançon,  souhaite  la  bienvenue  aux 
Congressistes,  rappelle  les  vieilles  traditions  d'hospitalité 
■de  la  cité  toujours  empressée  d'accueillir  en  amis  les 
étrangers  qui  viennent  à  elle;  il  remercie  la  Société 
Pomologique  d'avoir  accepté  l'invitation  de  la  Société 
d'Horticultureet  exprime  le  vœu  qu'en  quittant  Besançon 
les  Congressistes  regrettent  de  le  quitter  si  tôt  et  s'enga- 
gent à  y  revenir  bientôt.  U  salue  la  Société  Pomologiqu^e 
et  associe  à  son  salut  la  Société  d'Horticulture. 

M.  Parmentier,  président  de  la  Société  d'Horticulture 
prend  ensuite  la  parole.  Il  est  très  honoré,  dit-il,  d'être 
l'interprète  de  la  Société  pour  dire  combien  elle  est  fière 
et  heureuse  de  recevoir  la  Société  Pomologique  dont  elle 
connaît  l'importance  et  la  renommée.  La  lutte  économique 
qui  existe  partout  exige  un  travail  important  et  la  soli- 
darité entre  gens  de  même  profession.  De  là  le  bienfait 
des  expositions  où  se  fait  naturellement  un  Commerce 
d'idées  neuves  et  utiles.  Ainsi  en  sera-t-il  pour  les  ama- 
teurs de  fruits  de  nos  montagnes  du  Doubs.  Les  premières 
indications  de  bonne  culture  sont  dues  au  Bulletin  delà 
Société  Pomologique.  Les  discussions  scientifiques  du 
Congrès  suggéreront  encore  des  expériences  et  éveilleront 
de  nouvelles  initiatives. 

Au  nom  de  la  Société,  M.  Parmentier  souhaite  la  plus 
cordiale  biemvenue  à  M.  Luizet,  le  distingué  président  de 
la  Société  Pomologique  et  à  tous  les  Congressistes. 

Après  ce  discours  et  l'exécution  d'un  air  brillant  par  la 
musique  d'artUlerie,  la  parole  est  donnée  à  M.  Luizet. 

L'orateur  commence  par  remercier  la  ville  de  Besançon 
peur  son  amicale  hospitalité  ai  appréciée  des  congres- 
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listes  délégués  de  43^  départements.  Il  remercie  M.  le 
Ministre  de  FAgriculture  qui  s'est  fait  représenter,  M.  le 
Maire  de  la  Ville  de  Besançon  et  les  autorités  civiles  et 
militaires,  dit  les  regrets  du  président  d'honneur,  M. 
Viger,  ancien  ministre  de  l'Agriculture  retenu  par  l'Ex- 
position de  Londres. 

Le  but  de  la  Société  Pomologique,  composée  d'hommes 
de  paix,  de  travail,  de  concorde,  de  bonne  volonté,  est 
d'étudier  et  de  recommander  les  meilleurs  fruits,  de  les 
classer,  de  leur  donner  leurs  véritables  noms  et  de  vul- 
gariser les  meilleurs  moyens  |i  employer  pour  les  cultiver. 

Les  congrès  ont,  outre  le  côté  scientifique,  le  très 
grand  mérite  de  développer  et  de  fortifier  les  sentiments 
d'estime  et  de  bonne  confraternité  entre  les  sociétés  d'hor- 
ticulture, contribuant  ainsi  au  maintien  de  l'union  et  à  la 
difTusion  de  la  prospérité  dans  la  patrie. 

Le  mérite  agricole.  —  La  parole  est  ensuite  donnée  à 
M.  le  Secrétaire  général  de  la  Préfecture. 

J'ai,  dit-il,  la  très  bonne  fortune  de  ne  pas  me  présenter 
les  mains  vides  et  de  pouvoir  apporter  des  distinctions 
.  honorifiques.  Et  il  annonce  que  sont  nommés  Chevaliers 
du  Mérite  agricole  :  . 

M.  Colin,  horticulteur  à  Besançon  ; 

M.  DoRNiER,  secrétaire  général  de  la  Société  d^Hèr- 
ticulture  du  Doubs. 

M.  Colin  était  désigné  d'avance  pour  cette  distinction. 
Ses  travaux  horticoles,  ses  essais  nombreux,  son  activité 
dans  toutes  les  branches  de  l'horticulture,  fleurs, 
légumes,  fruits,  pépinières,  ont  attiré  sur  lui  depuis  long- 
temps l'attention  publique.  Associons  à  sa  distinction  sa 
vaillante  compagne,  Madame  Colin,  à  qui  revient  l'art 
délicat  qui  procède  à  l'industrie  florale  de  la  maison. 

Pour  moi,  je  n'ai  à  vous  offrir  que  de  modestes  rap- 
ports inspirés  par  vos  intéressantes  discussions,  mais 
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ramitié  toujours  en  éveil  de  notre  cher  Président  pour  ses 
sociétaires  et  votre  bienveillante  indulgence  ont  plaidé  en 
ma  faveur  et  je  vous  en  adresse,  Messieurs,  mes  biens  vifs 
remerciements. 

La  séance  d'ouverture  du  Congrès  terminée,  les  mem- 
bres du  Congrès  se  réunissent  pour  procéder  à  leurs  tra- 
vaux. Les  décisions  prises  seront  publiées  et  mises  k 
notre  connaissance  par  le  fiuilletin  de  la  Société  Pomo^- 
logique. 

Le  Banquet. —  Un  manigfique  banquet  réunissait  à  six 
heures  et  demie  dans  la  salle  des  fêtes  du  Casino  près  de 
150  congressistes,  membres  de  la  Société  d'Horticulture, 
lauréats  et  invités. 

Âu  dessert  de  nombreux  discours  ont  été  prononcés  par 
M.  Luizety  par  M.  Arnaud,  par  M.  le  professeur  d'agri- 
culture du  Doubs,  par  M.  Grosjean,  par  M.  Parmentier, 
par  M.  Chasset,  au  nom  de  M.  Magnin,  doyen  de  la 
Faculté  des  Sciences,  par  M.  Baltet  de  Troyes,  par  M. 
Nomblot,  de  Bourg-la-Reine. 

Après  chacun  dé  ces  discours,  sur  la  proposition  de 
M.  Duboul,  ancien  président  de  la  Société  d'Horticulture 
de  Genève,  l'orateur  était  salué  de  bans  divers  dont  les 
Suisses  ont  la  tradition. 

Le  Banquet  de  la  Société  Pomologique  a  eu  nn  plein 
succès,  et  la  fête  s'est  terminée  dans  la  salle  du  Music-hall 
du  Casino. 

L'Excursion  au  Saut  du  Doubs.  —  Tout  Congrès  clôt 
d'ordinaire  ses  délibérations  par  une  excursion  dans  une 
localité  classique  de  la  région.  Sous  ce  rapport  en 
Franche-Comté  nous  n'avons  que  l'embarras  du  choix.  Ce 
fut  le  Saut  du  Doubs  que  l'on  préféra.  Par  les  soins  de 
MM.  Bernard  et  Richebois  tout,  dans  les  plus  simples 
détails,  avait  été  fixé  à  l'avance. 
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Le  4épart  de  Besancon  eut  lieu  te  samedi,  19  septembre 
à  5  II.  20  du  matin.  Aux  congressistes  s'étaient  joints 
MM.  Parmentier,  Laureaux,  Bernard,  Molière  et  de  nom- 
breux membres  de  la  Société.  Les  dames  dans  les  deux 
Sociétés,  étaient  également  en  nombre  et  furent  le  charme 
de  Texcursion. 

Pendant  le  trajet  de  Besançon  à  lagare  de  Villers-le-Lac, 
étrangers  et  bisontins  se  sont  plu  k  jouir  du  coup  d'œil 
des  accidents  variés  de  la  montagne.  La  conversation 
aidant,  le  voyage  parut  très  rapide. 

Après  un  déjeuner  composé  surtout  du  fameux  jambon 
de  Morteau  et  de  bon  vin  blanc,  il  fut  procédé  à  J*em- 
barquement.  Les  plus  audacieux  prirent  de  simples  bar- 
ques pendant  que  les  plus  craintifs  montaient  dans  un 
bateau  à  vapeur.  C'était  un  voyage  de  navigation  de  une 
heure  environ. 

Ici  j'emprunte  le  récit  d'une  dame  qui  a  su  bien  voiret 
bien  sentir  les  beautés  naturelles  du  paysage.  «C'est dit- 
«  elle,  un  charme  inexprimable  que  procurent  les  passages 
«  et  le  déroulement  de  ces  panoramas  variant  à  chaque 
«  minute,  les  contours  entre  les  hauts  rochers  nus  et  les 
«  verdures  aux  tons  chauds  et  divers  que  crée  la  saison 
c  d'automne  la  plus  riche  en  nuances.  A  l'aller  comme  au 
«  retour  toutes  les  personnes  présentes  ont  été  émerveil- 
«  lées  de  ce  ravissant  et  légèrement  sauvage  pays  traversé 
€  si  paisiblement  et  si  facilement.  Le  soleil  s'était  mis  delà 
«  partie  ;  la  journée  était  splendide  ;  pas  une  ride  au  lac  ; 
«  partout  le  calme  mystérieux  d'une  nature  puissante  iso- 
«  lée  du  monde.  » 

La  chute  du  Doubs  bien  alimentée  d'eau  émerveillâtes 
spectateurs  peu  accoutumés  à  nos  sites  de  montagne. 

La  rentrée  s'opéra  heureusement  ;  chacun  se  trouva  à 
midi  à  l'hôtel  de  France  pour  prendre  part  à  un  excel- 
lent diner.  Un  repas  succulent,  bien  servi,  donna  satis- 
faction entière  à  des  appétits  aiguisés  par  l'air  vif  de  la 
montagne.  Les  convensations  les  plus  gaies  et  les  plus 
enjouées  régnèrent  entre  des  ooftvivesqui  pour  la  plupart 
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se  voyaient  pour  la  première  fois,  mais  une  familiarité 
discrète  s'était  promptement  établie  dès  le  début  du 
voyage. 

A  l'heure  des  toasts,  M.  Bruant,  vice-président  du  Con- 
grès, et  M.  Parmentier  ont  pris  la  parole  ;  puis  un  délé- 
gué italien  et  un  délégué  suisse  on  porté  des  toasts  de 
confraternité.  Avec  une  grande  et  fraîche  gaieté  les 
applaudissements  furent  nombreux  et  chaleureux.  En 
somme  la  journée  se  passa  charmante  pour  tout  le  monde. 

Malgré  le  plaisir  de  se  trouver  en  si  agréable  réunion  il 
fallut  songer  au  retour.  Quelques  congressistes  s'en  allè- 
rent par  la  Suisse,  mais  la  plupart  rentrèrent  à  Besançon, 
heureux  d'avoir  visité  un  des  sites  les  plus  pittoresques 
de  notre  Franche-Comté.  Notre  amour  pour  notre  pays 
était  vivement  partagé  par  nos  aimables  invités  dont  la 
plupart  promirent  de  revenir  voir  habitants,  lacs,  mon- 
tagnes, forêts  et  vertes  vallées. 

Notre  exposition  accomplie  en  plein  succès,  accueillie 
avec  faveur  par  le  public,  nous  laisse  une  grave  leçon. 
D'abord  constatons  la  grande  obligeance  de  tant  d'ama- 
teurs et  d'horticulteurs  qui  n'ont  pas  craint  de  s'imposer 
des  dérangements  et  des  dépenses  considérables  pour 
soutenir  le  bon  renom  de  travail  et  d'intelligence  qui 
caractérise  le  Franc-Comtois.  Cet  accord,  cette  solidarité 
provinciale,  auront,  en  outre  de  la  satisfaction  d'amour- 
propre,  d'heureuses  conséquences.  Que  de  réflexions  ont 
été  échangées  sur  l'art  de  l'arboriculteur?  Que  n'a-t-on 
pas  dit  sur  les  divers  modes  de  plantation,  sur  les  greffes, 
les  variétés  de  fruits,  les  procédés  de  vente,  d'exportation, 
etc?  La  science  et  l'expérience  de  chacun  sont  mises  au 
service  de  tous,  et  si  une  exposition  de  fruits  aussi  bien 
préparée  que  la  nôtre  a  le  don  d'attirer  le  public  par  la 
vue  d'un  spectacle  peu  ordinaire  elle  est  surtout  une  leçon 
de  choses  précieuse  pour  l'observateur  attentif  et  inté- 
ressé à  améliorer  ses  cultures.  Ce  but  poursuivi  deux  fois 
dans  ces  dernières  années  par  la  Société  d'Horticulture 
a  soutenu,  encouragé  bien  des  travailleurs  qui  puisen 
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dans  l'exemple  des  autres  des  moyens  de  travail  plus 
faciles  et  plus  productifs. 

Nous  ne  pouvons  dire  adieu  à  notre  Exposition  sans 
adresser  les  remerciements  les  plus  empressés  aux  orga- 
nisateurs de  cette  belle  fête  :  M.  Parmentier,  Tinitiateur 
et  Tàme  de  notre  Exposition,  MM.  Calame  et  Bernard  qui 
ont  dû  passer  de  longues  journées  pour  son  établissement 
matériel,  ou  se  mariaient  la  commodité  et  Télégance. 


ouvaria  da  16  au  20  Saptambre  1008  à  l'oocaBion  de  la 
réunion  da  Gongrèa  da  la  Société  Pomologiqaa 
da  Franco 


IaISTE  des  RËieOMPENSES 


Prix  d'honneur  /Vase  de  Sèvres} 
offert  par  M.  le  Président  de  la  République 

M.  Colin  Paul,  pépiniériste-viticulteur,  à  Besançon. 

Objet  d'art  offert  par  la  Ville  de  Besançon 
M.  Poulet,  propriétaire,  à  Besançon. 

Médailles  d'or 

offerte  par  le  Conseil  général  du  Doubs 

MM.  Calame,  père  et  fils,  horticulteurs,  à  Besançon. 


Le  Secrétaire  généraly 

DORNIER. 
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offerte  par  les  Dames  patronnesses 
de  la  Société  d'Horticulture  du  Doubs 

M.  HuMBERT  Alphonse,  viticulteur,  à  Maynal  (Jura). 

offerte  par  la  Société  d'Horticulture  du  Doubs 

La  Société  des  Amis  des  Arbres,  de  Labergement-Sainte- 
Marie. 

Médailles  de  vermeil 

offertes  par  M.  le  Ministre  de  V Agriculture 

M.  MusY  Jules,  propriétaire,  à  Pin-rEmagny. 
M.  LoNCHAMP,  instituteur,  représentant  la  commune  des 
Fourgs. 

offertes  par  la  Société  Pomologique  de  France 

Madame  Colin  Paul,  à  Besançon. 

M.  Fleuret  Ernest,  propriétaire,  à  Beure. 

offerte  par  la  Société  d'Horticulture  de  la  Côte-d*Or 

M.  GouTTEFROY,  instituteur,  représentant  la  commune 
de  Pin-rEmagny. 

offerte  par  la  Société  d'Horticulture  de  Dole 
M.  Sauvageot,  pépiniériste,  à  Vaire-le-Grand. 

offertes  par  la  Société  d'Horticulture  du  Doubs 

M.  IsiBERT  Joseph,  chef  jardinier  de  l'Hôpital,  à  Besançon. 
Le  Syndicat  horticole  du  Doubs,  à  Besançon. 
Le  Syndicat  des  maraîchers  de  Velotte-Besançon. 
M.  Gavignet  Joseph,  horticulteur,  à  Besançon. 
M.  Vernerey,  instituteur,  représentant  la  commune 
d'Arc-et-Senans. 
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M.  CoRDiER,  instituteur,  représentant  la  commune  de 
Mouthe. 

La  Société  des  Jardins  ouvriers,  de  Pontarlier. 
M.  Guet  Georges,  propriétaire,  à  Besançon. 

Médailles  d'argent 

offertes  par  M.  le  Ministre  de  V Agriculture 

M.  EusTACHE  Emile,  jardinier,  à  Grange-la-Baume. 
M.  DucREY  Francis,  viticulteur,  à  Ghancevigney. 
M.  Coûter  ET  Léon,  propriétaire,  à  Besançon. 

offertes  par  la  Société  d'Horticulture  du  Daubs 

M,  Brugnot  Lucien,  jardinier,  à  Rans. 
Madame  Sponv  Angèle,  propriétaire,  à  Besançon. 
Mademoiselle  Galliot  Iréna,  propriétaire,  à  Buthiers. 
M.  le  Capitaine  Chevalier,  propriétaire,  à  Besançon. 
M.  Courtois,  instituteur,  représentant  la  commune  de 
Villers-le-Lac. 

M.  Roy,  instituteur,  représentant  la  commune  de  La 

Grand'Combe. 
M.  Français  Félix,  viticulteur,  à  Burgille-les-Marnay. 
M.  Tardivat,  Célestin,  jardinier,  à  Pirey. 
M.  Gaudot  François,  propriétaire,  à  Besançon. 
MM.  RoBARDET  frères,  propriétaires,  à  Lizine. 
M.  BouRRiOT,  instituteur,  représentant  la  commune  de 

Montperreux. 

M.  JossE,  instituteur,  représentant  la  commune  de 
Malbuisson. 

Médailles  de  bronze 

offertes  par  Af.  le  Ministre  de  V Agriculture 

M.  Féry,  propriétaire,  à  Pin-FEmagny. 

M.  Cornu  Irénée,  propriétaire,  à  Amondans. 
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Médailles  de  bronze  argentées 

offertes  par  la  Société  d'Horticulture  du  Douhs 

Mlle  RoBARDET  Angèle,  propriétaire,  à  Ronchaux.,  - 
M.  Thiebaud  Emile,  propriétaire,  à  Besançon. 

Le  Jury  adresse  toutes  ses  félicitations  à  MM.  Calame 
père,  vice-président  et  Bernard  (îeorges,  trésorier  de  la 
Société  d'Horticulture  du  Doubs  ponr  l'installation  de 
l'Exposition,  à  M  M.  Bourgoin,  Tercieux,  Colin,  Calame, 
horticulteurs,  Gillot,  rosiériste,  pour  la  décoration  des 
salles,  et  à  la  Ville  de  Besançon,  pour  sa  fourniture  de 
matériel  et  de  plantes  d'ornement. 


(Extrait  du  procè8-^>erbal  des  opérations  du  Jury 
en  date  du  iô  Septembre  1908J, 
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L'EXPOSITION  FRUITIÈRE 


du  16  an  20  Septembre  1908 
ET  LE  CONGRÈS  POMOLOGIQUE  DE  FRANCE 

A  BESANÇON 



Après  les  comptes-rendus  publiés  par  la  Presse  et 
plusieurs  personnes  autorisées,  je  ne  reviendrai  pas  sur 
le  succès  de  notre  dernière  Exposition  et  la  réception  cha- 
leureuse faite  aux  membres  du  Ck)ngrès  Pomologique  : 
mais  je  veux  essayer  de  tirer  quelques  conclusions  de  ce 
que  j'ai  vu,  entendu  et  observé  pendant  ces  quelques 
jours,  hélas  sitôt  passés. 

Pour  plus  de  clarté,  je  diviserai  cette  causerie  en  plu- 
sieurs parties  distinctes. 


Froits  de  Besançon  et  des  environs  (Altitude  250  à  300  m.) 


Vingt-six  exposants  de  Besançon  et  des  environs  avaient 
répondu  à  Tappel  du  Comité  d'organisation.  Dans  chacun 
de  ces  lots  se  trouvaient  les  variétés  les  plus  cultivées  en 
Franche-Comté,  ce  sont  ;  (1)  William's,  Beurré  d'Amanlis, 
Louise  Bonne  d'Avranches,  Belle  sans  pépins,  syn.  Belle 
de  Bruxelles,  Duchesse  d'Angoulème,  Beurré  Hardy, 
Beurré  Clairgeau,  Beurré  Diel,  syn.  B.  Royal,  Belle  de 
Berry,  syn.  Poire  de  Curé,  Bési  de  Chaumontel,  Passe 
Colmar  et  Bergamotte  Espéren. 

Viennent  ensuite  en  spécimens  moins  nombreux  : 
Doyenné  du  Comice,  Beurré  Bachelier,  Doyenné  d'Alen- 
çon.  Triomphe  de  Jodoigne,  Nouveau  Poiteau,  Duchesse 


(1)  Orthographe  admise  par  la  société  Pomologique  de  Franee. 
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d'hiver,  syn.  Belle  de  Bordeaux,  Beurré  Davis,  syn.  Fon- 
dante des  Bois,  Catillac  (à  cuire)  et  Bégine  (à  cuire). 

Et  enfin  chez  peu  d'exposants  :  Pie  IX,  Bonne  d'Ezée, 
Charles  Cognée,  Passe  Crassane,  Le  Lectier,  Frédéric  de 
Wurtemberg,  Beurré  de  Rance,  syn.  Beurré  Noirchain, 
Beurré  d'Anjon,  syn.  Nec  plus  Meuris,  Beurré  six,  Olivier 
de  Serres,  Comtesse  de  Paris,  Alexandrine  Douillard, 
Colmar  d'Aremberg,  Margueritte  Marillat,  Madame  Bon- 
nefond,  Joséphine  de  Malines,  Soldat  Laboureur,  Belle 
Angevine,  (à  cuire)  Bergamotte  Hérault,  Bergamotte  de 
Pentecôte,  syn.  Doyenné  d'hiver,  Charles  Ernest,  Beurré 
Bretonneau,  Beurré  Dumont,  Beurré  gris  de  Luçon,  etc., 
c'est-à-dire  beaucoup  de  fruits  peu  connus  ou  insigni- 
fiants. 

Soit  au  résumé  pour  les  poires  :  12  variétés  très  répan- 
dues, 10  un  peu  moins  répandues,  et  environ  50  variétés 
moins  connues  dont  je  n'ai  cité  que  S54  des  plus  méri- 
tantes. 

Si  l'on  examine  les  variétés  les  plus  répandues,  nous 
y  voyons  six  variétés  relativement  hâtives,  ce  sont  par 
ordre  de  précocité (1)  :  t.  William's,  très  bon;  r.  Beurré 
d'Amanlis,  bon  ;  r.  Belle  sans  pépins,  médiocre  ;  t.  Louise 
Bonne,  très  bonne  ;  t.  Beurré  Hardy,  très  bon  ;  t.  Du- 
chesse d'Angoulème,  très  bon.  Six  variétés  plus  tar- 
dives, savoir  :  t.  Beurré  Clairgeau,  bon  ;  t.  Beurré  Diel, 
très  bon  ;  r.  Belle  de  Berry,  médiocre  (bonne  à  cuire); 
T.  Passe  Colmar,  très  bon;  r.  Bési  de  Chaumontel,  bon; 
T.  Bergamotte  Espéren,  très  bon  et  très  tardif,  donc  sept 
très  bonnes,  trois  bonnes  et  deux  médiocres,  huit  se  sou- 
mettant à  la  taille  et  quatre  rebelles  à  la  taille  en  raison 
de  leur  bois  divergent  ou  de  leur  trop  grande  vigueur. 

Examinons  les  dix  variétés  suivantes,  toutes  de  demi- 
saison  ou  d'hiver  :  t.  Doyenné  du  Comice,  très  bon  ; 
T.  Beurré  Bachelier,  très  bon;  t.  Triomphe  de  Jodoigne, 
très  bon;  t.  Nouveau  Poiteau,  très  bon;  t.  Président 

(1)  Les  variétés  précédées  d'nn  T  se  soumettent  à  la  taille  ;  celles 
précédées  d'un  R  y  sont  rebelles,  pour  les  causes  indiquées  ci-dessus. 
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Drouard,  bon  ;  t.  Beurré  Davis,  très  bon  ;  t.  Doyenné 
d'Alençon,  très  bon;  r.  Catillac,  très  bonàcuire;  n  Bégine, 
très  bon  àcuire  ;  t.  Duchesse  d'hiver,  médiocre  (àcuire). 
Donc  six  très  bonnes,  une  bonne  et  trois  variétés  à  cuire; 
huit  variétés  se  soumettant  à  la  taille  et  deux  à  cultiver 
en  plein  vent. 

Dans  les  variétés  moins  cultivées,  nous  trouvons  de 
beaux  et  excellents  fruits  trop  peu  connus  et  appréciés 
dont  la  moitié  sont  admis  par  la  Société  Pomologique, 
presque  toutes  se  soumettent  à  la  taille;  je  les  classe  par 
ordre  de  maturité  :  Bonne  d'Ezée,  Pie  IX,  Alexandrine 
Douillard,  Marguerite  Marillat,  Frédéricde  Wurtemberg, 
Beurré  d'Anjou,  Beurré  six,  ciolmard'Aremberg,  médio- 
cre (à  cuire);  Beurré  Dumont,Bergamotte  Hérault,Charles 
Ernest,  Soldat  Laboureur,  Madame  Bonnefond,  Comtesse 
de  Paris,  Beurré  de  Rance,  Le  Lectier,  Beurré  gris  de 
Luçon,  Joséphine  de  Malines,  Passe  Crassane,  Olivier  de 
Serres,  Beurré  Bretonneau,  médiocre  (à  cuire).  Charles 
Cognée,  Bergamotte  de  Pentecôte  et  Belle  Angevine,  mé- 
diocre (à  cuire):  cultivée  plutôt  pour  sa  grosseur.  Au 
résumé  21  variétés  bonnes  ou  très  bonnes  et  3  bonnes  à 
cuire. 

Point  n'est  besoin  d'insister  beaucoup  pour  vous  dé- 
montrer que  les  variétés  de  poires  de  première  qualité 
ne  sont  pas  assez  cultivées  et  qu'il  est  de  toute  nécessité 
de  faire  un  choix  dans  les  meilleurs  fruits  des  séries  sui- 
vantes pour  en  augmenter  le  nombre  :  à  cet  effet,  per- 
mettez-moi de  vous  conseiller  de  planter  en  espaliers, 
contre -espaliers  et  pyramdies  en  plus  des  variétés  de 
premier  choix  déjà  nommées,  pour  juillet-août,  André 
Desportes,  Beurré  Giffard  et  Clap's  favorite;  pour  sep- 
tembre, Beurré  Superfmet  Madame  Treyve,  pour  octobre 
et  novembre,  Beurré  Dumont,  Conseiller  à  la  Cour,  de 
Tongres  et  Doyenné  du  Comice  ;  pour  novembre.  Beurré 
Bachelier,  Charles  Ernest  et  Soldat  Laboureur  ;  pour 
décembre  et  janvier ,  Comtesse  de  Paris ,  Président 
Drouard,  Le  Lectier  et  Triomphe  de  Jodoigne  ;  de  janvier 
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à  Mars,  Doyenné  d'Alençon^  Joséphine  de  Malines^  Passe 
Crassane,  Olivier  de  Serres  et  Charles  Cognée. 

Je  crois  que  Ton  pourrait  sans  inconvénient  planter  un 
peu  moins  de  Belle  sans  Pépin  et  de  Poire  de  Curé  et 
moins  encore  de  variétés  qui  ne  sont  bonnes  que  cuites 
telles  que  Colmar  d'Aremberg,  Beurré  de  Rance,  Beurré 
Bretonneau,  Duchesse  d'hiver  et  Belle  Angevine. 

Le  William's,  la  Louise  Bonne,  le  Beurré  Hardy,  le 
Beurré  Diel,  le  Président  Drouard  et  le  Soldat  Laboureur 
forment  de  beaux  arbres  en  plein-vent,  les  fruits  sont  un 
peu  moins  gros,  très  parfumés  et  leur  maturité  se  trouve 
retardée  de  quelques  jours,  les  variétés  rebelles  à  la  taille 
sont  indiquées  pour  plein  vent  ;  j'ajoute  à  ce  groupe  la 
Coquillarde,  syn.  Epargne  une  des  plus  hâtives  n'ayant 
pu  pour  cette  cause  figurer  à  l'Exposition. 


Beaucoup  d'erreurs  d'étiquetage  étaient  communes 
dans  les  poires,  mais  c'est  surtout  dans  les  pommes  que 
les  membres  dn  Jury  auraient  eu  fort  à  faire  pour  rectifier. 
Lorsque  l'on  plante  des  arbres,  il  serait  cependant  facile 
de  conserver  les  noms  en  plaçant  à  chaque  sujet  un 
numéro  correspondant  à  un  livre  d'ordre  ;  à  part  cet 
inconvénient  les  pommes  étaient  très  nombreuses  et  très 
belles  à  l'Exposition. 

Les  plus  répétées  sur  les  assiettes  étaient  par  ordre  de 
maturité  Boroswitsky,  Grand  Alexandre,  Transparente 
de  Croncels,  Reine  des  Reinettes,  Belle  fleur  jaune  ou 
Linéous  Pippin,  Reinette  grise  dorée,  Reinette  d'Angle- 
terre, Reinette  grise  d'hiver.  Calville  rouge  d'hiver,  Rei- 
nette de  Canada  blanche.  Reinette  de  Canada  grise,  Cal- 
ville Blanc  d'hiver,  Chataignère,  Reinette  grise  haute 
bonté  et  Reinette  de  Caux. 

Tous  ces  fruits  sont  de  premier  ordre.  Venaient  ensuite  : 
Rambour  d'été,  Rambour  d'Amérique,  Calville  St-Sau- 
veur,  Bedforshire  Foundling,  Ménagère,  Cadeau  du  Géné- 
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ral,  Belle  Dubois,  Rambour  d'hiver,  Pomme  fraise  de  la 
Haute-Saône  et  Pomme  Pape. 

La  forme  en  plein  vent  est  celle  qui  convient  le  mieux 
aux  pommiers,  point  d'air,  peu  de  lumière,  pas  de  pom- 
mes. On  obtient  néanmoins  des  pommiers  soumis  à  des 
formes  naines,  en  espalier,  en  vases  et  en  cordons  hori- 
zontaux à  la  condition  qu'ils  soient  greffés  sur  des  sujets 
moins  vigoureux  que  le  franc  ou  sauvageon.  Les  fruits 
qui  viennent  sur  ces  formes  acquièrent  des  proportions 
peu  ordinaires,  les  Reinettes  de  Canada,  les  Calville,  le 
Grand  Alexandre  et  les  variétés  à  très  gros  fruits  con- 
viennent principalement  pour  ces  diverses  formes. 

Deux  pommes  locales  sont  à  signaler  pour  les  avantages 
qu'elles  présentent  :  ce  sont  la  pomme  Fraise  qui  pour  ne 
pas  être  confondue  avec  ses  homonymes  sera  vendue  sous 
d  nom  de  Pomme  Fraise  de  la  Haute-Saône  ;  l'arbre  entre 
en  végétation  fin  mai,  les  fleurs  viennent  en  Juin,  échap- 
pent par  conséquent  aux  gelées  tardives,  le  fruit  est  gros 
ou  moyen,  conique,  quelque  fois  côtelé,  de  couleur  rouge 
foncé  brillant,  de  première  qualité  et  se  conserve  jusqu'en 
Mars  et  Avril  ;  la  seconde  se  vend  sous  le  nom  de  Pomme 
Pape  ou  de  Reinette  de  Savoie,  ses  qualités  senties  mêmes 
que  la  précédente,  mais  le  fruit  estjaune  à  la  maturité,  il 
est  moins  conique  que  la  Pomme  Fraise,  (l)  M.  Ballet 
a  décrit  «  Belle  fleur  jaune  *  en  s'inspirant  du  style  de 
Virgile;  je  ne  suis  pas  à  sa  hauteur,  mais  je  vous  dis 
plantez  des  pommes  Fraise  et  des  pommes  Pape  dans  vos 
vergers,  vous  ne  le  regretterez  pas. 

En  Franche-Comté,  on  ne  plante  pas  de  pommiers  por- 
tant des  noms  Allemands,  Anglais  ou  Américains,  cepen- 
dant certaines  variétés  sont  recommandées  comme  étant 
de  grand  rapport  ;  il  faudrait  essayer. 


Très  peu  de  pêches  exposées,  les  variétés  cultivés  en 
espalier  sont  trop  rares  à  Besançon  et  la  maturité  des 

1)  On  trouve  ces  variétés  chez  M.  Bey-Rozet,  à  Marnay. 
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meilleures  pêches  de  Beure  étant  terminée,  nous  n'avons 
vu  que  quelques  lots  dont  la  saveur  laissait  à  désirer  et 
nous  avons  de  ce  fait  été  privés  de  l'un  des  apports  les 
plus  attrayants. 


Les  assiettes  contenant  des  prunes  étaient  relativement 
nombreuses,  mais  vous  savez  qu'il  faut  être  très  prudent 
dans  le  choix  des  variétés,  je  ne  vous  citerai  donc  que  les 
variétés  les  plus  recommandables  :  ce  sont  par  ordre  de 
maturité,  Monsieur  Hâtif  ;  Mirabelle  double  ou  de  Nancy, 
Mirabelle  petite  de  Metz,  Reine  Claude  dorée  ou  verte, 
Pruneau  d'Agen,  Fellemberg  ou  gros  pruneau  d'Allema- 
gne, Drap  d'or  de  l'Est,  Reine  Claude  Violette,  Questche 
rose  de  Metz  et  Reine  Claude  de  Chambourcy,  très  bonne 
et  très  tardive.  Certaines  variétés  n'ont  pu  être  présen- 
tées qu'après  avoir  passé  un  certain  temps  dans  une 
glacière. 


Les  raisins  présentés  étaient  nombreux,  mais  en  gé- 
néral peu  mûrs,  cependant  ceux  provenant  des  terres 
chaudes  et  des  situations  abritées  étaient  de  belle  venue. 

Les  raisins  de  table  n'atteignent  tout  leur  développe- 
ment qu'en  espalier  sous  notre  climat,  encore  ne  faut-il 
planter  que  ceux  dont  la  maturité  est  à  peu  près  cer- 
taine. Voici  les  meilleures  variétés  par  ordre  de  maturité  : 
Précoce  de  Juillet  ou  Madeleine,  noir;  Précoce  de  Malin- 
gre, blanc  ;  Chasselas  de  Fontainebleau,  blanc  ;  Chasselas 
rose  violet  ;  Chasselas  rose  royal  ;  Muscat  noir  hâtif; 
Muscat  blanc;  Poulsard  blanc;  Frankenthal,  noir. 

Je  recommande  tout  particulièrement  le  Gamay  noir 
hâtif  des  Vosges,  très  hâtif  et  très  productif  et  le  Melon 
blanc,  un  peu  plus  tardif;  ces  deux  variétés  soumises  à 
l'espalier  et  à  une  taille  courte  donnent  des  fruits  abon- 
dants et  de  toute  première  qualité. 


Prunes 


Raisins  de  table  et  de  cuve 
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Je  laisse  absolument  de  côté  les  variétés  qui  ne  peuvent 
arriver  à  complète  maturité  à  l'air  libre. 

Les  raisins  de  cuve  étaient  fort  bien  présentés  par  des 
spécialistes  du  Doubs,  du  Jura  et  de  la  Haute-Saône.  On 
pouvait  voir  côte-à-côte  les  meilleures  variétés  de  nos 
vignobles,  les  anciens  et  les  nouveaux  producteurs  directs 
de  race  pure  ou  obtenus  par  hybridation  et  même  les 
variétés  de  Styrie  à  très  grand  rendement  Putzcheereet 
Tantowino  ;  mais  je  déclare  que  je  ne  crois  pas  mes 
connaissances  suffisantes  pour  me  permettre  de  vous 
donner  des  conseils  sur  le  choix  à  faire  parmi  toutes  ces 
variétés. 

2«  PARTIE 
Fruits  de  montagne  (Altitude  800  à  iiOO  mJ 
Grâce  à  Textrème  obligeance  des  instituteurs  des  com- 
munes de  Lac-ou-Villers,  la  Grand-Combe,  Malbuisson, 
Montperreux  et  les  Fourgs  ;  de  M.  le  Chef  de  gare  de  Laber- 
gement-Ste-Marie  ;  de  M.  TAbbé  Pinot,  curé  de  Lac-ou- 
Villers  et  de  plusieurs  propriétaires  de  Pontarlier,  nous 
avons  pu  faire  admirer  à  nos  hôtes  du  Congrès  Pomolo- 
gique  et  à  nos  nombreux  visiteurs,  des  poires,  des 
pommes  et  des  prunes  provenant  des  points  élevés  de 
notre  département  où  seuls  les  sapins  se  croyaient  chez 
eux. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  les  arbres  fruitiers  végètent  ou 
végéteront  en  haute  montagne  comme  dans  la  plaine, 
il  faudra  toujours  faire  un  choix  judicieux  des  variétés  et 
leur  chercher  des  situations  abritées  ou  les  mettre  en 
espalier  le  long  des  maisons  et  des  murailles  à  bonne  expo- 
sition, c'est-à-dire  au  sud-est  au  sud  ou  au  sud-ouest. 

Dans  les  agglomérations  de  maisons  et  dans  les  villes 
on  peut  planter  des  pyramides  qui  donneront  de  beaux 
fruits  ;  à  Pontarlier,  par  exemple,  il  existe  encore  sous 
différentes  formes  quelques  vieux  arbres  qui  ont  résisté 
au  funeste  hiver  de  1879-1880,  mais  il  faut  replanter  non 
seulement  pour  soi  mais  pour  les  générations  suivantes. 
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L'accUmatation  des  arbres  Truitiers  en  Montagne  était 
à  Tordre  du  jour  du  Congrès  Pomologique,  cette  question 
a  été  traitée  très  en  détail  par  plusieurs  orateurs  plus  ou 
moins  partisans  de  cette  culture,  mais  celui  qui  a  donné 
la  note  juste  avec  preuve  à  Tappui,  c'est  M.  TAbbé  Pinot, 
curé  de  Villers-le-Lac.  Dans  un  rapport  écrit  dont  il  a 
donné  lecture,  les  observations  les  plus  justes  ont  été 
faites  et  les  conseils  les  plus  pratiques  ont  été  donnés, 
l.es  fruits  qu'il  nous  a  montrés  sont  réellement  superbes 
et  je  me  déclare  partisan  convaincu  de  la  possibilité 
d'obtenir  de  très  beaux  fruits,  surtout  en  espalier,  à  de 
hautes  altitudes.  Voici  les  noms  des  plus  beaux  exposés  : 

Poires  :  Villiam's,  B.  d'Amanlis, «Belle  sans  Pépin, 
Louise  Bonne,  B.  d'Apremont,  B.  Davis,  Calebasse 
Carafon,  Duchesse,  B.  Bachelier,  B.  Clairgeau,  B.  Diel, 
Curé,  B.  d'Aremberg  et  Chaumontel. 

Pommes  :  Borowitsky,  Grand  Alexandre,  Transparente 
de  Croncels,  Reine  des  Reinettes,  Belle  du  Bois,  Reinette 
de  Canada,  Calville  blanc  et  Reinette  deCaux. 

Prunes  :  Monsieur  Hâtif,  R.  Claude  dorée. 

«  L'instituteur  des  Fourgs  présentait  des  Cerises  mûres 
dont  la  qualité  était  bonne  ». 

Ce  qui  vient  d'être  dit  pour  les  arbres  fruitiers  (Jans  les 
altitudes  élevées  s'applique  encore  mieux  à  la  demi- 
montagne  où  le  climat  est  déjà  moins  rude  et  le  succès 
plus  certain.  Quoi  de  plus  beau  que  de  voir  émerger  des 
toits  bariolés  de  toutes  couleurs  la  verdure,  surtout  celle 
des  arbres  fruitiers  ;  qu'il  fait  bon  trouver  ces  fruits  au 
cellier  lorsque  la  neige  étend  partout  son  manteau  et  que 
les  communications  sont  rendues  difficiles. 
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PARTIE 


SÉANCE  DU  CONGRÈS 


Après  la  formation  du  bureau  et  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  les  membres  du  Congrès 
procédèrent  à  Texamen  des  fruits  à  Tétude,  puis  suivant 
leur  programme,  ils  abordèrent  les  questions  qui  leur 
étaient  soumises  et  qui  intéressent  tout  particulièrement 
Tarboriculture  fruitière. 

1»  De  Vacclimatation  des  arbres  fruitiers  eu  montagne. 
J*ai  rendu  compte  de  mes  impressions  ainsi  que  celles  des 
membres  du  Congrès  un  peu  plus  haut  au  sujet  des 
fruits  exposés,  je  n'y  reviendrai  donc  pas. 

2»  Des  meilleurs  moyens  à  employer  pour  trouver  des 
débouchés  et  faciliter  la  vente  des  fruits. 

Dans  certains  pays,  les  fruits  de  luxe  sont  achetés  à  un 
prix  minimum  par  un  représentant  des  producteurs 
locau  X,  déposés  et  soignés  dans  des  fruitiers  et  vendus  par 
ce  représentant  au  moment  propice  pour  en  tirer  le  prix 
maximum.  La  différence  entre  ces  deux  prix  d'achat  et  de 
vente,  défalcation  faite  des  frais  généraux,  constitue  le 
bénéfice  qui  est  partagé  entre  tous  les  fournisseurs  de 
fruits  au  prorata  de  leurs  apports. 

Dans  d'autres  centres  producteurs,  des  praticiens  n'ont 
pas  hésité  à  fréquenter  les  expositions  fruitières  d'Angle- 
terre, de  Belgique  et  d'Allemagne  et  à  s'y  créer  des  rela- 
tions d'affaires  très  prospères. 

Mais  pour  les  fruits  très  abondants,  il  est  reconnu  que 
c'est  par  l'association  des  producteurs  que  l'on  peut  arri- 
ver à  vendre  à  un  prix  rémunérateur  ;  que  chaque  syn- 
dicat de  propriétaires  choisisse  parmi  ses  membres  une 
ou  deux  personnes  intelligentes  qui  n'attendront  pas  le 
dernier  moment  pour  se  créer  des  relations  près  des 
grands  commissionnaires  des  halles  et  marchés,  et  par 
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rentremise  de  nos  consuls  à  Tétranger  savoir  quels  sont 
les  besoins  de  la  consommation  de  ces  pays. 

3®  Résultats  de  Vensachage  des  fruits. 

Cette  opération  consiste  à  introduire  et  à  fixer  dans 
des  sacs  en  papier  des  poires  et  des  pommes  aussitôt  que 
les  fruits  ont  atteint  environ  0.01  centimètre  de  diamètre. 
Chaque  sac  ne  doit  contenir  qu'un  fruit  lequel  à  Taide  de 
cette  enveloppe  acquiert  des  proportions  au-dessus  de  la 
moyenne  en  raison  de  la  chaleur  emmagasinée  dans  le 
jour  et  de  la  déperdition  moins  grande  pendant  la  nuit, 
les  sacs  protègent  également  les  fruits  contre  la  piqûre 
des  insectes,  certaines  maladies  cryptogamiques  et  la 
tavelure. 

L'ensachage  n'est  pratiqué  que  pour  les  fruits  de  luxe, 
malgré  certaines  divergences  d'opinion  entre  les  prati- 
ciens sur  la  nature  du  papier  à  employer  et  sur  la  ferme- 
ture des  sacs,  Tavis  unanime  est  que  les  résultats  sont 
excellents. 

On  met  également  dans  des  sacs  en  papier  ressemblant 
à  des  cloches  des  grappes  de  raisin  avant  la  floraison  ;  à 
l'aide  d'un  système  ingénieux,  on  peut  fermer  plus  ou 
moins  le  sac  par  le  bas  pour  mieux  emmagasiner  la  cha- 
leur et  parer  à  des  changements  brusques  de  température 
au  moment  de  la  floraison  et  de  la  formation  des  grains. 
Les  grappes  prennent  des  proportions  plus  grandes  les 
grains  sont  plus  gros,  bien  colorés  et  la  maturité  plus  par- 


Le  procédé  n'est  pas  coûteux,  essayez  donc  cher  lecteur. 

4®  Du  rôle  des  engrais  chimiques  dans  la  culture  inten» 
sive  des  fruits  de  luxe. 

Cette  question  n'est  pas  suffisamment  étudiée,  les  essais 
qui  ont  été  faits  ne  sont  pas  concluants. 

5"  De  remploi  du  cuivre  comme  moyen  préventif  pour 
combattre  les  maladies  cryptogamiques  des  arbres  frui- 
tiers. 
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Des  essais  comparatifs  et  satisfaisants  ont  été  faits  par 
plusieurs  personnes  pour  permettre  de  répondre  à  cette 
question. 

L'opération  consiste  à  injecter  environ  un  mois  avant 
la  végétation  et  de  préférence  avant  la  taille  avec  de  la 
bouillie  bordelaise  à  la  dose  de  3  kilog.  de  sulfate  de 
cuivre  et  3  kilog.  de  chaux  pour  100  litres  d'eau  les  arbres 
fruitiers,  pommiers  et  poiriers  sur  lesquels  on  a  remarqué 
des  tendances  à  la  tavelure  des  fruits  les  années  précé- 
dentes, sur  les  pêchers  atteints  de  la  cloque  et  sur  la  vigne 
pour  détruire  les  spores  des  cryptogames  en  repos  sous 
les  écorces.  Cette  opération  doit  être  faite  à  dose  dimi- 
nuée de  moitié  quelques  jours  avant  l'apparition  des 
feuilles  et  des  fleurs,  lorsque  les  boutons  à  fruits  et  à  bois 
écartent  leurs  écailles,  pour  faciliter  l'accès  de  la  bouillie 
bordelaise  dans  les  parties  contractées  au  moment  du 
premier  bassinage.  Les  poiriers  et  leurs  fruits  atteints  de 
tavelure  devront  être  bassinés  plusieurs  fois  dans  Tété  à 
la  dose  de  500  gr.  de  sulfate  de  cuivre  et  800  gr.  de  chaux 
pour  100  litres  d'eau. 

L'opération  qui  réussit  si  bien  sur  la  vigne  et  le  poirier 
est  mortelle  pour  le  pêcher  aussitôt  qu'il  a  des  feuilles  et 
elle  a  donné  de  mauvais  résultats  sur  le  pommier. 

6®  Moyens  à  employer  pour  préseè*ver  les  fruits  des  gelées 
pr  intanières. 

Plusieurs  personnes  parlent  des  procédés  qu'elles  ont 
employés,  ce  sont  les  toiles-abri  pour  les  arbres  en  espalier 
et  en  cordons  et  la  fumée  lourde  produite  par  des  boîtes 
remplies  de  goudron  que  Ton  enflamme  lorsque  les 
rayonnements  de  la  lune  et  l'abaissement  du  thermomètre 
font  craindre  une  gelée  blanche  ;  c'est  un  moyen  très  effi- 
cace pour  les  grands  espaces  plantés  en  vignes  et  en 
vergers. 

Certaines  personnes  préconisent  les  bassinages  à  l'eau 
froide  au  lever  du  soleil  ;  cette  opération  doit  se  faire 
très  rapidement  et  au  moment  psychologique. 
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La  septième  question  était  celle  de  l*étude  des  fruits 
locaux. 

Les  questions  précédentes  ayant  été  très  largement  dis- 
cutées, malgré  des  séances  de  plusieurs  heures  consécu- 
tives, cette  dernière  question  à  du  être  remise  au  Congrès 
suivant  qui  aura  lieu  à  Nancy  en  1909. 


Lorsque  l'on  a  assisté  comme  je  Tai  fait  à  toutes  les 
séances  d'un  Congrès  aussi  intéressant  et  instructif,  on  ne 
peut  que  désirerque  celles  de  notre  Société  d'Horticulture 
soient  mieux  suivies,  et,  soit  dit  sans  critique  qu'elles 
soient  de  plus  en  plus  scientifiques  ;  ce  n'est  que  par 
lalfluence  des  Membres  et  le  désir  qu'ils  apporteront  à 
s'instruire  que  les  personnes  qui  sont  choisies  pour  la 
guider  seront  encouragées,  chacune  dans  la  mesure  de 
leur  pouvoir  à  redoubler  d'elYorts  pour  sortir  de  la  rou- 
tine par  la  diffusion  des  procédés  pratiques  et  scienti- 
fiques. 

J'exprime  encore  le  vœu  que  dans  toute  exposition 
fruitière  il  soit  dressé  dans  l'endroit  le  plus  apparent  une 
table  spéciale  ne  portant  que  les  fruits  les  plus  beaux  et 
les  plus  recommandables  de  manière  à  ce  que  le  choix  des 
visiteurs  ne  puisse  s'égarer  sur  des  variétés  de  second 
ordre. 

En  rédigeant  ce  compte-rendu  je  n'ai  eu  que  le  désir 
d'être  utile  à  mes  confrères  de  la  Société  d'Horticulture 
du  Doubs  et  à  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  aux 
questions  fruitières  ;  ce  n'est  pas  un  cours  d'arboricul- 
ture que  j'ai  voulu  faire,  de  là  proviennent  les  observa- 
tions faites  un  peu  trop  rapidement 

Je  ne  prétends  pas  non  plus  que  mes  points  de  vue  sont 
toujours  en  parfait  accord  avec  la  science  :  je  prie  mes 
lecteurs  d'excuser  ces  erreurs  involontaires  et  de  ne  tenir 
compte  que  de  ma  bonne  volonté. 


4°  PARTIE 
Vœux  et  Conclusions 


G.  Calame. 


La  Taille  du  Melon 


La  culture  des  Melons  occupe  des  surfaces  assez  con- 
sidérables dans  tout  le  midi  de  la  France.  Si  Ton  veut  bien 
se  rappeler  que  ces  plantes  appartiennent  aux  climats 
chauds,  nous  ne  serons  pas  autrement  étonnés  aussi  de 
les  y  voir  prendre  en  pleine  terre,  un  accroissement 
auquel  ils  ne  sauraient  prétendre  dans  le  Nord.  En  effet, 
rien  que  sous  Tinfluence  de  la  chaleur  naturelle  du  soleil, 
les  Melons  dans  les  conditions  ordinaires,  en  plein  air, 
sont  susceplibles  d'acquérir  le  maximum  de  leur  déve- 
loppement et  de  produire  des  fruits  en  quantité.  En  outre, 
il  n'est  pas  sans  intérêt  non  plus,  de  faire  remarquer  que, 
tout  en  étant  d'apparence  délicate,  ils  se  comportent  rela- 
tivement bien  en  culture  de  primeurs  ordinaires  et  cul- 
tures de  primeurs  forcées,  en  milieux  plus  ou  moins 
artificiels. 

Mais  ce  n'est  pas  précisément  des  modes  de  cultures, 
dans  tout  ce  qu'ils  ont  de  particuliers,  dont  je  désirerais 
entretenir  les  lecteurs  du  -Petit  Jardin,  ce  que  j'ai  à  dire 
du  Melon,  je  voudrais  le  limiter  surtout  à  la  taille  qui  lui 
est  appliquée,  question  beaucoup  plus  importante  que 
beaucoup  ne  le  supposent. 


La  taille  des  Melons  a  eu  le  privilège  pendant  fort 
longtemps  de  laisser  supposer  qu'elle  était  indispensable 
dans  la  production  des  fruits.  Pour  quelques-uns,  il 
n'était  possible  d'en  obtenir  si,  au  préalable  les  Melons 
n'avaient  pas  été  taillés,  ce  qui  était  aller  un  peu  loin,  com- 
me je  vais  avoir  l'occasion  de  le  montrer.  Il  fut  même  une 
époque  où  la  taille  de  cette  Cucurbita^cée  était  entourée 
d'un  certain  mystère,  ceux  qui  la  pratiquaient,  alors, 
faisant  en  sorte  de  prendre  toutes  les  précautions  pour 
que  des  regards  indiscrets  ne  surprissent  pas  les  secrets 
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de  la  pratique  de  cet  art.  Aussi,  il  y  a  environ  un  siècle, 
les  jardiniers  qui  se  disaient  savoir  tailler  les  Melons  pas- 
saient-ils pour  des  hommes  rares.  De  nos  jours,  si  nous 
laissons  les  maraîchers  de  profession,  vraiment  compé- 
tents, un  petit  nombre  de  personnes  connaissant  les 
grandes  lignes  de  cette  taille  pour  l'avoir  apprise  dans  les 
traités  de  jardinage,  on  peut  dire  que  les  autres  taillent 
sans  savoir  ce  qu'ils  font,  au  petit  bonheur. 


Beaucoup  de  jardiniers  croient  savoir  et  n'agissent 
cependant  pas  autrement,  car  il  n'y  a  pas  de  chose  au 
monde  qui  soit  plus  facile,  il  sufit  comme  me  le  disait 
très  spirituellement  un  de  mes  amis  il  suffit  d^avoir  un 
couteau. 

Pour  se  convaincre,  cependant,  que  les  Melons  sont 
susceptibles  de  produire  des  fruits  sans  avoir  subi  aucun 
retranchement,  il  n'y  a  qu'à  voir  comment  se  comportent 
ceux  cultivés  en  plein  champ.  Dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas,  ils  sont  semés  à  l'endroit  même  où  ils  doivent 
fructifier,  n'y  reçoivent  aucun  soin  et  leurs  branches 
envahissent  toute  la  surface  du  sol. 


Fig.  1.—  Jeune  plant  de  Melon  avant  Tétêtage. 
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Un  autre  exemple  en  donnera  une  idée  :  J'ai  coanu  un 
jardinier  qui,  après  leur  avoir  fait  subir  la  premièi:e 
taille,  que  je  vais  faire  connaître,  n'y  touchait  plus; 
cependant  comme  ils  étaient  cultivés  en  planches  séparés 
par  des. sentiers,  lorsque  les  ramifications  avaient  franchi 
les  limites  de  celles-ci,  il  les  tranchait  à  la  bêche  suivant 
une  ligne  délimitée  au  cordeau.  Ces  Melons,  ainsi  taillés^ 
n'en  produisaient  pas  moins  beaucoup  de  fruits.  Gesexem- 
ples  montrent  assez  que  ces  plantes  peuvent  fructifier 
sans  le  secours  de  la  taille. 


Puisqu'il  en  est  ainsi,  il  en  résulte  qu'on  pourrait  en 
intërer  que  la  taille  est  une  opération  dont  il  est  possible 
de  se  passer,  ce  que  je  viens  de  dire  pourrait  le  laisser 


Fig.  2.  —  Deuxième  taille.  Les  deux  branches  horizontales,  pro- 
duites à  la  suile  de  la  première  taille  (étêtage),  sont  taillées  au-dessas 
de  la  quatrième  feuille,  comme  Tindique  la  figure  à  la  lettre  B. 

croire  tout  au  moins.  Je  voudrais  néanmoins  montrer  que 
dans  tous  les  genres  de  cultures  elle  est  extrêmement 
utile,  à  condition  qu'elle  soit  bien  faite  et  raisonnée.  En 
premier  lieu,  il  convient  de  faire  remarquer  que  la  taille 
des  Melons  en  culture  de  primeurs  ordinaires  et  culture 
de  primeurs  forcées,  faite  sous  châssis,  s'impose,  elle  est 
indispensable.  Elle  est  indispensable  parce  qu'on  est  dans 
l'obligation  de  limiter  le  système  des  branches,  afin  qu'il 
n'envahisse  pas,  sous  forme  de  fouillis,  la  surface  totale 
recouverte  par  les  châssis.  Dans  ce  cas,  la  taille  est  d'au- 
tant plus  nécessaire  que  sous  chaque  panneau  vitré, 
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croissent  ensemble  plusieurs  pieds  de  Melons,  3  ordinai- 
rement. La  taille  considérée  seulement  au  point  de  vue  de 
la  limitation  des  branches,  et  à  ce  seul  point  de  vue,  est 
d'une  nécessité  indiscutable.  Maintenant  si  nous  voulons 
bien  admettre  que  ces  retranchements  ne  doivent  pas 
s'effectuer  au  hasard,  il  y  a  lieu  d'établir  les  principes  sur 


Fig.  3.  —  Troisième  taille.  Les  huit  branches  nées  à  la  suite  de  la 
deuxième  taille  sont  arrêtées  dans  leur  élongation  en  les  taillant 
au-dessus  de  leur  troisième  feuille  en  C. 

lesquels  cette  taille  repose  et  quelles  sont  les  raisons 
autres  qui  prévalent  en  sa  faveur.  C'est  ce  que  nous  allons 
chercher  à  faire. 


Tout  d'abord  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  malentendu,  je 
dois  rappeler  que  les  Melons  sont  des  plantes  monoïques 
qui  portent  sur  le  même  pied  des  fleurs  unisexuées  mâles 
et  femelles.  Les  fleurs  femelles  en  terme  de  pratique  sont 
appelées  mailles,  ce  sont  elles  qui,  après  avoir  été  fécon- 
dées produisent  des  fruits.  Elles  se  reconnaissent  des 
fleurs  mâles  par  le  renflement  qu'elles  portent  au-dessous 
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de  le  corolle  et  qui  corespond  à  l'ovaire.  Cela  dit,  les  rai- 
sons principales  qui  militent  surtout  en  faveur  de  la  taille 
sont  les  suivantes.  Les  meilleurs  mailles,  celles  qui  pro- 
duisent les  plus  beaux  Melons,  sont  celles  qui  apparais- 
sent sur  les  branches  de  3«  génération.  Ce  sont  égale- 
ment sur  celles-ci  qu'elles  se  remarquent  en  plus  grand 
nombre. 

Le  choix  des  fleurs  femelles  à  conserver  est  donc  rendu 
plus  facile.  Il  en  résulte  donc  que  le  cultivateur  a  tout 
intérêt  à  faire  apparaître  le  plus  rapidement  possible  ce 
genre  de  branches  qui  lui  permettent  de  récolter  des 
Melons  plus  tôt.  A  la  vérité,  il  convient  de  dire  que  ces 
rameaux  ne  sont  pas  les  seuls  à  produire  des  mailles,  on 
en  remarque  qui  apparaissent  sur  celles  de  2*  génération, 
de  même  qu'on  en  voit  quelquefois  qui  apparaissent  sur 
celles  de  première.  Seulement,  malgré  l'avantage  qu'on 
pourrait  en  retirer,  en  pratique,  il  se  trouve  qu'il  est  pré- 
férable de  ne  pas  réserver  de  fruits  sur  celles  de  l**  géné- 
ration. Lorsque  sur  celles  de  2«  génération  il  se  présente 
de  belles  mailles,  à  la  rigueur  elles  peuvent  être  conser- 
vées, elles  permettent  de  récolter  quelques  jours  avant, 
mais  ce  n'est  que  par  exception  qu'on  doit  agir  ainsi,  les 
fruits  ne  seront  jamais  aussi  volumineux  que  sur  celles 
de  3°  génération.  Quant  à  ceux  qui  se  forment  sur  celles 
de  premier  ordre,  il  est  encore  plus  rare  de  les  voir  par- 
venir à  leur  grosseur  normale  car,  dès  que  les  mailles 
sont  nouées,  qu'elles  grossissent,  la  végétation  des  pieds 
s'arrête  et  les  fruits  sont  mal  alimentés. 

Par  conséquent,  il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de 
voir,  que  les  suppressions  successives  doivent  tendre  à 
provoquer  l'apparition  des  branches  de  3«  génération.  Ce 
résultat  est  obtenu  au  moyen  des  opérations  suivantes  : 


Que  les  Melons  soient  semés  en  place  ou  bien  en  pépi- 
nière, ils  sont  taillés  de  la  même  façon.  Ordinairement, 
mais  pas  toujours,  les  Melons  semés  ailleurs  qu'à  l'endroit 


♦ 


♦ 
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où  ils  doivent  fructifier,  subissent  un  repiquage  provi- 
soire, dans  de  petits  godets,  avant  la  plantation  définitive. 
Les  graines  de  Melons,  après  avoir  été  semées  en  pépi- 
nières dans  des  grands  pots  ou  des  terrines,  sur  couche 
chaude  sous  châssis,  par  exemple,  sont  repiqués  dans  des 
petits  pots,  lorsque  leurs  deux  cotylédons  sont  bien  déve- 
loppés et  la  petite  tige  sur  le  point  de  vouloir  s'allonger. 


Fig.  4.  —  Quatrième  taille.  À  la  suite  de  la  troisième  taille  naissent 
les  branches  fructifères,  c'est-à-dire  celles  devant  donner  les  fruits» 
ces  branches  doivent  être  taillées  dès  que  les  fruits  apparaissent  à 
une  ou  deux  feuilles  au-dessus  du  fruit,  ainsi  que  le  montre  la  lettre  E, 
indiquant  le  meilleur  emplacement  pour  conserver  les  deux  premiers 
fruits. 

Si  le  repiquage  s'exécute  pendant  une  mauvaise 
période,  froide,  il  est  nécessaire  de  remplir  les  godets  de 
terre  fertile,  tamisée,  très  légèrement  tassée  et  de  les  faire 
séjourner  sur  une  couche  sous  châssis.  La  terre  des 
godets,  sous  rinfluence  de  la  chaleur  solaire  et  de  celle 
dégagée  par  la  couche  s'échauffe  et  se  trouve  vite  dans  les 
conditions  àrecevoir  les  jeunes  plants.  Les  petits  Melons, 
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déplan  lés  soigneusement  en  respectant  le  plus  possible 
les  radicelles,  sont  repiqués  au  doigt,  un  dans  chaque 
godet.  Ce  repiquage  une  fois  fait,  les  cotylédons  ou 


feuilles  séminales  doivent  se  trouver  très  rapprochés  de 
la  surface  de  la  terre.  La  terre  légèrement  tassée  et  arro- 
sée, les  pots  sont  replacés  sur  une  couche  chaude  recou- 
verte de  châssis.  Ceux-ci  légèrement  ombrés  pendant  un 
jour  ou  deux,  jusqu'à  la  reprise. 

Un  peu  plus  tard,  lorsque  les  pieds  de  Melons  ont  pro- 
duit deux  feuilles  bien  développées  au-dessus  des  coty- 
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lédons,  que  la  lige  est  bien  apparente  au-dessus  d'elles, 
sans  l'être  trop,  c'est  le  moment  de  pratiquer  sur  eux  la 
l*»"  taille.  Getle  taille  consiste  à  supprimer  la  partie  de  la 
tige  au-dessus  des  deux  feuilles.  Cette  première  taille  est 
désignée  en  terme  de  pratique  sous  le  nom  à'étètage.  Cinq 
ou  six  jours  après,  les  Melons  sont  déjà  en  état  d'être 
mis  en  place,  soit  sur  couche  et  sous  châssis,  soit  en 
pleine  terre,  suivant  le  genre  de  culture  auquel  ils;[sont 


Fig.  6.  —  RésuUat  d'un  mode  de  taille  des  branches  d'un  pied  de 
Melon  ayant  eu  lieu  sur  la  huitième  feuille. 


destinés.  Sous  Tinfluence  de  celte  laille,  les  deux  yeux 
qui  sont  à  l'aisselle  des  feuilles  produisent  deux  rameaux 
(un  de  chaque  côté)  ou  branches  de  1^ génération.  Lors- 
que ces  branches,  appelées  hvas,  dans  le  langage  maraî- 
cher, ont  atteint  ^50  ou  35  centimètres,  qu'elles  ont  poussé 
cinq  ou  six  feuilles,  elles  sont  arrêtées  au-dessus  du  3«  ou 
4»^  de  ces  organes.  Troisième  feuille  pour  la  culture  sous 
châssis  et  quatrième  feuille  pour  la  culture  en  pleine 
terre.  Cette  taille  constitue  la  taille. 

Cette  2^^  taille  est  prati(|uée,  afin  de  forcer  les  yeux  pla- 
cés sur  les  branches  de  2^  génération  à  se  développer.  Ce 
sont  ces  yeux  qui  produisent  les  rameaux  de  3c  généra- 


Digitized  by 


—  466  — 


tion  que  nous  avons  dit  être  les  plus  fructifères  et  sur 
lesquels  se  rencontrent  les  meilleures  mailles.  L'allonge- 


ment de  ces  branches  doit  être  surveillé  attentivement, 
de  même  que  l'apparition  des  fleurs  femelles.  Lorsque 
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cette  taille  a  lieu,  c'est  le  moment  le  plus  ra\oiable  qu 
convient  pour  trancher  les  2  cotylédons  laissés  à  la  base 
des  feuilles  lors  de  la  l^r  taille. 

Voici  comment  les  rameaux  de  3®  génération  doiven 
être  traités  :  généralement  les  mailles  y  apparaissent 
nombreuses,  lorsqu'elles  sont  bien  caractérisées,  pour 
arrêter  la  sève  à  leur  profit,  pour  éviter  l'encombrement, 
chacun  de  ces  rameaux  est  coupé  à  une  feuille  au-dessus 
de  la  plus  belle  maille,  sans,  pour  Vinstanty  s'occuper  du 
nombre  de  mailles  que  peut  porter  un  pied  de  Melon.  Les 
autres  ramifications  de  3®  génération  dépourvues  de 
mailles  sont  arrêtées  à  deux  feuilles  ou  a  une  feuille. 
Plus  tard  lorsque  ces  fleurs  femelles  grossissent  sous  l'in- 
fluence de  la  fécondation,  que  les  ovaires  caractérisent 
bien  des  fruits,  que  ceux-ci  sont  arrivés  aux  dimensions 
d'une  petite  Pomme  d'Api,  c'est  le  moment  qui  convient 
pour  faire  choix  des  iMelons  à  conserver.  Le  nombre  en 
culture  de  primeurs  sous  châssis  est  limité  à  deux  par 
pieds,  un  sur  chaque  bras,  pas  plus.  En  pleine  terre,  ce 
nombre  peut  être  augmenté  suivant  les  variétés,  et  peut 
aller  jusqu'à  trois,  quatre,  cinq,  tout  en  se  rappelant  que 
plus  un  pied  porte  de  fruits,  moins  ceux  qui  restent 
deviennent  beaux.  C'est  au  cultivateur  à  savoir  se  limiter. 
Quoiqu'il  en  soit,  lors  de  la  suppression  des  fruits  jugés 
mal  faits  ou  trop  nombreux,  les  branches  qui  les  por- 
taient sont  raccourcies  à  une  feuille  au-dessus  de  leur 
point  de  départ. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Melons  cultivés  en  pleine  terre, 
si  le  temps  manque,  ces  tailles  successives  pourraient  ne 
pas  être  si  rigoureusement  suivies.  On  pourrait  s'en  tenir 
à  la  2«  taille  et  laisser  pousser  les  branches  de  3«  géné- 
ration dans  toute  leur  liberté,  quitte  à  supprimer  plus 
tard  quelques  fruits  s'ils  étaient  jugés  trop  nombreux 
sur  chaque  pied. 

Comme  on  le  voit,  cette  taille  n'est  nullement  compli- 
quée, elle  est  à  la  portée  de  tout  le  monde.  J'appelle  tou- 
tefois l'attention  sur  les  Melons  cultivés  sous  châssis  L'es- 
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pace  étant  très  réduit,  dans  le  milieu  où  poussent  ordi- 
nairement plusieurs  pieds  sous  panneau  vitré,  il  est  de 
la  plus  haute  importance  que  les  branches  de  divers 
ordres,  dès  qu'elles  apparaissent,  soient  dirigées  à  la 
place  qu'elles  doivent  occuper,  c'est  très  important.  Il  ne 
faut,  sous  aucun  prétexte,  attendre,  car  ce  travail  devien 
drait  excessivement  difficile  plus  tard. 


pij..  8.  —  Uu  beau  simcimen  de'Melon  Cantaloup  ohleiiii  f^iàco  à  une 
taille  mothodiquo. 


Les  avantages  de  la  taille  des  Melons  ressortent  de  la 
façon  la  plus  évidente.  Tout  en  réduisant  le  système  des 
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branches  dans  les  limites  en  rapport  avec  Tespace  qui 
leur  est  réservé  on  arrive  à  hâter  la  fructification  en  pro- 
voquant Tapparition  des  branches  de  génération  qui 
sont  les  plus  fructifères.  Sans  ces  suppressions,  nous 
Tavons  vu,  les  Melons  sont  capables  de  fructifier,  mais 


Ffg.  9.  —  La  culture  du  Melon  en  bouteilles  :  en  haut  à  d 
Melon  à  maturité  enfermé  dans  une  bouteille. 


Tapparition  des  meilleures  mailles  se  fait  remarquer 
beaucoup  plus  tard;  les  branches  de  et '2^  générations 
s'allongent  plus  qu'elles  ne  se  ramifient. 

J.  FOUSSAT.  (I). 

(1)  Progrès  agricole. 

Le  melon  est  un  fruit  sain,  rafraîchissant;  on  peut  le 
manger  solitaire  ou  en  famille,  au  commencement  ou  à 
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la  fin  du  repas,  avec  du  sucre  ou  avec  du  sel  ;  on  peut 
même  le  mettre  en  bouteille  et  vous  pourrez,  à  la  devan- 
ture des  marchands  de  liqueurs  et  de  fruits  confits,  en 
voir  d'énormes  contenus  dans  les  grandes  dames-j cannes. 

On  met  aisément  du  vin  en  bouteille,  mais  mettrè  un 
Melon  en  bouteille,  voilà  une  opération  qui  semble  réel- 
lement peu  commode  quand  on  regarde  d'une  part  le 
ventre  rebondi  du  fruit,  et  d'autres  part  Tétroitesse  du 
goulot  !  Rien  n'est  plus  facile  cependant.  Jugez-en  plutôt. 

Vous  semez  des  Melons  sur  couche  en  mars  ou  avril  ; 
dès  que  les  plants  sont  levés,  vous  les  repiquerez,  tou- 
jours sur  couches  ;  vous  les  entourez  des  plus  tendres 
soins,  et  vous  voyez  apparaître  sur  les  branches  des  fleurs 
jaunes  de  deux  sortes,  les  unes,  petites,  à  étamines  ;  les 
autres,  plus  grosses,  à  pistil.  Ces  dernières  se  transfor- 
meront bientôt  en  fruits;  sur  chaque  pied,  vous  suppri- 
mez tous  les  jeunes  fruits,  sauf  un  ou  deux  qui  vont  main- 
tenant se  partager  toute  la  sève.  Profitant  de  sa  jeunesse, 
vous  faites  pénétrer  l'un  deux  par  le  goulot  d'une  grosse 
dame-jeanneen  verre  bien  clair  que  vous  couchez  sur  le 
sol,  (fig.  9).  Elle  va  jouer  le  rôle  de  cloche  et  concentrer 
la  chaleur.  On  sait,  en  effet,  que  la  chaleur  lumineuse 
qui  traverse  le  verre,  n'en  sort  plus  dès  qu'elles  est  tans- 
formée  en  chaleur  obscure. 

Dans  cette  chaude  atmosphère,  le  Melon  s'accroîtra 
rapidement  et  remplira  bientôt  complètement  sa  prison. 
On  coupe  alors  sa  queue,  ou  achève  de  remplir  la  bou- 
teille avec  un  liquide  conservateur,  de  l'alcool  par  exem- 
ple et  on  bouche  à  la  cire  et  on  place  sur  une  étagère. 

La  nature  du  liquide  conservateur  n'a  aucune  impor- 
tance, puisque  le  Melon  n'est  pas  destiné  à  être  mangé. 


HORT. 





OBSERVATOIRE  DE  BESANÇON 


Année  1908  —  Mois   de  Septembi?e 

f  Moyenne  du  mois   737-/»5     ^ .         .  .  ..3 

Pression     \  Moyenne  de  24  années..  vaS-Z-a  l^'"^»^"^^^  .  -h  a  /  0 

barométrique  j  Maxima.  744"'/'"6  le  i4* 

f  Minima.  73o"/«8  le  i". 

I  Uoyeuue  du  mois   i4"56 

Moyenne  de  24  année»..     i5"6o  Différence:  -  i«o4 

^  )  Moyenne  des  maxima  . .      20*12  Max.  le   8  =  26»7 

[Moyenne  dos  miuimi...       9»i8  Min.  le  i4  =  3"o 

Humidité  jxMoyenue  du  mois   78.2  Différence:  -  2.4 

relative      |  Moyenne  de  24  années..  80.6 

ÎHauleur  du  mois   log"/"'!  en  i4  joara. 

Haut.  moy.  de  24  années.  97"/'"7  en  i3.5  jours. 

IMus  grande  chule   4o"/'"o  le   4  en  i3  h;  i5 

m,*^  ,  (  Moyeime  du  mois   6o.5   n:«vi  .19-. 

Nébulosité   1 .  ,  „   Difféi*cnce  :    +  3.2 

^  I  Moyenne  de  24  années..  57.3 

Evaporation  74"'/''9 

,  .M        l  Durée  eirpclive   162  h.  5  _ 

Insolation    {  o„,ée  lolale   376  h.  o  ^^PP^"-^  ^'^^ 

IN.  29        S.  3 
NE.  46    SW.  95 
E     3     W   20  Calme  3 

SE.    1   NW.  10 

iO""10...  i5<>07 
0"30...  i5»o6 
0-50...  i5o37 


Phénomènes  diTors.—  Il  a  été  observé  :  14  jours  de  pluie»  2  de  brouillard, 
4  de  halo  solaire,  i  de  halo  lunaire»  13  de  ro^iée,  1  de  gelée  blanche  partielle  ; 
un  arc-en-ciel  le  25  ;  le  tonnerre  seul  les  9  et  12  ;  un  orage  le  il»  à  18  h. 

Végétation  :  On  observe  :  les  semailles  du  seigle  et  le  commencement 
de  1:1  récolte  des  pommes  de  terre  vers  le  20  (récolte  Irès  abondante)  ;  la  flo- 
raison du  colchique  d'automne  4*  semaine  du  mois. 


Le  Gérant  :  ROBARDET,  Ancim  avoué. 
Imprimerie  de  journaux  techniques.  —  P.  Tranchart  fils,  St-Vit  (Doubi). 
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ÉTABLIRENT  nORTIGOLe,ioiiilé  en  1830 

<î.  €.ALAME  et  Fils 

Téléphone  ï-69     -      BESS^MQSOKr      —     Téléphone  i -02 


Plantes^  Arbres  et  Arbustes  de  toutes  provenaiiecs 

Chrysanthèmes,  Dahlias  caotus»  Plantes  vivaoes,  Rosiers,  Ognons  à  Oeurs  etc. ,  eto. 
ENTREPRISE  GÉNÉRALE  DE  PARCS  &  JARDINS 


Corbeilles  de  fiançailles.   —   Objets  mortuaires.  — 
Fleurs  en  tontes  saisons 

Dtoositaires  pour  la  région  des  produits  de  la  Maison  G.  Trutfaut» 
de  Versailles.  Engrais  pour  plantes,  légumes,  gazons,  arbres 
fruitiers  et  vigne.  Insecticide.  'Wiécrol'^  liquide  détruisant  pour 
une  année  l'herbe  des  tennis,  cours  pavées  et  allées  de  jardin. 

Foamltares  pour  maisons  bourgeoises 
Terreau.  Terre  de  bruyère.  Poterie.  Raphia.  Étiquettes, 

ETC.,  ETC. 

P^fa  •(  Itoiwel^iMinMte  tcrr  dtmamle   


ëtâblissement  horticole  et  vitigole 
PAUL  COLIN 

BESS.A.N'ÇON',  Place  du  Juva^  J3  E  S  A.  I\X  Ç  O IV 

Arbres  fruitiers^  forestiers  et  d  ornement 

à  haute  et  basse  tige 

ENTREPRISE  ET  PLANTATION 

PUnHs  greffés-sotidês  de  la  région  de  l  Est  sur  divers  porle-greffes.— 
Plants  de  Ire  'ille  en  collections.  —  Producteurs  directs  anciens  et 
hybrides  nouveaux  :  Seibel,  Couderc,  Terras,  Castel,  etc, 

PRIX  D'HONNKUR.  EXPOSITIOH  FRDITÈRE;  BBSAHCOB.  15  SEPTHBttlSOB 

CATALOGUE  SUR  DEMANDE  

Tour  le  Chauffage  des  Serres  et  des  (laves  à  fromages 
Adressez-vous  à  M.  Léon  MARQUIS 

I^nirep6t  près  la  Ixare  Viotie. — Bureau^  rue  des  Granges,  37 

Téléphone  3  -61 

HOUILLES,  COKES,  ANTHRACITES 

DE  TOUTES  PROVENANCES 

Spécialité  de  Houilles  de  Forge 
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BULLETIN 


DE  LÀ 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUBS 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 


FROCÊHERBÂL  DE  U  S£âHCE  DD  1 HOTEIBRE 1908 

M.  LAUREAUX,  prétident  honortdrû 

Présidence  de  M.  PARMENTIER,  président. 

Etaient  présents  :  MM.  Jobinot,  Bernard,  Dornier,  Holtërey^^ 
capiiMm  Rivet,  Delambre,  Petit,  Mines  GalKot,  Spony»  MM. 
Marchand,  Eustache,  Drevet,  Caire,  Guet,  capitaine  Desforges, 
capitaine  Cbevsriier,  Abei  Petitjean,  Chaiilet,  Robardet,  Pélot, 
Dreaet,  Leblanc,  Fleuret,  Paris,  Haigné,  Grébert,  Belin^  E. 
Beaiid,  Heliner,  Mus;,  Alix. 

Le  proeès*vertNil  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

Deux  présidents  d'honneur  de  la  Société  quittent  Besançon.» 
Un  brillant  avancensenl  appelle  M.  Robert,  eommandamt  du  7*. 
corps  d'arinée  au  commandement  de  Lyon,  et  M.  Ardaillon,  rec« 
lenr  à»  l'Académie  de  Besançon  à  l'Académie  d'Alger.  M.  Par-> 
neolier  exprime  les  regrets  de  la  Société  du  départ  de  ces  hadtB 
fonctionnaires  qui  n'ont  cessé  à  chaque  occasion  importante, 
cxpoeitiefis,  etc.^  de  témoigner  leur  sympathie  à  la  Société; 
M.  Ardailloa,  avatt,  on  s'en  souvient,  présidé  Touvertiire  do 
noire  Exposition  du  17  Septembre.  Les  compliments  et  les  aen- 
timents  do  gratitutio  de  la  Société  les  accompagnent  dansleoro 
nouvelles  résidences.  Les  meilloars  souliaits  de  bieniienM  soai 
adressés  à  leurs  successeurs. 

52*  ANNÉE  IP>  11 .  —  NoTeabrtf  19W 
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Exposition  de  Chrysanthèmes  a  Lyon.  —  H.  le  capitaine 
Chevalier,  un  de  nos  plus  actifs  sociétaires  a  obtenu  une  mé- 
daille de  vermeil  pour  son  lot  de  Chrysanthèmes  à  TExposilion 
de  Lyon.  La  Société  le  prie  d'agréer  ses  plus  chaleureuses  féli- 
citations. 

Société  d'Horticulture  de  Dole.  —  A  l'occasion  de  son 
banquet  annuel  qui  aura  lieu  le  ii  novembre,  son  président  M. 
Belvaux,  exprime  le  désir  que  la  Société  d'Horticulture  du  Doubs 
y  soit  représentée  et  affirme  ainsi  ses  sentiments  de  confrater- 
nité et  de  bon  voisinage.  L'invitation  est  accueillie  avec  recon- 
naissance ;  M.  Dernier,  secrétaire-général,  est  délégué  pour 
représenter  la  Société. 

Demande  d'arbres  fruitiers.  —  H.  Roy,  instituteur,  à  Grand'- 
Combe  (Doubs),  demande  qu'on  veuillle  bien  lui  envoyer  deux 
arbres  fruitiers  destinés  à  être  plantés  dans  le  jardin  de  Tinsti- 
tuteur  et  à  servir  d'enseignement  pratique  aux  élèves.  La  de- 
mande est  accordée. 

A  ce  sujet  quelques  réflexions  sont  émises  par  un  membre 
de  la  Société.  Depuis  quelques  années,  un  assez  grand  nombre 
d'arbres,  ont  été  donnés,  sur  leur  demande,  à  vingt-cinq  iosli- 
tuteurs  à  charge  de  rendre  compte  des  résultats  obtenus,  crois- 
sance des  arbres,  fruits  recueillis,  etc.  Or,  trois  instituteurs 
seuls,  HH.  Cordier,àMouthe,Roy,àGrand'Combeet  Hessagier, 
à  Hatche,  ont  donné  des  renseignements  sur  l'évolution  de  ces 
arbres  et  des  observations  faites  sur  l'exposition,  le  lerrain,  ie 
climat  plus  ou  moins  propice  à  chaque  variété  et  les  fruits  ob- 
tenus. Cependant  il  est  de  l'intérêt  des  habitants  de  la  montagne 
d'être  insiruits,  par  l'intermédiaire  de  la  Société,  des  espèces 
d'arbres  qui  ont  des  chances  de  donner  de  bons  prodoits.  La 
Société  sera  heureuse  de  recevoir  quelques  communications 
toujours  intéressantes  sur  les  envois  qu*elle  a  faits. 

A  l'avenir,  la  Société  n'enverra  des  arbres  qu'aux  instituteurs 
qui  prendront  l'engagement  de  la  renseigner  sur  les  résultats 
obtenus,  par  un  rapport  annuel. 

Récompenses  accordées  a  l'Exposition.  —  Quelques  insti- 
tuteurs récompensés  à  la  dernière  Exposition  fruitière  se  sont 
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émus  à  lort  d'attaques  personnelles.  C'est  à  eux  de  faire  com- 
prendre dans  leur  entourage  que  la  récompense  accordée  à  telle 
ou  telle  exposition  collective  d'une  commune  ne  pouvait  s'adres- 
ser qu'à  l'instituteur  qui  avait  eu  la  peine  de  centraliser  les  fruits 
recueillis  chez  divers  particuliers  et  qu'il  n'était  dans  la  circons- 
tance que  le  représentant  de  sa  commune.  C'est  ainsi  que  l'ont 
compris  le  Jury,  et  après  lui,  la  Société  d'Horticulture. 

FoNTENAY-sous-Bois.  —  La  Société  d'Horticulture  de  Fonle- 
nay-sous-Bois  remercie  du  bon  accueil  fait  à  son  délégué  au 
Congrès  Pomologique  et  demande  à  entrer  en  relations  plus 
étroites  par  l'échange  des  deux  Bulletins.  —  Accordé. 

Pois  nantais  prolifique  Bureau.  —  La  Société  Nantaise 
d'Horticulture  adresse  une  notice  sur  le  Pois  prolifique  Bu- 
reau,  nouvelle  variété  de  pois  à  parchemin,  résultat  d'une 
sélection  sévère  de  plusieurs  années,  et  destiné  par  sa  grande 
fécondité  à  révolutionner  le  genre  Pois. 

Celte  nouveauté,  des  plus  intéressantes,  sera  livrée  au  prix 
de  5  fr.  le  décilitre.  La  récolle  étant  très  limitée,  adresser  les 
commandes  le  plus  tôt  possible  à  M.  Grazide,  24,  rue  Fouré,  à 
Nantes. 

H.  Pierre  Passy,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  de  Grignon, 
fait  hommage  à  la  Société  de  deux  brochures  qu'il  a  publiées 
sur  la  Pourriture  des  fruits,  et  VAgrilus  sinuatus,  insecte 
ennemi  du  Poirier. 

La  Société  remercie  M.  Passy  de  son  envoi  et  enregistrera 
ses  articles  manuscrits  avec  reconnaissance. 

H.  Kirchner  donne  communication  d'observations  phénolo- 
giques  faites  à  Besançon  par  lui  même  de  1894  à  1907  et  com- 
parées avec  celles  faites  par  le  D»*  Marchant,  de  1800  à  1814 
inclusivement.  La  conclusion  est  que  dans  l'ensemble  aucune 
modification  ne  s'est  produite  dans  le  climat  de  notre  région. 

Maigre.  —  Récolte  de  fruits.  —  M.  Messagier,  directeur 
de  TEcole  communale  de  Malche  envoie  un  lot  de  fruits  très 
beaux  cueillis  dans  son  jardin  sur  les  arbres  envoyés  par  la  So- 
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ciélé,  à  une  altitude  de  800  mèires.  A  ces  fniiCs  qui  n'ont  pa 
être  mis  à  TExposilion  à  cause  de  leur  manque  de  malurité,  est 
joint  un  mémoire  très  détaillé  sur  Tinfluence  du  sol,  de  l'expo- 
sition, et  complété  par  des  observations  multipliées  sur  la  flo- 
raison, le  développement  et  la  maturité  de  chaque  variété. 

La  conclusion  est  que  pour  ces  altitudes  élevées  la  plaetation 
d'autonme  est  la  meilleure  et  l'on  doit  préférer  les  pommiers 
aux  poiriers. 

M.  Hessagier  reçoit  les  félicitations  de  la  Société  poi^^r  spn 
travail  consciencieux  qui  sera  inséré  dans  le  Bulletin. 

Distribution  de  légumes  nouveaux.  —  H.  HoNère  disIrilNie 
de  nombreux  écbanlillons  de  produits  nouveaux  expérimentés 
dans  le  jardin  de  la  Société.  Ce  sont  : 
Haricot  nain  beurre  Express, 
Pois  incomparable, 
Pois  nain  serpette, 
et  des  lots  de  Pommes  de  terre  : 
Merveille  de  Lyon, 
et  Pluie  d'or. 

Ces  espèces  ont  donné  15  et  12  kilos  à  la  récolte  pour  i  kilo 
de  semences. 

M.  Colin,  pépiniériste,  à  Besançon,  oflrira à  titre  gracieux,  au 
moment  opportun,  des  rameaux- greffons  de  pommiers  €  Pomme 
Marquise  de  Scey »,  ^  Pomme  Pape  ou  Reinette  de  Savoie»  et 
«  Pomme  Traise  >  provenant  de  ses  cultures. 

Présentation  et  admission  de  nouveaux  membres 
Dame  patronnesse 
Mme  Berllieau,  à  Fontaine-Ecu-Besançon,  présentée  par 
MM.  Marchand  Louis  et  Bernard  Georges. 

Membre  titulaire 
M.  Baudoin-Buguet,  juge  au  tribunal  civil,  boulevard  Luudy, 
n®  58,  à  Reims  (Marne),  présenté  par  MM.  Calame  père  et  fils. 
Membres  correspondants 
M.  Arbey  Charles,  jardinier,  à  Serre-les- Sapbis,  par Flranois 
(Doubs),  présenté  par  MM.  Euvrard  et  Molière. 
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M.  Rémond  Paul,  viticulteur,  à  Bucey-les-Gy  (Hte-Saône), 
présenté  par  HM..Musy  et  Parmentier. 

M.  Jules  Roy,  jardinier  chez  M.  le  commandant  Tbevenin,  à 
Amondans,  par  Amancey  (Doubs),  présenté  par  MM.  Thevenin 
et  Parmentier. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Vu  :  Le  Président, 

P.  Parmentier.  Le  Secrétaire-général^ 

DORNIER. 


Les  Arbres  Pleureurs 


Parmi  les  nombreax  végétaux,  arbres  d'ornement 
employés  avec  tant  de  sagesse  et  d'art  par  nos  archi- 
tectes-paysagistes, il  en  existe  une  série  qui  n'a  pas 
encore  trouvé  un  accueil  chaleureux  de  la  part  des 
amateurs,  c'est  la  série  des  arbres  à  rameaux  pleureurs, 

Les  savants  qui,  autrefois,  croyaient  à  la  fixité  abso- 
lue des  espèces,  doivent  aujourd'hui  revenir  sur  ces 
erreurs,  en  présence  de  tant  de  variations  qu'on  ren- 
contre chez  les  végétaux  et  les  modifications  créées 
sans  relâche  par  nos  horticulteurs. 

Parmi  ces  modifications,  il  en  est  une  très  curieuse 
qui  change  le  port  et  la  direction  des  rameaux  de  cer- 
taines essences  arboricoles,  pour  les  incliner  vers  le  sol, 
en  leur  faisant  ainsi  contracter  des  formes  bizarres  à 
la  fois  étranges  et  pittoresques.  Ces  végétaux  sont  ceux 
que  l'on  désigne  ordinairement  sous  le  nom  d'arbm 
pleureurs  et  dont  nous  allons  dans  cette  étude,  exami- 
ner la  valeur  au  point  de  vue  de  l'achiteclure  paysagiste, 
chacun  des  genres  ayant  pour  ainsi  dire,  une  place 
spéciale  toute  marquée  dans  la  distribution  d'une  plan- 
tation de  parc  et  leur  rôle  étant  de  jeter  certains  con- 
trastes isolés  dans  l'ensemble  d'une  création. 
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Dans  un  jardin  d'agrément,  il  est  de  toute  nécessité  de 
créer  en  petit  des  scènes  que  Ton  rencontre  dans  la 
nature  ;  Tarchitecte  paysagiste  a,  pour  obtenir  ce  résultat, 
différentes  cordes  à  son  arc.  Le  vallonnement  des  pelou- 
ses, l'emploi  judicieux  de  certaines  essences  d'arbres  et 
des  arbustes  à  feuillage  de  teintes  diverses  ;  la  forme 
extérieure  de  ces  plantes  influe  aussi  ;  la  création  de  cours 
d'eau,  de  rochers,  l'emploi  de  courbes  savamment  com- 
binées pour  le  tracé  des  allées,  sont  autant  de  facteurs 
qui  servent  à  contribuer  à  l'embellissement  d*un  jardin! 

L'idéal  est  d  imiter  la  nature  et  de  ne  pas  vouloir  placer 
par  exemple  une  pièce  d'eau  sur  la  hauteur  du  jardin  ou 
d'exagérer  à  l'infini  les  allées  et  surtout  de  ne  pas  em- 
brouiller leur  tracé  par  des  lignes  trop  compliquées. 

Aujourd  hui,  nous  ne  voulons  nous  occuper  que  des 
arbres  pleureurs,  c'est-à-dire  de  ceux  dont  les  rameaux 
ont  une  tendance  plus  ou  moins  marquée  à  pousser  de 
haut  en  bas. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  passer  en  revue  tous 
les  arbres  pleureurs,  mais  seulement  quelques-uns  qui, 
à  notre  avis,  sont  les  plus  aptes  à  fournir  un  bon  sujet 
de  décoration. 

Dans  un  jardin  on  peut  obtenir  avec  des  arbres  pleu- 
reurs deux  résultats  différents,  c'est  ainsi  qu'avec  le 
Saule  pleureur /»S'a/ijc  bahijionicalj  planté  au  bord  d'une 
pièce  d'eau  (fig.  4»,  on  procure  un  cachet  tout  spécial  à 
roruemontation  du  jardin.  En  effet,  par  son  port  franche- 
ment pleureur,  la  partie  blanchâtre  du  dessous  des  feuil- 
les, le  tout  se  reflétant  dans  l'eau,  produit  un  heureux 
effet.  Il  en  est  tout  autre  de  l'Orme  pleureur /î7/mM«?a*i- 
folia  pendulaj  (flg.  3),  qui,  planté  au  rond-point  d'allées, 
sert  d'abri  agréable,  où,  l'été  venu,  l'on  peut,  sous  son 
ombrage,  jouir  des  beautés  de  son  jardin,  tout  en  étant 
à  l'abri  des  rayons  du  soleil,  car  nous  ne  saurions  trop 
le  dire,  il  est  indispensable  dans  un  jardin  d'agrément  de 
joindre  l'utile  à  l'agréable. 

Un  de  nos  plus  beaux  arbres  pleureurs  est  certainement 
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rOrme  des  montagnes  pleureur  /Ulmus  montana yar, 
pendula)  que  Ton  rencontre  souvent  étiqueté  dans  les 
catalogues  horticoles  sous  le  nom  de  Ulmus  latifolia  pen- 
dula. Cet  Orme  (fîg.  3),  qui  possède  de  très  larges  feuilles, 
est  d'un  effet  ornemental  superbe.  La  variété  à  rameaux 


Fig.  1.  —  Sophora  pleureur. 


retombants  est  greffée  sur  une  tige  de  TOrme  des  mon- 
tagnes (Ulmus  montana),  La  greffe  se  pose  généralement 
de  2™10  à  2n»55  de  hauteur.  On  peut  laisser  se  développer 
normalement  les  branches,  mais  il  est  préférable  de  les 
tailler  et  de  les  palisser,  et  surtout  de  supprimer  les 
gourmands  s'il  s'en  présente. 
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après  ces  deux  tuteurs  il  est  très  facile  de  âxer  ud  cercle 
de  bois  (vieux  cercle  de  tonneau  de  500  litres)  ;  c'est  sur 
cette  charpente  que  Ton  palisse  les  rameaux  de  façon  à 
obtenir  une  plate-forme  d'un  diamètre  d'au  moins  2  mè- 
tres. Ce  n'est  qu'après  avoir  obtenu  cette  plate  forme,  ce 


Fig.  3.  —  Jeune  Orme  pleureur. 


dôme  que  l'on  peut  laisser  les  rameaux  retomber  d'eux- 
mêmes.  De  cette  façon,  on  obtient  un  arbre  superbe  sous 
lequel  on  peut  facilement  déposer  une  table  et  des  chaises. 
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Pour  obtenir  une  prompte  formation  du  plateau,  il  est 
bon  de  tailler  un  peu  les  rameaux  de  façon  à  les  faire 
ramifier;  c'est  ainsi  qu'au  début  on  ne  possède  qu'un 
seul  rameau  que  l'on  taille,  suivant  sa  force,  à  deux  ou 
quatre  yeux,  ce  qui  vous  donne,  par  suite  de  son  déve- 
loppement, 2  ou  4  branches  charpentières  qui,  elles  aussi 
en  se  développant,  donnent  des  nouvelles  branches  char- 
pentières qui  sont  aussi  taillées  de  la  même  façon  pour 
obtenir  le  plus  vite  possible  le  nombre  de  branches  char- 
pentières nécessaires  à  couvrir  la  voûte  que  doit  former 
larbre. 

Pendant  les  premières  années,  il  est  urgent  de  Tarroser 
de  temps  en  temps,  de  manière  à  obtenir  une  bonne  végé- 
tation. Rappelons  que  TOrme  des  montagnes  préfère  un 
sol  léger  et  frais  pour  bien  végéter.  -      "  ■ 

Dans  le  genre  Frêne  (Fraxihus),  nous  avons  deux  belles 
variétés  à  rameaux  retombants,  de  l'espèce  de  Frêne  élevé 
ou  Fraxiuits  excelsiov  L,  Ce  sont,  par  ordre  de  mérite, 
Fraxinus  excehior  vav.  pendula  (fig.  2)  et  la  sous- variété 
à  feuilles  dorées  Fraximis  excehior  var.  atirea  pendula^ 
et  la  variété  d'un  Frêne  à  petites  feuilles  *  Fraxinus  de 
Icyiscifolia  var.  pendula. 

Les  frênes  peuvent  atteindre,  surtout  la  première 
variété,  des  dimensions  de  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  de  l'Orme  des  montagnes  pleureur.  C'est  ainsi  que 
le  Bulletin  d' A  rbo  ri  culture  de  Cand  signalait  en  1883  un 
très  beau  spéci nïen  de  Fraxinus  excehior  var.  pendula 
ou  Frêne  Parasol,  dans  la  propriété  de  M.  Deboves,  à 
Elonges  (Belgique),  où  il  formait  une  tête  arrondie  de  19 
mètres  de  diamètre,  avec  un  tronc  de  2'n70  de  diamètre. 
Sous  l'ombrage  d  un  tel  arbre,  la  plus  nombreuse  famille 
peut  y  prendre  ses  repas  à  l'ombre. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  la  formation  de  la  tète  du 
Frêne;  on  doit  pratiquer  de  la  même  façon  que  pour  la 
formation  de  la  tête  de  1  Orme  pleureur.  Toutefois,  il  y  a 
lieu  d'y  apporter  un  peu  plus  de  soins  car  les  ramifica- 
tions se  produisent .  moins  régulièrement  que  dans 
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rOrme  pleureur.  La  vigueur  du  Frêne  parasol  est  plus 
grande,  aussi  lorsque  Ton  est  pressé  de  jouir,'  on  lui 
donne  souvent  la  préférence. 
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Par  suite  de  leur  grande  vigueur,  les  Frênes  aiment  les 
terrains  un  peu  frais  ;  ils  ne  sont  pas  très  difficiles  au 
point  de  vue  de  la  nature  du  sol. 


Fig.  5.  —  Hêtre  pleureur  (Fagus  sylvania  pendulaj. 


Le  Saule  pleureur  fSalixhabjylo^iical  est,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  plus  haut,  un  excellent  arbre  pour  planter 
sur  le  bord  des  eaux.  Dans  les  parties  où  le  terrain  est 
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frais,  on  peut  également  le  planter,  car  il  procure  toujours 
une  très  belle  décoration  à  la  scène  où  il  figure. 

Par  suite  de  son  emploi  sur  le  bord  des  eaux,  où  l'on 
recherche  le  naturel,  on  laisse  ce  Saule  se  développer 
normalement,  aussi  ne  le  taille-t-on  jamais. 

Il  est  inutile,  je  crois,  de  signaler  de  planter  le  Saule 
dans  les  terrains  frais,  si  Ton  veut  obtenir  une  belle  végé- 
tation. Planté  dans  un  sol  où  l'humidité  n'est  pas  très 
grande,  il  pousse  également,  mais  avec  d'autant  moins 
de  vigueur  que  le  terrain  est  plus  sec. 

Le  Sophore  à  rameaux  retombants  [Sophora  japonica 
Linn.  var.  pendula  ou  Styphnolobium  japonicumSchoii 
var.  pendula  (fig.  1),  forme  aussi  un  très  bel  arbre  à 
rameaux  pleureurs.  Ses  rameaux  se  prêtent  assez  mal 
au  palissage,  aussi  le  plus  souvent  on  ne  le  taille  pas. 
Par  ses  gros  rameaux  plus  ou  moins  tordus  et  qui  pré- 
sentent de  nombreuses  ramifications,  cet  arbre  a  bien  le 
port  d'un  arbre  du  Japon,  du  reste  comme  son  nom  l'in- 
dique, l'espèce  est  originaire  du  Japon.  Quantà  la  variété 
pendula,  son  origine  est  inconnue,  Carrière  a  indiqué, 
en  1861,  qu'il  en  avait  obtenu  des  semis,  en  1857,  des  grai- 
nes provenant  du  type. 

Par  suite  de  ses  racines  très  pivotantes,  le  Sophora 
aime  les  terres  très  profondes,  qui  permettent  à  toutes 
ses  racines  de  pouvoir  se  développer  normalement  ;  peu 
difficile  sur  la  nature  du  sol.  Il  est  à  planter  dans  les  jar- 
dins de  moyenne  ou  de  grande  étendue,  car  planté  un 
peu  loin  de  l'habitation,  il  agrémente  avantageusement 
les  parties  de  jardin -où  il  se  trouve. 

Le  Hêtre  commun  à  rameau  pendants,  (fig.  5  et  6)Fa- 
gu8  sylvatica  Linn.  var,  pendula,  est  aussi  un  de  nos 
meilleurs  arbres  pouvant  rehausser  le  cachet  que  l'on 
peut  obtenir  à  l'aide  d'une  plantation  bien  comprise. 

La  végétation  est  très  lente  les  premières  années  de  sa 
plantation,  mais,  par  la  suite,  sa  vigueur  est  au-dessus 
de  la  normale.  Il  donne  naissance  à  de  nombreux  rameaux 
qui  se  développent  verticalement,  puis,  par  suite  de  leur 
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poids,  il  retombe,  ce  qui  communique  à  l'arbre  un  effet 
très  ornemental.  Le  Hêtre  pleureur,  par  la  nature  de  sa 
végétation,  n'a  pas  besoin  d  être  taillé  ;  on  doit,  au  con- 
traire, laisser  la  nature  agir  d'elle-même,  de  façon  à  obte- 


Fi^.  6.  —  Hêtre  pleureur  de  Rémilly. 


nir  un  effet  le  plus  pittorreâque  possible.  11  ne  doit  être 
planté  q  ue  dans  les  jardins  de  grande  étendue  où  il  puisse 
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prendre  son  entier  développement  sans  gêner  les  végé- 
taux qui  l'entourent. 

Son  système  radiculaire  n'est  pas  semblable  à  celui  du 
Sophora.  En  effet,  ses  racines  sont  traçantes,  aussi  peut- 
on  le  planter  dans  presque  tous  les  terrains,  même  dans 
les  terrains  calcaires  ;  il  redoute  l'humidité  et  les  terrains 
trop  compacts. 

Il  existe  aussi  une  sous- variété  à  feuillage  pourpre,  très 
joli,  non  seulement  par  ses  rameaux,  mais  aussi  par  son 
feuillage. 

Le  géant  de  la  nature,  le  Séquoia  géanta  aussi  sa  variété 
à  rameaux  retombants,  Séquoia  gigantea  var,  pendula. 

Ce  Gonifère  est  très  original  par  son  port  fusiforme  ; 
l'arbre  est  toujours  vert,  forme  une  colonne  de  peu  de 
largeur,  comparable  à  un  cierge,  il  en  existe  maintenant 
dans  les  cultures,  mais  le  plus  beau  que  nous  connais- 
sions est  celui  que  nous  avons  eu  le  plaisir  de  revoir  l'an- 
née dernièrechez  M.Allard,  le  très  sympathique  vice- pré- 
sident de  la  Société  dendrologique  de  France.  M.  Allard, 
grand  amateur  d'arbres,  a  dans  sa  superbe  propriété  de 
la  Mauleverie,  à  Angers,  un  Séquoia  gigantea  var.  pen- 
dula,  qui  n'a  pas  loin  de  20  mètres  de  hauteur,  formant 
une  colonne  qui  a  à  peine  1  mètre  de  diamètre  à  la  base. 
Cet  exemplaire  à  été  planté  vers  1879. 

Cel  arbre,  d'un  cachet  original,  peut  être  employé  pour 
agrémenter  un  paysage,  mais  est  complètement  impropre 
à  procurer  de  l'ombrage. 

Nous  avons  aussi  comme  arbre  à  rameaux  retombants 
le  Févier  de  Bujot,  Gleditschia  tnaca^iihos  Linn.  var. 
pendula  ou  (Gleditschia  Bujoti  Hort.).  Ce  Févier  possède 
des  feuilles  composées  très  légères,  qui  communiquent 
un  aspect  tout  spécial  à  la  plante;  malheureusement  il 
ne  se  forme  pas  très  bien  et  supporte  difficilement  la  taille. 

Il  nous  faudrait,  pour  être  complet,  citer  encore  au 
moins  une  vingtaine  d'arbres,  ce  que  nous  ne  pouvons 
faire  ici,  comme  l'Erable  rouge  (Acer  ru6ram  var.  pen- 
dulum^  l'Ailante,  ailantus  glandusola  vipendulal,  l'Aune 
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inca,  (Alnus  incana  pendula)^  des  Bouleaux,  (Betulaver- 
rucosa  v.  pendula^  le  Cerisier  des  oiseaux  {Cerasus  avum 
V.  pendula)^  etc., etc. 

Dans  un  de  nos  prochains  articles  nous  donnerons  la 
manière  d'obtenir  de  Tombre  ou  un  parapluie  de  verdure 
en  employant  des  plantes  grimpantes. 

Le  Petit  Jardin  R.  Rouhaud. 


RAPPORT 
mr  TArborienlinro  frniiière  en  moniag&e 


préwnté  par  M.  MESSAGIER,  Instituleur,  à  Maîche 


Monsieur  le  Président, 

De  nombreuses  et  absorbantes  occupations  ne  m*ont  pas 
permis  de  répondre  à  l'invitation  qui  m'avait  été  faite  par 
la  Société  d'Horticulture  du  Doubs,  en  ce  qui  concerne 
l'exposition  pomologique  organisée  à  Besançon  en  sep- 
tembre dernier. 

Il  est  vrai  aussi,  que  la  date  choisie,  ne  m'aurait  pM 
permis  de  vous  faire  apprécier  des  fruits  arrivés  à  leur 
complet  développement  et  à  un  degré  de  maturité  aussi 
avancé,  que  ceux  que  je  vous  présente  aujourd'hui. 

Tous  les  fruits  qui  constituent  mon  envoi,  à  l'exception 
de  deux  variétés  de  pommes,  proviennent  des  arbres  que 
la  Société  a  mis  gracieusement  à  mon  service  pour  réali- 
ser, en  montagne,  des  esssais  d'arboriculture  fruitière. 

La  l»*  plantation  a  été  effectuée  par  moi  le  11  novembre 
18^,  dans  un  sol  argileux  et  pierreux,  à  exposition  est  et 
midi.  Elle  comprenait  les  variétéssuivantes  de  pommiers. 


1.  Citron  d'hiver, 

!2.  Astrakan  rouge, 

3.  Transparente  de  Croncets. 
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A  ce  l«f  envoi  était  joints  deux  châtaigniers  :  un  de  la 
variété  dite  commune  et  l'autre  de  l'espèce  dite  de  Lyon 
qui  furent  plantés  en  terrain  calcaire  et  meuble,  au  sous- 
sol  caillouteux. 

La  2«  plantation  fut  effectuée  le  7  mai  1900  et  se  com- 
posait des  variétés  suivantes  : 


Reinette  grise,  plantée  en  sol  argilo-calcaire. 
IL  Poiriers 

Nouveau  Poiteau  :  planté  en  sol  c&le&in  DMtle,  s-sol  cailloateBx,  exp.  nidi, 


Tous  arbres  pour  plein  vent,  greffés  sur  franc. 

Le  châtaigner  de  Lyon  seul,  ne  résista  pas  à  la  trans- 
plantation. Son  arrachage  avait  été  fait  avec  si  peu  de  soin, 
que  les  radicelles  étaient  absentes. 

En  automne  de  la  même  année,  j'adressai  une  demande 
personnelle  d'arbres  fruitiers  à  la  maison  Bey-Rozet, 
rinformant  de  ce  qui  s'était  produit,  et  à  ma  commande 
fut  joint  un  nouveau  châtaignier  qui  ne  fit  que  végéter, 
jusqu'au  jour  ou  un  enfant  de  la  classe  le  brisa. 

Quant  au  châtaignier  (espèce  commune),  longtemps 
souffrant  :  pousses  presque  nulles  et  tardives  (mois  de 
juin),  feuilles  chlorotiques,  pour  la  fois  cette  année, 
il  s'est  couvert  d'un  feuillage  vert  foncé  qui  me  fait  espé- 
rer son  acclimatation,  si  le  regain  de  jeunesse  qu'il  a  pré- 
senté, n'est  pas  le  prélude  d'une  mort  prochaine. 

J'ai  recherché  les  causes  de  cette  végétation  lente.  Ne 
serait-elle  pas  due  à  l'absence  dans  le  sol  d'éléments 
nutritifs  nécessaires  à  l'accroissement  de  ce  végétal  ?  A 
cet  effet,  j'ai  ajouté  au  sol  des  engrais  liquides  et  solides  : 
eaux  ménagères,  purin,  fumier;  j'ai  introduit  du  silicate 
d'alumine  (argile)  dans  les  couches  de  terre  qui  l'entou- 


I.  Pommier 


2^  Duchesse  d'Augoulême» 
^  Fondante  de»  bois, 
4®  Louise-bonne, 


id. 
id. 
id. 
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rent,  pour  rendre  le  sol  moins  perméable  et  dans  Tespoir 
qu'il  trouverait  dans  ce  corps,  la  silice  qui  fait  défaut  Je 
l'ai  chaulé,  afin  de  faire  disparaître  les  plaques  de  lichens 
qui  se  montraient  à  la  naissance  des  branches.  J  attends 
les  résultais  et  j'espère  que  vos  conseils  me  permettront 
d'agir  plus  sûrement  et  plus  efficacement,  qu'en  opérant 
par  tâtonnements. 

En  1903,  un  partage  effectué  entre  les  jardins  contigus 
de  l'école  et  de  la  gendarmerie  me  força  à  opérer  la  trans- 
plantation des  poiriers.  La  Louise-Bonne  et  la  Fondante 
des  Bois  ne  purent  supporter  ce  transfert  exécuté  au 
printemps  qui,  si  je  me  rappelle  bien,  fut  particulière- 
ment sec  cette  année-là.  Seuls  :  la  duchesse  d'Angouléme 
et  le  Nouveau  Poiteau  résistèrent.  Cette  dernière  variété 
souftrit  peu  ;  mais  la  végéta  longtemps.  Elle  a  produit 
cette  année  des  pousses  de  0"80. 

Sur  le  Nouveau  Poiteau,  je  récoltai  40  poires  Tan  dernier, 
toutes  petites  et  crevassées,  de  qualité  plus  que  médio- 
cre. Cette  année,  il  en  portait  une  trentaine  beaucoup  plus 
grosses  comme  vous  pourrez  en  juger  par  les  spécimens 
que  je  vous  adresse. 

Ces  deux  poiriers  sont  maintenant  en  voie  de  prospé- 
rité; peau  claire  et  nette,  autrefois  chancreuse,  pousses 
longues^  feuillages  touffus  et  verts. 

Quant  aux  pommiers,  ils  sont  en  pleine  vigueur.  La 
variété  Transparente  de  Croncels  est  surtout  vigoureuse 
et  bien  portante. 

Elle  semble  avoir  trouvé  son  sol  ;  sa  situation  dans  un 
jardin,  parait  lui  avoir  été  particulièrement  favorable.  Cet 
arbre  mesure  31  cent,  au  collet  et  27  cent,  à  la  naissance 
des  branches,  à  2  mètres  du  sol  environ.  Il  présente  une 
peau  claire,  un  feuillage  épais,  une  tète  branchue  et 
vigoureuse.  Vous  pourrez  vous  en  rendre  compte,  en  exa- 
minant les  fruits  expédiés  choisis  parmi  les  plus  gros  et 
les  plus  petits. 

Cependant  la  récolte  de  cette  année  a  failli  être  com- 
promise par  un  retour  offensif  de  l'hiver.  Cet  arbre  était 
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en  effet  en  pleine  floraison,  le  23  mai  dernier,  jour  où 
nous  avons  mesuré  0»23  de  neige  à  Matche. 

Cette  variété  est,  je  crois  particulièrement  recomman- 
dable  :  tant  par  Tabondance  et  la  grosseur  de  ses  fruits 
que  par  leur  goût  exquis  et  parfumé.  Pour  mon  compte 
personnel,  j'ai  fait  déjà  de  réels  efforts  pour  la  propager  : 
tant  dans  la  région  que  dans  mon  village  natal.  J'ai  greffé 
plus  de  50  sujets  ;  en  ai  distribué  une  douzaine  :  à  Maîche, 
à  Cernay,  à  Mont-de-Vougney,  au  Lubier  (montagne),  à 
Ârcey  et  à  Dambelin  (plaine).  Je  conseille  ici,  surtout  la 
plantation  en  espalier,  car,  à  en  juger  par  la  grosseur  des 
fruits  qu'on  récolte  en  plein  vent,  ceux  que  Ton  obtiendra 
seront  énormes.  Tous  ceux  à  qui  j'ai  montré  l'arbre 
chargé  de  ses  fruits  me  prient  de  leur  réserver  des  greffes. 
Ceux  qui  les  ont  goûtés  sont  unanimes  à  reconnaître  leur 
supériorité  sur  ceux  que  l'on  récolte  à  Maîche. 

Les  dimensions  de  la  variété  Reinette  grise  sont:  au  collet 
32  cent.  ;  24  cent,  à  la  naissance  des  branches.  Cet  arbre 
a  fleuri  en  19(X)  et  n'a  porté  depuis  que  des  fleurs  très 
rares  (une  douzaine  de  fruits  cette  année).  Cet  arbre  a  été 
éprouvé  l'an  dernier  par  le  Kermès  dont  je  n'ai  pu  me 
défaire  qu'après  5  traitements  énergiques  au  savon  mou. 
Cette  année,  les  feuilles  portent  des  taches  de  rouille,  et 
je  vous  serais  obligé  si  vous  pouviez  me  faire  indiquer  : 
et  le  nom  de  la  maladie  et  le  moyen  de  la  combattre. 

La  variété  Astrakan  rouge,  pomme  hâtive,  est  mûre 
vers  le  15  septembre.  C'est  un  arbre  vigoureux,  il  mesure 
34  cent,  au  collet  et  26  à  la  naissance  des  branches  ;  pro- 
ductif depuis  4  ans.  CSette  année,  ses  fruits  avaient  atteint 
une  grosseur  remarquable.  D'un  beau  jaune  doré,  strié 
de  rouge,  ils  étaient  appétissants  et  ont  été  appréciés  de 
plusieurs  de  mes  collègues  et  amis  à  qui  je  les  ai  fait 
goûter. 

«  Le  Citron  d'hiver  »,  fructifia  pour  la  2«  année.  Beau- 
coup de  fruits  de  cette  variété  ont  été  atteints  par  le  Car- 
pocapse.  Variété  tardive,  elle  ne  fleurit  qu'au  commen- 
cement de  juin. 
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L'an  prochain,  si  ces  arbres  produisent  des  fruits»  je 
pratiquerai  l'ensachage. 

J'ai  voulu  compléter  ces  essais,  par  la  plantation  à  mes 
frais,  en  espaliers  et  contre-espaliers,  des  variétés  sui- 
vantes : 

I.  Pommier 

1.  Royale  d'Angleterre, 

!2.  Grand-Alexandre, 

3.  Reinette  du  Canada, 

4.  Reinette  de  Cusy, 

5.  Reinette  grise. 

Toutes  variétés  plantées  en  contre-espalier,  scions  d'un 
an,  exposition  midi.  Ces  arbres  plantés  en  1900  et  1902 
sont  constitués  aujourd'hui  en  palmettes  vigoureuses 
à  3  et  4  étages,  chargées  de  dards. 
Sol  calcaire  meuble  ;  sous-sol  caillouteux. 

6.  Reine  des  Reinettes.  Exposition  est  ;  espalier  ayant 
donné  7  pommes  cette  année.  Sol  et  sous-sol  très  per- 
méable, terreau. 

II.  Poiriers 

1.  Beurré  Clergeau, 

2.  Bon  Chrétien  Villiam, 

3.  Duchesse  d'Angoulôme,  chétif, 

4.  Beurré  Bachelier, 

5.  Louise-Bonne,  chétif. 

Tous  ont  été  plantés  en  contre  espaliers  à  exposition 
midi,  sol  calcaire  meuble  et  sous-sols  caillouteux.  Plantés 
en  1900-1902,  scions  d'un  an,  ils  constituent  des  pal- 
mettes à  3  et  4  étages.  Seul  le  bon  Chrétien  est  vigoureux. 

III.  Cerisier 

Cœur  de  Pigeon  (alias  Belle-Hortense)  greffé  par  moi- 
même  sur  sauvageon  en  1899.  Il  rapporte  depuis  3  ans.  A 
chaque  printemps,  il  se  charge  de  fleurs,  mais  garde  peu 
de  cerises,  celles-ci  devenant  rouges  et  tombant  lorsqu'eilis 
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ont  la  grosseur  d'un  pois.  Ces  fruits  sont,  à  maturité  (fln 
juillet),  d'un  beau  jaune  rosé  et  succulents.  Le  noyau 
reste  attaché  au  pédoncule  qui  est  très  long  et  qui  pré- 
sente un  coude  à  quelque  distance  de  son  point  d'attache 
à  la  branche. 

Le  coulage  est-il  particulier  à  cette  espèce  comme  me 
l'affirmait  un  ami  de  la  Hte-Saône,  ou  ne  serait-il  pas  dû  : 
au  manque  d'humidité,  Tarbre  étant  planté  près  d'un  mur 
de  6  m.  de  haut,  exposition  est  ;  ou  encore  à  la  délicatésse 
de  ce  végétal  dont  l'acclimatation  serait  difficile  dans 
notre  région  à  780  m.  d'altitude.  Je  l'ai  propagé  dans  mon 
village  natal,  400  m.  d'altitude. 

Je  joins  à  mon  envoi  des  pommes  que  j'ai  récoltées  dans 
une  de  mes  propriétés,  à  Dambelin  canton  de  Pont  de- 
Roide,  connue  là-bas  sous  le  nom  de  «  peau  dure  »  mûris- 
sant tard  :  d'avril  en  juin,  d'un  goût  médiocre,  dont  je 
vous  prierais  de  vouloir  bien  déterminer  l'espèce. 

Je  possède  aussi  en  espaliers  des  pruniers  provenant 
d'un  semis  de  noyaux  de  pruneaux  ;  des  groseillers  à  ma- 
quereau ou  à  grappes,  des  cassissiers  et  des  framboisiers 
qui,  annuellement  se  chargent  de  fruits. 

J'ajouterai  que  chaque  année,  je  distribue  à  tous  : 
arbres  et  arbustes  :  fumiers,  engrais  liquides  et  eaux  mé- 
nagères. Les  arbres  sont  chaulés  chaque  printemps,  tail- 
lés et  émondés.  Leur  vue  excite  l'étonnement  des  per- 
sonnes qui  les  voient.  On  m'appelle  pour  surveiller  et 
effectuer  des  plantations,  indiquer  des  soins  à  donner. 
Plusieurs  de  mes  amis  ont  établi  espaliers,  contre-espa- 
liers et  plein-vents  dans  leurs  jardins  et  vergers.  Je  cite- 
rai pour  mémoire,  MM.  Perrot  et  Jeambrun. 

Malheureusement,  la  population  des  champs  échappe 
encore  à  mon  influence,  parce  que  les  enfants  des  culti- 
vateurs fréquentent  l'école  privée  et  que  le  cultivateur 
croit  que  la  culture  fruitière  n'est  plus  possible  ici.  Je  ne 
désespère  pas  cependant  de  leur  faire  un  jour  apprécier 
mes  produits  et  de  leur  faire  constater  la  supériorité  de 
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mes  fruits  sur  leurs  pommes  acides,  fades  ou  farineuses, 
leurs  poires  pierreuses. 

Parallèlement  à  l'arboriculture,  je  cherche  à  répandre 
la  culture  des  légumes  et  des  fleurs,  par  le  choix  des 
variétés  excellentes  convenant  à  notre  région.  J'ai  en 
outre  effectué  une  plantation  d'aspei^es  et  de  fraisiers 
dont  les  produits  laissent  rêveurs  ceux  qui  les  voient. 

J*ai  hâte  de  conclure  ;  mais  je  crois,  dès  à  présent  pou- 
voir affirmer  : 

que  la  plantation  en  automne  est  préférable  ici  à  celle 
du  printemps. 

2o  que  le  pommier  s'y  acclimate  mieux  en  plein  vent  que 
le  poirier  et  qu'il  est  préférable  de  planter  ce  dernier 
en  espalier  et  contre-espalier. 

3^  que  les  variétés  choisies  par  la  société  pour  essais 
semblent  bien  convenir  à  notre  région. 

4»  qu'il  est  préférable  de  planter  des  arbres  greffés  sur 
franc.  (Présence  dans  le  sol  d'un  mulot  qui  ronge  les 
racines  des  autres  arbres  greffés  sur  doucin  ou  cognas- 
sier. 


E.  Messagier, 


Directeur  de  TEcole  de  Ifaiche. 


De  la  décoration  florale  des  tables 


C'est  certainement  une  des  coutumes  les  plus  anciennes 
qui  existent,  elle  est  entrée  dans  les  mœurs  de  l'homme 
en  même  temps  que  les  réceptions  et  les  grandes  céré- 
monies. Elle  est  devenue  un  usage  général  mais  bien 
agréable,  et  il  n'est  pas  une  fête  de  famille,  un  dîner  privé 
encadré  de  quelques  cérémonies  ou,  disons  même,  une 
simple  réception  d'ami  qui  n'apporte  l'occasion  de  mêler 
aux  plaisirs  de  ces  repas  intimes  la  gaieté  des  fleurs  que 
la  nature  nous  offre  chaque  jour  à  profusion.  Plus  que 
jamais,  elles  sont  l'éclat  des  fêtes,  la  jois  des  repas  et  si, 
de  ces  circonstances  qui  sont  devenues  une  vraie  mode, 
on  a  fait  de  cet  art  floral  une  profession  parfois  bien 
lucrative,  il  est  resté  pour  les  maîtresses  de  maisons  une 
occupation  bien  agréable  et  pour  le  jardinier  un  genre 
de  travail  particulier  pour  lequel  il  doit  chercher  à 
acquérir  le  maximum  d'habileté  et  de  goût.  Il  n'est  pas, 
en  effet,  de  jardinier  qui  n'ait,  dans  son  petit  programme 
général,  quelque  jour  de  la  semaine  réservé  pour  les  gar- 
nitures de  salons  en  même  temps  que  pour  la  décoration 
de  la  table  et  cet  artisan  de  la  fleur  est  encore  prévenu 
qu'à  la  première  occasion  de  réception  ou  de  cérémonie 
il  devra  se  montrer  à  même  de  satisfaire  aux  principes  de 
cette  coutume  et  apporter  tout  son  talent  à  la  floraison 
de  la  table. 

Jusqu'ici,  qu'a-t-on  recherché  pour  enguirlander  les 
nappes  blanches,  pour  serpenter  parmi  les  couverts,  pour 
courir  autour  des  verres,  remonter  le  longs  des  candé- 
labres et  pour  ainsi  dire  supprimer  la  monotomie  du 
cristal  et  de  la  porcelaine  ? 

Les  fraîches  mais  frêles  guirlandes  de  Myrsiphillum 
ou  Medeola,  les  rameaux  souples  et  légers  de  V Asparagus 
spengeri  ou  encore  les  longues  tiges  flexibles  et  nuageu- 
ses d'un  autre  Asparagus  tenuissimus^  comme  parfois 
aussi  les  frondes  de  certaines  fougères,  toutes  plantes 


—  496  - 


dont  nous  avons  flatté  les  mérites  dans  ce  même  journal 
et  auxquelles  on  ne  saurait  opposer  de  concurrents  plus 
méritoires.  Mais  cependant,  il  est  certain  moment  où, 
pour  varier  le  genre  de  cet  art  et  apporter  de  la  diversité 
dans  la  décoration,  on  peut  profiter  et  chercher  dans 
d'autres  végétaux  Tinstant  où  une  circonstance  toute  par- 
ticulière mais  naturelle  les  aura  rendus  propres  à  cet 
usage. 

N'avez-vous  pas  remarqué  combien  Tautomme  opère  de 
changements  sur  les  feuillages  de  certains  arbres  qui, 
d'abord  d'une  couleur  verte  peu  éclatante  deviennent 
tout-à-cou  p  su  perbes  de  coloration  ?  L'Ampélopsis  Wetchii 
est  de  ceux-là,  de  même  que  le  Vihumum  Utntana  si 
connu  sous  le  nom  de  boule  de  neige,  quelques  Sumac 
entre  autres  le  Sumac  Sinica  et  le  S.  de  Virginie.  Dès 
l'automne,  ils  se  revêtent  de  tons  ravissants,  tantôt  rosés, 
rougis,  rouillés,  tantôt  mordorés,  cuivrés  carminés  ;  ce 
senties  premiers  froids  qui  les  ont  parés  si  gracieusement 
comme  pour  faire  un  brillant  adieu  à  la  période  de  végé- 
tation qui  s'enfuit  à  grands  pas.  De  ces  charmantes  dispo- 
sitions, éphémères,  il  convient  de  le  dire,  on  peut  en  tirer 
un  grand  parti  pour  les  frondaisons  de  table  et  changer 
ainsi  les  effets  répétés  que  peuvent  produire  les  guirlan- 
des vertes  utilisées  couramment. 

Prenons  par  exemple  le  Viburnum,  plus  généralement 
appelé  boule  do  neige  ;  les  extrémités  de  ces  rameaux, 
garnis  de  feuilles  changées  et  revêtues  de  leur  belle 
parure  automnale,  font  dans  un  milieu  de  table  un  effet 
ravissant  en  compagnie  des  dernières  roses  Frau  Karl 
Druschki,  Antoine  Rivoire,  Kaizerin  Augusta,  Souvenir 
delà  Malmaison,  etc.  Quelques  autres  rameaux  bien  choi- 
sis et  disposés  de  ci  de  là  sur  la  nappe,  sans  dispositions 
régulières  bien  apparentes,  mais  surtout  sans  exagéra- 
tion, jettent  une  note  gaie  sur  la  table  tout  en  rehaussant 
l'aspect  monotone  des  couverts.  Il  en  est  de  même  des 
Sumac  cités  plus  haut,  dont  le  feuillage  est  plus  rougi 
encore  que  cliez  le  végétal  précédent,  plus  léger,  d'une 
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autre  forme,  et  qui,  tout  en  n'étant  pas  quelque  chose 
de  bien  cher,  ne  manque  pas  d'avoir  un  certain  cachet  si 
l'arrangement  et  les  dispositions  de  ce  feuillage  sont  faits 
avec  un  bon  goût.  Ajoutons  à  cela  les  dernières  fleui^  de 
Bégonia  bulbeux,  les  dernières  corolles  campanulées  de 
Gloxinia,  si  heureusement  il  en  reste,  des  œillets  remon- 
tants, les  premières  fleurs  de  Cyclamen,  le  tout  arrangé 
avec  autant  d'habileté  que  de  délicatesse,  surtout  pour  ce 
qui  concerne  les  dispositions  des  coloris  afin  de  produire 
des  constrastes  agréables  et  yous  aurez  confectionné  une 
belle  autant  qu'originale  décoration  de  table  dont  les  effets 
mêlés  à  ceux  de  la  lumière  artificielle  seront  simplement 
superbes. 

Mais  le  plus  idéal  des  végétaux,  pour  ce  genre  de  tra- 
vail, est  sans  contredit  l'Ampélopsis.  Ici,  tout  est  bien 
fait,  les  coloris  aux  tons  chauds  sont  très  bien  répartis  et, 
sans  exagération,  laissent  encore  apercevoir  quelque 
chose  de  vert,  de  ce  qu'était  la  feuille  primitivement.  De 
plus,  ces  feuilles  sont  d'apparence  assez  légères,  les  jeunes 
tiges  grimpantes  attachées  au  mur  peuvent  être  enlevées 
assez  longues  pour  ressembler  à  de  belles  guirlandes  qui 
apportent  autant  de  facilité  dans  la  décoration  que  s'il 
s'agissait  des  tiges  de  Medeola. 

Mais  disons  aussi  qu'il  faut  savoir  choisir  à  peu  près  le 
le  moment  pour  se  servir  de  ces  circonstances,  car  nous 
le  répétons,  ces  dispositions  ne  sont  que  très  passagères 
et  s'opèrent  suivant  que  les  premiers  froids  ont  été  plus 
ou  moins  précoces.  En  général,  c'est  dans  la  l''»quinzaine 
d'octobre  que  ces  plantes  peuvent  nous  fournir  des  sujets 
si  gracieux  de  décoration  de  table  pour  continuer  jus- 
qu'au commencement  de  novembre.  Lorsque  les  gelées 
ont  été  assez  prononcées,  ce  qui  arrive  souvent  vers  cette 
dernière  époque,  les  feuilles  ne  tiennent  plus  assez  sur 
les  tiges  et  tombent  au  moment  où  on  veut  détacher  ces 
dernières. 

Chez  TAmpelopsis,  ce  sont  les  jeunes  pousses  de  l'an- 
née, longues  parfois  de  deux  mètres,  qui  conviennent  le 
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mieux  ;  on  les  détache  du  mur  en  coupant  attentivement 
et  avec  précautions  les  ventouses  qui  leurs  servent  d'at- 
taches afin  d'avoir  ces  tiges  le  plus  longues  possibles  et 
garnies  de  feuilles  colorées  sur  toutes  leur  longueur.  Ce 
sont  alors  de  vraies  guirlandes  aux  couleurs  chatoyantes 
qui,  courant  sur  la  nappe  à  l'instar  des  medeola  et  aspa- 
ragus, produisent  des  effets  gracieux  qui  sont  loin  de 
toucher  à  l'ordinaire.  Aussi,  pouvons-nous  conseiller  aux 
dames,  amateurs  de  décoration  de  table,  ou  aux  jardiniers, 
tenus  si  souvent  à  changer  leurs  idées  en  pareille  occa- 
sion, de  profiter  de  ce  moment  où  la  nature  met  si  avan- 
tageusement à  notre  disposition  l'Âmpelopsis  Weitchii 
revêtu  de  ses  riches  parures  automnales.  A  cela  encore, 
quelques  fleurs  placées  de  distance  en  distance  sur  ces 
guirlandes  tapissantes,  des  fleurs  dont  on  aura  eu  soin 
de  choisir  les  coloris  pour  arriver  à  produire  des  opposi- 
tions de  tons  ravissantes,  viennent  rehausser  encore  les 
effets  de  cette  manière  d'enguirlander  la  table.  D'ailleurs, 
cette  règle  est  générale  ;  pour  tout  genre  de  décoration, 
le  choix  des  fleurs,  en  ce  qui  concerne  les  coloris,  doit 
constamment  être  en  rapport  avec  le  feuillage  tapissant 
la  nappe,  afin  de  bien  faire  ressortir  chaque  élément  déco- 
ratif et  de  produire  des  contrastes  agréables  ;  c'est  seule- 
ment en  observant  cette  règle  primordiale  que  l'on  peut 
apporter  un  certain  cachet  à  la  garniture. 

Avis  donc  aux  personnes  qui  aiment  à  mêler  les  végé- 
taux et  les  fieurs  à  leurs  repas  et  fêtes  intimes  ;  avis  aux 
jardiniers  tenus  à  pratiquer  cet  art  délicat  ;  la  décoration 
de  table  à  l'aide  du  feuillage  d'automne,  ce  n'est  peut-être 
pas  si  nouveau,  ce  n'est  non  plus  pas  difficile,  il  s'agis- 
sait seulement  de  le  savoir. 


Clément  Dblannoy. 


(Le  Nord  hotlicole) 


L'ÉPINARD 


La  culture  de  l'épinard  dans  les  jardins  est  surtout 
avantageuse  à  la  fin  de  la  belle  saison  ;  elle  permet  d'uti- 
liser les  terrains  devenus  libres  par  l'enlèvement  des 
récoltes  précédentes,  alors  qu'il  ne  reste  plus  qu'une 
courte  période  de  beaux  jours. 

Le  but  de  cette  culture  est  d'obtenir  une  grande  abon- 
dance de  feuilles  larges  et  succulentes,  qui  sont  pré- 
cieuses surtout  pendant  l'hiver,  en  l'absence  de  la  plu- 
part des  légumes  frais. 

Lorsque  ces  feuilles  sont  récoltées  en  hiver  par  les 
gelées,  on  les  trempe  dans  l'eau  froide,  puis  on  les  étend 
sur  une  planche  propre  pour  les  laisser  se  ressuyer  : 
elles  reviennent  immédiatement  à  leur  état  naturel. 

Privées  de  leur  première  eau,  ces  feuilles  constituent 
un  aliment  sain,  on  les  mélange,  souvent  à  l'oseille  pour 
corriger  l'acidité  de  cette  dernière.  Sèches,  elles  four- 
nissent une  teinture  alcoolique  de  couleur  verte  qui  sert 
à  colorer  les  liqueurs  de  table. 

L'épinard  est  une  plante  annuelle  dioïque  de  la  famille 
des  Chénopodées,  dont  le  nom  scientifique  est  Spinacia 
oleracea.  L.  Miller.  Son  origine  est  douteuse.  Olivier 
assure  l'avoir  trouvée  à  l'état  sauvage  en  Perse,  où  elle 
est  cultivée  depuis  plus  de  deux  mille  ans.  Elle  ne  parait 
pas  avoir  été  cultivée  parles  Grecs  et  les  Romains,  bien 
que  quelques  érudits  aient  cru  la  reconnaître  dans  le 
Crysachanon  des  Grecs.  D'après  Cassini  la  plante  type  a 
été  introduite  en  Europe  au  XV*  siècle  par  les  Arabes  qui 
l'ont  importé  d'Asie  mineure. 

Les  différentes  variétés  d'épinards  se  divisent  en  deux 
séries  distinguées  par  la  forme  de  leurs  graines  ;  celles 
de  la  variété  la  plus  commune  (Spinacia  spinosa  Mœnch) 
sont  garnie  d'aspérités  saillantes.  Pierre  de  Crescence 
prétend  que  cette  espèce  a  été  cultivée  la  première,  ce 
qui  expliquerait  le  nom  d'épinard  donné  au  genre.  Les 
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autres  variétés  (spinacia  glahra  L.  Miller)  ont  des  graines 
rondes  et  à  surface  lisse,  elles  se  distinguent  des  pre- 
mières par  leur  mode  de  végétation.  Les  feuilles  sont 
plus  larges  plus  étoffées  et  forment  une  touffe  compacte  et 
serrée. 

Parmi  les  épinards  à  graines  piquantes  nous  citerons, 
outre  Vépinard  commun  de  qualité  médiocre»  Vépinard 
d'Angleterre  à  feuilles  très  larges  et  très  épaisses  ;  cette 
variété,  très  rustique,  résiste  bien  aux  gelées  de  l'hiver,  et 
convient  en  même  temps  aux  semis  de  printemps  et  d*été, 
les  maraîchers  estiment  qu'elle  est  moins  sujette  en  cette 
saison,  à  blanchir  sous  les  rayons  directs  du  soleil. 

Les  épinards  à  graine  ronde  comprennent  : 

i^Jjépinardmonsti^euxde  Viroflayy  feuilles|très  larges, 
épaisses,  mesurant  parfois  20  à  25  centimètres  de  lon- 
gueur, variété  excellente  pour  les  semis  d'automne. 

2"  Vépinard  de  HoUmide  et  Vépinard  de  Flandre^ 
variétés  très  répandues  dans  le  nord  de  la  France. 

3^  Uépinar  dEsquemes  ou  à  feuilles  de  laitu^y  touffe 
ramassée,  feuilles  très  larges,  cloquées,  variété  rustique 
de  production  moyenne,  préférée  pour  les  semis  de  prin- 
temps. 

4®  Vépinard  lent  à  monter  sous- variété  de  TEsquernes, 
excellente  race  d'automne,  montant  à  graines  très  tar- 
divement, feuilles  vertes  cloquées  de  bonne  production. 

Enfin  Vépinard  parresseux  de  Catillon,  variété  nouvelle 
à  feuilles  larges,  épaisses,  légèrement  cloquées,  résiste  le 
mieux  à  la  chaleur. 


L'épinard  redoute  l'excès  d'humidité  et  les  chaleurs  de 
l'été.  Il  demande  un  sol  sain,  riche,  léger,  préparé  par  un 
labour  profond,  bien  fumé  avec  des  engrais  énergiques. 

D'après  M.  Grandeau,  mille  kilogrammes  de  feuilles 
vertes  renferment  : 
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4  kil.  9  d'azote, 

2  kil.  7  de  potasse, 

1  kil.  9  de  chaux, 

1  kil.  de  magnésie, 

1  kil.  6  d'acide  phosphorique. 


Ces  données  permettent  au  cultivateur  de  calculer  la 
quantité  de  principes  enlevés  par  une  récolte  et  d'ajouter 
d'après  Tétat  du  sol  les  engrais  indispensables  à  une 
production  intensive.  En  tous  cas  les  dominantes  sont 
l'azote,  la  potasse,  et  l'acide  phosphorique. 

Nous  avons  obtenu  de  très  bons  résultats  en  employant 
la  formule  suivante  : 

Nitrate  de  potasse,  \i  kilos,  superphosphate  d'os  à  14/15 
o/o,  2  kilos  à  l'are,  dissous  ou  mêlés  dans  l'eau  d'arrosage. 

L'arrosage  au  purin  ou  vidanges  étendues  d'eau  donne 
aussi  d'excellents  résultats.  Les  semis  se  font  de  février 
en  novembre  en  lignes  espacées  de  25  à  30  centimètres, 
ou  plutôt  à  la  volée.  Dans  ce  dernier  cas,  on  obtient  des 
plantes  plus  étoffées.  En  général,  les  maraîchers  associent 
l'épinardaux  laitues,  radis,  mâches,  etc.;  lorsqu'il  est  bon 
pour  la  vente  on  arrache  en  éclaircissant  toujours. 

Les  produits  des  semis  d'été,  de  mars  en  juillet,  sont 
presque  nuls  parce  que  la  plante  encore  très  jeune, 
monte  de  suite  en  graines  et  ne  donne  pas  de  feuilles. 

A  cette  époque,  on  substitue  aux  épinards  des  plantes 
qui  donnent  des  produits  analogues,  quoique  moins  esti- 
mées :  la  Baselle,  appelée  encore  épinard  des  Indes  ou  de 
Malabar^  le  Qtiénopode  Quinoa  originaire  du  Pérou,  la 
Tétragone  comité  ou  épinard  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Si  on  veut  cultiver  l'épinard  pendant  les  chaleurs,  il 
faut  le  semer  tous  les  quinze  jours  au  moins  ;  on  devra 
choisir,  soit  l'épinard  paresseux  de  Calillon,  soit  les 
variétés  à  graine  piquante  qui  donnent  à  ce  moment-là 
une  meilleure  récolte  et  montent  moins  vite  que  la  plu- 
part des  variétés  à  graine  ronde.  Il  est  essentiel  que  la 
graine  lève  rapidement;  si  elle  germe  lentement,  la  plante 


—  502  — 


monte  avant  de  se  développer.  Les  graines  de  deux  ans 
sont  préférables  ;  leur  germination  est  plus  régulière  que 
celle  des  graines  de  Tannée. 

Afin  de  hâter  cette  germination^  on  fait  tremper  la 
graine  dans  l'eau  pendant  douze  heures  environ.  Dès  que 
la  levée  est  opérée,  il  faut  arroser  copieusement  et  sou- 
vent. Aussitôt  les  plantes  développées,  on  les  arrache 
pour  les  consommer. 

Les  semis,  d'août  à  novembre,  ne  montent  que  l'année 
suivante  en  avril,  après  avoir  donné  pendant  l'hiver  une 
abondante  récolte  de  feuilles.  On  doit  préférer  pour  les 
semis  d'automne  les  variétés  à  graines  rondes.  Uépinard 
lent  à  monter  et  le  mojistrueux  de  Viroflay  donnent  d'ex- 
cellents résultats. 

On  peut  obtenir  une  récolte  plus  abondante  en  prenant 
la  précaution  de  repiquer  en  octobre  à  25  cent,  en  tous 
sens. 


Il  est  préférable  de  choisir  comme  porte-graines  des 
sujets  semés  à  l'automne  et  qui  auront  donné  une  bonne 
récolte  de  feuilles.  Plusieurs  praticiens  conseillent 
cependant  de  ne  pas  récolter  de  feuilles  sur  les  porte- 
graines.  Dès  que  la  fleur  ést  passée,  on  enlève  les  pieds 
mâles  ;  on  soutient  les  tiges  et  aussitôt  qu'elles  commen- 
cent à  jaunir,  on  les  arrache  et  on  les  étend  sur  un  drap 
à  mi-ombre,  où  les  graines  achèvent  de  mûrir.  Lors- 
qu'elles sont  bien  sèches,  on  les  bat,  on  les  nettoie  et  on 
les  enferme  en  lieu  sec.  Elles  se  conservent  pendant 
quatre  ans. 

Les  Maladies  de  TEpin  ird.  —  Comme  les  autres 
plantes,  Tépinard  est  sujet  aux  maladies  et  M.  Dujardin 
dit  ceci  dans  le  Petit  Journal  agricole. 

Le  mildiou  de  l'épinard  (Peronospora  effusa)  cause 
quelquefois  d'assez  grands  dommages.  On  ne  peut  préco- 
niser le  traitement  au  sulfate  de  cuivre  en  raison  des 
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dangers  qu'il  pourrait  faire  courir  aux  consommateurs. 
Lorsque  cette  maladie  est  constatée,  il  n'y  a  qu'à  éviter  de 
faire,  pendant  plusieurs  années,  de  l'épinard  dans  le  ter- 
rain contaminé. 

On  combat  le  hlanc  ou  meunier  en  sulfatant  au  préa- 
lable le  sol  où  la  maladie  a  déjà  été  constatée. 

La  jaunisse,  caractérisée  par  la  teinte  jaune  que  pren- 
nent subitement  les  feuilles,  passe  pour  être  le  résultat 
de  coups  de  soleil  ardents. 

Enfin,  dans  les  terres  compactes  et  les  sols  munis  à 
l'épandage  des  engrais  liquides,  on  voit  souvent  les 
feuilles  prendre  une  teinte  blanc  sale  el  pourrir  rapide- 
ment ;  cette  maladie  appelée  la  fonte,  disparaît  aussitôt 
qu'on  a  procédé  à  l'assainissement  du  sol. 


Hègles  et  Procédés  pour  la 

eoûserïatioû  du  raisiti 


Si  l'on  analyse  le  contenu  d'un  grain  de  raisin  au 
moment  où  il  commence  à  varier,  on  trouve  en  lui  une 
dose  élevée  d'acidité  et  de  tannin  ;  et  une  proportion  très 
faible  de  sucre  ;  pendant  la  maturation,  il  y  a  diminution 
progressive  des  acides  et  du  tanin  et  une  augmentation 
continue  du  sucre.  La  maturation  est  achevée  lorsque  la 
quantité  de  sucre  est  parvenue  au  maximum,  et  la  pro- 
portion d'acide  au  minimum  que  l'on  peut  souhaiter.  Si, 
à  partir  de  ce  moment,  on  abandonne  le  fruit,  ou  bien  les 


J.-B.  Chamrion. 


{L'Horticulture  Nouvelle) 
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fermentations  s'en  emparent  et  le  désoi^anisent,  ou  bien 
il  se  dessèche,  il  ne  reste  bientôt  plus  de  lui  que  les  pel- 
licules formant  enveloppe  autour  des  graines. 

Pour  conserver  les  fruits,  il  faut  les  arrêter  dans  leur 
évolution  au  moment  où  ils  sont  arrivés  au  sommet  de 
la  phase  de  maturation.  On  sait  depuis  longtemps  que  le 
froid  peut  produire  cet  arrêt  de  fermentation  ;  c'est  en 
entourant  des  cerises  de  glace  que  l'Australie  peut  nous 
envoyer  ces  fruits  en  France,  au  moment  où  nous  n'en 
possédons  pas  encore,  même  en  Algérie  ;  mais  ce  procédé 
qui  a  donné  de  si  bon  résultats  en  ce  qui  concerne  la 
conservation  proprement  dite,  n'a  pas  donné  toute  satis- 
faction du  côté  des  parfums.  Pour  ce  qui  concerne  spé- 
cialement le  raisin,  il  n'est  pas  nécessaire  de  descendre 
la  température  jusqu'à  zéro  ;  les  recherches  savantes  de 
M.  le  D"*  Gerber  ont  montré  que,  à  la  température  de  8  à 
10  degréSi  le  travail  de  respiration  est  considérablement 
ralenti  dans  les  baies,  la  proportion  d'acide  et  de  sucre 
ne  varie  plus.  Donc  la  première  condition  que  devra  rem- 
plir le  fruitier  affecté  aux  raisins,  c'est  de  conserver  une 
température  aussi  constante  que  possible  de  8  à  iO  degrés. 
On  peut  réaliser  cette  condition  en  entourant  la  pièce 
d'une  double  paroi,  en  la  munissant  d'une  double  fenêtre 
au  nord,  d'une  double  porte,  pour  que  les  variations 
extérieures  ne  se  fassent  pas  sentir. 

Si  cette  première  condition  suffit  pour  arrêter  le  raisin 
à  l'état  de  maturité  où  on  l'a  cueilli,  elle  n'est  pas  sufQ- 
sante  pour  en  assurer  la  conservation.  Les  cultivateurs 
de  chasselas,  à  Thomery,  et  notamment  M.  Salomon,  ont 
perfectionné  au  plus  haut  point  ces  procédés  et  livrent 
des  raisins  conservés  aussi  frais  que  ceux  que  l'on  obtient 
en  serre. 

Pour  que  le  raisin  mis  au  fruitier  ne  se  fane  pas,  il  est 
de  toute  nécessité  de  lui  fournir  l'eau  destinée  à  rempla- 
cer celle  qu'il  évapore  ;  c'est  pourquoi  on  dispose  sur  des 
rayons  de  petites  fioles  remplies  d'eau  dans  lesquelles  on 
plonge  les  sarments  porteurs  de  grapped  à  conserver. 
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L'eau  des  flacons  est  additionnée  d'une  pincée  de  sel,  ou 
bien  on  y  met  un  morceau  de  charbon  de  bois,  pour  em- 
pêcher qu'elle  se  corrompe. 

L'abaissement  de  la  température  ne  suffit  pas  pour 
arrêter  la  respiration  dans  les  fruits  ;  il  faut  encore  éviter 
de  leur  fournir  un  air  riche  en  oxygène,  de  façon  à  ce 
qu'ils  soient  comme  à  demi  asphyxiés  ;  dès  lors,  il  faut 
éviter  tous  les  courants  d'air  qui  peuvent  venir  par  les 
portes  ou  les  fenêtres,  et  de  plus,  le  fruitier  s'ouvrira  sur 
une  pièce  voisine  ou  sur  un  corridor  qui  sera  lui-même 
muni  d'une  double  porte. 

La  sécheresse  de  l'air  est  aussi  un  facteur  de  la  conser- 
vation du  raisin  :  l'humidité,  en  effet,  est  capable  d'ame- 
ner la  pourriture  et  de  favoriser  le  développement  des 
moisissures  qui  sont  les  pires  ennemis  des  grappes.  On 
assèche  l'air  du  fruitier  en  installant  dans  les  coins  de 
la  pièce  des  pierres  à  chaux  que  l'on  remplace  quand  elles 
sont  tombées  en  poussière  ;  on  peut  aussi  faire  usage  du 
chlorure  de  calcium. 

L'obscurité  complète  est  absolument  nécessaire  pour 
empêcher  le  travail  interne  des  fruits.  Enfin,  pour  lutter 
contre  le  développement  de  la  moisissure  verte  qui  atta- 
que la  base  des  pédicelles  des  grains,  on  fait  brûler  dans 
la  pièce  un  peu  de  soufre  chaque  fois  que  l'on  constate  sa 
présence. 

Nous  devons  ajouter  que  les  moisissures  se  combattent 
aussi  avec  succès  en  plaçant,  dans  le  fruitier,  des  réci- 
pients remplis  d'alcool  et  tenus  ouverts. 


E.  Durand.  —  (Pomologie  française). 
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II 


Nous  croyons  devoir  ajouter  à  ces  principes,  le  procédé 
pratique  suivant  donné  par  M.  Rose  Charmeux  :  il  per- 
met de  conserver  frais  les  raisins  jusqu'au  mois  d'avril  : 
Préparer  un  local  ayant  toutes  les  qualités  d'un  bon  frui- 
tier ;  contre  les  parois  intérieures  de  ce  local,  fixer  une 
série  de  petits  râteliers  disposés  par  lignes  superposées, 
à  30  cent.  Tune  de  l'autre  ;  au  centre  de  la  pièce,  établir 
un  support  destiné  à  recevoir  la  plus  grande  quantité 
possible  de  ces  râteliers.  Dans  chacune  des  entailles  de 
ceux-ci,  placer  une  petite  bouteille  ou  une  fiole  remplie 
aux  trois  quarts  d'eau  ordinaire,  à  laquelle  on  ajoute  une 
pincée  de  charbon  de  bois  réduit  en  poudre  pour  éviter 
la  putréfaction.  Récolter  le  raisin  bien  mûr,  en  choisis- 
sant les  grappes  les  plus  belles  et  les  plus  saines;  en 
retrancher  avec  des  ciseaux  les  grains  avariés. 

Couper  les  sarments  qui  portent  deux  grappes,  mettre 
de  la  cire  à  greffer  sur  le  bout  supérieur  de  ces  sarments, 
ou  pincer  seulement  ce  bout  en  le  serrant  fortement  avec 
un  nœud  de  fil,  afin  de  prévenir  l'évaporation  des  liquides 
contenus  dans  le  tissus  ligneux,  et  en  placer  la  base  dans 
une  de  ces  bouteilles.  Visiter  tous  les  huit  jours  au  moins 
les  raisins  ainsi  réservés,  en  retrancher  chaque  fois  les 
grains  altérés.  Traités  ainsi,  les  raisins,  au  mois  d'avril 
suivant,  ne  seront  pas  plus  ridés  et  la  rafle  de  la  grappe 
sera  aussi  verte  que  le  jour  où  ils  auront  été  détachés  du 
cep. 


Un  autre  procédé  aussi  pratique,  recommandé  par  un 
jardinier  des  Ardennes,  M.  Dachy,  est  le  procédé  de  con- 
servation sous  cloches  de  verre  avec  l'aide  des  vapeurs 
d'alcool.  Choisir  un  local  sain,  y  placer  une  ou  des  tables 
que  l'on  recouvre  de  vieux  journaux;  —  cueillir  les 
grappes  les  plus  belles,  les  plus  saines,  quand  elles  sont 
bien  mûres  ;  et  par  un  beau  temps,  réserver  au-dessus 
de  chacune  5  cent,  de  longueur  de  sarment  et  enduire 
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l'extrémité  de  cire  ou  de  mastic  à  greffer,  et  au-dessous 
15  cent,  environ  ;  —  se  munir  de  flacons  à  large  goulot, 
les  remplir  à  moitié  de  charbon  de  bois  pilé  et  remplir 
avec  de  Teau  de  pluie  ;  placer  dans  chaque  bouteille  une 
ou  plusieurs  grappes  de  manière  qu'elles  pendent  sans 
toucher  le  verre  ou  les  journaux  :  placer  à  côté  de  chaque 
flacon  une  soucoupe  contenant  du  soufre  sublimé  et  une 
soucoupe  contenant  de  la  bonne  eau-de-vie.  Recouvrir 
chaque  flacon  et  les  soucoupes  d'une  cloche  en  verre  ; 
rapprocher  les  cloches  autant  que  possible.  Répandre 
dans  l'intervalle  des  cloches  une  couche  de  cendres  de 
bois  tamisées  d'au  moins  un  centimètre  d'épaisseur.  Visi- 
ter les  cloches,  soit  pour  enlever  les  grains  avariés,  soit 
pour  remettre  de  l'eau-de-vie,  toucher  le  moins  possible 
les  grappes  avec  la  main,  mais  aussitôt  après  et  le  plus 
vite  possible,  remettre  la  cloche  en  place.  Traité  ainsi, 
le  raisin  se  conserve  frais  jusqu'au  printemps. 

D'autre  part,  Le  petit  Jardin^  relate  un  procédé  de  con- 
servation découvert  il  y  a  environ  10  ans  par  M.  Petit, 
professeur  à  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles. 
Le  principe  de  ce  procédé  consiste  essentiellement  à  main- 
tenir dès  la  cueillette  les  fruits  dans  une  atmosphère  char- 
gée, mais  non  tout  à  fait  saturée  de  vapeurs  alcooliques. 
Ce  procédé  a  l'avantage  d'être  simple  et  à  la  portée  de  tout 
le  monde.  On  peut  employer  des  caisses  en  bois  ou  en 
ciment  bien  étanches,  des  malles,  etc.  Les  petits  raisins 
sont  placés  sur  de  la  sciure  de  bois,  les  gros  sont  suspen- 
dus au  couvercle  ;  on  place  au  bas  de  la  malle  un  récipient 
de  6  cent,  de  diamètre  avec  de  l'acool  à  96<^  sur  une  hau- 
teur de  30  (ce  qui  correspond  à  10  cent,  cubes).  On  ferme 
la  malle  hermétiquement  et  on  place  dans  un  comparti- 
ment aussi  frais  que  possible  (8  à  10®  centigrades).  Tous 
les  mois  environ,  l'alcool  évaporé  devra  être  remplacé. 


EMPLOI  ET  TAILLE 


DES  ROSIERS  SARINTEOX IDUR  TAPISSER  ON  MOR 


Les  rosiers  sarmenteux  et  plus  particulièrement  cer- 
taines variétés  se  prêtent  à  merveille  pour  la  décoration 
d*un  mur,  d*une  vieille  habitation  ou  d'une  palissade 
dénudée  ;  toutes  choses  qui  produisent  un  vilain  effet 
dans  un  jardin  ou  dans  un  parc. 

Beaucoup  d'autres  plantes  grimpantes  peuvent  rendre 
les  mêmes  services.  Telles  que  :  les  Lierres,  les  Bignones, 
les  Vignes  Vierges,  les  Chèvrefeuilles,  les  Aristoloches 
Sipho  et  beaucoup  d'autres  encore.  Mais  aucune  de  ces 
plantes  n'a  l'avantage  de  produire  une  floraison  aussi 
belle  et  aussi  soutenue  que  les  rosiers.  Ce  qui  rend  l'at- 
trait encore  plus  grand  chez  cet  arbuste,  c'est  le  nombre 
des  variétés  dont  on  dispose,  tant  par  la  forme  des  fleurs 
que  par  la  diversité  du  coloris. 

L'amateur  désireux  d'obtenir  de  bons  résultats  devra 
planter  les  sujets  d'autant  plus  près  les  uns  des  autres 
que  le  mur  qu'il  veut  décorer  sera  plus  élevé.  Si,  par 
exemple  il  atteint  5  ou  6  mètres  de  haut  et  plus,  il  sera 
bon  de  planter  à  O^nSO  ou  0«>60  et  espacer  davantage  si  la 
hauteur  h  couvrir  est  moindre. 

Le  nombre  des  variétés  sarmenteuses  étant  très  grand, 
on  n'aura  que  l'embarras  du  choix.  Cependant  il  y  en  a 
deux  qui  ne  devront  jamais  être  omises,  et  qui  pourront 
être  répétées  souvent  si  le  mur  a  une  grande  longueur. 
Ce  sont  :  Reine  MaHe-Heyinette,  fleur  d'un  beau  rouge 
cerise,  et  Madame  Alfred  Carrière,  fleur  blanc  carné  sau- 
moné. Ces  deux  variétés  sont  le  type  du  rosier  sarmen- 
teux, car  il  possède  grande  végétation,  très  belles  fleurs 
et  abondante  floraison. 

(1J  Annales  de  la  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  de 
t'Aube. 


par  M.  A.  TRIBAUD  fils  (i) 
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Les  variétés  suivantes  rendront  aussi  de  grands  ser- 
vices : 

Belle  Lyonnaise,  fleur  jaune  canari  foncé,  passant  au 
blanc  jaunâtre  ;  Climhing  NiphetoSy  fleur  globuleuse, 
blanc  pur  ;  Maréchal  Niel,  fleur  globuleuse,  jaune  foncé  ; 
Gaston  Chandon^  fleur  rose  cerise  nuancé  rose  tendre; 
Gloire  de  Dijon,  fleur  jaune,  transparent  fortement  sau- 
moné ;  Madame  Bérard,  fleur  rose  claire  saumoné  jau- 
nâtre ;  Bouquet  d'or,  jaune  légèrement  cuivré  ;  Rêve  d'or, 
fleur  jaune  foncé  parfois  cuivré  ;  E,  Veyrat  Hermanos, 
jaune  abricot  ;  Af"®  Jules  GraverauXy  jaune  rosé  ;  Clim- 
hing Papa  Gontier,  rouge  vif;  Climhing  Caroline  Testout^ 
rose  vif;  Aimé  Vibert,  blanc  pur  ;  Céline  Forestier,  }SLune 
d*or  clair;  Climhing  S»"*  de  la  Malmaison,  etc.,  etc. 

Crimson  Rambler,  fleur  moyenne  double,  en  panicule 
rouge  cramoisi  vif;  Dorothy  Perkins,  rose  tendre  ;  «/aune 
de  Fortune,  fleur  moyenne,  double,  de  couleur  variable, 
jaune  cuivré,  nuancé  rouge  incarnat.  Ces  trois  dernières 
variétés  ne  sont  pas  remontantes,  mais  sont  si  belles 
qu'elles  méritent  d'être  mentionnées. 

Les  variétés  suivantes,  de  végétation  moyenne,  pour- 
raient servir  à  garnir  la  base  du  mur  :  W,A,  Richardson, 
fleur  variant  du  jaune  orange  au  jaune  nankin  ;  Duchesse 
d'Auerstaedt,  fleur  jaune  foncé,  monochrome  ;  Noella 
Nabonnaudy  rouge  cramoisi  velouté  ;  Gruss  an  Teplitz, 
rouge  feu  ;  Lamarque,  blanc  ;  M™»  Pierre  Cochet,  jaune 
d'or  foncé  ;  Princesse  de  Béarn,  ponceau  noirâtre,  etc., 
etc. 

Beaucoup  d'autres  variétés,  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer  ici,  pourraient  encore  être  utilisées. 

Pour  obtenir  un  mur  bien  tapissé,  sur  toute  son  éten- 
due, ce  qui  est  indispensable,  car  des  vides  produiraient 
un  mauvais  effet,  il  faudra  pratiquer  sur  les  rosiers,  de 
janvier  à  mars,  une  taille  judicieuse,  bien  comprise.  On 
devra  surtout  éviter  que  la  base  ne  se  dégarnisse.  La 
première  année,  quoique  certaines  branches  mesurent 
parfois  i"50  et  quelquefois  plus,  il  sera  bon  de  les  rabat- 


—  510  — 


tre  à  0"»60  ou  O'^SO,  Cette  opération  fait  développer,  à  la 
base,  un  plus  grand  nombre  de  rameaux  qui  seront  d'une 
grande  utilité  pour  les  années  suivantes,  les  brindilles 
seront  taillées  à  deux  ou  trois  yeux. 

Pour  un  bon  palissage  on  disposera  les  branches  qui 
serviront  de  charpente  au  sujet  à  intervalles  réguliers. 
Dans  le  courant  de  Tété  les  nouvelles  pousses  qui  se 
développeront  seront  fixées  aux  fils  de  fer,  qui  auront  été 
préalablement  tendus  en  les  superposant  de  0"50  enO"ôO. 

L*année  suivante,  on  taillera,  suivant  la  végétation  du 
sujet,  les  branches  formant  la  charpente  à  environ  0«n50, 
0"80,  1  mètre  si  les  rosiers  sont  extrêmement  vigoureux. 
On  augmentera  ainsi  tous  les  ans,  jusqu'à  ce  que  le  but 
que  Ton  veut  atteindre  soit  réalisé. 

Malgré  les  précautions  prises  il  arrive  parfois  que  la  base 
«le  certains  sujets  se  dégarnit.  Si  on  a  eu  soin  de  planter 
quelques  Crimson  Rambler  de  distance  en  distance,  on 
choisira  sur  cette  variété,  partant  de  la  base,  une  branche 
vigoureuse  ;  il  y  en  a  qui  atteignent  parfois  5  et  6  mètres, 
que  Ton  disposera  horizontalement  au-dessous  de  la  par- 
tie dénudée.  Les  beaux  panicules  qui  se  développeront  de 
ce  rameau  vigoureux  feront  disparaître  le  vide  qui  s'est 
produit. 

Avec  les  variétés  décrites  ci-dessus  nous  avons  obtenu 
des  résultats  merveilleux. 

(Extrait  du  Bull,  de  la  iSoc,  dCHort.  de  Saône-et-Loire). 


GLANES  HORTICOLES 


Un  nouveau  légume  d'hiver  :  FOvidius 

Plante  précieuse  au  point  de  vue  alimentaire.  Ses 
jeunes  pousses  étiolées^  et  blanchies  sans  culture  spé- 
ciale, constituent  de  février  en  mars,  bien  avant  la  pro- 
duction de  Tasperge,  époque  ou  les  légumes  frais  man- 
quent, un  mets  exquis,  n'ayant  pas  Tacreté  du  chou  ma- 
rin, ni  l'amertume  de  Tendive  Witloof,  digne  des  tables 
les  plus  délicates,  facile  à  digérer,  n'indisposant  jamais 
l'estomac  le  plus  susceptible.  —  La  récolte  peut  en  être 
avancée  par  le  forçage  en  serre  ou  en  bâche,  voire  môme 
avec  des  réchauds  de  fumier  placés  sur  la  plantation. 


Conservation  des  fruits  à  pépins 

La  Provence  agricole  indique  le  procédé  suivant  :  choi- 
sir un  endroit  sain  et  sec,  mais  non  une  cave  ou  un  gre- 
nier, placer  sur  le  sol  une  couche  de  0™I0  de  paille  de 
seigle,  et  déposer  dessus  un  lit  de  fruits  de  même  épais- 
seur, qu'on  saupoudre  de  plâtre.  Faire  ainsi,  les  uns 
au-dessus  des  autres,  5  ou  6  lits  de  paille  et  de  fruits.  Le 
plâtre  en  absorbe  l'humidité,  les  fruits  tarés  et  piqués 
mûrissent  et  se  conservent  aussi  bien  que  les  autres.  La 
conservation  est  même  meilleure  que  celle  des  fruits  éta- 
blis sur  les  planchettes  du  fruitier. 

D'après  le  Lyon  Horticole^  la  poudre  de  liège  est  un 
excellent  produit  conservateur,  surtout  si  l'on  a  soin 
d'envelopper  les  fruits  dans  un  double  papier  de  soie  avec 
cette  poudre  et  de  les  enfouir  dans  le  sable  ;  la  maturité 
se  poursuit  régulièrement.  Des  fruits  mis  en  expérience 
ont  conservé  toutes  leurs  qualités  jusqu'à  la  fin  et  ont  été 
vendus  avec  rémunération.  Elle  a  une  supériorité  mani- 
feste sur  la  paille  de  bois  ou  d'orge,  le  regain  de  fourrage, 
la  sciure  de  bois,  la  menue  paille  de  blé,  les  feuilles 
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sèches,  dans  lesquelles  la  conservation  n'est  que  relative 
ou  se  fait  mal. 


«  Un  pépiniériste  d*Orbec  en  Auge  (Calvados),  M. 
Gilbert,  a  présenté  dernièrement,  à  la  Société  nationale 
d'Horticuliurey  des  échantillons  de  tiges  de  pommiers  et 
de  poiriers,  greffés  en  fente  sans  emploi  de  mastic  à  gref- 
fer ;  le  mastic  est  remplacé  par  de  la  toile  imperméable. 
La  section  pomologique  de  la  Société  a  exprimé  l'avis  que 
le  procédé  signalé  par  M.  Gilbert  était  à  recommander.  La 
suppression  du  mastic  semble  faciliter  le  développement 
de  la  zone  génératrice  et  par  conséquent  la  soudure  et  la 
cicatrisation  ». 


Plantes  grimpantes  pour  garnir  les  arbres 

Au  pied  des  grands  arbres  et  s'enroulant  autour  d'eux, 
le  Lierre  fait  toujours  bien,  mais  il  existe  d'autres  jolies 
plantes  remplissant  le  même  but.  Citons  le  Périploquede 
Grèce,  qui  pousse  facilement  en  prenant  une  vigueur 
exubérante,  l'Akébie  à  cinq  feuilles,  plante  tréssarmen- 
teuse;  les  Rosiers  Cnmson-Ramhler  et  surtout  Albénc 
Barbier,  la  grande  Aristoloche,  la  Vigne  vierge  de  Veitcth 
(Ampélopsis  Veitchi)  au  feuillage  rouge  sang  ;  les  Chèvre- 
feuilles ;  les  Clématites,  les  Glycines;  la  Passiflore;  la 
Cobée  grimpante  (annuelle),  etc.  Pour  les  tiges  plus 
minces,  telles  que  celles  des  Rosiers,  des  Pruniers  à 
feuilles  pourpres,  des  Erables  Negundo  panachés,  des 
Pêchers  et  Pr un iers  à  fleu  rs  dou  bles,  etc. ,  on  recommande 
l'emploi  du  Chèvrefeuille  du  Japon  à  feuilles  dorées,  les 
Clématites  du  Japon,  les  Ipomées  et  les  Capucines  si  va- 
riées, le  Lophosperme  grimpant  aux  jolies  fleurs  mauves, 
etc .  (Du  petit  Ja  rdin) 


Greffage  sans  mastic 


(Revue  Horticole) 
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Remède  contre  la  Tavelure 


Les  variétés  qui  sont  les  plus  attaquées,  sont  :  le 
Doyenné  d'hiver,  le  Saint-Germain,  le  Beurré  de  Vauque- 
lin,  le  Saint-Michel,  le  Beurré  d'Aremberg,  etc.. 

Le  meilleur  traitement  n'est  pas,  comme  on  le  croyait 
jusqu'ici,  la  bouillie  bordelaise,  mais  le  sulfate  de  calcium 
qui  s'obtient  en  faisant  bouillir  ensemble,  pendant  un 
quart  d'heure  environ,  l  kil.  de  fleur  de  soufre  et  800 gr. 
de  chaux  grasse  dans  10  à  12  litres  d'eau.  On  laisse 
refroidir  le  liquide,  on  le  met  en  bouteilles  et  on  ajoute 
20  litres  d'eau  par  litre  de  ce  produit,  au  moment  de  l'em- 
ployer, avant  que  le  champignon  ait  fait  son  apparition. 


M,  Prilleux  présentait  dernièrement,  à  la  Société 
nationale  d'Agriculture,  de  la  part  de  M.  Foëx  fils,  une 
note  sur  le  blanc  du  Rosier,  que  l'auteur  a  observé  depuis 
plusieurs  années  dans  la  région  de  Montpellier.  M.  Foëx 
n'admet  pas  que  la  destruction  des  feuilles  de  Rosier  atta- 
quées, proposée  par  M.  l'abbé  NoflFray,  puisse  avoir  un 
effet  utile.  Il  recommande  de  couper  avant  l'hiver  et  de 
brûler  les  rameaux  des  Rosiers  qui  portent  les  filaments 
du  Champignon,  puis,  à  la  fin  de  l'hiver,  de  badigeonner 
les  pieds  avec  du  lysol  ou  des  solutions  concentrées  de 
sulfate  de  fer  ou  de  sulfate  de  cuivre. 


{Du  Bulletin  du  Loiret) 


Le  blanc  du  Rosier 


(Du  Jardhi) 


CONSERVATION  DES  BOUQUETS 


M.  Viviand-MoreJ,  dans  le  Lyon  horticole  du  15  mai, 
nous  donne  un  procédé  pour  faire  revenir  les  fleurs  fanées 
rapportées  d'une  promenade  champêtre.  Il  a  été  vérifié, 
dit  il,  revérifié  nombre  de  fois.  Il  est  bon,  merveilleux  et 
efficace.  Il  peut  non-seulement  être  employé  une  fois, 
mais  plusieurs  fois  et  aider  à  conserver  les  bouquets  aussi 
longtemps  que  possible.  Le  voici,  gratis  pro  Deo  : 

Les  substancee  et  objets  nécessaires  sont  au  nombre  de 
deux  :  Eau  -  pas  besoin  qu'elle  soit  fraîche  —  et  un 
grand  journal  ou  mieux  une  feuille  de  grand  papier. 

En  arrivant  à  la  maison,  on  humecte  sérieusement  les 
plantes  flétries.  Le  meilleur  moyen  est  de  les  tenir  la  téte 
en  bas,  puis,  avec  une  carafe,  de  leur  verser  de  l'eau 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  s'égoutte  par  terre.  Lorque  l'eau 
est  sufflsamment  égouttée,  on  enferme  hemiétiquetnent 
les  fleurs  dans  le  journal  ;  un  point,  c'est  tout.  Le  lende- 
main, les  fleurs  et  le  feuillage  ont  repris  leur  tenue  natu- 
relle ;  elle  sont  fermes,  turgides,  et  d'une  grande  fraî- 
cheur. On  peut,  comme  il  a  été  dit,  répéter  chaque  soir 
cette  opération  peu  fatigante. 

Aimez-vous  mieux  autre  chose? 

Sous  le  titre  Conservation  des  Fleurs  coupées, 
on  lit  dans  le  Petit  Jardin  :  «  Voici  une  excellente  ma- 
nière de  conserver  les  fleurs  coupées  :  Il  faut  d'abord 
asperger  légèrement  le  bouquet  avec  de  l'eau  fraîche,  puis 
le  mettre  dans  un  vase  contenant  de  l'eau  de  savon.  On 
retire,  chaque  matin,  le  bouquet  de  cette  eau  de  savon 
et  on  le  met  en  biais,  la  tige  entrant  d'abord  dans  de  l'eau 
pure;  on  l'y  tient  pendant  deux  minutes;  on  l'en  retire 
ensuite  et  on  asperge  de  nouveau  les  fleurs  avec  de  l'eau 
fraîche.  On  replace  le  bouquet  dans  de  l'eau  de  savon,  il 
paraîtra  aussi  frais  que  s'il  venait  d'être  cueilli.  L'eau  de 
savon  sera  changée  tous  les  trois  jours.  Les  bouquets, 
soignés  ainsi,  restent  frais  pendant  un  mois  et  plus.  > 

Mesdames,  essayez  et  vous  pourrez  vous  rendre  compte 
ainsi  de  la  valeur  des  procédés. 


LES 


FLEURS  DE  PLEINE  TERRE 


PAR 


VII.MORIHI.  AIVI»RII€tIX     ËVr  Ci* 


Chrysanthème  à  carène  hybride  de  Burridge. 

Race  dont  les  coloris,  excessivement  variables,  sont  tantôt 
à  fond  blanc  et  tantôt  à  fond  jaune.  Chez  les  variétés  à 
fond  blanc,  la  partie  supérieure  des  rayons  est  le  plus 
souvent  violette  ou  lilas  tendre,  la  zone  intérieure  est 
d'une  teinte  violet  pourpré  velouté,  et  enfin  celle  qui 
entoure  le  disque  est  jaune,  et  le  disque  pourpre  noir  ou 


brun.  Chez  les  variétés  à  fond  jaune,  la  marge  de  Textré- 
mité  des  rayons  est  jaune  ou  nankin,  la  zone  plus  inté- 
rieure est  d'une  nuance  marron  velouté,  la  zone  plus 
interne  jaune,  et  le  disque  pourpré  ou  brun. 


/Suile] 


Chrysanlhème  à  carène  à  fleurs  doubles. 
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Chrysanthème  à  carène  hyb.  de  Burridge 
Éclipse.  Fleurs  larges  de  6  centimètres,  à  disque  uoir  ; 
ligules  violet  noirâtre  à  extrémité  jaune  d'or  et  jaunes  k 
Tonglet. 

Chrysanthèmes  à  carène  ou  tricolores  hybrides 


On  en  possède  de  doubles  à  fond  blanc  et  de  doubles 
à  fond  jaune,  chez  lesquels  les  fleurons  du  disque  se  sont 
plus  ou  moins  allongés  ou  transformés  en  demi-fleurons 
qui  se  sont  colorés  soit  en  blancy  soit  enjaune^  ce  qui  fait 
ressembler  ces  fleurs,  par  la  forme  et  les  dimensions,  à 
des  Reines-Marguerites  doubles.  Le  semis  reproduit  une 
certaine  proportion  de  plantes  à  fleurs  pleines,  doubles 
ou  semi-doubles. 

Enfln  toutes  ces  variétés  ont  joué  entre  elles  ;  il  en  est 
résulté  un  certain  nombre  de  coloris  et  de  dessins  assez 
variés,  tantôt  blancs  ou  bien  jaune  pur  et  uni,  tantôt 
marqués  d'anneaux  qui  varient  dans  les  nuances  violet- 
rougeâtre,  pourpre  cramoisi,  mordoré,  violet  poupréou 
vineux  et  diverses  autres  teintes  plus  ou  moins  fausses  et 
bizarres  qui  deviendront  d'un  certain  intérêt  pour  la 
décoration  des  jardins. 

Les  Chrysanthèmes  à  carène  sont  des  plantes  très  pré- 
cieuses pour  Tornement  des  parterres  ;  on  en  décore  les 
plates-bande,  on  en  forme  des  corbeilles,  et  Ton  s'en  sert 
parfois  pour  former  des  bordures  autour  des  grands  mas- 
sifs des  jardins  paysagers  :  on  en  peut  faire  en  outre  d'as- 
sez belles  potées.  En  les  pinçant  à  plusieurs  reprises,  on 
peut  en  obtenir  un  peu  plus  tardivement  des  plantes  tra- 
pues, très  ramifiées  et  d'un  assez  grand  développement 
en  largeur. 

Culture,  —  On  peut  les  semer  :  —  1«  En  septembre- 
octobre  en  pépinière  ;  on  repique  en  pépinière  ou  en 


à  fleurs  doubles. 


{Alb.  Vilmorin,     34, 1U84.) 


pots  :  hiverner  sous  châssis  ;  mettre  en  place  en  avril-mai 
ou  laisser  fleurir  en  pots.  —  2»  D'avril  en  mai,  surplace 
ou  bien  en  pépinière  ;  dans  ce  dernier  cas,  le  plant  est 
mis  en  place  dès  qu'il  a  pris  assez  de  force,  en  l'espagant 
de  25  à  35  centimètres  et  même  40,  si  l'on  veut  obtenir 
de  très  belles  touffes  trapues.  En  les  semant  en  place  ou 
en  pots  à  mi-ombre,  du  15  juin  au  l®»"  juillet,  on  peut 
encore  espérer  d'en  voir  la  floraison  en  septembre-octo- 
bre. On  pourrait  aussi  semer  sur  couche  en  mars-avril, 
mais  les  plants  deviennent  souvent  trop  forts  avant  que 
la  température  permette  leur  mise  en  place.  —  La  flo- 
raison a  lieu  de  juin  en  août. 

Chrysanthème  des  lacs.  —  G.  lacustre  Brot. 

Portugal.  Vivare,  —  Tiges  robustes,  anguleuses, 
élevées  de  60  à  75  centimètres.  Feuilles  alternes,  succu- 
lentes, d'un  vert  gai,  ovales-lancéolées  ;  les  caulinaires 
embrassantes,  toutes  irrégulièrement  dentées.Pédoncules 
uniflores,  renflés  sous  le  capitule.  Involucre  évasé,  formé 
d'écaillés  blanches  et  scarieuses.  Un  seul  rang  de  demi- 
fleurons,  d'un  blanc  />u**,  linéaires-lancéolés,  bi-ou  tri- 
dentés  au  sommet,  longs  d'environ  25  millimètres  sur  45 
de  large,  rayonneautour  d'un  disque  d'abord^aune,  puis 
purpurin. 

Cette  plante  aime  les  lieux  frais  et  les  sols  profonds. 
Elle  produit  assez  d'effet  dans  les  plantes-bandes  par 
l'abondance  et  la  durée  de  ses  grandes  fleurs,  qui  se  suc- 
cèdent de  septembre  en  octobre,  et  qui  rappellent  celles 
de  la  Grande  Marguerite  des  prés,  mais  avec  des  propor- 
tions beaucoup  plus  grandes. 

Culture.  On  peut  semer  cette  espèce  d'avril  en  juin, 
en  pépinière,  à  une  exposition  un  peu  ombragée;  on 
repique  en  pépinière  et  l'on  plante  à  demeure  en  septem- 
bre ou  en  mars.  La  multiplication  s'opère  encore  assez 
facilement  par  la  séparation  des  toufles,  au  printemps  de 
préférence.  Il  est  nécessaire  de  la  replanter  au  moins 
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tous  les  deux  ans,  car  elle  se  dégarnit  promptement.  Dans 
le  Nord,  on  devra  la  protéger  durant  les  grands  froids. 


Chrysanthème  des  Lacs       Chrysanlhème  des  prés  à  grandes  fleurs 

Le  Chrysanthème  des  prés  à  grandes  fleurs 

(Chrysanthemum  Leticanlhemwn  Lin.  :  Leucauihemum 
vulgare  Lamk)  pourrait  être  cultivé  avec  quelque  avan- 
tage pour  rornementation  des  jardins.  —  Semé  en  pépi- 
nière de  mars-avril  en  juin-juillet  et  repiqué  à  demeure 
à  la  fm  de  Tété  et  en  automne,  on  arrive  à  obtenir  en 
avril-juin  des  touffes  très  volumineuses,  hautes  de  40  à 
60  centimètres  et  se  couvrant  de  fleurs  à  disque /aune 
d*or  et  à  grands  rayons  blanc  pw\,  qui  ne  laissent  pas  que 
de  produire  un  bon  effet  et  les  font  ressembler  à  des 
touffes  de  Pyrèthres  frutescents.  Nous  engageons  à  renou- 
veler les  touffes  chaque  année  à  la  fin  de  Tété,  et  à  culti- 
ver cette  espèce  comme  plante  bisannuelle  et  de  préfé- 
rence dans  les  terrains  argilo-sableux  frais. 

Le  Chrysanthème  à  très  larges  fleurs  (Chrys. 
maximum  Ram.;  Leucanthemum  maximum  DC.) des  prai- 
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ries  élevées  des  montagnes,  par  la  grandeur  de  ses  fleurs 
dont  les  ligules  blanches  ont  jusqu'à  2  centimètres  et 
demi  de  longueur,  mérite  aussi  d'être  culivé.  C'est  une 


Chrysanthème  à  très  larges  fleurs 


plante  vivace,  glabre,  haute  de  50  à 60  centimètres,  à  tiges 
dressées,  à  feuilles  charnues,  fermes  et  cassantes.  Les 
capitules  mesurent  parfois  près  de  6  centimètres  de  dia- 
mètre. Culture  du  Chrysanthème  des  prés  ;  la  floraison 
a  lieu  en  juin-juillet. 

Les  clichés  Illustrant  cet  article  Appartiennent  A  /a  maison  Vilmorin' 
Andrieux  et  Oie,  de  PuriS' 

(A  suivre/. 


Digitized  by 


OBSERVATOIRE  DE  BESANÇON 

Année   1908   —  Mois  d'Octobne 
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2?  ?  Différence  :  - 
83.6 
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Gjlme  10 


Température  moyenne  du  sol  9  h.  et  18  h. 


0"10...  ii«6a 
0»30...  ii»96 
0*"50...  12*68 


Phénomènes  di^ers.^  Il  a  été  observé  :  4  jours  de  ploie  et  neige  (plaie 
3-neige  1),  6  de  brouillard,  4  de  brume,  6  de  halo  solaire,  20  de  rosée,  7  de 
gelée  blanche  :  une  couronne  lunaire  le  5  ;  des  rougeurs  crépusculaires  asseï 
vives  le  12,  très  vives  le  28  ;  des  éclairs  seuls  les  17  et  18  ;  le  sol  couvert  de 
neige  les  25  et  26  (partiellement). 

Animaux  :  Nous  avons  observé  :  le  départ  des  hirondelles  le  ;  des 
passages  d'^  petits  oiseaux  les  3,  10  et  15,  d'alouettes  les  15  et  29,  de  berge- 
ronnctlcs  les  l5  et  29,  de  corbeaux  les  28  et  29. 

Végétation  :  On  observe  :  le  commencement  des  vendanges  le  5;  la 
récolte  des  betteraves  à  partir  du  19.  La  défeuillaison  de  l'érable  et  des  til- 
leuls (le  rObservatoirc  (jeune  plantation)  2*  semaine  du  mois. 


Le  Gérant  :  ROBARDETy  Ancien  avoué. 
Imprimerie  de  journaux  techniques.  —  P.  Tranchart  fils,  St-Vit  (Douba). 
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BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  DOUBS 


J^B  Président 
e't  lo  Conseil  d.*A<linîiiistratioii 
DE  LA  SOCI^É  D'HORTICULTURE  DU  DOUBS 


NÉCROLOGIE 

Un  des  horticulteurs  les  plus  éminents,  M.  Charles 
BALTET,  vient  de  s'éteindre  à  l'âge  de  78  ans.  Univer- 
sellement connu  et  apprécié,  tant  par  ses  créations  que 
par  ses  nombreuses  publications,  ce  grand  praticien 
occupait,  dans  le  monde  horticole,  une  place  prépon-* 
dérante.  Sa  mort  creuse  un  vide  fort  difficile  à  combler! 
Nous  n'oublierons  jamais  qu'il  assista  à  la  fondation  de 
notre  Société  d'horticulture  et  qu'il-  nous  donna  maintes 
fois  des  témoignages  de  son  vif  intérêt  et  de  sa  grande 
bienveillance.  Il  fut  un  de  nos  Membres  d'Honneur  el 
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daigna  prendre  une  part  active  aux  fêtes  du  cinquan- 
tenaire de  notre  Société,  ainsi  qu'à  notre  exposition 
fruitière  de  septembre  dernier.  Ses  conseils,  empreints 
de  la  plus  grande  courtoisie,  furent  toujours  écoutés 
avec  déférence.  Nous  aimions  à  l'entendre,  car  nous 
étions  pénétrés  de  sa  science  profonde  dans  le  domaine 
horticole.  C'était  de  plus  un  homme  charmant»  à  l'es- 
prit vif  et  gaulois,  dont  la  conversation,  émaillée  de 
pensées  fines,  provoquait  souvent  la  gaité  et  méritait  à 
son  auteur  toutes  les  sympathies. 

Sa  mort  nous  attriste  profondément  et  nous  prions  sa 
famille  d'agréer,  en  cette  pénible  circonstance,  l'ex- 
pression émue  de  nos  vives  et  respectueuses  condor 
léances. 


SOClKl  Ii:  D'HORTICULTURE  DU  DOUES 


PROCÈHERBÂL  DE  U  SÉANCE  DU  5  DÊCEIBRE 1908 


Présidence  de  M.  PARMENTIER,  président. 

Etaient  présents  :  MM.  Jobinot,  Dornier,  Molière,  Honiiter, 
capitaines  Clievalier  et  Rivet,  Drevel,  Delambre,  Le  Claire, 
Haigné,  Mines  Spony,  Galiiot,  MM.  Petit,  Thiébaud,  Eustache. 
Hehner,  Marchaml,  Sauvageut,  Drezet,  Boichard,  Cornu,  Pélot, 
Fontain,  Belin,  Briet,  Fleuret,  Dubois,  Carrez,  Isibert,  Alix, 
Lanquelin  Léon,  Bernard  Julien,  Lacoste,  Ferry,  Robardet, 
Ricliebois,  Grr.ndclaude,  Musy,  Couteret. 
'  M.  Bernard  Georges,  trésorier,  est  excusé. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 


P.  Parmbntier. 


M.  LAUREAUX,  président  honorsiire 
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ÉLECTIONS  POUR  1909 


Dans  la  prochaine  séance  du  2  Janvier  1009  aura  lieu  la  no- 
mination du  Bureau  et  des  diverses  Commissions  pour  Texercice 


Les  personnes  qui  ne  pourront  être  présentes  sont  priées  de 
faire  parvenir  leur  vote  au  siège  de  la  Société.  59,  Rue  des 
Granges,  au  plus  tard  Te  Jeudi  31  Décembre,  au 
soir. 

Le  bulletin  de  vote,  joint  au  présent  Bulletin,  porte  les  noms 
des  membres  sortants.  Si  le  nom  inscrit  ne  répond  pas  au  désir 
du  votant,  il  l'effacera  et  inscrira  à  côté  le  nom  du  candidat  qu'il 
préfère  ;  puis,  le  bulletin  plié  est  placé  dans  la  petite  enveloppe 
portant  l'inscription  :  <c  Vote  par  coirespondance  ».  Cette 
enveloppe  fermée  sera  placée  dans  la  grande  enveloppe  à  l'a- 
dresse du  Président. 


Avant  de  fermer  celte  seconde  enveloppe  ne  pas  oublier  d'y 
introduire  la  demande  de  graines  pour  1909. 

Chaque  sociétaire  a  droit  à  15  paquets,  légumes  ou  fleurs.  Il 
marquera  sur  la  liste  qui  lui  est  soumise,  au  moyen  d'une  croix, 
les  graines  choisies.  On  peut  même  indiquer  plusieurs  paquets 
pour  une  même  graine,  à  la  condition  que  le  nombre  total  des 
paquets  demandés  ne  dépasse  pas  15  en  totalité  et  3  au  plus  pour 
chaque  espèce. 

La  liste  ainsi  arrêtée,  il  reste  à  inscrire  à  la  place  préparée 
son  nom  et  son  adresse  ;  l'omission  de  cette  formalité,  assez 
ordinaire  chaque  annéey  empêche  d'expédier  les  graines.  Cette 
Jiste  sera  placée  dans  la  grande  enveloppe;  on  y  joindra  un 
timbre  de  0  fr.  15  pour  l'expédition  des  graines,  afin  d'éviter 
la  double  taxe  qui  serait  réclamée  pour  non-affranchissement. 

Vérification  des  comptes  de  1908 

La  Commission  des  finances  chargée  de  vérifier  les  comptes  du 
trésorier  pour  1908  est  ainsi  constituée  : 


1909. 


Distribution  de  graines 
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MM.  Le  Claire, 
Rivet, 

Lanquetin  Léon, 
Grandclaude. 


Cotisations.  —  Comme  précédemment,  le  Trésorier  rece- 
vra à  la  séance  de  Janvier  les  cotisations  pour  1909.  —  Les 
sociétaires  sont  priés  d'envoyer  avec  la  demande  de  graines  oo 
mandat-poste  ou  des  timbres-poste.  L'enremble  des  cotisations 
adressées  directement  procurera  à  la  Société  une  économie  très 
appréciable,  puisque  chaque  recouvrement  par  la  poste  coûte 
0  fr.  40. 

Radiations.  —  Quelques  sociétaires  ayant  refusé  de  payer 
leur  cotisation  présentée  plusieurs  fois  continuent  d'accepter  le 
Bulletin  mensuel.  Il  est  proposé  d'opérer  la  radiation  de  ces 
personnes  peu  scrupuleuses.  Se  trouvent  dans  ce  cas  :  HM. 
Pouchenot,  Hyenne,  Crelier  ot  Jacquet. 

La  radiation  est  approuvée. 

Médaille  de  mérite.  L'usage  de  la  Société  est  d'ac- 
corder chaque  année  une  récompense  comme  témoignage  de 
zèle  à  la  personne  qui  a  proposé  le  plus  d'adhérents  nouveaux. 
M.  le  Président  propose  de  décerner  une  médaille  d'argent  k 
M.  Molière  qui  a  réuni  70  présentations. 

La  proposition  est  acceptée  ;  H.  le  Président  au  nom  de  la 
Société  remercie  H.  Molière  de  son  zèle  et  de  son  dévouement. 

Encouragement  aux  apports.  —  M.  le  Président 
met  aux  voix  la  proposition  suivante  destinée  à  encourager  les 
efforts  des  particuliers  dans  les  travaux  horticoles  : 

c  Une  prime  de  20  francs  sera  accordée  chaque  année  au  jar- 
c  dinier  de  maison  bourgeoise  ou  à  l'amateur  en  horticulture 
c  qui  aura  obtenu  le  plus  grand  nombre  de  points  par  ses  ap- 
€  ports,  mais  pas  moins  de  50  points.  Les  jardiniers  profes- 
€  sionnels  ne  pourront  prendre  part  à  ce  concours  ;  ils  reste- 
c  root  soumis  aux  conditions  antérieures  ». 

La  proposition  est  acceptée  à  l'unanimité. 
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M.  Isibert.  —  M.  Isiberl,  jardinier-chef  de  l'Hôpital  St- 
Jacques,  a  fait  des  apports  nombreux  pendant  Tannée.  Les  lé* 
gaines  et  fruits  étaient  toujours  remarquables  de  grosseur  et  de 
forme.  Il  lui  est  accordé  une  médaille  d'argent  petit  module  pour 
ses  apports  en  .1908. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  du  général  Robert  remerciant 
les  membres  de  la  Société  d'Horticulture  des  félicitations  qu'ils 
lui  ont  votées  dans  la  séance  du  7  novembre. 

La  liste  des  Sociétaires  sera  publiée  dans  le  Bulletin  de  Jar- 
Tîer  1909. 

Décès.—  La  Société  regrette  les  décès  de  Mlle  Renaudot  et 
de  Mme  Grillot  appartenant  à  des  familles  de  Sociétaires^  et 
adresse  à  leurs  parents  éprouvés  ses  vives  condoléances. 

M.  Calame.  —  H.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre 
de  H.  Calame  envoyant  sa  démission  de  Vice-Président  de  la 
Société  pour  raisons  de  santé  et  de  travail  ne  lui  permettant  pas 
de  s'occuper  activement  des  intérêts  de  la  Société. 

M.  Parmentier  prenant  en  considération  les  utiles  services 
rendus  à  la  Société  par  M.  Calame,  et  tout  spécialement  encore 
à  l'occasion  de  la  récente  Exposition  fruitière,  refuse  d'accepter 
cette  démission.  Sur  sa  proposition  MM.  le  capitaine  Chevalier 
et  Monnier  sont  chargés  de  faire  revenir  M.  Calame  sur  sa  dé- 
cision. 

M.  Cordier,  instituteur  à  Mouthe,  remercie  du  ballot  d'arbres 
envoyés  en  remplacement  d'une  médaille  de  vermeil  obtenue  au 
Congrès  pomologique.  Les  arbres  ont  été  distribués  aux  culti- 
vateurs de  Rochejean  qui  avaient  participé  à  l'envoi  de  fruits  de 
la  montagne  à  l'Exposition. 

M.  le  Président  fait  part  de  deux  envois  de  plantes  offertes  en 
don  à  la  Société  : 

lo  MM.  Ketten  frères,  rosiérisles  à  Luxembourg,  expédient  50 
rosiers. 

2»  M.  Gerbeaux,  à  Nancy,  offre  une  centaine  de  plantes  vi- 
vaees  dans  les  espèces  les  moins  élevées  et  Les  plus  jolies. 
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Ces  plantes  seront  placées  dans  le  jardin  d'expériences  delà 
Société. 

Les  plus  sincères  remerciements  sont  adressés  aux  généreux 
donateurs. 

Avis  est  donné  de  la  34«  Exposition  d'Horticufture,  à  Genève, 
du8au  14  septembre  1909.  Le  programme  de  l'Exposition  est 
à  la  disposition  des  Sociétaires. 

Tombola.  ~  M.  Paul  dolin  offre  pour  la  Tombola  2  pom- 
^niers  tige  :  Reinette  de  Savoie  el  Pomme  Fraise. 

De  même  M.  Briel,  de  Valenlin,  apporte  pour  la  Tombola  2 
lots  de  pommes  supeibes. 

Des  remerciements  leur  sont  votés  pour  leur  gracieuseté. 

PnÉSENTATlOrt  ET  ADMISSION  DE  NOUVEAUX  MEMBRES 


Mme  Comtois,  à  Cliaudanne-Besançon,  présentée  par  MM. 
Isibert  et  Molière. 

Membres  correspondants 

M.  Carrez,  jardinier  à  l'Hôpital  St-Jacques,  à  Besancon,  pré- 
senté par  MM.  Isibert  et  Molière. 


M.  Louis  Cordier,  instituteur  à  Mouthe,  présenté  par  HH. 
Henri  Cordier  et  Dernier. 

L'ordre  du  jour  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Vu  :  Le  Président^ 


Causerie  sur  la  Pourriture  des  fruits.  — 

M.  Parmenlier  analyse  une  étude  de  M.  Pierre  Passy  sur  la 
pourriture  des  fruits,  la  momifiratiou  des  Pèches  et  le  Rot  brun. 


Dame  patronnesse 


Membre  (associé 


P.  Parmentieb. 


Le  Secrétaire^énéral^ 
Dornier. 
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La  maladie  se  caractérise  par  de  peliles  verrues  d*un  gris 
cendré  disposées  en  cercles  coiiceiilriques.  Le  mycélium  de  ce 
Champignon  est  répandu  dans  la  pulpe  du  fruit  qui  se  décompose 
sous  son  action.  A  la  maturité,  les  spores  s*égrènenl  facilement, 
et,  entraînées  par  les  vents  et  les  pluies,  elles  peuvent  aller 
contaminer  d'autres  fruits. 

Hais  le  Champignon  n'attaque  pas  seulement  les  fruits,  il  peut 
aussi  envahir  les  jeunes  pousses,  du  Pécher  principalement,  qui 
se  dessèchent  alors  rapidement  et  meurent. 

Pour  préserver  les  arbres  fruitiers  de  ce  parasite,  on  n'a  pas 
trouvé  de  remède  d'application  facile  et  générale.  Les  pulvéri- 
sations cupriques  doivent  avoir  vraisemblablement  quelque  in- 
fluence, mais  il  faudrait  les  répéter  fréquemment.  Le  plus  sûr  est 
de  recueillir  et  de  brûler,  à  mesure  qu'on  peut  les  reconnaître, 
tous  les  fruits  malades.  Il  faut  agir  de  même  avec  les  rameaux 
et  bourgeons  attaqués  par  le  Champignon,  qui  sont  plus  ou 
moins  desséchés. 

 «IK  

LISTE 

DES  GRAINES  DE  LEGUMES  &  DE  FLEURS 

MISES  A  LA  DISPOSITION  DES  SOCIÉTAIRES  EN  1909 

 a>œ  

LÉOUMES 

1  Betterave  à  salade  reine  des  noires. 

2  Carotte  rouge  courte  hâtive  de  Hollande. 

3  Carotte  rouge  demi-longue  nantaise. 

4  Cerfeuil  frisé  double. 

5  Chicorée  fme  de  Rouen. 

6  Chicorée  reine  d'hiver. 

7  Scarole  ronde  verte  maraîclière  à  cœur  plein. 

8  Chou-fleur  dWurth. 
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9 
10 
H 
12 
43 
14 
15 
16 

n 

18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 
32 
33 
34 
35 


36 
37 
38 
39 
40 
41 
42 
43 


Chou-fleur  tendre  de  Paris  ou  Salomon. 

Chou  express. 

Chou  quintal  d'Auverçne. 

Chou  de  Vaugirard. 

Chou  de  Milan  trapu  de  Roblet  hâtif. 

Chou  de  Milan  Victoria,  tardif. 

Chou  de  Bruxelles  demi-nain  de  la  Halle. 

Chou-rave  Goliath,  (sur  terre). 

Chou-navet  Rutabaga  Champion. 

Cornichon  amélioré  de  Bourbonne. 

Cornichon  serpent. 

Epinard  monstrueux  de  Viroflay. 

Laitue  hâtive  Tom  Pouce. 

Laitue  du  Trocadéro. 

Laitue  Romaine  brune  monstrueuse. 

Navet  de  Milan  blanc  rond  très  hâtif. 

Navel  long  blanc  de  Meaux. 

Oignon  blanc  hâtif  de  Paris. 

Oignon  jaune  soufre  d'Espagne. 

Oseille  large  de  Belleville. 

Panais  rond  hâtif. 

Persil  frisé  double. 

Persil  à  grosse  racine. 

Poireau  très  gros  de  Musselbourg. 

Radis  rond  écarlate  hâtif. 

Radis  blanc  d'été. 

Radis  noir  long  d'hiver. 


Âdonide  goutte  de  sang. 
Âgrostis  élégant. 
Balsamine  variée. 
Basilic  fin  vert. 
Belle  de  jour  en  mélange. 
Capucine  de  Lobb  variée. 
Capucine  naine  variée. 
Célosie  à  panache. 


-  529  - 

44  Chrysanthème  des  jardins  double. 

45  Coréopsis  élégant. 

46  Gaillarde  peinte. 

47  Giroflée  quarantaine  variée. 

48  Godetia  écarlate. 

49  Gypsophile  élégant. 

50  Immortelle  à  bractées  d.  var. 

51  Ipomopsis  élégant. 

52  Julienne  de  mahon  variée. 

53  Lupin  polyphylle  varié. 

54  Lin  à  gr.  fleur  rouge. 

55  Maïs  panaché  du  Japon. 

56  Muflier  demi-nain  varié. 

57  Œillet  de  Chine  double  varié. 

58  Œillet  de  poète  double  varié. 

59  Œillet  d'Inde  double  nain. 

60  Pensée  Trimardeau. 

61  Pétunia  hybride  varié. 

62  Pied  d'alouette  double  varié. 

63  Pourpier  à  grande  fleur. 

64  Phlox  de  Drummond  varié. 

65  Reine-Marguerite,  Comète. 

66  Réséda  pyramidal  Machet. 

67  Scabieuse  double  variée. 

68  Thlaspi  blanc  et  violet. 

69  Verveine  italienne. 

70  Zinnia  élégant  double  varié. 


Digitized  I 


/Google 


De  la  Lumière  dans  les  Plantes 


Par  le  Dr  HAMS  MOUSGH 

DE  LA  SMITHSONIAN  INSTITUTION»   A  WASHINGTON 

Il  y  a  environ  soixante  ans,  au  20^  meeting  des  méde- 
cins à  Gratz,  présidé  par  le  savant  chimiste  von  Liebig, 
un  Autrichien  d'un  grand  mérite,  M.  Heller,  émit  son 
opinion  en  faveur  des  radiations  lumineuses  contenues 
dans  les  vieux  bois,  et  discuta  Tidée  que  ces  émanations 
phosphorescentes  ne  provenaient  pas  de  la  nature  du 
vieux  bois  lui-même,  mais  d'un  Champignon  qui  se  déve- 
loppe dans  le  cœur  de  Tarbre. 

De  nouvelles  recherches  faites  plus  tard  par  M.  Heller, 
lui  confirmèrent  l'opinion  que  la  lumière  dégagée  par  les 
plantes  et  les  animaux  en  décomposition  n'était  pas  pure- 
ment chimique,  mais  biologique.  C'est-à-dire  que  ce  n'est 
pas  la  chair  du  poisson  ou  le  vieux  bois  qui  sont  lumi- 
neux, maiscette  lumière  provient  de  champignons  vivants 
qui  se  développent  pendant  le  dépérissement  des  objets. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  la  priorité  de  cette 
découverte  a  été  injustement  attribuée  au  remarquable 
physiologiste  £.  Pluger,  parce  que  les  recherches  de 
de  Heller  avaient  été  complètement  oubliées.  J'ai  récem- 
ment remis  au  jour  ce  consciencieux  travail  dont  l'idée 
revient  incontestablement  à  M.  Heller. 

En  disant  que  le  problème  est  biologique,  on  lui  donne 
une  grande  importance  pour  les  investigations  futures. 
Ainsi  M.  R.  Koch  a  enrichi  les  connaissances  scientifi- 
ques de  nombreuses  descriptions  de  bactéries,  et  la  mé- 
thode la  plus  logique  de  leur  culture,  la  description  des 
différentes  espèces  que  produisent  la  lumière  ;  récem- 
ment aussi  les  Champignons  lumineux  ont  été  décou- 
verts. 

Nous  pouvons  maintenant  étudier  cette  question  et 
distinguer  parmi  plusieurs  variétés  les  conditions  de 
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phosphorescence,  la  nature  de  la  lumière  et  le  problème 
de  son  développement.  Quelquefois  cette  lumière  est  attri- 
buée aux  animaux,  mais  plus  souvent  c'est  dans  les  végé- 
taux que  Ton  trouve  le  spectacle  des  phosphorescences 
marines.  On  sait  que  la  fille  de  Linné  avait  observé  une 
faible  lueur  dans  les  fleurs,  qu'on  désignait  alors  sous  le 
nom  de  feu  de  Saint-Elme.  Mais  on  a  découvert  que  toutes 
les  lumières  produites  par  les  plantes,  sont  émis  par 
bactéries  dans  les  Champignons. 

Afin  d'éviter  tout  malentendu  je  dois  dire  qu'en  par- 
lant de  la  lumière  produite  par  les  plantes,  j'attribue  àces 
plantes  leur  lumière  propre  et  non  celle  qu'elles  reçoi- 
vent par  reflexion.  L'étonnante  incandescence  que  l'on 
voit  sur  plusieurs  Algues  de  mer,  les  remarquables  lueurs 
vert  émeraude  de  la  mousse  lumineuse,  avec  reflets  d'or 
liquide,  peuvent  nous  servir  de  preuves.  Il  existe  en 
nombre  rond  trente  espèces  différences  de  bactéries  et 
environ  la  moitié  d'autres  Champignons  qui  ont  un  pou- 
voir éclairant.  Nous  sommes  fréquemment  environnés 
d'objets  lumineux  et  souvent  dans  l'intérieur  des  maisons, 
certaines  de  ces  lumières  provenant  des  champignons  se 
trouvent  parmi  les  plantes  les  plus  communes. 

Jusqu'à  ce  jou  r,  la  clarté  phosphorescente  dans  la  viande 
était  considérée  comme  un  spectacle  assez  rare,  une 
curiosité  dont  la  cause  était  inconnue,  enfin  les  conditions 
de  production  peu  fréquentes.  Lorsque  j'ai  entrepris  mes 
recherches  sur  cette  matière,  je  manquais  d'un  matériel 
convenable  ;  aussi  je  me  suis  mis  en  communication  avec 
différentes  nations  et  institutions  où  la  viande  lumineuse 
pouvait  le  plus  souvent  se  trouver.  De  nombreux  spéci- 
mens me  furent  envoyés  pendant  deux  ans.  Néanmoins, 
j'étais  prêt  à  abandonner  mon  enlreprise,  quand  l'idée 
me  vint  d'examiner  les  provisions  de  viande  journalières 
pour  l'usage  de  ma  maison.  A  mon  grand  étonnement,  je 
m'aperçus  que  cette  viande,  conservée  pendant  deux  ou 
trois  jours  dans  un  endroit  frais,  commençait  à  donner 
des  preuves  de  lumière  spontanée.  En  continuant  l'expé- 
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riencej'ai  remarqué  ({ud  la  lumière  était  plus  fréquente 
lorsque  la  viande  de  boucherie  était  saturée  de  3«/o  de 
sel.  Une  autre  expérience  faite  sur  de  la  viande  fournie 
le  même  mois  à  donné  Sl^jo  de  lumière  phosphorescente  ; 
sur  la  viande  de  bœuf,  j'ai  obtenu  89o/o  et  sur  la  viande 
de  cheval  65  o/o.  Au  moyen  d'une  simple  culture  il  est 
démontré  que  la  lumière  phosphorescente  produite  par 
le  Bacterium  phosphoreum  (Cohn)  est  invariable  et  de  la 
même  intensité.  J'ai  fait  des  recherches  semblables  pen^ 
dant  plusieurs  années^  non  seulement  à  Prague,  mais 
dans  d'autres  villes  et  j'ai  toujours  obtenu  le  même  résul- 
tat. On  peut  donc  considérer  la  lumière  phosphores- 
cente spontanée  comme  un  fait  acquis  et  incontestable. 

La  cause  de  çette  lumière  est  le  développement  du  Bac^ 
terium  phosphoreum  qui  est  largement  développé  par  les 
bactéries.  On  le  trouve  dans  les  cuisines^  dans  les  abat- 
toirs, chez  les  bouchers,  dans  les  diverses  viandes  jour* 
nellement  consommées.  Néanmoins  on  ne  peut  expliquer 
le  fait  que  plusieurs  espèces  de  viandes  jouissent  du  pou- 
voir de  la  luminosité  spontanée. 

J'ai  étudié  dernièrement  un  mode  de  production  da 
lumière  que  l'on  rencontre  bien  communément  et  qui 
passe  presque  inaperçu  :  je  veux  parler  des  lumières 
qu'émanent  les  feuilles  mortes.  Sous  les  tropiques,  pen- 
dant des  semaines,  principalement  à  Java,  les  feuilles  de 
Bambous,  de  Néphélium  et  plusieurs  autres  espèces  sont 
très  lumineuses  dans  l'obscurité.  En  venant  en  Europe, 
avec  les  expériences  acquises  dans  les  pays  chauds,  j'ai 
examiné  les  mêmes  sujets  sur  leur  terre  naturelle  et  j'ai 
remarqué  que  les  feuilles  lumineuses  des  Chênes  et  des 
Hêtres  se  rencontrent  fréquemment  dans  le  centre  de  la 
France.  Les  feuilles  sont  quelquefois  détériorées  et 
comme  moisies.  Telles  feuilles  spécialement  sont  en  dé* 
composition,  mais  elles  dégagent  de  magnifiques  couleurs 
jaunâtres  ou  jaune  brun  d*une  intensité  superbe.  Le 
Frêne  se  fait  remarquer  par  ses  luminosités  panachées 
de  jaune  et  de  brun.  . 
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La  lumière  est  essentiellement  locale,  elle  couvre  rare- 
ment l'entière  surface  des  feuilles  ;  c'est  une  lueur  blanche 
et  faible.  J'ai  encore  pensé  que  la  cause  lumineuse  n'est 
pas  dans  la  feuille  mais  dans  le  Champignon  vivant  qu'elle 
renferme. 

Ck>mme  conclusion,  jetons  un  coup  d'œil  sur  le  pro- 
blème de  la  résistance  dynamique  qui,  avec  les  forces 
variées  de  l'énergie  dans  les  plantes  comme  la  chaleur, 
réiectricité,  peut  se  produire  sous  une  forme  lumineuse. 
Quel  merveilleux  agent  I  La  verte  cellule  dans  la  petitesse 
de  son  laboratoire  microscopique  prend  Ténergie  éma^ 
nant  du  soleil  et  transforme  les  forces  vives  des  rayons 
lumineux  en  énergie  chimique.  De  là,  provient  le  ga? 
acide  carbonique  de  l'atmosphère  avec  dégagement  de 
l'oxygène  au  moyen  de  la  matière  organique  de  force 
potentielle. 

La  matière  organique  entre  ainsi  dans  les  aliments  et 
)es  plantes  lumineuses  et  par  la  transmutation  produit 
une  plus  grande  quantité  de  chaleur  et  de  lumière. 

C'est  donc  un  cycle  de  lumières  que  l'on  constate  dans 
les  plantes.  En  fait,  la  lumière  des  organismes  vivants  est 
produite  par  l'énergie  du  soleil  :  lorsque  la  chaleur  et  la 
lumière  enveloppent  la  nature  entière;  quand  le  noctiluca 
ou  le  peridrinae  suivent  le  sillon  d'un  navire  où  les  va-^ 
gues  les  poussent  en  avant;  lorsque  de  nombreux  crabes 
éclairent  les  bords  de  l'Océan  la  nuit,  avec  leurs  organes 
lumineux  ;  quand  les  bactéries  des  viandes  en  décompo- 
sition ou  bien  lorsque  les  Champignons  brillent  dans  les 
sombres  forêts,  inondant  leur  entourage  d'un  magnifique 
crépuscule;  cette  lumière  de  tous  les  organismes  n'est 
autre  chose  que  l'énergique  radiation  du  soleil  emmaga- 
sinée dans  la  plante  et  transformée  en  lumière. 

(Traduit  de  V anglais,] 


Catros-Gérand. 


Un  principe  de  lâleetion  :  la  mticité 


L'hiver  de  1907-1908,  en  causant  des  dégâts  à  un  cer- 
tain nombre  de  plantes,  aura  prouvé  combien  il  est  im- 
partant de  rechercher  la  rusticité  dans  les  races  de 
plantes  que  nous  cultivons,  c'est-à-dire  chez  les  légumes 
bisannuels,  les  plantes  vivaces  ou  bisannuelles  et  même 
les  annuelles  qui  doivent  passer  l'hiver  avant  la  floraison. 

Ainsi,  cette  année,  les  Giroflées  jaunes,  Myosotis,  Pen- 
sées, Silènes,  ont  souffert  de  la  gelée,  et  beaucoup  de  ces 
plantes  sont  mortes,  notamment  parmi  les  giroflées 
jaunes,  qui  sont  cependant  des  plantes  indigènes  et  d'une 
rusticité  parfaitement  reconnue. 

Parmi  les  légumes  qui  sont  susceptibles  de  geler,  il 
faut  citer  les  Chicorées  et  Scaroles  d'hiver,  les  Choux 
devant  pommer  au  printemps,  les  Choux-fleurs  firocolis, 
Epinards,  Laitues  et  Romaines  d'hiver,  l'Oignon  blanc  et 
l'Oignon  de  Niort. 

La  rusticité  plus  ou  moins  grande  des  végétaux  que 
nous  venons  de  citer  est  généralement  influencée  par 
l'origine  cUmatérique  des  graines  employées,  c'est-à-dire 
par  ce  fait  que  ces  semences  proviennent  d'un  climat  plus 
froid  ou  plus  chaud  que  celui  sous  lequel  on  les  emploie  ; 
dans  le  premier  cas,  elles  seront  plus  rustiques  que  dans 
le  second.  Cela  s'explique  facilement  par  ce  foit  que  des 
porte-graines  ayant  subi  un  hiver  rigoureux  auront  une 
tendance  à  produire  une  descendance  résistant  bien  au 
froid  ;  inversement,  des  graines  provenant  d'un  climat 
assez  chaud  produisent  des  plantes  délicates  quand  on  les 
sème  dans  une  région  plus  froide. 

La  rusticité  est  donc  un  des  facteurs  dont  on  doit  tenir 
compte  quand  on  fait  la  sélection  des  graines,  c'est-à  dire 
qu'il  faudra  choisir,  au  printemps,  les  pieds  qui  auront 
le  mieux  résisté  et  dont  on  fera  des  porte-graines  de  choix. 

Il  va  de  soi  que  cette  sélection  ne  devra  être  opérée  que 
parmi  les  sujets  présentant  au  plus  haut  degré  les  carac- 


tères  végétatifs  propres  à  la  variété  ;  si  les  pieds  les  plus 
vigoureux  ét  ayant  le  mieux  résisté  à  l'hiver  étaient  un 
peu  dégénérés  ou  plus  tardifs,  il  ne  faudrait  pas  les 
choisir. 

Cette  sélection,  hasée  sur  la  rusticité,  s'applique  éga- 
lement aux  plantes  vivaces,  dont  la  multiplication  devra 
être  dirigée  par  les  mêmes  principes,  et  aussi  aux 
arbustes,  de  même  qu'on  la  pratique  sur  les  plantes  de 


Nos  grands-pères  qui  n'étaient  pas  plus  maladroits  que 
nous,  ont  mis  des  siècles  peut-être  à  trouver  l'adaption 
de  nos  cépages  aux  différents  sols  et  aux  différents  cli- 
mats. 

A  notre  tour,  quand  il  a  fallu  reconstituer  par  des 
vignes  grelTées,  après  les  tâtonnements  de  la  première 
heure,  nous  avons  pensé  à  mettre  à  profit  les  anciennes 
variétés  greffons,  dont  l'une  fort  rare,  mais  nettement 
vigoureuse,  à  côte  du  gamay  succombant  sous  les  piqûres 
de  l'insecte  nous  a  surpris  et  intéressé  ;  l'excessive  abon- 
dance de  récoltes  que  nous  avions  faites  sur  ce  cépage 
nous  a  déterminé  à  le  propager  hardiment  ;  certain  que 
nous  avions  une  variété  admirable  sous  tous  les  rapports. 

Ce  plant  n'est  pas  le  premier  venu,  son  feuillage  a  un 
très  bel  aspect;  repliées  en  gouttière,  moins  dentelées  que 
celles  du  meslier  doré,  duveteuses  en  dessous,  ses  feuilles 
nombreuses  fournissent  à  l'observateur  l'occasion  de  dire: 
quelle  vigueur  merveilleuse.  Cette  année  à  côté  du  mes- 
lier doré,  atteint  un  peu  par  le  mildiou  du  grain,  le  mes- 
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lier  noir  apparaissait  absolument  indemne,  pas  un  seul 
grain  n'a  succombé  à  IMnvasion  du  rot-gris. 

Âu  moment  de  la  vendange,  les  pieds  sont  surchargés 
de  gros  raisins  nomi^reux,  rassemblés  très  prés  l'un  de 
l'autre  ce  qui  donne  le  plus  bel  aspect  au  moment  de  la 
vendange,  l'abondance  de  la  récolte  est  certainement  tri- 
plée à  côté  du  meilleur  gamay 

Son  vin  fruité,  riche  en  tanin  titre  9^  cette  année,  le 
gamay  arrive  à  peine  à  7®. 

C'est  à  mon  avis  un  cépage  de  l'avenir,  dans  nos  pays 
de  l'Est,  ses  sarments  résistant  aux  gelées  d'hiver  en  tous 
les  terrains,  sont  une  garantie  qui,  jointe  à  tant  d'autres 
le  fera  dans  nos  vignobles,  à  juste  titre,  classer  au  pre- 
mier rang,  parmi  les  ennemis  de  la  reconstitution  rou- 
tinière, par  ceux  même  qui  admettent  sans  transaction  le 
fameux  précepte  :  «  L'expérience  est  la  meilleure  des 
recommandations  ». 


Le  qualificatif  €  naturel  »  par  lequel  nous  désignons  le 
fruitier  dont  il  va  être  question  est  rigoureusement  exact 
et  présente  cet  avantage  de  sous-entendre  cet  autre  qna- 
lificatif  «  économique  »  qui  en  devient  ainsi  le  complé- 
ment. II  est  de  la  plus  grande  simplicité  et  n'exige  ni  dé- 
penses ni  soins  d'aucune  sorte.  Si  une  chose  pouvaitéton- 
ner,  ce  serait  qu'on  n'en  ait  pas  encore  fait  l'application. 
En  effet,  il  n'est  aucun  cultivateur,  aucun  paysan  qui 
n'ait  remarqué,  soit  dans  un  verger,  dans  de  l'herbe  et  à 
peine  cachés  par  quelques  feuilles,  soit  dans  une  bordure 
de  buis,  et  cela  après  un  hiver  long  et  rigoureux,  des 
fruits  :  Pommes  ou  Poires,  parfaitement  conservés  et 
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tout  ausdi  frais  que  si  l'on  venait  de  les  cueillir.  À  quoi 
est  due  cette  conservation  ?  Comment,  après  de  tels 
exemples,  soutenir  encore  la  théorie  que,  pour  conserver 
les  fruits,  il  faut  une  température  aussi  régulière  que 
possible  ;  que  le  thermomètre  ne  descende  jamais  à  zéro 
et  qu'il  ne  s'élève  guère  que  de  quelques  degrés  au-dessus 
de  ce  point?  Il  est  bien  évident,  en  effet,  qu'aucune  de 
ces  mesures  n'a  été  gardée  dans  le  cas  où  les  fruits  sont 
restés  pendant  quatre  et  même  cinq  mois  sur  le  sol,  dans 
les  conditions  que  nous  avons  dites,  c'est-à«dire  exposés 
à  toutes  les  variations  et  même  à  toutes  les  intempéries: 
pluie,  neige,  parfois  même  très  fortes  gelées  ou  chaleurs 
relativement  élevées.  De  tels  faits  ne  démontrent-ils  pas, 
d^une  manière  incontestable,  que  les  conditions  de  con- 
servation des  fruits  ne  sont  pas  encore  bien  connues,  et 
Sans  tous  les  cas,  qu'elles  ne  sont  pas  précisément  celles 
que  l'on  recommande  toujoui's  pour  l'établissement  d'un 
"bon  fruitier?  Faut-il  conclure  de  ceci  que  nos  fruitiers 
sont  mauvais  et  que  les  soins  que  nous  donnons  aux  fruits 
sont,  sinon  nuisibles,  du  moins  inutiles?  Ce  serait  à  tort 
certainement;  mais  cela  engage  à  faire  des  expériences 
et  à  chercher  autre  chose  que  ce  qu'on  a  fait  jusqu'ici, 
puisqu'il  est  démontré  qu'il  y  a  mieux  que  ce  que  nous 
avons. 

Mais  pourquoi,  même  sans  chercher  la  raison  de  la 
conservation  naturelle  dont  nous  parlons,  n'essaierait-on 
pas  d'imiter  ce  qui  la  détermine,  en  y  apportant  quelques 
modifications  selon  les  lieux  et  à  l'aide  de  différents 
moyens  dont  nous  allons  citer  quelques  exemples?  Pour- 
quoi, lors  de  la  maturité  des  fruits,  ne  pas  les  étendre 
sur  le  gazon  et  les  recouvrir  simplement  d'une  petite 
épaisseur  de  foin,  d'herbe  ou  même  de  paille?  Pourquoi, 
encore  ne  pas  en  étendre  simplement  sur  le  sol,  de  ma- 
nière à  voir  si  l'influence  directe  de  celui-ci  serait  favo- 
rable ou  défavorable?  Ne  pourrait-on  aussi,  pour  varier 
les  expériences,  mettre  plusieurs  couches  de  fruits  l'une 
sur  l'autre,  ou  même  les  mettre  en  tas,  en  recouvrant 
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celui-ci  de  paillassona,  dlierbes,  de  foin  ou  de  paille,  de 
manière  à  pouvoir  apprécier  les  différents  résultats?  Il 
serait  bon  aussi  d'essayer  de  recouvrir  les  fruits  avec 
des  corps  mauvais  conducteurs  du  calorique  :  feutre, 
lainages,  paillassons,  mousse,  sphagnum  surtout,  qui 
comme  on  le  sait,  jouit  de  la  propriété  de  ne  jamais 
s'échauffer,  par  conséquent,  de  ne  pas  fermenter.  Il  serait 
bon  aussi,  pour  que  les  expériences  fussent  plus  con- 
iîluantes,  en  môme  temps  que  l'on  met  les  fruits  dans  les 
diverses  conditions  que  nous  venons  de  rapporter,  d'en 
placer  dans  les  mêmes  conditions  où  on  les  dispose  ordi- 
nairement pour  les  conserver  :  fruitier,  cave,  cellier,  etc. 

Mais,  ce  n'est  pas  seulement  tel  ou  tel  fruit  qu'il  fau- 
drait expérimenter  ;  ce  sont  tous  et  à  toutes  les  époques, 
de  manière  à  pouvoir  être  renseigné  d'une  façon  générale, 
tant  sur  la  conservation  physique  des  fruits  que  sur  leurs 
qualités. 

Ces  expériences  pourraient  être  multipliées  à  l'infini 
et  sans  frais,  pour  ainsi  dire,  puisque,  outre  que  les  ma- 
tières employées  sont  communes  et  presque  sans  valeur, 
on  pourrait  n'opérer  que  sur  des  quantités  minines  :  les 
expériences  seraient  toutes  aussi  concluantes,  puis- 
qu'elles seraient  faites  dans  les  mêmes  conditions  ordi- 
naires normales  (fruitier,  cave,  etc.),  devant  être  de  la 
même  importance  que  celui  mis  en  expérimentation,  de 
sorte  que  les  résultats  de  l'expérience  seraient  toujours 
comparatifs. 

Ce  principe  admis,  —  le  contact  des  fruits  avec  le  sol, 
-  on  pourrait  disposer  les  expériences  de  manière  que 
ce  fruitier  fût  accessible  en  tout  temps  et  en  toutes  sai* 
sons,  par  exemple  sous  un  hangar,  ou  même  sous  une 
sorte  d'abri  construit  ad  hoc.  Nous  engageons  même  à 
essayer  en  même  temps  ces  expériences  dans  une  cave 
ou  un  cellier,  et  à  niettre  là  une  certaine  quantité  de 
fruits  sur  le  sol,  et  une  quantité  égale  sur  des  tablettes. 
{Gazette  des  Campagnes.) 

L.  A. 
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Pour  nos  Morts 


Des  Fleurs  et  des  Couronnes 


En  1899,  le  P.  Leroy,  lançait  une  brochure  intitulée  : 
Potir  nos  Morts.  Ni  fleurSy  ni  couronnes.  Dans  des  pages 
éloquentes,  il  suppliait  les  fidèles  de  supprimer  les  fleurs 
et  les  couronnes  aux  funérailles  et  de  leur  substituer 
l'offrande  d'un  certain  nombre  de  messes. 
.  Cet  opuscule  fut  répandu  à  profusion  dans  Tarchidio- 
cèse  de  Paris  et  un  peu  partout  en  France,  et  bientôt  l'on 
vit  imprimé  en  caractères  gras,  au  bas  de  chaque  lettre 
mortuaire  la  nouvelle  formule  :  Ni  fleurs^  ni  couronnes 
après  laquelle  on  a  soin  d'ajouter  à  tort  ou  à  raison,  c'est 
la  volonté  du  défunt. 

Qu'est-ce  qui  explique  le  succès  de  cette  formule?  Les 
raisons  invoquées  par  le  célèbre  jésuite  auraient-elles 
•convaincu  les  lecteurs?  Nous  ne  doutons  pas  que  quel- 
ques-uns  ne*  remplacent  réellement  les  fleurs  par  des 
messes  qu'ils  font  célébrer  pour  le  défunt  ou  par  des 
aumônes  plus  abondantes  aux  pauvres.  Personne  rie  sau- 
nait blâmer  ceux  qui  agissent  ainsi,  C'est  leur  droit.  Mais 
pour  ceux-là  mêmes,  nous  disait  un  religieux  distingué, 
nous  aimerions  qu'on  introduisit  en  France  cette  coutume 
de  l'Amérique  du  Nord  qui  consiste  à  déposer  dans  une 
corbeille  près  du  cercueil  une  carte  signée  d'un  prêtre 
attestant  qu'on  lui  a  demandé,  pour  le  défunt,  tant  de 
messes. 

Cette  sincérité  est-elle  le  fait  du  grand  nombre?  Assu- 
rément non.  On  ne  donne  pas  de  fleurs,  on  ne  fait  pas 
célébrer  de  messes,  ni  on  ne  distribue  d'aumônes.  On  a  été 
fort  heureux  de  trouver  cette  manière  très  modern-style 
de  ne  pas  dénouer  les  cordons  de  sa  bourse.  On  ne  veut 
.pas  de  fleurs  sur  le  cercueil  de  ses  parents  pour  pe  pas 
avoir  à  en  renvoyer  aux  parents  des  amis  défunts.  Croyez 
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bien  que  ce  n'est  pas  la  piété.  «  ni  la  pensée  des  persé- 
cutions dont  souffre  l'Eglise  catholique  »  qui  pousse  les 
mondains  à  agir  ainsi.  Cette  formule,  en  effet,  se  lit  aussi 
fréquemment  sur  les  lettres  de  faire-part  des  incrédules, 
des  juifs  et  des  protestants  que  sur  celles  des  catholiques. 
Quant  aux  catholiques,  ils  ne  veulent  plus  de  fleurs  sur 
les  cercueils  à  cau3e  du  malheur  des  temps.  Mais  pour 
leur  compte  personnel  rien  n'est  changé,  leur  train  de 
maison  est  le  même.  Ils  dansent  en  tout  temps  comme 
autrefois,  même  en  carême.  Ils  vont  aux  plages  bruyantes, 
aux  soirées  élégantes  et  même  scandaleuses,  remorqués, 
par  de  luxueuses  automobiles.  Et  cependant  que  de  sup- 
pressions à  faire  dans  toutes  ces  folles  dépenses  dont 
l'étalage  orgueilleux  exaspère  le  peuple  de  ceux  qui  souf- 
frent et  qui  peinent. 

Si  on  veut  une  formule  à  ajouter  au  bas  des  billets  mor- 
tuaires, puisqu'il  en  faut  une  pour  avoir  l'air  d'être  quel- 
qu'un, qu'on  en  invente  d'autres. 


Voyons  les  objections  que  l'on  fait  contre  les  fleurs  aux 
enterrements. 

Cest  une  coutume  païenne,  dit-on,  il  est  certain  que  les 
funérailles  païennes  étaient  solennelles.  Celles  des  pre- 
miers fidèles  ne  l'étaient  pas  moins.  Les  auteurs  chrétiens 
nous  parient  de  la  dévotion  avec  laquelle  on  ensevelissait 
les  corps  des  martyrs  et  des  saints,  et  à  cette  époque  de 
ferveur  religieuse  on  appelait  saints  tous  les  chrétiens. 
Les  funérailles  terminées,  le  corps  n'était  pas  abandonné, 
on  le  plaçait  dans  un  sépulcre  sur  lequel  on  gravait  une 
inscription  et  où  l'on  sculptait  des  fleurs  et  d'autres 
objets  symboliques.  Puis,  une  lampe,  gracieux  emblème 
de  l'immortalité  et  de  la  fidélité  du  souvenir,  brûlait  sans 
cesse  devant  ces  restes  chers. 
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L'Eglise  catholique  aime  les  fleurs.  Elle  les  répand  à 
profusion  sur  le  passage  du  Saiut-Sacrement  au  jour  de 
ses  processions  triomphales.  Elle  aime  à  les  voir  devant 
les  images  des  saints  et  cela  depuis  toujours. 


Si  l'usage  des  fleurs  est  une  coutume  païenne,  pour- 
quoi ne  pas  supprimer  également  tout  ce  qu'il  y  a  de 
païen  et  de  mondain  ?  Pourquoi  ces  enterrements  del*"» 
classe?  Il  serait  plus  juste,  pour  être  logique  jusqu'au 
bout,  de  donner  au  curé  de  la  paroisse  pour  ses  pauvres 
ou  pour  le  denier  du  culte  l'argent  que  coûtent  ces  con- 
vois et  demander  le  corbillard  et  le  service  de  dernière 
classe. 

Mais  ne  cherchons  pas  la  logique  dans  cette  affaire. 
Malgré  la  situation  présente  on  veut  paraître  et  pour 
cela  il  faut  un  grand  étalage  de  luxe,  des  tentures,  des 
lampadaires,  de  la  musique,  tout  ce  qui  frappe  la  vue  et 
écorche  les  oreilles,  on  ne  se  demande  pas  ce  qu'il  peut 
y  avoir  de  paganisme  dans  tout  cela  I  On  réserve  cette 
monstrueuse  appellation  pour  nos  chères  et  discrètes 
petites  fleurs. 

Les  fleurs  sont  païennes  sur  les  cercueils  et  chose 
étrange  elles  deviennent  chrétiennes  dans  nos  cimetières. 
Les  fleurs  ne  devraient  pas  être  admises  sur  les  tombes 
des  adeptes  de  la  société  «  ni  fleurs,  ni  couronnes  ».  Et 
cependant  il  y  en  a  souvent  à  profusion.  Pourquoi  ?  Parce 
que  cela  n'oblige  pas  à  en  envoyer  à  la  tombe  voisine. 

Il  y  a  dans  toute  cette  afl'aire  beaucoup  d'égoïsme 
auquel  le  P.  Leroy  et  tous  ceux  qui  l'ont  suivi  n'avaient 
pas  pensé. 

Que  les  fleurs  s'épanouissent  dans  nos  cimetières 
comme  à  nos  funérailles,  sur  les  tombes  et  sur  les  cer- 
cueils, elles  sont  l'expressif  langage  de  la  reconnaissance, 
du  souvenir  et  aussi  de  l'espérance. 
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Il  y  a  un  côté  de  la  question  que  les  lanceurs  de  c  ni 
fleurs,  ni  couronnes  »  n'ont  pas  envisagé  et  qui  était 
cependant  digne  d'attirer  leur  attention.  Si  leur  grand 
cœur  leur  inspire  de  s'occuper  des  morts,  nous  ne  vou- 
lons pas  croire  qu'ils  consentent  à  oublier  les  vivants.  Ils 
veulent  que  «  par  des  prières  plus  nombreuses  les  morts 
jouissent  plus  rapidement  de  la  vie  bienheureuse  »,  ils  ne 
peuvent  pas  vouloir  que  par  leur  initiative  toute  une 
catégorie  d'individus  soit  réduite  à  la  misère.  C'est  cepen- 
dant ce  qui  arrive. 

On  a  calculé  que  depuis  le  début  de  cette  campagne  le 
commerce  des  fleurs,  tant  à  Paris  qu'en  province,  subit 
annuellement  une  perte  sèche  de  près  de  quatre  millions 
de  francs.  Combien  de  familles  d'ouvriers  qui  vivaient  de 
la  confection  ou  du  commerce  des  fleurs  artificielles  ou 
naturelles  sont  ainsi  privées  de  leur  gagne-pain  et  cela 
sans  aucune  nécessité,  ni  sans  aucun  profit  pour  per- 
sonne, pas  plus  pour  les  morts  que  pour  les  vivants. 

Nous  nous  associons  pleinement  aux  doléances  expri- 
mées par  les  chambres  syndicales  et  par  les  associations 
horticoles.  Nous  demandons  à  tous  les  amis  des  fleurs  et 
à  lous  ceux  qui  s'intéressent  au  sort  de  la  classe  ouvrière 
de  rompre  définitivement  avec  cette  bizarre  coutume  si 
peu  française  et  si  peu  chrétienne,  et  de  ne  plus  tolérer 
que  des  héritiers  égoïstes  les  privent  de  fleurs  après  leur 
mort 

Fr.  VUILLERMET, 
Directeur-Rédacteur  en  chef  de  la  «  Revue  d^HortScolture  > 

/U Horticulture  Française). 
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FLEURS  DE  PLEINE  TERRE 


PAR 
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Chrysanthème  tardif.  —  C.  serotinum  Lin. 

Syn.  lot,  —  Pyrethrum  uliginosum  W,  et  Kit.f; 
Pyr.  serotinam  Willd, 

Amérique  boréale.  —  Yivace.  —  Souche  rhizomateuse. 
Tige  dépassant  80  centimètres  de  hauteur,  raides  et 
ramifiées  seulement  au  sommet  ;  feuilles  lancéolées-ai- 


guës, assez  fortement  dentées.  Fleurs  larges  de  3  centi- 
mètres, très  nombreuses  au  sommet  des  ramifications; 
demi-fleurons  blattes  entourant  un  disque  saillant^atiiie. 

Cette  espèce  qui  fleurit  en  septembre-octobre,  est  très 
rustique  et  s'accommode  de  tout  terrain  un  peu  consis- 


Chrysanthème  tardif. 


-  544  - 


tant  mais  meuble  et  un  peu  frais.  Elle  est  employée  pour 
la  décoration  automnale  des  plates-bandes  et  des  cor- 
beilles. Il  sera  bon  de  la  transplanter  de  temps  à  autre 
en  terrain  riche,  car  elle  épuise  assez  vite  le  sol.  En  pin- 
çant les  tiges  en  mai-juin  on  obtient  des  plantes  plus 
naines  et  plus  rameuses. 


Chrysanthème  de  llnde  à  fleurs  moyennes. 

Culture.  —  La  multiplication  se  fait  très  facilement  au 
printemps  par  le  sectionnement  des  rhizomes  et  par 
graines  semées  en  pépinière  de  mars-avril  en  juin-juillet 
on  repique  en  pépinière  et  on  met  en  place  à  l'automne 
ou  au  printemps. 

Chrysanthème  de  l'Inde.  —  C.  Indicum  Lin. 

Syn.  /a/.— Ânthcmis  grandiflora  Haniat.;  Chr^santhemum  Japonîcnm 
et  Indicum  Thunb.  ;  Chrys.  Sinense  Sab.  ;  Chrys.  tripartitum  Sweet.  ; 
Pyrethrum  Indicum  Cass.  ;  Pyr.  sinense  Sab. 

Syn,  franç.  —  Anlliemis,  Chrysanthème  d'automne,  Chrys.  vivace. 
Chrys.  à  grandes  fleurs,  Chrys.  de  la  f.hine,  Chrys.  pompon,  Matri- 
raire  de  IMiide,  Pyrèlhre  de  Tlndo,  Pyrèlhre  delà  Chine,  Renonculier. 

Indes  orientales^  Chine^  Japon.  —  Vivace.  —  Nous 
réunissons  ici,  faute  de  pouvoir  les  séparer  par  des  carac- 
tères distinctifs  suffisants,  les  différents  Chrysanthèmes 
vivaces  qui,  bien  qu^originairement  sortis,  suivç^nt  les 
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auteurs,  de  types  distincts,  ont  tellement  joué  entre  eux 
qu'ils  sont  naaintenant  complètement  confondus.  Tiges 
presque  suffrutescentes,  raides,  cassantes,  assez  minces, 
rameuses  surtout  au  sommet,  dressées,  buissonnantes^ 
8'élevant,  suivant  les  races,  de  40  centimètres  à  1  mètre 
et  plus  ;  jeunes  rameaux,  ainsi  que  les  feuilles,  blanchâ- 
tres et  cotonneux.  Feuilles  alternes,  de  forme  variable, 
généralement  ovales-cordiformes,  plus  ou  moins  régu- 
lièrement incisées,  dentées  ou  lobées,  parfois  pennati- 
fides.  Fleurs  à  capitules  réunis  en  corymbes  paniculés  : 
involucre  à  folioles  obtuses;  demi-fleurons  ou  ligules 
linéaires,  tantôt  plans,  tantôt  tuyautés  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  longueur,  ot  disposés,  dans  les 
fleurs  simples,  en  cercle  autour  d'un  disque  nu  et  jau- 
nâtre. Ce  disque  est  ordinairement  garni,  dans  les  fleurs 
doubles  ou  pleines,  de  fleurons  modifiés,  allongés  ou 
transformés,  entremêlés  de  paillettes  de  même  couleur 
que  les  demi-fleurons.  Ces  fleurons  et  les  demi  fleurons 
sont  plus  ou  moins  nombreux,  de  formes  et  de  dimen- 
sions variables  :  en  sorte  qu'il  y  a  des  variétés  à  fleurs 
plus  ou  mains  doublés  et  à  pièces  régulièrement  imbri- 
quées ou  parfois  plus  ou  moins  étalées  et  rayonnantes  ; 
d'autres  variétés  ont  des  capitules  presque  globuleux  ; 
chez  quelques  autres,  les  capitules  floraux  sont  plus  ou 
moins  larges,  depuis  2  et  3  centimètres  jusqu'à  lOcentir 
mètres  et  plus  de  diamètre.  La  couleur  des  rayons,  qui 
était,  dit-on,  rouge  pomyve  avec  le  disque  jaune  d'or, 
dans  la  plante  typique,  a  varié  à  l'infmi  par  les  semis, 
et  l'on  possède  aujourd'hui  des  plantes  qui  offrent  la 
plupart  des  nuances  jatcrîc,  rose  et  rouge-pourpre  plus 
ou  moins  intense;  il  existe  même  des  variétés  couleur 
de  chair  et  d'autres  du  hlanc  le  plus  pur.  Toutes  ces 
nuances,  diversement  combinées,  ont  produit  des  coloris 
intermédiaires  très  variés. 

Outre  la  coloration  des  fleurs,  les  semis  ont  aussi  fait 
varier  beaucoup  la  dimension  des  tiges,  celle  des  fleurs, 
ainsi  que  leur  forme  et  l'époque  de  leur  épanouissement. 
Il  en  existe  même  à  feuillage  panaché. 
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Le  nombre  des  variétés,  augmentant  chaque  année,  a 
forcé  les  amateurs  à  adopter  une  classification,  et  à  réu- 
nir les  plantes  qui  présentent  un  certain  nombre  de 
caractères  dans  les  sept  principaux  groupes  suivants  ; 


1o  Les  Chrysanthèmes  matrioariiormes.  Usent 
des  fleurs  petites,  larges  de  18  à  20  millimètres,  bombées 
en  bouton,  à  fleurons  tantôt  plissés,  quelquefois  plans, 
d'autres  fois  tuyautés.  Parfois  ligules  et  tuyaux  sont 
mélangés  dans  le  même  capitule.  Les  plantes  de  ce 
groupe  appartiennent  au  Pyrethrum  fChrysanthemum) 
matricarioides  Paxt.,  dont  le  type  est  à  ligules  très  peu 
développées,  nombreuses,  très  régulièrement  imbriquées 
et  de  couleur  lilas  clair  y  comme  cendré. 

2»  Les  Chrysanthèmes  renonculiiormes  ou 
Renonculiers  proprement  dits,  ont  des  fleurs  d'une 
largeur  variant  de  25  à  35  millimètres,  à  ligules  planes 
ou  parfois  tuyautées,  mais  toujours  très  régulières  et 
bien  imbriquées. 

3»  Les  Chrysanthèmes  alvéoliformes  ont  des 

fleurs  pouvant  varier  en  largeur  de  25  à  45  millimètres^ 


Chrysanthème  de  Flnde. 


Chr.  de  Tlnde  pompon. 
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qui  sont  formées  à  la  circonférence  par  des  ligules  planes 
bien  imbriquées,  et  au  centre  par  des  fleurons  tuyautés 
d*une  couleur  distincte. 

4>  Les  Chrysanthèmes  à  fleurs  moyennes,  dits 
hybride^.  Dans  cette  race^  qui  forme  la  transition, 
pour  le  port  et  l'inflorescence,  entre  les  Chrysanthèmes 
à  petites  et  ceux  à  grandes  fleurs,  les  capitules  floraux 
sont  larges  de  35  à  45  millimètres,  bien  faits,  tantôt 
plans,  tantôt  bombés  et  presque  sphériques. 


50  Les  Chrysanthèmes  à  grandes  fleurs,  ordi- 
nairement appelés  Chrysanthèmes  de  Chine  (Chi^ysan- 
themum  Sineme  giganteum  Hort.)  Cette  race,  comprend 
toutes  ces  grandes  variétés  à  longs  rayons  étalés  e(  à 
larges  fleurs,  désignées  aussi  sous  le  nom  de  Chrysan- 
thèmes grandes  Reines-Marguerites. 

6»  Les  Chrysanthèmes  précoces  ou  remon- 
tants. Cette  race  se  distingue  en  ce  que  ses  fleurs  se 
montrent  déjà  en  juillet,  et  continuent  à  se  développer 
jusqu'en  automne.  Les  tiges  en  sont  presque  naines,  et 
les  fleurs,  de  dimensions  moyennes,  appartiennent  à  peu 
près  comme  forme  aux  diverses  races  précédentes,  mais 


Chrysanthème  de  l'Inde  à  grandes  fleurs. 
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plutôt  au  Chrysanthemum  Indicum.  Elles  sont  en  général 
moins  pleines  et  moins  bien  faites. 

Les  diverses  races  qui  précèdent  renferment  chacune 
toute  une  collection  de  plantes  nommées,  et  chaque 
année  de  nouvelles  variétés  sont  supprimées  et  rem- 
placées par  une  série  de  nouveautés,  les  amateurs  ne 
conservant  des  anciennes  que  les  plus  méritantes. 


Les  trois  premières  sections,  désignées  fréquemment 
sous  les  noms  de  Chrysanthèmes  pompons  ou  Chrysan- 
thèmes DE  l*Inde,  renferment  des  plantes  dont  les  tiges 
restent  relativement  naines,  surtout  si  elles  sont  conve- 
nablement cultivées,  et  des  fleurs  petites  qui  dépassent 
rarement  les  dimensions  d'une  fleur  d'Anémone  ou  de 
Renoncule.  La  quatrième  section  produit  des  tiges  de 
dimensions  moyennes.  La  cinquième  renferme  les  plantes 
dont  les  tiges  et  les  fleurs  sont  susceptibles  d'acquérir  les 
plus  grandes  dimensions  ;  aussi  est-ce  celle  qui  est  pré- 
férée pour  décorer  les  grands  jardins  et  les  parcs. 

Les  cliché  illustrfMit  cet  ai*//c/«  uppRrtiennenl  à  lu  mniaon  Vi/tuoriu- 
Andrieux  et  Cie,  de  PariS' 


Chrysanthème  du  Japon. 


Chrysanthème  de  Plnde 
à  fleurs  de  Pivoine. 


fA  suivre/. 
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Depuis  quelques  années,  les  Pétunias,  si  remarquable- 
fnent  améliorés  déjà  au  point  de  vue  de  la  grandeur  des 
fleurs  et  de  la  richesse  des  coloris,  panachés,  striés,  veinés 
ét  marbrés  de  mille  nuances,  se  sont  enrichis  d'acquisi- 
tions nouvelles,  distinctes  par  leur  port  et  se  prêtant  à 
des  utilisations  spéciales,  et  qui  donnent  aussi  de  bril- 
lantes promesses  ;  nous  voulons  parler  des  variétés  nai- 
nes, propres  à  former  des  bordures  ou  des  corbeilles 


Parmi  les  meilleures  variétés  récentes  de  cette  catégo- 
rie, il  nous  suffira  de  rappeler  le  Pétunia  Erfordiay  mis 
au  commerce  il  y  a  environ  trois  ans  par  MM.  Cayeux  et 
Le  Clerc;  c'est  une  plante  de  port  nain  et  compact,  à  flo- 
raison abondante,  à  fleurs  simples,  de  grandeur  moyenne, 
d'un  rose  brillant  avec  un  très  large  centre  blanc,  qui  a 
lété  très  appréciée  en  corbeilles  aux  expositions  de  Paris. 

Une  autre  acquisition  toute  récente,  et  qui  paraît  avoir 
un  très  grand  avenir,  est  le  Pétunia  Œillet  Rose,  exposé 
pour  la  première  fois  par  M.  Bruant,  de  Poitiers,  à  l'ex- 
position du  Gours-la-Reine  au  mois  de  mai  dernier. 

M.  Bruant  s'était  eff'orcé,  depuis  quelque  temps  déjà, 
de  créer  une  nouvelle  race  de  Pétunias  à  petit  bois  rigide, 
érigé,  à  bon  feuillage,  à  fleurs  de  grandeur  moyenne, 
mais  se  succédant  sans  interruption  pendant  tout  le  cours 
de  l'été.  Il  y  a  réussi  par  l'obtention  de  cette  variété,  qui 
satisfait  à  tous  ces  desiderata. 

Les  Pétunias,  en  général,  avaient  jusqu'ici  le  grand 
défaut  d'avoir  les  tiges  couchées  ou  penchées,  plus  ou 
moins  traînantes,  et  une  végétation  irrégulière  ;  on  était 
obligé  de  les  palisser  ou  d'étaler  leurs  tiges  sur  le  sol  de 
façon  à  les  présenter  le  mieux  possible,  non  sans  courir 
le  risque  de  voir  leurs  fleurs  souillées  et  détruites  par  la 
pluie.  La  variété  Œillet  rose  ne  présente  pas  ce  défaut  ; 
elle  a  les  rameaux  bien  dressés,  élevant  des  fleurs  au- 


d'été. 
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dessus  du  feuillage  qui  forme  des  loufTes  basses.  Les 
fleurs,  produites  en  grande  abondance,  se  renouvellent 
jusqu'aux  gelées.  Elles  sont  semi  doubles  et  d'une  cou- 
leur rose  pur  extrêmement  frais  et  agréable  qui  se  teinte 
légèrement  de  violacé  lorsque  la  floraison  se  termine. 
Lorsqu'on  aperçoit,  à  quelque  distance,  une  corbeilles  de 
ces  plantes  en  fleurs,  on  croit  se  trouver  en  présence  d'un 
groupe  d'Œillets  roses,  et  c'est  cette  comparaison  qui  a 
suggéré  le  nom  adopté  par  M.  Bruant. 

Ce  sera  aussi  une  excellente  plante  pour  la  culture  en 
pots  ou  pour  la  garniture  des  corbeilles  de  plein  air.  Elle 
a  l'avantage  de  se  multiplier  avec- la  plus  grande  facilité 
et  de  passer  très  bien  l'hiver  sous  châssis  froid. 

On  sait  que  le  bouturage  des  Pétunias  s'opère  à  la  fin 
de  l'hiver  ou  au  début  du  printemps,  sur  couche  et  sous 
châssis,  à  même  la  terre  des  couches.  On  met  les  pieds 
mères  en  végétation  quelque  temps  à  l'avance,  et  l'on 
prélève  sur  eux  des  extrémités  de  rameaux  que  l'on 
plante  en  terre,  sur  couche,  ou  encore  en  pots  ou  en  ter- 
rines, que  l'on  recouvre  d'une  cloche. 

On  peut  aussi  faire  des  boutures  à  froid,  en  pleine 
terre,  au  commencement  de  l'automne  ;  elles  reprennent 
facilement,  à  la  condition  d'être  recouvertes  d'une  cloche. 

Les  boutures  une  fois  enracinées,  on  les  repique  sépa- 
rément dans  des  godets,  puis  on  les  rempote  en  pots  plus 
grands  au  fur  et  à  mesure  de  leur  développement. 

En  plein  air,  pendant  la  belle  saison,  la  culture  des 
Pétunias  est  extrêmement  facile  Tous  les  terrains  leur 
conviennent  ;  toutefois,  ceux  qui  sont  meubles  et  très  fer- 
tiles produisent  des  plantes  plus  vigoureuses.  Un  bon 
paillis  est  utile,  ainsi  que  des  arrosages  copieux  quand 
le  temps  est  sec,  car  les  Pétunias  aiment  beaucoup  la 
fraîcheur. 

Parmi  les  variétés  à  grandes  fleurs  simples,  que  H. 
Bruant  a  considérablement  contribué  à  améliorer  aussi, 
nous  avons  remarqué  les  suivantes,  qui  sont  de  ses  plus 
Técentes  obtentions  : 
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Alhoniy  belle-fleur  dentelée-frangée,  blanc  pur. 

Cdsuistey  fleur  très  frisée,  blanche,  marquée  de  rose  à 
l'intersection  des  lobes. 

CorioliSy  belle  fleur  dentée,  blanc  larvé  recouvert  de 
rose  tendre. 

BelesiSy  grande  fleur  frisée,  rose  mauve,  avec  une  petite 
gorge  violette. 

Domino  noiTy  large  fleur  rouge,  avec  une  belle  gorge 
marron  noirâtre. 

Dolmen^  grande  et  belle  fleur  frangée,  pourpre  velouté, 
veiné  de  violet. 

EvocatioUy  rouge  foncé,  avec  une  étoile  jaune  à  la  gorge. 

Forficule,  grande  fleur  frangée,  mauve  clair  rosé  ;  avec 
une  petite  gorge  blanche. 

Hermine,  très  grande  fleur  rouge  à  reflets  cramoisis, 
grande  gorge  blanche  un  peu  veinée. 

Mongey  très  grande  fleur  rose  tendre  veinée  de  carmin, 
à  large  gorge  blanche  veinée  de  noir. 

Rajahy  grande  fleur  rouge  vif  à  gorge  blanche  entourée 
de  violet. 

TeutatèSy  fleur  très  frisée,  rouge  clair,  à  frisures  ordi- 
nairement blanches. 

Parmi  les  variétés  à  grandes  fleurs  doubles,  nouscite^ 
rons  :  AlbatroSy  AHstéey  La  NivCy  dans  les  blancs;  Du- 
quesncy  Loveli/y  Marivaux,  NecioVy  Ménestrel,  Tournoiy 
dans  les  roses  ;  Anachrovismey  FusioUy  Métaphra^tey  Rap^ 
sodiey  Ruhr  y  dans  les  rouges;  Apanage,  Céryx.  Conte- 
jean,  Fragonardy  Floraliey  dans  les  rouges  panachés  de 
blanc  ;  Armoirie,  Hésiode,  Palafoxy  Rocheblave,  dans  les 
blancs  maculés  et  panachés  ;  Alchimistey  Flirt  y  Kermessey 
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Mireille,  dans  les  mauves  (ce  dernier  veiné  de  violet)  ; 
Cyhèle,  FHsey  HortensiuSy  Romanesque^  dans  les  lilas  et 
roses,  veinés  et  réticulés  de  caroiin,  de  violet  ou  de  lilas 
ardoisé  ;  Belèze,  Belle  A  lliance,  Clapisson^  C&ncordCy  dans 
les  roses  carminés,  lavés  ou  veinés  de  blanc;  Electre^ 
Huila.  Maxwel,  Méinmée^  Palémon,  dans  les  rouges  pana- 
chés de  blanc,  etc  La  collection  de  Pétunias  à  grandes 
fleurs  de  M.  Bruant  est  une  des  plus  riches  et  des  plus 
belles  qui  soient. 

(Revue  Horticole), 

G.-T.  Grignan. 


Vn  bon  Moyen  ds  ranouvâisr  is  Carré  d'Artiehants 


Avec  un  peu  de  prévoyance^  le  jardin  ne  sera  jamais  pnoé 
d'artichauts.  —  Enlevez  les  œilletons  et  conservez-let 
sous  châssis  pour  les  planter  en  mars. 

En  novembre,  sous  le  climat  de  Paris  et  plus  au  Nord, 
on  butte  les  touffes  d*artichauts  et  on  les  recouvre  de 
litière  ou  de  feuilles.  Niais  il  arrive,  malgré  cela,  que  par 
les  hivers  rigoureux  ou  humides  les  pieds gèlentoo  pooN 
rissent  par  suite  de  Thumidité  trop  grande  et  trop  pro- 
longée. 

Pour  constituer  un  nouveau  plant,  il  llaut  avoir  recours 
soit  au  semis,  soit  à  Tachât  d'oeilletons,  lorsqu'on  peut  en 
trouver  ;  car  les  producteurs  ou  jardiniers  se  trouvent 
souvent  dans  le  même  cas  et  ne  peuvent  en  vendre. 

Le  semis  fait  en  février-mars,  sur  couche  chaude,  pare 
évidemment  à  cette  éventualité  ;  les  plants  lèvent  rapi- 
dement et,  si  l'on  a  soin  de  les  repiquer  en  pots,  on 
obtient  de  bonnes  plantes  pour  mettre  en  place  en  avril- 
mai.  Ces  jeunes  sujets  produisent  généralement  l'année 
ïnême,  en  septembre-octobre  ;  le  mal  'serait  donc  en  par- 
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tie  réparé  si  le  semis  ne  donnait  une  forte  proportion  de 
sujets  inutilisables,  très  épineux  et  se  rapprochant  du 
type  sauvage,  qu'on  ne  peut  guère  distinguer  que  tardi- 
vement lorsque  les  plantes  sont  en  végétation,  mais  qu*on 
reconnaît  très  bien  dès  l'apparition  des  premières  têtes. 
Il  arrive  que  la  majorité  de  ces  têtes  sont  absolument 
épineuses,  et  leurs  feuilles,  d'aspect  plus  blanchâtre  que 
celles  de  Tartichaut  cultivé,  au  lieu  d'être  charnues,  sont 
étroites  et  très  coriaces.  La  plante  est  elle-même  très  épi- 
neuse et  rappelle  ainsi  d'assez  près  les  variétés  de  Car- 
dons. Par  conséquent  ce  procédé  n'est  pas  toujours  favo- 
rable et  ne  saurait  être  préconisé.  La  propagation  des 
œilletons  offre  sur  le  semis,  des  avanta^^es  très  appré- 
ciables. Ce  mode  de  multiplication  est  plus  rapide  et 
reproduit  sûrement  et  fidèlement  le  caractère  des  sujets 
desquels  on  a  tiré  les  œilletons. 

L'œil letonnage,  pour  la  conservation  hivernale  des 
jeunes  plants,  est  pratiqué  dès  la  fin  d'octobre  ou  à  la 
deuxième  quinzaine  de  novembre.  Marquer  d'avance  les 
pieds  qui  ont  donné  les  produits  les  plus  beaux  et  les  plus 
francs,  et,  à  l'époque  indiquée,  on  les  déchausse  jusque 
sur  leurs  racines  à  l'aide  d'une  spatule  en  bois  ou  avec  la 
main  ;  on  éclate  tous  les  œilletons,  ou,  ce  qui  est  de 
beaucoup  préférable,  on  les  sectionne  avec  un  couteau,  à 
l'exception  de  deux  ou  trois  que  l'on  conserve  sur  la 
souche. 

Ces  œilletons  sont  ensuite  triés,  et  on  ne  conserve  que 
ceux  portant  de  cinq  à  huit  feuilles,  d'une  taille  moyenne, 
munis  d'un  fragment  de  rhizome  ou  talon  et  de  quelques 
racines.  Les  autres  sont  évincés  comme  trop  faibles,  car 
ils  ne  présentent  pas  toujours  une  garantie  de  reprise,  et 
ils  fructifient  généralement  trop  tardivement. 

Les  plaies  produites  sur  les  œilletons  par  l'éclatage  sont 
rafraîchies  à  la  serpette  pour  qu'elles  se  cicatrisent  de 
suite  ce  qui  n'a  pas  besoin  d'être  fait  si  on  les  a  sectionnés, 
et  les  racines  sont  conservées  intactes.  Puis  les  feuilles 
fanées  sont  supprimées  et  les  feuilles  saines  sont  rac- 
courcies aux  deux  tiers  de  leur  longueur. 
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Ainsi  préparées,  on  les  rempote  séparément  dans  des 
pots  de  10  à  12  centimètres  de  diamètre,  dans  un  mélange 
de  sable,  de  terreau  de  fumier  et  de  terre  de  jardin  par 
parties  égaies  ;  il  faut  avoir  soin  de  bien  drainer  les  pots 
et  de  tasser  la  terre  convenablement  ;  un  bon  arrosement 
complète  cette  opération. 

Les  pots  sont  ensuite  placés  les  uns  près  des  autres 
dans  un  coffre,  ou  bien  enterrés  dans  la  terre  même  sur 
laquelle  on  a  posé  ce  coffre,  qu'on  recouvre  ensuite  de 
châssis,  tenus  fermés  pendant  quelques  jours  afin  de 
faciliter  l'émission  de  nouvelles  racines.  De  temps  à  autre, 
après  la  reprise,  on  donne  un  peu  d'air  en  ouvrant  le 
châssis,  lorsque  la  température  extérieure  le  permet.  Par 
contre,  lorsqu'il  fait  froid  la  nuit,  on  abrite  avec  des  pail- 
lassons et  on  entoure  le  coffre  de  litière  ou  de  feuilles  ; 
maja  il  faut  avoir  soin  d'ôter  ces  paillassons  dans  le  jour. 

Ainsi  traités,  ces  plants  très  vigoureux  sont  mis  en 
place  dans  le  courant  du  mois  de  mars.  Ils  donnent  des 
produits  à  la  même  époque  que  les  touffes  d'artichauts 
plantées  Tannée  précédente. 

Mais  une  production  plus  hâtive  peut  être  obtenue  en 
opérant  ainsi  :  Vers  la  fin  de  février,  les  sujets  les  plus 
forts  sont  triés  dans  tous  les  plants  conservés,  et  rem- 
potés dans  une  terre  très  fertile  (deux  tiers  de  terre  de 
jardin  et  un  tiers  de  terreau  de  fumier  de  vache)  et  dans 
des  pots  de  15  à  16  centimètres  On  replace  ces  pots  sous 
châssis  et  on  aère  comme  primitivement  ;  les  racines  se 
développent  dans  la  nouvelle  terre,  et  les  jeunes  artichauts 
prennent  un  accroissement  plus  fort,  surtout  si  Ton 
a  soin  de  les  arroser  régulièrement  et  de  les  laisser  sous 
châssis  jusqu'à  la  mi-avril,  en  aérant  journellement  pour 
les  durcir.  En  opérant  ainsi,  on  obtient  des  produits 
quinze  à  vingt  jours  plus  tôt  qu'avec  les  vieux  pieds  et  les 
autres  œilletons  hivernés  également  sous  châssis.  Ces 
derniers  peuvent  également  être  rempotés  si  on  désire  les 
avoir  plus  forts  ;  mais  ils  sont  mis  en  place  comme  s'ils 
n'avaient  pas  été  rempotés. 


-  555  - 


Ce  moyen  est  excellent  p>our  prolonger  la  récolte  dont 
peavent  profiter  et  les  cultivateurs  et  les  propriétaires  ; 
enfin  cet  hivernage  sous  châssis  n'est  aucunement  dis- 
pendieux. 

Pour  la  plantation,  la  terre  ayant  été  labourée  profon- 
dément et  fumée»  on  trace,  dans  le  sens  de  la  longueur» 
des  rayons  distants  de  80  centimètres  à  I  mètre.  Sur  ces 
rayons,  les  artichauts  seront  eux-mêmes  disposés  à  80  ou 
90  centimètres  ou  même  à  1  mètre,  si  le  terrain  est  natu- 
relléraent  fertile.  Afin  de  provoquer  une  bonne  végéta- 
tion, on  mélange  à  la  terre  du  carré,  sur  l'emplacement 
que  chaque  pied  occupera,  quelques  pelletées  de  terreau 
de  fumier  ou  autre  compost  analogue.  Puis  ensuite  les 
artichauts  sont  plantés  à  l'aide  d'une  houlette,  en  ayant 
soin  de  les  dépoter  soigneusement  pour  ne  pas  briser  lâ 
motte  de  terre  ;  on  tasse  légèrement,  et  Ton  ménage  une 
cuvette  assez  profonde  pour  la  distribution  de  l'eau  ;  enfin 
on  €  borne  »,  c'est-à-dire  que  l'on  donne  un  premier 
arrosage  avec  le  goulet  de  l'arrosoir. 

Il  est  excellent  de  pailler  le  tour  de  la  plante  avec  du 
fumier  court,  pour  maintenir  la  fraîcheur  et  faciliter  la 
reprise,  qui  est  certaine,  puisque  l'on  plante  des  sujets 
enracinés. 

Les  soins  jusqu'à  la  récolte  consistent  en  arrosemeiits 
fréquents,  binages  et  rechaussage  partiel  de  la  plante. 


LES  Wm  BURES  À  GERIER  ET  ]M  BOUILLilTE 


Les  praticiens  n'ignorent  pas  qu'un  certain  nombre  de 
graines  sont  d'une  germination  difficile  et  très  lente.  Un 
grand  nombre  d'arbres,  d'arbustes  et  de  plantes  vivaces 
sont  dans  ce  cas.  Ceux  qui  ignorent  cette  particularité, 
après  avoir  attendu  deux  ou  trois  mois,  jettent  purement 
et  simplement  les  pots  où  le  semis  a  eu  lieu,  pensant  que 
les  graines  avaient  perdu  leurs  facultés  germinatîves. 
Ils  se  trompent  huit  fois  sur  dix.  Il  ne  faut  jamais  jeter 
ces  pots  avant  un  an  ou  deux  :  certaines  graines  ne  ger- 
mant qu'après  ce  long  espace  de  temps. 

On  ne  connaît  pas  encore  toutes  les  causes  qui  rendent 
les  graines  de  certaines  espèces  si  lentes  à  germer.  Mais 
on  en  connaît  quelques-unes.  Pour  plusieurs  l'embryon 
n'est  pas  encore  formé  à  leur  maturité  (Eranthis)  :  pour 
d'autres,  tenant  des  caractères  physiologiques  de  la 
plante,  elles  ne  germent  qu'au  moment  même  où  celle-ci 
entre  en  végétation,  et  à  la  condition  d'avoir  été  mise  en 
terre  en  temps  opportun  (Pivoines,  Muguet,  Fraxinelles, 
etc.).  Pour  d'autres  leur  enveloppe  coriace  a  besoin  de 
temps  pour  être  décapée,  désorganisée,  ramollie  pour 
laisser  sortir  le  germe.  Dans  certains  cas,  elles  se  livrent 
à  des  écarts  de  germination  déconcertants.  Exemple  :  âO 
graines  de  Pulsatille  (sorte  d'Anîmone),  récoltées  sur  un 
même  pied  et  semées  le  même  jour,  à  leur  maturité  ger- 
mèrent dans  Tordre  suivant  :  7,  trois  semaines  après  le 
semis  ;  40,  après  être  restées  huit  mois  en  terre  ;  3  ne  ger- 
mèrent pas.  Dans  un  grand  pot  où  furent  semées  des 
Cytises  (Cylisus  Lahurnum),  il  en  germa  pendant  trois 
ans. 

On  manque  bien  souvent  d'indications  pratiques  pour 
semer  certaines  espèces.  Le  genre  lui-même  ne  peut  pas 
être  pris  pour  base  de  raisonnement.  Exemple  :  le  Rosier, 
genre  bien  naturel  cependant,  compte  des  espèces  qui 
semées  au  printemps  germent  en  un  ou  deux  mois  (R. 
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muitiflore  et  autres),  sans  stratification  préalable,  tandis 
que  les  graines  d'églantiers  (R.  canina),  non  stratifiées, 
ne  germent  qu'au  bout  d'un  an. 

On  voit  par  ces  quelques  exemples,  combien  la  germi- 
nation des  graines  dures  à  germer  est  complexe. 

M.  Jean  Tixier  a  publié  dans  le  Petit  Jardin,  une  série 
d'expériences  fort  intéressantes  sur  cette  question.  Mal- 
heureusement, —  mais  on  ne  peut  pas  tout  faire  à  la  fois, 
—  elles  n'ont,  pour  ainsi  dire,  porté  que  sur  des  arbres 
ou  arbustes  de  la  famille  des  légumineuses.  Il  a  fait  subir 
aux  graines  des  espèces  suivantes  une  immersion  mo- 
mentanée dans  Veau  hotiillante,  variant  entre  dix  et  vingt 
secondes,  savoir  : 

Germination 


9 

jours 

 10 

12 

 iO 

15  à  20 

 15 

15  à  20 

15  à  25 

 10 

15 

  15 

45 

15 

  10 

10  à  20 

 10 

10 

10 

10  à  15 

10 

Les  arbustes  qui  viennent  d'être  énumérés  sont  de  ger- 
mination lente  et  irrégulière  quand  les  graines  n'ont  subi 
aucune  préparation. 

L'auteur  recommande  de  tenir  l'eau  continuellement 
en  ébullition  pendant  la  durée  de  l'immersion.  Voici  du 
reste  comment  il  procède  : 

1»  Faire  chauffer  de  l'eau  jusqu'à  complète  ébullition  et  l'y 
maintenir  :  se  servir  pour  cela  d'un  ustensile  assez  grand  de 
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manière  à  avoir  un  volume  d'eau  suffisant  afin  que  rèbuUition 
se  continue  pendant  le  traitement  ; 

Se  munir  d'un  petit  tamis,  passoire  :  le  mieux  serait  une 
poche  en  toile  métallique  fine  dans  laquelle  on  met  les  graines  ; 
les  plonger  ensuite  au  moyen  de  cet  ustensile  dans  l'eau  bouil- 
lante et  les  laisser  immerger  pendant  un  temps  déterminé 
d'après  la  dureté  des  graines  ; 

3®  Les  retirer  ensuite  et  les  plonger  dans  l'eau  froide,  si  les 
graines  sont  d'un  petit  volume  ;  s'abstenir  si  les  graines  sont 
grosses. 

Semer  ensuite  en  pot,  en  terrine  ou  en  pleine  terre  suivant 
les  exigences  de  ces  graines. 

Traiter  par  petites  quantités  à  la  fois,  afin  que  toutes  les 
graines  subissent  bien  sur  toutes  leurs  parties,  les  effets  de 
l'eau  bouillante  qui  dissout  et  désagrège  le  vernis  qui  les  rend 
imperméables. 

Depuis  trois  ans,  je  traite  ainsi  toutes  les  graines  ayant  une 
certaine  résistance  et  les  résultats  ont  été  toujours  très  con- 
cluants. Ne.  possédant  pas  de  serre  à  multiplication,  ni  chauf- 
fage quelconque,  j'ai  fait  toutes  mes  expériences  sous  châssis 
froids. 


Le  procédé  en  question  pourra  rendre  des  services  dans 
beaucoup  de  cas  particuliers,  mais  il  sera  prudent  de  ne 
pas  l'appliquer  à  toutes  les  graines  dures  à  germer  avant 
d'en  avoir  fait  l'essai  en  petit. 


ViVIAND-MOBEL 
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FOI  TRÂIÎSFOIIIER  LES  lÂRCS  DE  mmi  EN  ENCRAIS 


Rationnellement  préparés,  les  marcs  de  vendange 
constituent  un  excellent  engrais,  surtout  pour  les  vignes, 
Voici  un  procédé  décrit  par  M.  Roos,  dans  le  Progrès 
agricole  et  viticole^  et  qui  nous  paraît  réunir  les  meilleu- 
res conditions  de  réussite  : 

On  choisit  l'emplacement  sur  lequel  on  se  propose  de 
former  le  tas  d'engrais  et  on  répand  sur  le  sol  en  tassant 
légèrement,  une  couche  de  20  à  25  centimètres  de  marc. 
S'il  s'agit  de  marcs  épuisés  par  diffusion  ou  pour  piquet- 
tes, les  laisser  égoutter  24  ou  48  heures  avant  de  faire  la 
stratification. 

On  s'arrange  d'une  manière  quelconque  pour  connaître 
approximativement  le  poids  de  cette  couche,  puis  on 
répand  à  la  surface,  à  la  volée»  4  o/o  de  ce  poids  de  sco- 
ries de  déphosphoration,  et  2  o/o  de  sulfate  de  potasse. 
S'il  s*agit  de  marcs  non  épuisés,  on  peut  réduire  à  1.50 
o/o  la  dose  de  sulfate  de  potasse. 

On  fait,  d'autre  part,  dans  un  demi-muid  défoncé,  un 
bassin  ou  tout  autre  récipient,  un  purin  artificiel  compo- 
sé de  la  manière  suivante  : 

Eau   100  litres 

Chaux  vive   1  kil. 

Sulfate  d'ammoniaque   2  kil.  500 

On  éteint  d'abord  la  chaux  vive  avec  une  petite  quan- 
tité d'eau,  on  forme  un  lait  en  ajoutant  le  reste  de  l'eau, 
on  ajoute  enfin  le  sulfate  d'ammoniaque.  On  brasse 
vigoureusement  le  tout,  à  l'aide  d'un  fort  bâton,  jusqu'à 
dissolution  complète  du  sulfate  d'ammoniaque,  ce  qui  ne 
demande  guère  plus  d'un  quart  d'heure.  Le  purin  artifi- 
ciel est  fait. 

On  arrose  copieusement  la  première  couche  de  marc 
pourvue  des  scories  et  du  sulfate  de  potasse.  On  élève  le 
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tas  autant  qu*on  veut  en  procédant  de  même,  y  compris 
l*arrosage  par  couches  successives.  La  dernière  est  recou- 
verte de  5  à  10  centimètres  de  terre. 

Au  bout  de  très  peu  de  temps,  la  température  s'élève 
considérablement  dans  la  masse,  où  s'établit  une  fermen- 
tation très  active,  qu'on  laisse  continuer  sans  intervenir. 

Après  trois  semaines,  on  recoupe  le  tas  transversale- 
ment, pour  le  reformer  à  2  mètres  plus  loin.  L'opération 
a  pour  but  de  mélanger  les  différentes  couches  et  de  mieux 
réparlir  les  produits  ajoutés.  La  fermentation,  un  instant 
arrêtée,  reprend,  bien  qu'avec  moins  d'activité;  le  marc 
est  alors  devenu  très  friable. 

Au  moment  de  l'emploi,  le  second  recoupage,  effectué 
par  le  transport,  complète  le  mélange,  qui  serait  un  peu 
insuffisant  après  un  seul. 

A  la  dose  de  3  kilos  par  pied  pour  des  vignes  plantées 
à  1"»50,  l'engrais  obtenu  constitue  une  fumure  complète, 
assimilable  dans  tous  les  sols,  car  le  compost  porte  en 
lui  l'alcalinité  nécessaire  à  une  bonne  nitrification. 

La  valeur  fertilisante  absolue  s'est  accrue  des  éléments 
ajoutés,  soit  21  kilos  d'azote  par  100  kilos  de  sulfate  d'am- 
moniaque employé,  15  kilos  environ  d'acide  phosphori- 
que  par  100  kilos  de  scories  et  50  kilos  de  potasse  par 
400  kilos  de  sulfate  de  potasse. 


Quelques  données  sur*  la.  vie  des 
Abeilles 

Les  renseignements  que  nous  fournissons  ci-dessous 
sont  très  intéressants  et  très  instructifs  pour  ceux  qui 
s'occupent  d'apicullure.  Il  renferment  en  effet  certaines 
données  numériques  relatives  au  poids  des  abeilles,  à  la 
quantité  de  miel  et  de  pollen  qu'elles  consomment,  à  la 
confection  de  la  cire,  etc..  Toutes  ces  déductions  sont 
basées  sur  une  longue  série  d'expériences  et  sur  les 
recherches  les  plus  récentes  des  plus  éminents  apicul- 
teurs de  divers  pays.  Ces  documents  ont  été  rassemblés 
dans  le  but  de  servir  à  expliquer  certaines  questions  d'un 
intérêt  pratique,  comme,  par  exemple,  celle  de  savoir 
combien  de  temps  telle  provision  de  miel  peut  suffire  aux 
abeilles,  combien  les  mâles  consomment,  quelle  quantité 
de  miel  et  de  pollen  est  employée  à  l'élevage  des  larves, 
etc.. 

Le  poids  des  abeilles  varie  évidemment  selon  qu'elles 
out  l'estomac  vide  ou  plein.  Une  larve^  arHvée  à  soncom- 
plet  développement^  pèse,  d'après  le  docteur  Dengof,  184 
milligrammes  et,  d'après  le  professeur  Fischer,  seule- 
ment 150  milligrammes.  A  mesure  que  l'abeille  se  déve- 
loppe, ce  poids  diminue  et  une  jeune  abeille,  en  sortant 
de  sa  cellule,  ne  pèse  plus  que  106  milligrammes,  mais, 
comme  en  naissant  elle  a  dans  son  estomac  un  peu  de 
nourriture  ou  plutôt  des  restes  non  encore  digérés  de 
nourriture,  une  fois  absolument  à  jeun  elle  pèse  encore 
moins  :  92  milligrammes,  d'après  Dengof  et  seulement 
82  milligrammes  et  demi  d'après  Berlepch.  D'après  le 
professeur  Tsécelsky,  l'abeille  ouvrière,  au  sortir  de  son 
alvéole,  pèse  104  milligrammes  1/3,  le  mâle  ou  faux- 
bourdon  196  milligrammes. 

En  conséquence,  il  fautàpeu  prèsH  abeillesà  jeun,  c'est- 
à-dire  ayant  l'estomac  et  le  ventre  vides,  pour  équilibrer 
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1  gramme  et  11.000  pour  faire  un  kilogramme.  D'après 
Dengof  exactement  10.869,  d'après  Berlepsch  12.121  et 
d'après  Tsécelsky  9.570.  Gomme  en  réalité,  les  abeillës 
n'ont  jamais  ou  presque  jamais  l'estomac  et  le  ventre 
absolument  vides,  on  peut  donc  en  moyenne  compter 
environ  10.000  ouvrières  au  kilogramme. 

Tout  autre  est  la  situation  lorsqu'il  s'agit  d'abeilles  en 
train  d'essaimer,  car  alors,  comme  nous  le  savons,  elles 
remplissent  de  miel  leur  poche  à  miel  avant  l'essaimage. 
Cette  poche  ou  estomac  peut,  chez  une  butineuse  reve- 
nant des  champs,  contenir  jusqu'à  01  milligrammes  de 
nectar.  Chez  les  abeilles  en  train  d'essaimer,  il  est  un  peu 
moins  plein.  I.e  docteur  Dengof  évalue  le  poids  d'une 
abeille  dans  ce  cas  à  130  milligrammes.  Par  conséquent, 
un  essaim  d'un  kilogramme  contient  à  peu  près  7.500 
abeilles,  ce  qui  concorde  avec  les  données  de  Berlepsch, 
qui  estime  à  4.000  le  nombre  des  abeilles  par  livre  d'es- 
saim, et  aussi  avec  les  observations  de  Tsécelsky  qui  nota 
que  1  000  abeilles  d'un  essaim  pesaient  en  moyenne  130 
grammes.  Par  conséquent,  un  essaim  de  2  kilos  et  demi 
renferme  environ  20.000  abeilles.  C'est  ce  qu'on  peut 
regarder  comme  un  fort  essaim,  bien  qu'il  puisse  s'en 
rencontrer  pesant  le  double.  Les  essaims  les  plus  com- 
muns sont  ceux  pesant  de  1  kil.  iji  à  deux  kilogrammes 
c'est-à-dire  contenant  de  12  à  16  mille  abeilles,  ayant 
absorbé  avant  d'essaimer  de  450  à  600 grammes  de  miel. 

(A  suivre) 


I.  KORJENEVSKY. 


(Du  Celsky  KhaziainCy  traduit  du  russe 
par  G.  Jouhannaud) 


OBSERVATOIRE  DE  BESANÇON 


Année  1908  —  Mois   de  Novembre 


Pression 
barométrique 


Température 

Humidité 
relative 

Pluie  totale 

Nébulosité 
Evapora  tion 
Insolation 

Venu 


Moyenne  du  mois  

I  Moyenne  de  24  années.. 

Maxima. 
Minioia. 

I  Moyenne  du  mois  

1  Moyenne  de  24  années.. 
)  Moyenne  des  maxima  . . 
[Moyenne  des  minim.i... 

I Moyenne  du  mois  
Moyenne  de  24  années.. 

Hauteur  du  mois  

Haut.  moy.  de  24  années. 
Plus  grande  chute  

(Moyenne  du  mois  
Moyenne  de  24  années.. 


\  Durée  elTeclive. 
'  Durée  totale. . . . 


Observations  J17 


N. 
NE. 

E. 
S£. 


736™/'"9 
735«/"'o 
746"'/«"i 
7i8"«/"4 

5»59 
8«73 

0^*0 1 

S6.4 
85.9 

49-/«"0 
8a"/'"7 

63.9 
744 

84  )i.  1 
376  11.  o 

46  S. 

63  SW. 

Il  W. 
5  NW. 


Différence  :  -f  1-/-9 

Its  29-30 
le  8. 


Diirérence  :  —  i*65 

=  i5«a 

-  4-7 

-  0.5 


Max.  le  i3 
Min.  le  28  = 


DifTérence 


en  i4  jours, 
en  14.6  jours, 
le  22  en  i4  h.  55 

Différence  :        10. 5 


Rapport 

3 

47  • 

12 

18 


o.3o 


Cul  me  ô 


Température  moyenne  du  sol  9  h.  et  18  h. 


QnlO...  5»86 
0-30...  6019 
0-50...  6093 


Phénomènes  divers.  ~  H  a  été  observé  :  14  jours  de  pluie  et  neige 
(pluie  i3-neîge  2)  dont  3  où  la  pluie  et  la  neige  ont  été  inférieures  à  un 
dixième  de  millimètre,  2  de  verglas,  14  de  brouillard,  il  de  brumé,  4  de  halo 
solaire,  3  de  halo  lunaire,  3  de  rosée,  12  de  gelée  blanche,  3  de  givre,  19  de 
gelée  ;  un  arc^n  ciel  le  23  ;  des  rougeurs  crépusculaires  les  12  et  1.^  (très 
vives  le  13);  desconpsde  vent  les  21  et  22. 

Animanx  :  Nous  avons  observé:  des  passages  de  corbeaux  les  7, 14  et  21. 

Végétation  :  On  observe:  la  défeuillaison  du  marronnier,  du  sycomore, 
du  tilleul  (vieilles  plantations),  du  noyer,  du  frêne  et  de  toutes  ks  essences 
d'arbres  (fruitiers  ou  autres)  dans  la  première  semaine  du  mois. 
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